This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


V  yz^y^'^-'^  •  (^^^r^^y-f**- 


/ 


^ 


lir.  1///  ^3£. 
3-4' 


7/ 


'-\ff?»l;- 


igitizedby  Google 


'  \m 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ARCHIVES 

DES 

DÉCOUVERTES 

ET 

DES  INVENTIONS  NOUVELLES. 

TROISIEME  VOLUME  DE  LA  COLLECTION. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ARCHIVES 

DES 

DÉCOUVERTES 

ET 

DES  INVENTIONS  NOUVELLES, 

Faites  dans  les  Sciences ,  les  Arts  et  les  Manufac- 
tures, tant  en  France  qae  dans  les  Pays  étrangers , 

PENDANT    l'année    i8iO; 
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trie  aationale  française ,  des  If otices  sur  les  Prix  proposes 
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SCIEJîCES. 


1  HISTOIRE  NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

Sur  la  caxêêe  du  refroidUmnnerU  qï/an  oh$eruê  cHm 
ks  anùnaux  eafpoUs  à  une  Jçri^  chaleur  f  par 

Al«  DEUutocBB  a  la  mx  cet  objet  im  mémoire  k 
rinstitot,  dont  noua  nepouyons  qu'indiquer  ici  lep 
résulUU  gënëraux. 

Le  développement  de  Iroid  qui  fie  manifeste  ches( 
les  ammaux  exposés  à  une  forte  chaleur  ^  doit  ètr^ 
rangé  parmi  les  phénomènes  dont  la  cause  est  es9eo- 
tîellement  physique.  On  ne  peut  cependant  mécon* 

▲ecK.  bu  nécOUT.  DX  xSio.  1 
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naître  dans  celui-ci  Tinfluence  des  causes  vitales  qui 
concourent  avec  les  causes  physiques^  à  la  produc- 
tion de  presque  tous  les  phénomènes  qui  sont  le  ré- 
sultat de  l'organisation.  ,      .  >  . 

En  e£Eet,  pour  que  l'évaporation  qui  déterminé 
cette  production  de  froid  puisse  avoir  lieu,  il  faut 
que  la  surface  du  corps  et  celle  des  parois  des  cellules 
pulmonaires  soient  constamment  humectées.  Or,  la 
comparaison  avec  les  corps  inorganiques^  telë  qde  ceux 
qui  ont  servi  aux  expériences  de  l'auteur  ,.xesse  ici 
d'être  exacte.  IjCs  parois  de  ceux-ci  sont  humectées 
par  une  simple  transsudation  j  chez  les  anitnaux  elles 
ne  le  sont  que  par  suite  de  la  transpiration ,  phéno- 
mène très-compliqué  et  dépendant  nécessairement  de 
l'état  d'action  du  système  des  vaisseaux  capillaires. 
Chez  les  premiers ,  il  suffit  que  les  parois  commencent 
à  se  dessécher,* pour  qu'elles  tirent  de  Tintérieur  une 
nouvelle  dose  d'humidité  ;  chez  les  derniers,  au  con- 
ti*aire  ,  il  faut  que  la  transpiration  acquière  une 
nouvelle  activité ,  ■  lorsque  la  chaleur  devient  plus 
considérable ,  et  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une 
augmentation  d'énergie  dansle  système  exhalant,  et 
peut-être  même  dans  tout  le  système  circulatoire. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  augmentation  d  acti- 
vité de  la  transpiration,  du  moins  à  la  surface  du 
corps ,  est  plus  considérable  que  cela  n'est  nécessaire 
pour  fournir  à  l'accroissement  de  l'évaporation.  De 
là  provient  la  sueur  qui ,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  n'est  autre  chose  que  l'excédant  du  fluide 
transpiré  sur  celui  qu'enlève  l'évaporation. 
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L  auteur  termine  son  mëmoire  par  la  propontiou 
sinTaDle  :  Le  développement  de  froid  qui  se  manifesté 
chez  les  animaiùx  exposée  à  une  forte  chaleur^  est  le 
résultat  de  F  évaporation  delà  matière  delà  transpi" 
raUonj  laquelle,  en  raison  de  l'augmentation  d'ac^ 
tion  du  système  exhalant,  est  d'autant  plus  considé^ 
rable^  que  la  chaleur  extérieure  est  plus  forte.  Il  est 
donc  àla  foie  le  résultat  et  des  causes  physiques  et  des 
causes  %ritales.  (Journal de  Physique,  octobre  i8io.) 

Deux  nouvelles  espèces  de  Didelphes , 
par  M.  G.  P.  HaRRIS. 

Ces  animaux  ont  élé  découverts  à  la  terre  de  Dlë* 
men^  dans  le  yoisinage  du  nouvel  établissement  que 
les  Anglais  y  ont  formé,  à  la  rivière  Dalrymplc, 
sons  le  nom  de  Hobart-town, 

M.  Harris  a  nommé  le  premier  de  ces  animaux 
Didelphis  cynocéphale.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout 
da  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  est  de 
cinq  pieds  dix  pouces  ;  la  queue  a  environ  deux  pieds. 
Parmi  ses  caractères  distinctifi  on  remarque  les  sui* 
rans. 

La  tète  est  semblable  à  celle  du  loup  ou  de  la 
hyène  ;  ses  yeux  sont  larges ,  saillans ,  noirs ,  et  pour- 
vus d'one  troisième  paupière  ;  ses  oreilles  sont  rondes, 
droites  et  couvertes  de  petits  poils;  des  soies  se  trou^ 
vent  autour  des  lèvres ,  sur  les  joues ,  les  sourcils  et 
le  menton.  La  bouche  très-large  s'étend  au-delà  des 
yeux.  Les  jambes  sont  courtes  et  épaisses  ;  les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts  garnie  d'ongles  fort  courts  { 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^  SCIENCES. 

ceux  de  derrière  en  ont  qaalre ,  arec  des  ongles  éga- 
lement courts,  piais  recouverts  de  pinceaux  de  poils, 
plus  longs  que  ces  ongles  d'un  ponce.  Le  derrière  du 
tarse  est  calleux.  Cet  animal  est  entièrement  eouvert 
de  poils  courts ,  d'un  brun-jaunâtre ,  plus  pâle  aux 
parties  inférieures,  et  qui  prend  une  teinte  noirâtre 
sur  le  dos. 

M.  Harris  a  possède  deux  individus  mâles  de  cette 
espèce.  Leur  estomac  contenait  quelques  restes  du 
myrvfiecophaga  aculeaia*  L'auteur  a  observé  que  ces 
animaux  vivent  dans  des  terriers ,  et  paraissent  inac- 
ti&  et  slupides  ;  de  temps  en  temps  ils  poussent  un  cri 
court  et  guttural ,  et  leur  troisième  paupière  est  pres- 
que toujours  en  mouvement. 

Le  second  de  ces  animaux  a  été  noisiXSMk'DidelphiB 
uraina.  Sa  longueur,  du  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex* 
trémité  de  la  queue,  est  de  deux  pieds  deux  pouces.  La 
tète  est  plate  et  un  peu  triangulaire  ;  les  oreilles  roides 
et  nues  \  les  yeux  petits  et  d'un  brun  obscur  ;  la  bouche 
large.  Des  soies  se  trouvent  sur  les  yeux ,  le  nez  et 
les  joues.  Les  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts,  dont 
l'intérieur  est  le  plus  court ,  et  les  griffes  sont  aiguës  ; 
les  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts  armés  d'ongles 
aigus,  recouverts  de  poils  comme  ceux  de  la  pre- 
mière espèce;  le  tarse  est  aussi  calleux.  La  tète,  le 
corps ,  les  jambes  et  la  partie  supérieure  de  la  queue 
sont  couverts  de  poils  noirs ,  longs  et  grossiers  ;  une 
ou  deux  taches  se  trouvent  placées  irrégulièi'ement , 
tantôt  sur  les  épaules ,  sur  la  gorge  ou  sur  la  croupe. 
Le  mâle  est  plus  grand  que  la  femelle;  cette  dernière 
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est  pcMiTToe  d'une  poche  abdominale ,  et  les  quatre 
oe  cinq  petits  qn'elle  y  loge  ordinairement  dont  nus 
et  ayeagles  $  ils  adhèrent  fortement  aux  mamelles  par 
k  bouche*  Cette  espèce  vit  dans  des  ten^iers  comme 
la  précédente,  et  se  nourrit  de  proie  comme  elle,  et 
pabablement  aussi  de  poisson» 

On  na  sait  i  quel  genre  on  doit  rapporter  ces  denx 
c^iëcea  noUTelles«  Elles  se  rapprochent  des  cio^ure^, 
par  le  nombre  de  leurs  incisires  \  mais  si  les  obseï*** 
Tâtions  €le  M.  Hatria  sont  exactes ,  elles  s'en  éloi« 
gnent  toutes  deux  cotisidërsiblement  par  le  nombre 
de  lears  molaires,  par  celui  de  leui*s  doigts,  par 
Id  Force  de  leur  queue  et  par  leur  physionomie. 
(  Transactions  ofiht  LlnHëaH  Society  ofLondùHé 
tome  IX.  ) 

Deêcription  d*une  eapècis  de  gerboise  découverte 
dans  VIndouatan  j  p€Ur  le  UeUtenant  -  colonel 
Thomas  Hardh^mk,  en  i8o4. 

Cet  animal,  trouvé  entie  Bénarcs  et  Hudwan,  eu 
décembre  i8o4,  est  à  peu  près  de  la  grandeur  du 
rat  domestique  ;  mais  sa  tête  est  plus  large  à  propor- 
tion de  la  grandeur  de  son  corps.  Les  oreilles  sont 
larges,  rondes,  droites,  et  presque  nues.  Le  nez  est 
très-rood  et  garai  de  moustaches.  La  mâchoire  su- 
périeure est  d*un  demi-pouce  plus  longue  que  l'infé- 
rîenre,  et  la  lèfre  d'en  haut  est  fendue.  A  chaque 
marhoire  sont  deux  incisives;  celles  de  la  mâchoire 
aiTérieure  soilt  le  double  plus  longues  que  c«]les  de 
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la  supëricui^;  mais  ces  dernières  sont  les^plus  larges, 
et  partagées  par  un  sillon  longitudinal.  Les  yeux  sont 
larges  et  d*un  noir  brillant,  et  les  jambes  dlnégale 
longueur;  celles  de  devant  sont  plus  courtes  c|ue 
celles  de  derrière,  et  ont  quatre  doigts  et  un  petit 
tubercule  à  la  place  du  pouce.  Les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts  ;  les  trois  du  milieu  sont  deux  fois  plus 
longs  que  ceux  des  pieds  de  devant  ;  le  doigt  extérieur 
a  la  moitij^  de  la  longueur  des  autres ,  et  l'interne  est 
le  plus  court  de  tous  ;  les  ongles  sont  blanos,  de  më* 
diocre  longueur  et  en  forme  d'alène« 

La  longueur  de  cet  animal ,  du  nez  à  la  queue,  est 
de  six  pouces  et  demi ,  et  celle  de  la  queue  est  de  sept 
pouces.  Cette  queue  est  cylindrique,  légèrement 
relue,  mais  terminée  par  un  pinceau  de  poils  longs 
et  doux ,  d'un  brun  obscur. 

La  couleur  dominante  de  ce  rongeur  est  d*un  brun 
ronge  mélangé  à  la  partie  supérieure  du  corps  de 
petites  taches  d'un  bran  obscur  ,  disposées  longi- 
tudinalement.  La  tète  est  de  couleur  blonde,  par* 
ticulièrement  autour  des  yeux  ,  en  descendant^ 
sur  les  joues  ;  toutes  les  autres  paires  sont  blan- 
ches. 

Cette  espèce  de  rongeur  se  nourrit  d'orge  et  de 
blé,  et  forme  des  magasins  considérables  de  ces 
grains  dans  les  terriers  spacieux  qu'elle  habite  ;  elle 
coupe  le  grain  près. de  la  racine,  et  emporte  ainsi 
répi  tout  entier.  Elle  ne  touche  à  ses  provisions 
^  que  quand  les  moissons  sont  faites,  et  que  les  champs 
ne  lui  en  fournissent  plus.  Elle  ne  sort  que  la  nuit  ^ 
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court  Irès-yite  et  saute  souvent;  ses  sauts  sont  quel* 
qnefbis  de  quatre  à  cinq  verges ,  etc. 

Il  est  Traisemblable  que  ce  rongeur  n*a  été  placé 
dans  ie  genre  des  gerboises ,  qu'à  cause  de  la  longueur 
de  ses  jambes  de  derrière ,  et  de  la  forme  de  sa  queue  • 
mats  oonune  ces  caractères  réunissent  des  animaux 
trés-diffi^na,  on  ne  saurait  reg£u:der  définitivement 
cet  animal  comme  une  gerboise*  {.Transactions  of 
the  lânnean  Society  of  JUondon,  tome  VIII.) 

Naissance   d'une  mule  et  d*une  poutiche-^  nées 
ensemble  et  de  la  même  jument. 

Par  an  certificat  communiqué  à  la  Société  philo- 
matiqne»  il  est  constiMit  qu'une  jument  poulinière , 
appartenant  à  M.  Lafondj  de  JUatilli,  (Vienne)  a 
donné  naissance ,  le  j  5  mai  iSojj  y  à  midi  y  à  une  mule , 
et  à  midi  et  demi,  à  une  pouliche.  La  jument  avait  été 
servie  par  un  baudet,  le  i5  avril  1808,  et  le  sS  du 
même  mois  par  un  cheval,  dit  le  généreux ^  étalon 
du  gouvernement  du  dépôt  de  Saint-Maixcnt.  Ainsi 
Tordre  des  naissances  se  trouve  en  rapport  avec  les 
époques  où  la  jument  a  été  servie  par  le  baudet  et  le 
chevaL  (Bulletin  de  la  Société philomatique ,  cahier 
de  mai  i8io.) 

Deux  nouveaux  genres  de  cTiauve^souria y  les  rous- 
settes et  les  céplialotes ,  décrites  par  M*  GeoP" 
PROr-SjUNT'HlLAlRE. 

On  ne  connaissait  jusqioci  que  deux  espèces  de 
véritables  roussettes,  mais  les  dernières  recherches  l!cj 
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nafiUràlLsfe^  éâ  Egypftè,  an  Bengale  ^  etc.  en  ajant 
procarë  plusieiri's  espè^èd  noavelles ,  Mé  Oeqffroyr 
Saint-- Èiilairè  a  etilrépris  Aé  compléter  leur  histoire  y 
et  de  fiter  ledr  place  datis  te  9y.4ièfUe  général  des  fitrte 
de  letir  cfa^e. 

Il  commence  à  étebHr  detnt  ditisioti^y  et  doifiie  à 
la  première  le  nom  de  pteropusi  ({M  le  gMre  ron^ 
seUe  avait  reçu  de  Brisèofté 

Les  caractères  de  cette  premièt^  diti^oH  dtîùt  : 
Denté  inciêiues  i  -«-^  ca^ineê  ^  —  molcUrea  ~  — 
La  couronne  des  molqires  large  et  terminée  par 
deux  crêtes  ;  le  deuxième  doigt  de  la  mxiin  pourvu 
de  êa  phalange  dnguéale. 

La  seconde  division  reçoit  le  ftom  dé  téphalotes. 
Ses  caractères  sont  : 

Dents  incisives  l  — •  canines  ^  —  molaires  -•-  — 
Zja  couronne  des  molaires  large  et  sans  tubercules 
ni  crêtes  ;  le  deuxième  doigt  de  la  main  pourvu  de 
sa  phalange  onguéale. 

Les  espèces  du  genre  roussette  sont  divisées  en 
trois  sections,  l^  celles  qui  n'ont  point  de  queue; 
2^.  celles  qui  ont  une  queue ,  et  3^.  celles  dont  les 
t<^gumens  communs  se  relèvent  sur  la  ligne  moyenne 
du  dos  et  y  forment  une  lame  de  quelques  milli- 
mètres ^  qui  devierrt  le  point  de  départ  des  mem- 
brane» prolongées  sur  les  bras  et  étendîmes  entre  les  " 
doigts. 

Les  roussettes  sans  qi#ue  sont ,  i  *•   /n  roussette 
êdule  (  pteropus  edulis  )  ,  entièrement  noire  ;  le  do» 
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^tKiTFrt  ée^  poils  ras  et  toîstf os»  Rapporté  deTimor  par 
MM.  Pêron  et  Leeueur* 

^•La  roÊUêeUe^ Edwards  (ptâropiêÊEd$PiinUii)f 
pdtgeroox;  le  dos  fanm-niarroiL  De  Madagascar. 

3*.  La  rouséeite  vulgaire  (  pteropUê  vulgaria  )  , 
Mm.  La  fiice  et  les  flancs  «ipérieun  roiuc«  Deit  iles 
de  France  et  de  Bourl^on. 
'i^La  rauàsette  à  cou  rouge  (ptéràpUs  rubricoUU) , 
Sm^brun  ;  le  coa  roage.  De  1  île  de  BoUrboo« 

i'.\jskrausmeiiegriëe(pi€ropu8griêeué\%t\»'tWÂ%%  < 
b  tfte  el  le  coa  roux.  De  Timor ,  Irapportée  par 
MM.  Péran  et  Leêueut^ 

Les  roosseltes  à  queue ,  sont  : 

1^  La  rtnis^Ue  paillée  (piei*opUs  êiramineusjf 
janae-runssâlre,  queue  très -courte.  Rapp^niëe  d^ 
Timor ,  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

2\  La  rousseUe  d'Egypie  (pleropus  œgyptior' 
ea$)^  pcÀls  laineux  ,  gris-bmn.  Rapportée  d'Egypte 
par  M*  Geoffroy. 

5^  La  rousèetté  afnplexicaude  (  pteropuê  am-* 
jJexieaudatus),  gris-roux,  la  queue  de  la  longueur 
de  la  cuisse ,  la  moitié  enve1opp<!c  dans  la  membrane 
ÎDterfémorale*  Rapportée  de  Timor  par  MM.  Péton 
et  Leeueur* 

4*.  La  rousêette  à  oreilles  bordées  [pleropus  ntat- 
ginaUts) ,  brun-oIÎTâii^  ;  un  liseré  blanc  autotti*  déS 
oreilles.  Envoyée  du  Bengale  par  M.  Macé. 

5*.  La  roussette  kiodote  (  pleropus  TninitnUs  )  , 
poils  laineux  et  d*un  roux  vif,  langue  extensible. 
Rapportée  de  Java  par  M.  LéschenaulL 
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Il  n'y  a  qu'une  roussette  de  la  troisième  secUon, 
ou  à  ailes  sur  le  dos. 

1^  La  roussetie  mantelée(pteropuspalliatus); 
les  membranes  des  ailes  naissent  de  la  ligne  moyenne 
du  dos.  Patrie  inconnue. 

Le  genre  céphalote  ne  contient  que  les  deux  es* 
pèces  suivantes  : 

1**.  La  céphalote  de  Péron  (  cephalotes  Peronii). 
Point  d'ongle  au  doigt  indicateur  de  la  uiain.  Rap- 
portée de  Timor  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

2^.  La  céphalote  de  Pallas  (  cephalotes  Palla^ 
sii).  Un  ongle  au  doigt  Indicateur  de  la  main.  Les 
lies  Moluques. 

(  Extrait  du  Bulletin  de  Ut  Société  philomatique  , 
juin  i8io«) 

POISSONS. 
Observations  sur  la  vessie  natatoire  j  par  MM •  DU'^ 

VBRNOT ,  BlOT  y    DeLAROCHB^    DE    HUM^ 
BOLDT,  PrOF-ENÇAL  et  CuFIBR. 

La  vessie  natatoire  des  poissons  ne  se  rencontre 
pas  dans  toutes  les  espèces  de  ces  animaux ,  et  montre 
dans  son  organisation  tant  de  variété,  qu'au  premier 
aperçu  on  pourrait  croire  que  sa  destination  chez  le^ 
imes  n'est  pas  la  même  que  chez  les  autres. 

Généralement  cette  vessie  est  remplie  d*air  et  com- 
posée de  deux  membranes)  quelquefois  elle  commu* 
niqile  avec  l'estomac  par  un  canal,  d'autres  fois  elle 
11  a  aucune  communication  apparente^  et  dans  ce 
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cas ,  elle  contient  un  organe  parUculier  d'une  cou-» 
Jeiir  ronge  et  d'une  structure  lamelleme,  suivant  les  . 
ohserTalioiis  de  M.  DtA>ernoy*  Cependant  il  y  a  des 
Ytssîes  qui  sont  pourvues  de  ces  corps  rouges ,  et 
4)Qi  ont  un  canal  »  et  quelques-unes^  mais  en  plus 
petit  nombre ,  ont  des  muscles  propres. 

Les  opinions  des  auteurs  varient  sur  le  but  de 
cet  of^ne  et  de  aes-dii^Sirentes  parties  ;  en  générai ,  on- 
a  penM?  qu^il  servait  à  faire  changer  la  pesanteur  spé« 
dfique  des  poissons  ;  eL  que  ^  pour  cet  effet,  Tanimal  ^ 
au  moyen  de  ses  muscles,  comprimait  cet  organe  et 
ai  Eysait  ainsi  varier  les  dimeosioi^S)  suivant  qu'il 
a?ail  besoin  de  rester  en  équilibre,  de  monter  ou  de 
descendre  dans  le  milieu  où  il  se  tiouvajit.   . 

Quant  à  la  manière  dont  l'air  y  arrive ,  on  à  cru 
qœ  c^élait  au  moyen  du  canal,  dans  les  vessies  qui 
en  sont  pourvues^  el  an  moyen  des  glandes  par 
•écrédoil ,  dans  celles  qui  n'ont  point  de  communica- 
tion an  di^hoi-s. 

De  plus ,  on  sait  par  les  expériences  de  M.  Biot, 
que  cet  air  est  un  mélange  d'oxigène  et  d'azote ,  et 
qoe  sa  nature  varie  suivant  que  le  poisson  vît  à  des 
profondeurs  différentes;  de  sorte  que  les  espèces  qu'on 
retire  du  fond  de  la.roer,  contiennent  une  Tort  grande 
pixiportion  d'oxigène,  tandis  que  celles  de  la  surface 
donnent  plus  d'azote.  Vf,  Delaroche  ayant  recueilli 
nn  très-grand  nombre  de  poissons  dans  la  Médiler- 
ranée,  a  décrit  leur  vessie  natatoire,  et  en  a  fait  con- 
naître qui  ne  Tétaient  point  encore-,  il  a  vérifié  les 
axpériences  de  M.  Biot<j  et  a  été  conduit,  sur  les 
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uMged  de  cet  organe^  è  pea  prés  aux  mêmes  résultai 
que  les  naturalistes  qui  s'en  étaient  occupés  avant  luf 

C^te  vessie  a  aussi  fait  le  sujet  de  quelqu^d  re-' 
éherches  pour  MM.  de  HumboldU  et  PropënçaL  Jk 
ont  voulu  voir  quels  étaient  les  rapports  de  cet  organe 
avec  la  respiration.  Les  i*éstdtats  principaux  de  leurs 
expériences  sont  :  i®.  que  l'air  contenu  dans  la  Tessie 
natatoire,  iie  dépend  point  de  Tair  mis  en  contact 
avec  les  branchies  ;  i"**  qae  l'absence  de  cet  orgaiie 
ne  nuit  point  à  \à  respiration  ,  mais  qu'elle  pat^ît 
nuire  à  la  production  du  gaz  acide  carbonique*. Enfi^^ 
ils  ont  vu  des  tanches,  auxquelles  la  vessie  natafoii^o 
avait  été  enlevée,  nager,  s'élever,  et  s'enf«>ncer  d&ns 
l'eau  avec  autant  de  facilite  que  celles  qui  en  étaient 
pourvues. 

Ces  travaux  ont  donné  lieu  à  utt  rapport  três- 
détaillé  de  M.  Cupier,  où  il  fait  connaître  tontes  les 
recherches  qui  ont  été  entreprises  sur  la  vessie  na-*- 
tatoire  des  poissons,  et  où  il  traite  de  nouveau  les 
diverses  questions  qu'a  fait  naître  ce  sujet.  Après  une 
discussion  approfondie,  il  arrive  auX  résultats  géïié-*- 
raux  dont  nous  venons  de  parler,  et  montra  tout  ce 
qui  reste  encore  de  douteux  sur  cette  matièœ.  {Rap*- 
port  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  mathéfna'^ 
tiques  fit  physiques  de  t Institut,  pendant  Vannée 
1 809 ,  par  M.  Delambre.) 
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Synonymie  des  genres  Salmo  qui  existent  dans  le 
NUj  par  M.  GEOTFRor^SAiNT^HihJiRE. 

M.  Geoffroy -Saint- H  ilaire  rétablit  d'abord  la 
jjnoayinie,  embroaillée  parlesaateurs  systémaliqaes 
et  aiitoat  par  Gnietin,  de  trois  espèces  de  saumona 
da  NU,  savoir  :  i°.  le  salmo  œgyptius;  sS  le  salmo 
nHoiiciu^  S"*,  le  salmo  dentex;  et  donne  ensuite  la 
description  d'une  quatrième  espèce  ,  nommée  par  les 
Arabes,  camar-elrleilé y  ou  astre  de  nuit. 

i\  Le  salmo  œgyptius,  nommé  en  Egypte  nèfasch, 
a  élé  exactement  décrit  par  Hasselquist.  Linné  a 
donné  ce  nom  à  an  sa|imon  très  -diflférent ,  qui  n'était 
point  da  Nil,  et  Gmelin  a  réuni  ces  deux  espèces 
qui  n'avaient  de  commun  que  le  nom ,  et  y  a  même 
mêlé  un  troisième  sauo^on  donné  par  Forstael , 
comme  du  Nil,  et  qui  est  le  véritable  salmo  niloti- 
eus  y  que  les  Arabes  distinguent  sous  le  nom  de  ra'L 

3*.  Hasselquist  y  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  du 
nu.  Ta  pris  pour  un  spore,  à  cau^  de  ses  dents 
grosses ,  courtes  et  ramassées.  Linné ,  par  la  coiuid<^ 
ration  de  la  nageoire  adipeuse  de  œ  poiâson ,  le  trans- 
porta d*abord  parmi  les  saumons  ,  en  le  nommant 
salmo  dentex;  ensuite,  ayant  oublié  ce  caractère,  ii 
le  joignit  aux  cyprins*  Hasselquist  s'était  trompé , 
en  donnant  au  rai  le  ncmi  égyptien  de  talb^el-èarh, 
qui  appartient  au  raschal.  Cette  erreur  trompa 
Forsiaely  qui  donna  à  ce  raschal  le  nom  de  dentex, 
qui  appartenait  au  rai\  Enfin,  Gmelin  fil,  sous  It 
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nom  de  dentex  yXin  mëlange'du  poison  de  Hasaet^ 
quiat  et  du  poisiK>n  de  Forsiaely  et  il  donna  au  rat 
le  nom  de  niloticua  qui ,  jusqu'alors  avait  dësigné  le 
néfaadi. 

3^.  Le  raaclial  a  ilé  découvert  par  Forsiael,  et 
Ton  vient  de  voir  comment  ce  naturaliste  a  été  conduit 
à  lui  donner  le  nom  de  dentex» 

4**.  Le  camqr-el'leité  SL  y  bélon  M.  Geoffroy-Sainl- 
Hilaire  y  les  plus  grands  rapports  avec  le  aabno 
rhombeus  de  Pallasy  dont  M.  Lacépède  a  fait  le 
type  du  nouveau  genre  aarraaalme*  II  participe  aussi 
des^almonesy  par  le  caractère  adipeux  de  la  deuxième 
nageoiix!,et  desclupëes,  par  la  carène  deutçlée  de  son 
ventre,  (yi/nnalea  du  Musée  dliiatoire  naturelle^ 
tome  XIV,  pag.  46o. ) 

BOTANIQUE. 

Deacription  de  cinq  noupellea  eapècea  de  planies 
de  VjéUemagne,  par  M*  L.  PViLLDEyofr* 

Ces  cinq  nouvelles  espèces  de  plantes^  déciites  par 
M.  fVitldenoWy  sont: 

1*.  Potamogeton  complanatum*  Foliia  llneari- 
hua  acutiuaculia  baai  eglandulosia ,  apîca  mutti^ 
flora  y  caule  compreaso. 

Cette  plante  se  trouve  en  abondance  dans  les  eaux 
de  la  Sprée  et  de  l'Oder.  Le  D.  Detharding  l'a  dé- 
couverte aussi  dans  les  environs  de  Rostok;  elle  pros« 
père  également  dans  les  eaux  stagnantes. 

a*.    Oenanth^  megapolitana.    Foliia    aummia 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HISTOIRE    NATURELLE.  l5 

finnatU  ^  infsriorihus  hipinnaiU  foliolU  lineari" 
bus  y  intfolidcro  universali  oligophyllo  ,  radier 
fasciculaiiu 

Se  troave  dans  les  prairies  près  de  "Waroemande , 
TÎlIe  de  Vfekienboarg. 

3*.  Juncua  bailicus.  Culmo  nudo  stricto  pani-^ 
ado  Ltterali  trifido ,  petalia  oblongia  acutia  cap^ 
ada  ovata  acuta  brevioribusm 

On  le  trouve  sur  les  bords  sablonneux  de  la  mer , 
pès  de  Warnemunde. 

4°.  Char  a  aspera*  Cautibus  hUpidiêy  ramulis 
lesi  audis  s  articulia  rcunulorum  foïioaU  ^  baccU 
midis  sessilibua. 

Se  trouve  dans  les  eau^c  un  peu  salées  d*iin  lac, 
sar  les  bords  de  la  mer  Baltique,  prés  de  Wame* 
mande. 

5^.  Chara  latifolia.  Caulibua  apongiosia  aca^ 
brùtaculia  »  ramuUa  complanalia  baai  nudia  j  arti^ 
adiafulîosia  ^  Jbliia  oblongia  plania  ,  baccia  nudia 
sessilibua. 

Cette  dernière  espèce  de  chara  a  été  découverte  en 
1809  P^^  ^*  ^^  Kunty  dans  un  lac  près  de  Tegel, 
Bon  loin  de  Berlin. 

(Extrait  du  Magasin  dea  phyaiciena  de  Berlin 
(Hagazin  natoiforschender  Freunde  lU*  année , 
page  246.  ) 
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Nouvelle  méthode  iTemballer  les  plantes  et  les 
arbres  destinés  à  V exportation ,  par  M»  TViir- 
XJjiM  SjhlSBURY. 

.L'auteur  de  celte  invenlîon  a  envoyé  à  la  «oci(?f<Ç 
d'encouragement  de  Londres  deux  caisses,  Tune  rem- 
plie de  tulipes,  l'autre  d'arbres,  toiis  parfaitement 
conservés ,  quoique  la  première  de  ces  caisses  ait  reslé 
fermée  et  emballée  depuis  le  mois  de  septembre  1807 
jusqu'en  mars  i^p8 ,  e|  l'autre  pendant  plusieurs 
mois. 

11  y  a  plusieurs  années  que  M.  ElUs  a  proposé  de 
renfcrmei  les  plantes  qu'on  veut  envoyer  au  loin , 
dans  des  lubes  ou  vaisseaux  de  terre  ;  mais  cette  mé- 
thode est  sujette  à  tant  d*inconvéniens,  qu'on  l'a 
abandonnée. 

M.  Salishury  emploie  pour  l'emballage  des  plantes 
la  longue  mousse  blanche ,  connue  sous  le  nom  de 
sphaigne  des  marais  (^sphagnum palustre  Linnasi), 
qui  vient  eq  abondance  le  long  des  marais,  et  indi- 
que as3e:(  communément  la  présence  de  la  tourbe* 
Celte  mousse  difiere  essentiellemeiit  des  autres  végé- 
taux, en  ce  qu'elle  ré^'ste  fortement  à  la  moisissure,  et 
ne  paraît  pas  3ujelte  à  la  fermentation,  de  manière 
qu'elle  nesedécompose  pas  aisément,  et  conserve  la  fa- 
culté végétatîvedes  plantes,  enempêchantla  moisissure. 

La  société  a  accordé  à  l'auteur  uh  prix  de  vingt 
guinées.  (  Transactions  of  tîie  society  for  tlie  en- 
couragentent  ofaris,  etc.  tome  XXVII.) 
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Sur  la  formation  di^  boia  ;  par  mistriaa  ISBSTSOjr, 

Mîsirîss  Ibbelsort  a  publié  plusieurs  expériences 
cnrieuses  sur  les  effets  produits  par  les  entes  des 
arbres;  elle  en  conclut  que  greflfer  n'est  autre  chose 
qoe  produire  un  arbre  d'une  manière  bien  plus 
prompte  qu'on  ne  lobtiendraît  de  la  graine ,  et  que 
la  greffe  épargne  aux  plantes  délicates  tous  les  dangers 
de  leur  première  enfance,  et  leur  procure  tout  à  coup 
k  vigueur  de  la  jeunesse. 

Quant  à  la  formation  du  bois,  ses  expériences  Font 
conduite  à  penser  qu'elle  a  lieu  de  la  manière  sui- 
vante. 

Lorsque  la  sève  commence  à  monter,  elle  détache 
do  bois  i'épiderme,  l'écorce  extérieure  et  l'écorc* 
intérieure,  en  une  seule  masse  êervée.  Ces  derniers 
organes  étant  susceptibles  d'un  accroissement  plus 
rapide  que  la  partie  plus  îuteme  de  la  tige,  se  dé- 
veloppent autant  que  rallache  du  bouton  à  fleur  & 
la  partie  ligneuse  peut  le  permelti-e.  La  sève  forme 
alors  le  bois  nouveau,  dans  l'espace  intermédiaire, 
et  un  anneau  de  ce  bois  s'achève  chaque  année. 

L'auteur  termine  par  l'oîiservation  suivante  : 

La  propriété  de  redonner  la  vie  au  bois  mort 
n'est  point  particulière  aux  entes;  on  observé  au 
piiîitr-mps  cet  effet  dans  plusieurs  plantes;  mais  la 
d;.  Mv.ion  des  greffes  offre  au  moins  cet  avantage, 
savoir ,  de  montrer  la  simplicité  de  Topération  par 
laquelle  le  bois  se  forme ,  et  de  prouver  qu'il  est 
entièrement  composé  de  canaux  cylindriques  des- 
Aecs*  x»is  Okcovf.  dk  1 8  X  o«  % 
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tinés  à  charrier  la  sève-  Non-seulement  ces  canaux 
peuvent  être  remplis  d'autre*  liquides  que  de  ceux 
qui  leur  sont  naturellement  destines,  mais* ils  peu- 
yent  conserver  leur  forme  parfaite  pendant  plusieurs 
mois ,  quoiqu'ils  soient  vides.  (  Bibliothèque  brilan- 
nique ,  cahier  cPaout  1810.  ) 

Sur  le  genre  PIN  1rs  de  Linné  ;  par  M.  Jules 
Tristan. 

Linné ^  en  réunissant  les  trois  genres  que  Tour- 
neforl  avait  nommes  pinua^  larix,  abies,  semble 
n'avoir  eu  égard  qu'à  la  fi'uctilîcalion  ;  cependant 
l'apparence  ou  le  port  de  ces  trois  groupes  d'arbres 
frappe  tous  les  yeux  par  ses  difféi'ences.  Néanmoins 
ces  diflKrences  si  saillantes  au  preniiei-  coup-d'œil  ne 
sont ,  d'après  les  observations  de  M.  Tristan ,  qu'un 
différent  développement  de  la  même  organisation  pri- 
mordiale ,  commune  à  tous  les  ti'ois  groupes. 

En  examinant  la  croissance  de  ces  arbres  dès  leur 
naissance,  M.  Tristan  fait  voir  que  les  feuilles  sont 
également  simples  dans  les  trois  groupes;  que  les 
faisceaux  de  feuilles,  dans  les  pins  et  les  mélèzes,  ne 
«ont  que  des  bourgeons -dont  la  végétation  s'arrête; 
que  les  gaines  ne  sont  que  des  écailles  de  gemmes  que 
Ton  trouve  également,  quoiqu'un  peu  diversement 
modifiées  dans  tous  ces  arbres.  Les  chatons  mâles , 
quoique  différemment  arrangés  dans  les  sapins  et  les 
pins  y  se  trouvent  être,  si  on  les  observe  dans  leur 
développement,  également  axillaii'es  des  feuilles  do<» 
bjanches  terminales. 
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Celle  ounièi-e  d  examiner  la  diffâ^cnoe  des  poris 
elle  seul  Frai  moyen  d'estimer  la  valeur  des  carac-« 
^^  qne  Ton  en  peut  dÂlaire ,  et ,  dans  le  cas  actuel^ 
iffOÊt  en  &Tenr  de  Tarrangement  que  Linné  a  éu- 
Ui  dans  ces  plantes.  {Bulletin  de  la  Société  philo^ 
''^tique,  septembre  i8io.) 

MINÉRALOGIE. 
Ar  raectHcUé  des  minéraux ^  par  M.  Hauy. 

M. /ToÀy  a  décrit  dans  les  Annales  du  Muséum 
dliistoite naturelle,  VIII«  année,  1^^  et  2*  cahiers, 
DQuoQTel  appareil  pour  faire  des  expériences  su^ 
lâcctricité  des  minéraux.  La  description  de  cet  ap- 
parefl  ne  pouvant  être  bien  entendue  sans  planche, 
nwjcMnmes  obligé*  de  renvoyer  le  lecteur  au  cahier 
i^Armales  ci-desïHas  indiqué.  Le  mémoire  de 
^Hauy  ofifre  ensuite  les  observations  générales  sui- 
vanta. 

«LwsquWemploie  l'électricité  acquise  par  la  cha- 
W,  seulement  comme  caractèi-e  minéralogique,  la 
P^teaiguflle  métallique  (de  l'appareil)  suffit  p^ur 
1»  épreuves  relatives  à  ce  caractère,  sans  qu'il  soit 
nfceasaîre  d'isoler  cette  aiguille.  On  juge  qu'un  mi- 
ncirai est  doué  de  la  propriété  dont  il  s'agit,  ou  en 
«*  dépourvu ,  suivant  que  ce  corps  placé  à  une  pe- 
tite distance  de  l'aiguille  l'attire  à  lui  -ou  la  laisse 
nnniobile* 

Je  me  suis  servi  récemment  de  ce  moyen  pour 
comparer  divers  minéraux,  relativement  à  la  fiiculté 
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qa'ils  ont  de  conserver  plus  ou  moins  long-temps 
l'électricité  acquise  par  le  frottement* 

Après  les  avoir  mis  dans  Téiat  électrique  »  je  les 
plaçai  sur  une  pierre  quelconque ,  telle  qu'un  mar- 
bre ,  de  manière  que  la  face  qui  avait  été  frottée  fût 
située  à  l'opposé  de  celle  qui  était  en  contact  avec 
cette  pierre  »  et  de  temps  en  temps  je  les  pressais  avec 
le  doigt  ou  avec  une  pince ,  par  une  partie  éloignée 
de  celle  qui  avait  été  électrisée  y  pour  les  présenter  à 
la  petite  aiguille. 

La  topaze  m'a  paru  être ,  de  tous  les  minéraux 
soumis  à  l'expérience,  celui  qui  possédât  au  plus  haut 
degré  la  faculté  conservatrice  de  l'électricité.  Un 
morceau  taillé  jie  la  variété  limpide  du  Brésil  agis* 
sait  encore  sur  l'aiguille  au  bout  de  trente-deux 
heures.  Dans  le  corindon  hyalin ,  dit  saphir  orien-- 
talj  l'émeraude,  la  spinelle  et  d'autres  pierres  que 
l'on  taille  comme  objets  d'ornemens  y  la  durée  de  la 
vertu  électrique  surpassait,  en  général  »  cinq  à  six 
heiu:es^  elle  a  élé  de  plus  de  vingt -quatre  heures 
dans  une  émeraude  du  Pérou. 

Mais  j'ai  trouvé  deux  minéraux  qui  difi^rent  sen* 
aibletnent  des  précédons,  par  une  moindre  force 
coercitive  à  l'égard  du  fluide  électi'ique ,  et  ce  ne 
sont  peut-être  pas  ceux  que  l'on  aurait  été  tenté  de 
designer ,  avant  de  consulter  Texpéi'ience.  L'un  est 
le  diamant  et  l'autre  le  quartz  hyalin  ou  cristal  de 
roche»  J*ai  essayé  des  cristaux  et  des  morceaux  taillés 
de  ces  deux  thinéraux,  et  j'ai  remarqué  que  leur 
vertu  électrique  était  éteinte  au   bout  de  quinze  à 
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TÎngt  minâtes.  Quelques  cristaux  de  quartz  cepen* 
dant  Font  consery^  eaviron  quarante  minutes. 

La  topaze  limpide  du  Brésil  ^  déjk  citée ,  et  à  la- 
qadk  le  lapidaire  portugais  donne  le  nom  de  goutte 
d^eau,  semble,  lorsqu'elle  a  été  taillée,  se  rappro- 
.  cher  âa  diamant  par  la  vivacité  de  ses  reflets.  Il  en 
est  de  même  du  corindon  hyaJin  ou  saphir  blanc. 
Les  résaltats  précédons  pourraient  être  emploies 
dans  ces  sortes  de  cas,  au  moins  comme  caractères 
auxiliaires ,  pour  aider  à  distinguer  des  substances  si 
difiihientes  par  leur  nature. 

Les  Terres  colorés  ne  possèdent  non  plus  que 
£ûblement  la  faculté  conservatrice  de  l'électricité; 
et  sll  n'existe  point,  à  cet  égard,  dedifiéreiice  bien 
marquée  entre  ces  matièi*es  et  le  quartz ,  on  évitera 
au  moins  de  confondre  avec  la  topaze,  Témeraude 
<Hi  le  saphir ,  des  pierres  factices  qui  offircnt  des  imi- 
tations quelquefois  séduisantes  de  ces  gemmes^r  ii 

NomvUe  machine  pour  Vexlrçciion  du  minerai; 
par  M.  BoUESNEL. 

L^extra0tiQn  du  minerai,  sur  jes  mines  de  plomb 
de  Védria ,  a*est  cqpérée  jusqu'ici  à  Taid^  dd  pctil^s 
fiMses  d^un  mètre  enviroii  de.diamètre ,  plac<f^  dc^MX 
à  àexk%  à  une  distance  le  plua  souvent  de  quatra 
mètres,  d'un  centre  à  Tautre,  et  se  sei^aat  j^é- 
ciproquement  de  fosse  d'airage«  Ce^  fii^ases;  sonl.qu- 
velées  avec  des  cerceaux  de  boi$ ,  et  un  treuil  sim{>le^ 
mù  par  deux  hommes,  eqt  établi  au-  des^s  de  clv;  • 
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cuae  d'elles.  Une  corde  ea  s'enroulant  aatour  du 
treuil  élève  un  panier  d'osier  ^  que  Ton  décroche  lor& 
qu'il  est  arrivé  au  jour  y  et  que  l'on  fait  ensuite  re- 
descendre à  vide  par  son  poids. 

Cette  méthode  a  paru  insuffisante  pour  des  pro* 
fondeurs  aussi  considérables  que  celles  de  cent  mètres 
où  l'on  tire  à  Védrin,  et  on  a  pensé  qu'il  serai! 
préférable  d'empïoier,  au  lieu  des  tours  à  bras,  det 
machines  à  molettes  à  un  seul  cheval. 

Cette  extraction  par  les  petites  fosses  ne  sutvail 
pas  quelquefois  les  travaux  intérieurs ,  et  il  était  ^ 
désirer  que  l'on  put  trouver  un  moyen  en  quelqui 
sorte  intermédiaire  entre  les  machines  à  molettes  e 
ks  tours  à>  un  seul  panier. 

On  se  sert  à  Charleroi ,  lorsque  les  extractions  di 
houille  n'ont  pas  lieu  à  une  trop  grande  profon- 
deur, de  treuils  à  tambour  et  à  engrenage,  qui 
Ton  appelle  moulina.  Sur  le  tambour  s'enveloppa 
une  corde  attachée,  par  ses  bouts,  à  des  tonnes 
dont  Tune  monte  pendant  que  l'auti^e  descend*  Ce 
machines  tirent  beaucoup  ;  elles  sont  placées  sur  de 
bures  triangulaires. 

Mais  de  pareilles  bures  auraient  coûté  beaucoup  ; 
Védrin.  M.  Boueanel  a  donc  construit  une  nouvell 
machine  pour  tirer  parti  de  deux  fosses  accouplée 
comme  d'une  bui^  rectangulaire.  II  a  pris  à  cet  effc 
un  jnouUn  de  Charleroi,  dont  il  a  divisé  le  tambou 
en' deux  parties.  Il  a  placé  une  corde  sur  chacun 
d'elles,  et  a  disposé  la  machine  de  manière  qu 
Tacie  ik&  divisions  du  tambour  fût  à  plomb  sur  l'un 
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Js  fosses,  iaudis  que  l'autre  dividioti  correspondrait 
à  Ij  seconde  lusse  par  une  poulie  de  reiiToi.  ' 
Pour  làire  suirre  i  cette  poulie  le  moavement  de 
ta  carde  sur  la  seconde  divÎMon  du  tambour ,  il  Fa 
pLicéesor  ane  potence  mobile,  autour  d'un  pÎTot 
iAni;sà  partie  inférieure  ,  «t  d^uu  collet  dans  sa  partie 
âiptrieoie. 

11  est  iacile  de  Toir  que  ,  dans  le  mouyement  de 

^  corde  sur  le  tambour^   la.  poulie  et  la  corde  se 

pUceront  toujours  dans  des  plans  verticaux  passant 

par  les  centres  de  rotation  de  la  potence  ;  en  sorte 

nof  cette  poulie ,  et  p$ir  suite  tous  les  points  de  la 

(arlie  Terticale  de    la  corde  déciiront   un  arc  de 

oerck,  qui  aura ,   dans  son  milieu,   pour  tangente 

u£  Vigne  parallèle  au  mouyement  de  la  corde ,  sur 

klambour,  et  dont  la  longueur  approchera  d'autant 

plus  d'èlre  égale  à  ce  inouyement,  que  les  centres 

de  rotation  de  la  potence  seront  plus  éloignés.  Elle 

lai  serait  justement  égale  si  ces  centres  étaient  placé 

â  Imfioi» 

Ce  moyen  a  parfaitement  réussL  Four  indiquer  en 
peu  de  mots  les  avantages  qui  résultent  de  Temploi 
de  cette  machine ,  il  suffira  de  dire  que  trois  hommes 
tirent  plus  actuellement  avec  elle  que  quatre  ne  le 
£iisaîent  avec  les  anciens  treuils.  En  outre ,  les  tonnes 
accrochent  moins  les  cerceaux  que  les  anciens  pa- 
niers ,  ce  qui  augmente  la  durée  des  cuyelages.  On 
trouvera  la  description  détaillée  de  cette  machine  , 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  Journal  déé 
Mines ,  cahier  de  novembre  1809 ,  ou  n*  i55. 
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Analyse  des  aérolites  tombées  près  de  Lissa  y  en 
Bohême  ,  le  5  septembre  1808  ;  par  M.  Klap- 
MOTH. 

M.  'Meuss  a  enroyë  une  qaantitë  soflSsante  de  ces 
pierres  à  M.  Kiaproth  ;  celui-ci  les  a  soumises  à  l'ana- 
lyse et  en  a  obtenu  les  résultats  suirans  : 

Fer 3g< 

Nickel . .  » .  • o,5o 

Manganèse  . . .  ^ o,i5 

SUice.  4»»75)  .5 

1.25/ '^'^ 

Magnésie 22 

Alumine *• .  • .  i,25 

Chaux...» «  o,5o 

Soufre  et  perte, .....  3,5o 

100 

€3ette  analyse^  dit  M.  Klaproih ,  fournit  une  nou- 
Telle  preuve  que  les  aérolites  sont  à  peu  près  de  même 
nature ,  et  M.  Reuss  a  prouvé ,  dans  un  Mémoire 
qui  accompagne  cette  analyse ,  qu'elles  sont  toutes 
lancées  des  régions  supérieures.  {Journal  der  Cliemie, 
publié  par  Gehlek  ,  traduit  en  français  par 
M.  TjsSjéERT  y  dans  te  cahier  d'avril  des  An-^ 
nales  de  Chimie  (  iSio.  ) 
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Poudre    végétale  fossile  y   trouçèe  par  M*   LS" 
scHEriy. 

Cette  poudre  a  élë  trçurëe  par  M.  Leschevin  , 
commissaire  des  poudres  à  Dijon  ,  entre  les  couches 
de  bois  fossile  dans  le  territoire  de  Louhans  (ancienne 
Bresse)  j  département  de  Saône  et  Loire. 

EHe  est  de  couleur  cannelle. 

Elle  brûle  arec  flamme  et  rëpand  une  odeur  par- 
ticulière, qui  paraît  se  rapprocher  de  celle  de  Toliban. 

lie  snccin ,  le  caoutçhac  fossile  et  cette  poussière, 
sont  ti-ois  fossiles  qui  paraissent  analogues  aux  cox^ps 
réâneax.  L'honigstein  en  difiere  un  peu.  {Journal 
de  Physique ,  ca/iier  d'avril  1810.) 

Minudomèire  ,  instrument  destiné  A  faciliter  la 
réduction  des  plans  des  mines  ;  par  M.  J)E  LA 
Chabbaussière. 

Cet  instrument  ,  appelé  par  Fauteur  minudo-» 
mètre,  peut  également  servir  à  agrandir  au  lieu  de 
diminuer ,  quoique  son  principal  objet  soit  la  réduc- 
tion des  plans. 

n  est  composé  d'une  règle  de  bois  à  bizeaux ,  à 
l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  pivot  fixe  ou  une 
plaque  de  métal  percée  d'un  petit  trou ,  pour  y  pla* 
cer  à  Tolonté  un  pivot.  Ce  pivot  est  une  portion  d'ai- 
guille ,  avec  un  pivot  qui  lui  sert  de  tète. 

Sur  cette  règle  sont  tracées  une  grande  et  une  petite 
échelles,  faites' selon  la  proporlion  qu'on  désire  avoir* 
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Comme  c'est  principalement  pour  la  rëdaction  des 
plans  des  mines  que  Tauteur  a  fait  construire  cette 
règle  y  il  a  pris  pour  base  une  échelle  de  trois  lignes 
pour  toise  ;  et  pour  la  réduction ,  il  a  emploie  une 
échelle  d'une  ligne  pour  loise.  Une  semblable  échelle 
diminuant  d'un  tiers  la  grandeur  de  chaque  dimen-- 
sion  d'un  plan ,  toutes  les  parties  du  plan  sont  alors 
assez  rassemblées  pour  qu'on  puisse  les  considérer  en 
même  temps. 

Un  plan  ainsi  réduit  le  cède,  poi^r  les  détails  et 
pour  la  justesse,  à  un  plus  grand  plan  ^  mais  il  a  sur 
ce  dernier  l'avantage  de  pouvoir  être  facilement  trans- 
porté, et  de  mettre  les  chefs  d'établissemens  à  portée 
de  se  Élire  une  idée  exacte  de  l'ensemble  des  travaux 
qu'ils  dirigent.  (  f^oyez ,  pour  de  plus  amples  dé^ 
tailêj  Ifi  Journal  des  Mines ,  caJiier  de  décembre 
1809,  oun^  i56.) 

Sur  le plomb'arseniaté  natif;  par  M^  îVllahiAiat 
Gregou. 

L'arseniate  de  plomb  natif  s'est  trouvé  dans  la  mine 
de  la  paroisse  de  Geonusap  ,  nommée  Iluel-Vnity  , 
dans  le  comté  de  Comouaille. 

Il  se  montre  dans  un  filon ,  après  sa  réunion  avec 
un  autre  filon.  Le  filon  de  plomb  arsénié  est  mêlé 
d'un  peu  de  cuivre  natif,  de  cuivre  gris  et  de  cuivre 
noir.  • 

-Ce  minéral  est  régulièrement  cristallisé  en  prismes 
hexaèdi'es  réguliers,  quelquefois  terminé  en  unepy- 
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ramide  à  six  pans.  Qaelque»-nns  sont  creux ,  et  ik 
oot  poar  gangue  un  quartz  blanc.  Ils  sont  Jaunes  , 
souTent  d'une  belle  Iransparence.  Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  6,4 1. 

Le  plomb  ai^seniaté  se  fond  au  chalumeau  sans  de- 
composition ,  dans  la  cuiller  de  platine  ;  mais  il  est 
décomposé  en  arsenic  et  eh  pTômb  sur  le  charbon.  Il 
est  dissoluble  dans  Tacide  nitrique  ,  lorsqu'il  a  été 
préalablement  réduit  en  poudre.  Ce  minéral  e&t  com- 
posé : 

D^oxîde  de  plomb ^Qi?^ 

Diacide  arsenique 26,40 

Diacide  murlatique. , . .  * .      i  ,58. 

97>74' 
(Extrait  ànBuUelin  de  la  êociélé  Philomatique  j 
septembre  i8iO.) 

Arudyse  chimique  des  eaux  sulfureuses  d^Aix^lo" 
Chapelle  ;  par  MM.  Re  UMONT  et  Mo  NHEIM. 

Diaprés  l'analyse  chimique  faite  par  les  auteurs  ^ 
i«o  parties  du  résidu  de  l'évaporation  de  ces  eaux  ^ 
parfaitement  desséché ,  contiennent  : 

Sons* carbonate  de  sdude«v  1 3,533  - 

Muriate  de  soude •  •  73,820 

Sulfate  de  soude * .  6,556 

Carbonate  de  chaux. . . .  • .     3,242 
Carbonate  de  magnésie. ...      i  ,095  ^ 
Silice 1,754 

100,00a 
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Un  kilogramme  d*eaa  minérale  d'Âix*la  •Chapelle 
contient  donc  :    . . 

Carbonate  de  soude o,5444fif'<^°^'^^* 

Muriate  de  Soude 2>9^97 

Sulfate  de  soude 0,2637 

Carbonate  de  chaux 0,1 3o4 

■  de  magnésie o,o44<' 

Silice 0,0705 

Gaz  sulfuré 28,54 10  pouces  cubes. 

Gaz  acide  carbonique.  • . .  i8^o5go  idem. 

Les  auteurs  observent  que  n^ayant  pu ,  d'aucune 
manière ,  bien  déterminer  la  quantité  des  gaz  conte«* 
nus  dans  ces  eaux  ,  vu  qu'il  a  été  absolument  impos- 
sible de  les  mçttr^  dans  un  vase  quelconque ,  sans 
perdre  la  plus  grande  partie  de  ces  gae  ,  ils  ont  été 
obligés  d'adopter,  quant  à  leur  mesuœ,  réraluation. 
•faite  par  les  chimistes  qui  ont  examiné  ces  eaux  avaiLt 
eux.  (Journal  de  Physique,  cahier  de  nopembr^ 
1810.) 

Analyse  de  la  laumonite  i  par  M*  F'OGEL. 

La  laimionîtie  »  été  trouvée  par  M-.  Gillet^Lau^ 
mont  dans  la  mine  de  plomb  de  Huélgoet ,  en  Bre- 
tagne. JVerner  en  a  fait  une  espèce  particulière ,  et 
lui  a  donné  le  nom  de  laumonite.  Haûy  Ta  appelée 
séoliùe  efflorescehte.  Mésotype  laumonite* 

M,  Vogel  Fa  analysée  par  le  moyen  de  l'acide  nî- 
ta-ique  ^  et  en  a  obtenu  : 
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Sîlîcç 49 

Ahunine aa 

Chaux 9 

Acide  carbonique. . .  a  5o 

Eau 17  So 

100  00 

Quant  aux  caractères  chimiques  y  la  laumonite  sê 
food  an  cbalameau  sans  boaillonnement ,  et  se  con- 
vertit en  une  masse  solide  brillante  y  d'an  aspect 
sacré. 

Elle  se  diflsont  k  froid  et  avec  ef&rrescence  dans 
fsctde  nitrique  de  1,385 ,  et  dans  Tacide  maria  tique 
de  1,1 45*  La  dissolution  se  prend  presque  sur-le- 
champ  en  masse  gélatinease  transparente* 

Le  fossile  qui  a  été  préalablement  fondu  ne  se  dis- 
sout plus  avec  la  même  fiicilitë  dans  ces  deux  acides» 

L*acide  sulfurique  ne  dissout  pas  la  laumonite  sans 
k  secours  de  la  chaleur  ;  mais  reffervescence  a  éga- 
lement lieu.  Après  avoir  chauffé  légèrement,  il  reste 
Que  gélatine  blanche  opaque.  (Journalde  Physique, 
cahier  de  Juillet  1810.) 

Analyse  de  laprehmte  cofnpacie  de  Reichenbach; 
p€Lr  M.  Ljugier. 

On  distingue  trois  variétés  principales  de  prehnile  ; 
savûr  : 

1*.  La  prehnite  crisiallisée ,  dont  on  connaît  deux 
SDos-variétës^  .«savoir  :  celle  du  Cap  de  Bonne-£fipë- 
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rance ,  analyste  par  M.  Klaproth,  et  celle  de  France  , 
aaalysee  par  M.  Haasenfraz , 

2*.  Laprehnite  houphoUte,  analysée  par  M.  Vau- 
quelin.  (  Journal  des  Mines  ,  tom.  XII.  ) 

3°.  La  prehnite  compacte  j  autrefois  nommée  zéo^ 
lithe  jaune-if  erddtre.  M.  F  au)  as  a  découvert  le  gis- 
sement  de  cette  dernière  auprès  de  Reichenbacli  y  vil* 
lage  situé  dans  les  environs  d'Oberstein. 

En  résumant  les  expéxîences  décrites  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Laugier ,  on  trouve  que  cent  parties 
de  la  prehnite  de  Reicbenbach  sont  formées  ainsi 
qu'il  suit.  Ces  résultats  sont  à  peu  près  conformes  à 
ceux  que  présentent  les  analyses  de  MM.  Klaproth 
et  fauquelin ,  dont  nous  joignons  ici  le  tableau  com- 
paratif. 


PREHNITE 
duC«p. 
CM.  KXaprotk.) 

PREHNITE 

Koupholite. 
(If.  Fauquelin.) 

PREHNITE 
de  ReichenlMdi. 
■  (M.  rxiiigicr.) 

Silice 44 

48 

43.5 

Alumine . , .  •   3o 

24 

a8,5 

Chaux i8 

23  •   •'• 

28,4 

Oxide  de  fer . .   6 

4 

3 

Eau  . .  • 2 

Potasse  de  soude. 

75 

97,1 5 
Perte.  a,85 

lOO 

99 

ioo,oo 
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Ce  Mémoire  de  AL  Laugier  se  troiire  inséré  dan 
^es  Annales  de  Chimie  y  cahier  de  juillet  i8io* 

AfudjtedeîafïïiagnéJtitede  Moravie; par  MM.  Ha- 
BERJLB  et  BUCHOLZ. 

il»  Brong-niari  a  nommé  celte  magnésite  magné^ 
tiie  de  MiieheUy  et  M.  Brochant  Va  citée  dans  sa 
Uinéralogie,  iom.  U ,  pag.  499. 

Elle  se  présente  en  rognons  d'apparence  terreose , 
d'an  blanc  grisâtre  ou  isabelle  ,  offirant  quelquefois 
des  taches  noires  dendritiques.  Elle  est  maigre  au 
tûocher  et  poreuse.  Sa  pesanteur  spécifique ,  avant 
ranlnbîtion  ,  est  de  3,456 ,  et  après  l'imbibition ,  de 
2«ufii.  Elle  est  moins  dure  que  la  chaux  flualée  spa^ 
thiqiie ,  mais  plus  dure  que  la  chaux  carbonalée.  Elle 
se  ca@e  et  se  broie  facilement  \  sa  cassure  est  con-- 
choide,  passant  à  la  cassure  plane.  Elle  happe  forte- 
Bieat  à  la  langue  ;  elle  se  ramollit  un  peu  dans  Teau , 
SDs  faire  pâte  avec  elle  ;  elle  est  infusible ,  et  fait  ef- 
fOTescence  avec  les  acides. 

Celte  magnésite  renferme  quelquefois,  mais  rare- 
ment, des  parties  de  silex  calcédoine.  Elle  se  troure 
arec  la  magnésite  plastique  ou  écume  de  mer ,'  le  talc, 
l'aJieste  subériforme  et  la  chaux  carbonatée  magné- 
f iËre ,  dans  une  fissure  d'une  roche  de  serpentine , 
dcmt  les  couches  renferment  de  la  calcédoine  verte 
(psalma)  et  de  Topale  commune. 

M.  Buekolz  a  analysé  trois  variétés  de  cette  ma- 
gnésite ,  et  en  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 
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Va  El  ÉTÉ  A. 

VARIÉT]é    B. 

Variété   C. 

D*au  grîft-blanc  jtunA« 
tre  ,  avec  quelques 
dentrites,  assez  dure, 
quoique  friable. 

Mus  dure ,  moins  pe- 
saute,  happant  moins 
il  la  laugue. 

Parfaitement  bîaachr, 
quelques  petits  ro- 
gnons sillcrux 

Magnésie,..   0,48 

46,59 

45,42 

Acide  carb..  0,6a 

5i 

47 

Silice 

4,5o 

Eau 

I 

2 

Alumine  ^ 

Oxide  de 

,   l     "«s 
feretde)  ^ 

1  atomes» 
manga- 1 

0,29 

o,5o 

nèsc       J 

Chaux 0,16 

0,08 

Ces  analyses  font  connaiU*e  les  différences  et  les 
points  de  ressemblance  qui  existent  entre  la  magné- 
site  de  Moravie  et  celles  de  Vallecas,  de  Turin  et  de 
Natolie ,  et  cette  nouvelle  description  parait  confirmer 
le  i^approchement  que  M.  Brongnîart  a  fait  de  ces 
variétés  en  une  même  espèce.  {Bulletin  de  la  société 
Philomaiique ,  juin  18  lo.) 

Analyse  duplaline  trouvé  à  Saint-Domingue  ;  par 

Cette  mine  a  été  trouvée  dans  la  rivîlre  d'faki  3 
auprès  des  monlagiies  de  Sibao,  dans  Tisle  Saint-Uo- 
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fflingne,  et  ressemble ,  par  ses  caractères  extérieurs^ 
floplaiinedu  Choco. 

tf.  Fauquelin  Tayant  traitée  par  Tacide  nitrique 
et  nitro-nmriatiqae^  et  précipité  la  liqaeur  par  une 
baie  de  fer  ^  ce  précipité  ,  traité, 

1%  Par  l'acide  nitrique  faible ,  a  donné  à  Tacide, 
dfl  cuivre  et  du  fer  ;  3**.  par  Tacide  nitro-murîa tique 
Aouifly  il  a  donné  à  celui-ci  du  platine,  Am  rhodium^ 
ixk  palladium ,  et  un  peu  d'iridium.  Ces  métaux  ont 
^  séparés  par  les  procédés  ordinaires.  La  partie  qui 
nmit  pas  été  dissoute  par  Tacide  nilro-murio tique  ^ 
i^ia  chrome  métallique. 

On  voit  par  ces  résultats ,  que  cette  mhie  contient 
toates  ks  substances  que  l'on  trouve  daus  la  mine  du 
Qwco; savoir  s  le  cuivre,  le  Jèr ,  le  chrome ^  Vos^ 
«Bon,  Y  iridium  ,  le  rhodium  et  le  palladium  ;  le 
êaUe  quartzeux  et  le  sable  ferrugineux  attirablê 
^  non  aiiirable.  M.  P^auquelin  pense  qu'il  y  a  du 
ùtane  ;  mais  il  n^'y  a  pas  aperçu  d'or.  [Bulletin  de 
h  société  Philomatique  ,  août  i8io.  ) 

Découverte  de  Fétain  en  France;  par  M*  DE 
CrbssAC y  ingénieur  dee  mixtes* 

liCs  mines  d'étaîn  sont  rares  en  Europe;  cependant 
on  vient  d^en  découvrir  dans  le  département  de  la 
Hante- Vienne  (Limousin),  et  cette  découverte  n'a 
pas  été  Tefiet  du  hasard  ,  mais  celui  des  inductions  et 
des  analogies.  Les  travaux  des  recherches  ont  été  di^* 
xigés  par  M.  de  Creasac. 

Au»,  nu  DÉcouT.  bb  i8io..  ^ 
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Cet  ^aîn  s'est  trouve  dans  le  filoa  du  Puy-Ies^ 
Vignes ,  dans  les  montagnes  des  environs  de  Saint- 
Léonard.  Le  35  août  1809 ,  M,  de  Cft^^sac  earoy^ 
au  conseil  des  mines  un  ëchanliUon ,  sur  lequel  »  ave< 
le  quartz  et  le  wolfram  9  on  observait  un  groupe  de 
petits  oi'îstaux ,  qu'à  leur  forme  il  reconnut  pour  être 
de  rëtain. 

Le  problème  est  donc  résolu  ;  il  ne  s'agît  actuel- 
lement que  de  chercher  une  partie  où  ce  puissaat 
filon  contienne  ce  métal  avec  assez  d'aboodai^oe  poAir 
être  exploité  avantageusement*  On  sait  que  les  mine« 
de  Comouailles  ne  deviennent  très-iicbcs  qu*à  une 
grande  distance  du  jour  ;  les  environs  de  Saint-Léo- 
nard ressemblent,  sous  tant  de  rapports ^  à  cette  pro- 
vince de  l'Angleterre ,  que  l'on  peut  opérer  «qu'ils 
lui  ressembleront  encore  à  cet  égard.  (  Bulletin  de  la 
êociété  PliUomatique ,  juillet  1810.  ) 

Analyse  d'un  minéral  de  V  Amérique  seplen^ 
trionale  ;  par  M.  F'aitqublin. 

Ce  minéral  de  couleur  rougeâtre ,  ayant  quelque 
analogie  avec  celui  du  cerium,  a  été  trouvé  à  environ 
sept  milles  est  de  Barth ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kennebik,  dans  un  gneiss.  Il  est  li*ès*dur;  des  couches 
de  fer  noir  et  lamelleux  le  traversent  en  diSTéreus  sens. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^8oo  ;  il  fait  un  feu 
très-vif  par  le  choc  du  briquet. 

.M.  f^auquelin  a  emploie  pour  cette  analyse  les 
procédés  dont  on  se  sei^t  pour  les  pierres  communes  ; 
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il  ii*a  changé  que  la  manière  de  séparer  le  kr  d'avec 
le  manganèse»  Le  nouveau  procédé  qu'il  emploie  con- 
siste à  tj-aiter  ^  par  Tacide  sulfurique  la  résidu  inso- 
luble dans  la  potasse ,  à  évaporer  la  liqueus  acide ,  e^ 
calciner  les  sels  métalliques  pour  décomposer  le  sul- 
ËiCede  1er.  On  lave  ensuite  la  matière  cakinée;  on 
précipite  le  manganèse  par  le  carbonate  de  M>ude ,  et 
OQ  calcine  le  méLal*  xM.  J^auquelin  regarde  ce  moyen 
comme  beaucoup  plus  exact  que  tous  ceux  qu'on  a 
proposés  jusqu^ici  pour  remplir,  le  même  objet. 

Voici  les  résultats  qu'^1  a  obtenus^par  celte  analyse, 
nr  loo  parties  : 

Silice 38 

Fer  oxidé 34 

Manganèse  oxidé  an  minimum ...    14 
Alumine i3 

99 

Cette  pierre ,  dégagée  des  lames  de  fer  et  subtile- 
ment pulvérisée ,  pourrait  peut-être ,  par  sa  dureté  ^ 
ienipla<3er  Fémeri  pour  polir  les  glaces.  Calcinée , 
broyée  et  m^ée  avec  de  la  chaux ,  elle  pourrait  aussi 
firmer  on  bon  ciment,  {jinnalea  du  Muêéum  d^hia^ 
Unre  naturelle,  VIII'  année  y  cahiers  !•'  et  a*.  ) 

Expérienceê  comparatipes  sur  VyUria  ,  la  glucyne 
et  r alumine  ;  par  M.  Va  UQ  UELIN. 

Les  expériences  faites  par  M.  Vauquelin  lui  ont 
fionmi  les  résultats  suivans  : 
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i\  Quoique  la  glucyne  ait  des  rapports  très^voî— 
nns  avec  raluraîiie  ,  soit  par  sa  dissolubilîté  dans  les 
alkalis  fixes  caustiques ,  soit  par  rincrislallîsabîlité  de 
la  plupart  de  ses  sels ,  soit  enfin  par  la  manièi-e  dont 
«lie  se  comporte  avec  un  grand  nombre  de  réacliR  , 
elle  en  diffère  cependant  par  la  saveur  suci'ée  qu'elle 
communique  à  ses  combinaisons  avec  les  acides,  pat- 
aa  solubilité  dans  le  carbonate  d*ammoniaque ,  par 
l'impropriété  de  former  de  l'alun  ,  et  par  son  affinité 
plus  grande  pour  les  acides. 

2**.  La  glucyne  et  l'yttria  se  ressemblent  par  la  sa- 
veur qu'elles  prennent  dans  leurs  sels.  Elles  diffèrent , 

a.  En  ce  que  la  glucyne  forme  des  sels  incristal- 
lîsables ,  tandis  que  ceux  de  l'y tlria  cristallisent  très- 
bien  ; 

b.  En  ce  que  la  glucyne  est  soluble  dans  les  alcalis 
fixes  caustiques ,  et  que  l'yUria  ne  l'est  pas  du  tout  ; 

c.  Enfin ,  en  ce  que  les  sels  d'ytlria  sont  précipités 
par  l'oxalale  d'ammoniaque ,  les  tartrite  et  citrate  de 
potasse,  et  que  ceux  de  glucyne  ne  le  sont  pas. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  dire,  que  plus 
on  examinera  les  propriétés  de  ces  trois  terres ,  et 
moins  on  sera  disposé  à  croire  qu  elles  soient  de  la 
même  nature,  {jinnales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle,  VIII"  année ,  i«'  et  2'  cahiers.  ) 
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Sur  les  apparitions  eu  tes  diaparhions  de  V aurore 
boréale^  par  M.  CoTTE* 

Uans  un  Mémoire  insëré  dans  le  Journal  de 
Physique ,  février  1810  ,  M.  Cotte  donne  les  résul- 
tais des  Tables  des  aurores  boréales  de  MM.  de  Mai* 
ran,  MuacJienbroek ,  Van  Swinden  et  des  siennes  > 
an  moyen  desquelles  on  voit  que  depuis  1790  nous 
summes  dans  une  péiîode  de  la  disparition  presque 
totale  de  ce  phénomène» 

Il  résulte  encore  de  la  Table  de  M.  Cotte ^  que  si 
Taurore  boréale  n'était'  pas  assujétie  à  des  péi*iodet 
d'apparition,  et  de  disparition,  ou  devrait  en  observer 
dans  noa  climats  au  moins  ^quatre  par  an;  et  dans  le 
climat  particulier  de  Paris,  on  devrait  Tobserver  six 
foiâ  par  an ,  puisque  dans  l'espace  de  4l  ans  elle  a 
para  !i38  fois. 

On  Toît  aussi  par  cette  Table  »  que  la  période  des 
disparitions  ou  de  la  plus  grande  rareté  de  ce  phéno- 
mène ,  a  commencé  vers  1 790.  11  parait  que  cette 
di^rition  a  eu  lieu  aussi  de  i634  à  i684;  elle  a  été 
moindre  de  i685  à  1721  ;  les  apparitions  ont  été  très* 
fréquentes  de  1722  à  1745  ;  moins  fréquentes  de  1746- 
à  1751  ^  très -fréquentes  ensuite  de  1770  à  1789. 
Fendant  cette  dernière  époque,  l'aurore  boréale  s'est 
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fait  voir  plusieurs  fois  d'une  manière  Irès-éclataale. 

M.  Cotte  a  étd  souvent  dans  le  cas  de  vérifier  l'in- 
fluence de  Taurore  boréale  sur  la  4écliuaison  de  l'ai*- 
guille  aimantée,  el  sur  la  température.  Quant  à  cette 
dernière^  il  a  fait  quelques  rapprochemens ,  dont  voici 
les  résultats  : 

!*»•  Le  beau  temps  précède  et  suit  Taurore  boréale 
plus  ordinairement  que  toute  autre  température. 

2^  Le  froid  domine  plus  souvent  que  la  chaleur 
avant  et  après  ce  phénomène,  etc. 

3*.  L'aurore  borétile  est  plus  souvent  suivie  de 
pluîe  et  de  neige  qu'elle  n'en  est  précédée. 

Sur  la  formation  de  la  grêle  et  des  orages  acconz" 

,  pagnes  de  grêle,  par  il/.  Alexandre  F^OLTA  ; 

traduit  de  l  italien  par  M.  J^eau-Delaunay. 

M.  Volta  explique  la  formation  de  la  grêle  ,  par 
deux  couches  de  nuages  électrisés  en  sens  contraire  h 
un  Irés^haut  degré ,  et  qui  sont  sf'parés  l'un  dcl'auti^e 
par  un  assez  grand  espace.  «  C'est  dans  cet  intervaUe , 
)>  dit-il,  q.ue  les  flocons  de  neige, d'abord  li-ès-petits  el 
))  ti^ès-Iégers,  s'accroissent  peu  à  peu  en  se  couvrant 
»  de  lames  d'eau,  qui  se  solidifient  par  le  refroidisse* 
))  ment  de  £es  grains  de'gréle  d'abord  iiaissans,  puis 
»  s'augmentent  par  leur  mouvement  alternatif,  et 
»  forment  de  nouvelles  couches  pendant  un  espace  de 
)i  temps  plus  ou  moins  long.  )» 

Quant  à  la  question,  pourquoi  on  ne  voit  presque 
jamais  tomber  de  la  grêle  en  hiver,  quoique  la  neig« 
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y  sA  fi^aenle,  M.  f^oUa  admet  un  grand  nombre 
Je  ctrcoB5tances  nik^essaires  pour  produire  un  orage 
dccompagnë  de  grfile.  Ces  ciiTOnstances^  dil-il,  se 
roDeoDlrent  rarement  en  totalil<$ ,  et  ne  sont  pas  . 
iixitm  nécessaires  poor  tous  les  orages. 

Un  seul  nnage  <?pais  et  chargé  d  électricité  suffit 
poor  prodaîiie  on  orage  d'une  moyenne  force,  et  d*nn 
oa  plusieurs  groupes  de  nuages  j  pour  fournir  une 
âectricité  très -bruyante  et  des  orages  que  Ion  re- 
^Ic,  on  qui  eBraient  par  leurs  nombreuses  détona- 
tioBs  ;  mais  pour  produire  des  orages  accompagnés 
i^  grêle ,  il  faut  que  toutes  ces  diflerentes  circonstances 
îc  rencontrent. 

Premièremeni ,  qu'il  y  ait  une  rapide  et  abon- 
dnite  éraporation  d'une  première  couche  de  nuages 
Im-denses;  que  celte  éraporation  soit  telle,  quVIIé 
poiaie ,  non-^enlement  détruire  l'électricité  positive 
<{ai  y  existait ,  mais  même  la  porter  assez  fortement 
i  Pétat  d^électricité  négative,  et  ensuite  on  très-grand 
refroidiagemcat ,  au  point  de  solidifier  une  partie  assez 
GOQstdërable  de  ces  vapeurs  vésiculaires,  et  en  former 
<ks  flocons  de  neige  d^unc  température  beauc?iup  au- 
àesaous  du  terme  de  congélation. 

U  faut,  en  second  lieu,  qu'il  y  ait  une  nouvelle 
condensation  de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ce  premier 
nuage  ou  première  couclie  àèjk  élèctrisée  en  moms, 
afin  qn'il  se  forme  une  seconde  couche  douée  d'une 
asKK  (brie  dose  d''éleclricité  à  Tétat  positif. 

Troisièmetneni 3  que  ces  deux  couches  électrisées 
en  iens  conlixiire  4  soietil,  dès  le  commencerricut ,  k 
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iiiio  distance  proportionnée  et  requise,  et,  ce  qui  est 
plus  (lifiiçile  encore,  qu'elles  se  maintiennent  aiiLsi 
pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  malgré  leur 
mutuelle  attraction ,  qui  tend  à  les  rapprocher  et  à 
rétablir  l'équilibre  de  ces  différentes  électricités  par 
une  réunion  directe  ou  indirecte.   Ils  doivent  enfin, 
conserver  leur  électricité  respective,  et  ne  pas  la 
perdre  trop  tôt,  soit  par  des  décharges  réciproques^ 
soit  par  d'autres  nuages  ou  portions  de  nuages,  qui 
vont  et  viennent  d*une  couche  à  l'autre ,  ou  sillon- 
nent ces  nuages  de  manière  à  établir  entre  eux  un» 
communication  ;  car  si  les  différentes  sortes  d'électri- 
cités ne  se  maintiennent  pas  pendant  un  temps  suffi- 
sant, les  flocons  de  neige  qui  produisent  les  grains  de 
grêle,  ne  pourront  pas  se  mouvoir  et  s'agiter  asse^ 
long -temps  entre  les  deux  couches  de  nuages  (ce 
mouvement  devant  durer  plusieurs  heures  pour  par- 
venir à  former  la  grosseur  de  la  grêle  par  le  moyeu 
d'une  sorte  d'incrustation  ou  de  couches  supérieures); 
ils  ne  pourront  même  être  soutenus,  et  tombei*ont  à 
moitié  formés  ;  ils  ne  tomberont  peut-être  pas  ainsi 
jusqu'à  terre,  et  pourront  se  résoudre  en  larges  gouttes 
d'eau.  C'est  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  des  com^ 
meucemens  de  pluie  d'orages ,  ou  dans  des  temps 
orageux,  mais  qui  sont  passagei^s  et  de  peu  de  durée. 
{Journal  de  Physique,  cahier  de  novembre  i8og.)' 
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Sur  le»  rijractions  extraordinaires  qu'on  obserpe 
tri^-près  de  Fhori&on  5  par  M»  BlOT* 

DamimMànoire  la  à  rinstitat  le  8  d'août  1808 , 
V.  Eioi  s^exprîme  sur  ces  phénomènes  de  la  ma* 
lièresoifanle  : 

«liocsque  la  surface  de  la  terre  est  très-échaufii^e  y 
^  les  couches  d'air  Toîsines  sont  fort  dilatées  ;  la  densitë 
*  Ti  en  croissant  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  pui:s , 
»  apris  avoir  atteint  son  maximum ,  elle  décroil  Indé- 
?  fionneiit.  L'équilibre  peut  encore  subsister  dans  ce 
'cas,  par<^  que  Taugmentation  de  force  claslique 
xkscoDcfaes  inférieures,  due  à  leur  tempcialure, 
»  compense  Texcès  de  densité  des  couches  supérieures. 

»  Cette  disposition  ayant  lieu ,  imaginons  qu^un 
>nyon  lumineux  parte  de  la  couche  de  plus  grande 
i^densilé,  et  soit  dirigé  vers  la  terre  ^  en  faisant  un 
»  angle  quelconque  avec  l'horizon  ;  d(?composons  sa 
»  TÛesEe  en  deux,  Fune  horizontale ,  l'autre  verticale  3 
1»  Faction  de  l'air  n'altérera  en  rien  la  première  vitesse  , 
«  nais  le  pouvoir  réfringent  des  couches  supérieures 

> Remportant  sur  celui   des  couches  inférieures,  la 

»fit^se  vei-ticale  sera  continuellement  diminuée,  à 

>  mesure  que  le  rayop  lumineux  s'approchera  de  la 
»  mriaoe  de  la  terre. 

•  Si  l'angle  qui  Sût  la  dii*ection  du  rayon  lumineux 

>  iTec  rhorizon,  en  quittant  la  couche  de  plus  grande 
B densité  est  assez  petit,  la  vitesse  verticale  pourra 

>  être  rOilnite  à  zéro,  avant  que  le  rayon  n'ait  atteint 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4'J  SCIENCES. 

»  la  surface  de  la  terre  ^  cette  vitesse  deviendra  ensuite 
»  négative,  et  le  rayon  remontera  vers  la  couche  de 
»  plus  grande  densité,  par  une  branche  de  courbe 
»  semblable  à  la  branche  descendante. 

»  Il  sera  £icile  de  déterminer ,  par  les  fi^rsiules 
»  connues  (Mécanique céleste,  liv.  io}>  le  plus  grand 
»  angle  sous  lequel  le  rayon  puisse  être  ainsi  réflëchî  , 
»  si  l'on  connaît  la  densité  de  l'air  à  la  suiiace  même 
»  de  la  terre.  Cet  angle  correspondra  aux  rayons  qui 
»  viendront  raser  cette  surface  ;  les  rayons  plus  incli- 
»  nés  à  l'horizon  viendront  tomber  sur  la  terre ,  et 
»  seront  absorbés  par  elle  ;  les  rayons  moins  inclioés 
»  seront  réfléchis  avant  d'avoir  touché  la  terre.  En 
»  supposant  nulle  ou  infiniment  petite  la  densité  à  la 
»  surface  de  la  terre,  on  trouve  cet  angle  égal  à  envi- 
»  ron  un  degré  sexagésimal.  » 

Maintenant  on  conçoit  qu'un  observateur  placé 
dans  la  couche  de  plus  grande  densité ,  ou  au-dessus , 
verra  une  double  image  dfss  corps  placés  dans  la  même 
couche;  il  les  verra  dans  leur  véritable  position, 
suivant  les  rayons  directs ,  et  abaissés  au-dessous  de 
cette  position,  suivant  les  rayons  réfléchis;  et  de 
plus ,  cette  seconde  image  sera  renversée ,  car  les 
points  d'un  meme<cx)L'ps  paraîtront  d'autant  plus  abais- 
sés au  dessous  de  leur  véritable  position,  qu'ils  seront 
plus  élevés  au-dessus  de  l'horizon. 

On  s'assure  aisément  de  ce  reuversement,  en  con* 
^luisant  les  courbes  de  réfractions  qui  pailent  d'une 
suite  de  points  difi'éremment  élevés  au-dessus  de  l'fao- 
lâzon ,  et  viennent  aboutir  à  un  même  point ,  où  on 
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lepptise  l'ceil  de  Tobserratear.  Enfin  les  molëcales 
de  la  ioasee  atmcsphériqiie  seront  de  même  Tues  par 
nfiexiofi  ;  en  sorte  que  la  couche  d*air  raréfié  qui 
couvre  la  sarfiice  de  la  î&rt^ ,  présentera  à  Tobserra- 
tair  Taspeci  d'une  na}^  d'eau ,  dans  laquelle  le  ciel 
et  les  corps  placés  sur  cette  surlàce,  se  peindront  dans 
Que  situation  renrer^iée. 

Oo  ne  peut  douter  que  c^tte  explication  ne  donne 
la  Traie  cause  do  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
murage.  Ce  phénomène  a  été  observé  par  MM.  Monge, 
fl'oUasiony  de  Humholdt ,  etc.  et  ce  dernier  en  a 
déterminé  toutes  les  circonstances  avec  grand  soin  et 
ptéc^oo.  Tons  ont  constaté  qu'il  n'a  lieu  que  dans 
des  cas  où  la  température  du  sol  excède  de  beaucoup 
celle  de  Fair  â  une  hauteur  assez  petite. 

M.  ff^'oUasion,  en  partant  de  cette  idée,  a  produit 
artificiellement  le  mirage  au-dessus  d'une  plaque  de 
far  roi^e.  11  la  encore  observé  sur  des  corps  vus  à 
tzavers  deox  fluides,  dont  les  pouvoii^  réiringcns  sont 
diflerens  et  qui  sont  superposés  dans  un  même  vase 
tamqKO'ent  ^  le  fluide  le  moins  rufringent  i*cmplace 
dam  ce  cas  la  couche  d'air  raréfié,  et  le  phénomène 
l'explique  comme  précédemment. 

Pour  mettre  celte  explication  dans  tout  son  jour , 
il  était  bon  de  dédoii^  de  l'analyse  mathématique , 
k»  diverses  circonstances  que  oeut  présenter  ce  phé- 
nomène ,  et  qui  aont  rdatives  à  l'élévation  de  Fobser* 
valeur  au-dessus  du  sol  ,  à  sa  distance  aux  objets 
mirés,  et  i  la  rapidité  du  décroissemenl  de  la  tem- 
pérature. 
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M.  Biot  explique  de  même  plusieurs  phénomène 
qui  ont  un  l'apport  plus  ou  moins  ëioigné  avec  li 
mirage ,  entr'autres  la  double  image  du  soleil  à  l'ho 
rizon,  observée  par  le  Gentil  à  Pondicheryetsurlei 
côtes  de  la  Normandie.  Il  attribue  cette  parélie  à  la 
même  cause  qui  produit  le  mirage.  {Bulletin  de  l<x 
société  Philomatique  ,  cahier  de  décembre  1808.  ) 

Sur  le  mouvement  des  corps  qui  flottent  dans  urt 
courant  $  par  /.  BvRNET. 

M.  /.  Bumey  a  lu ,  à  la  société  royale  de  Londres  y 
des  Observations  sur  le  mouvement  des  corps  gui 
flottent  dans  un  courant ,  avec  les  détails  de  quel-^ 
gués  expériences  faites  dans  la  Tamise  pour  cher^ 
cher  un  moyen  d'éiablir  la  direction  des  courans. 
Voici  comment  l'auteur  s'explique  à  la  fin  de  son 
Mémoire  : 

'  La  plus  ou  moins  grande  résistance  qu'éprourent 
les  corps  flottans  se  compose,  et  de  la  forme  particu- 
lière de  ces  corps ,  et  de  la  direction  dans  laquelle  ils 
se  trouvent  placés  par  rapport  à  la  direction  de  la 
force  motrice.  Une  barque  qui  flotterait  en  travers 
du  courant ,  serait  dans  la  position  la  plus  désavan- 
tageuse pour  recevoir  l'impulsion  de  vitesse ,  parce 
qu'elle  ferait  résistance-  par  toute  sa  longueur  à  la 
cause  qui  tend  à  accélérer  la  vitesse.  Mais  supposons 
que  cette  même  barque  suivit  le  courant  dans  le  sens 
de  sa  longueur ,  la  même  quantité  de  force  motrice  la 
pousserait  en  avant ,  et  une  moindre  résistance  s'op- 
poserait à  son  accélération. 
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Une  augmentation  de  poids  accroît ,  soit  la  force 
motrice,  soit  la  résistance  ;  mais  lorsque  1^  barque 
coïncide  ayec  le  conrant  dans  le  sens  de  aa  longueur, 
une  addition  de  poids  augmente  la  force  motrice  dans 
ose  plus  grande  proportion  que  la  r^istance  ;  de  sorte 
qa^oi  temps  calnie ,  nne  barque  chargée  doit  dépasser 
Doe  btfque  Tjde.  (  Extrait  de  la  Bibliothèque  britan' 
sij«e,  cahier  de  mars  i8io.  ) 

De  Finfluence  de  la  lumière  aur  la  propagation 
du  eon$  par  M*  Parolettu 

IL  Paroleili  a  lu ,  à  l'académie .  des  sciences  de 
Tarin ,  an  Mémoire  sur  Finfluence  que  la  himière 
exerce  sur  la  propagation  du  son.  Dans  ce  Mémoire, 
il  proaye ,  aa  moyen  d'un  instrument  qu'il  appelle 
phonomètre ,  que  le  son ,  bien  loin  de  se  propager 
pioa  Tirement  de  nuit  que  de  jour,  comme  on  le 
croit  généralement ,  se  propage  à  une  plus  grande 
dktiDoe  pendant  que  le  soleil  est  au-dessus  de  riiori- 
zoa,  que  dans  le  temps  qu'il  se  trouve  au-dessous. 

En  comparant  les  résultats  obtenus  par  M.  Pérolle 
^ns  ses  expériences  sur  la  propagation  du  son  dans 
diIE»ens  gaz ,  avec  ceux  qu'il  a  obtenus  avec  son  pho- 
ixHBétre ,  Fauteur  pense  que  c'est  à  la  lumière  que 
le  gaz  oxigène  et  le  gaz  nitreux  doivent  la  propriété 
qa  iU  ont  de  transmettre  le  son  plus  loin  que  les  au- 
tres gaz. 

Le  Mémoire  de  M.  Paroleili  se  ti*ouve  inséré  dans 
l»  Mémoires  de  C académie  des  sciences  de  Turin , 
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pour  les  années  i8o^  à  iSoB^  partie  physique  c€ 
mathénèaliqiàe  ^  poL  in-^^y  Turin  1809. 

Sur  la  phosphorescence  des  corps ,  produite  par  Icù 
compression;  par  M.  DessaKxNES* 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut,  le  1 1  juillet  et  le 
jo  septembre  1810  ,  M.  Dessaignes  s'est  propose  de 
prouver  que  tous  les  corps  de  la  nature  sont  suscep- 
tibles de  dégager  de  la  lumière  par  la  compression  y 
et  que  celle  lumière  n'est  pas  due  à  un  phénomène 
électrique.  Il  a  fait  en  conséquence  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  les  liquides ,  lea  solides ,  les  ga2 ,  et 
particulièrement  sur  1  eau.  Il  conclut  de  ces  €xpé- 
riences , 

1^.  Que  l'eau  est  probablement  une  substance  com- 
pressible •  puisqu'elle  derient  lumineuse  par  le  choc  ; 

2"".  Que  si,  en  la  rendant  lumineuse  par  le  choc  , 
elle  ne  se  trouve  élevée ,  après  l'expérience  ,  que  de 
cmq  degrés,  c'est  qu'aussitôt  qu'elle  cesse  d'être  com- 
primée, elle  reprend  Je  calorique  qui  s*en  élait  dé* 
gagé ,  à  tel  point  même  que  ces  cinq  degrés  doivent 
être  produits  par  la  pression  de  l'eau  coutil  les  parois 
du  tube  \ 

5°.  Qu'on  ne  doit  point  regarder  le  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière  dans  une  expérience ,  comme 
un  signe  caractéristique  de  la  combustion  ; 

4**I  Que  la  condensation  des  corps  étant  propor- 
tionnelle ^  leur  volume ,  il  est  Jiien  étonnant  que , 
quel  que  soit  leur  état,  ils  ne  soient  pas  plus  lumi- 
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neax  les  uns  4|ae  les  autres  daiis  la  compression  ,  et 
quil  ne  Test  pas  moins  que  le  charbon ,  comme  corps 
noir  y  fàsee  exception  à  celle  règle,  puisque ,  pour  le 
rendre  aussi  lumineux  que  les  antres^  il  £iut  le  com- 
primer plus  fortement  $ 

5^  Que  la  canse  pOur  laquelle  le  gaz  hydrogène 
est  le  seul  gaz  qni  brise  le  tube  dans  lequel  on  le  com- 
prime ,  provient  peut-être  de  ce  que ,  comme  Ta  dé- 
montré M.  Givy-L^ssac ,  il  a  plus  de  capacité  pour 
le  caloiiqne  que  les  autres  gaz  ; 

6*.  Enfin  ,  que  probablement  toutes  les  phospho^ 
resœnces  spontanées  et  passagères ,  telles  que  celles 
de  la  chaux  caostique  imparfaitement  éteinte  arec 
un  pea  d'eau  ;  ceQe  du  phosphore  de  Canton  fraîche- 
ment &it  et  plongé  dans  Teau  ;  celle  du  muriale  de 
chanx  avec  excès  de  base,  dont  les fractuics,  récem- 
ment Élites  y  deviennent  lumineuses  en  souillant  des- 
SOS,  etc.  etc.  ne  dépendent  pas  de  la  solidiGcation  de 
Feau  et  de  son  extrême  condensation  par  les  foices  , 
de  Taffinité  ;  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  phosplio* 
resoences  par  élévation  de  températui*e  et  par  isola- 
tion; que,  quoique  Feau  joue  un  grand  rôle  dans  ces 
phosphorescences ,  il  est  impossible  de  s'en  rendre 
compté  en  supposant  la  condensation  ;  que  Ton  pour- 
rait peut-être  les  regarder  comme  des  phosphores- 
cences par  collision  ,  et  que  Tauteur  espère  répandre 
bkntôt  nn  nouveau  jour  sur  cet  objet.  (  Bulletin  de 
la  êocUU  Philomatique  ,  octobre  i8io.  ) 
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Sur  un  phénomène  d'optique;  par  Af.  OsiÂLlVS-^ 
n*HAhhOY. 

MM.  de  Saussure  rapportent ,  dans  leur  Voyage 
dans  les  Alpes  ,  §•  223â ,  que  »  se  trouvant  ^ur  le 
munt  Sulève ,  il  régnait  un  brouillard  épais  dans  la 
plaine ,  tandis  que  le  haut  de  la  montagne  brillait  du 
plus  beau  soleil ,  et  qu'au  moment  où  ils  sortirent  du 
brouillard,  le  soleil,  qui  éclairait  leurs  corps,  pro- 
jetait leurs  ombres  sur  ce  brouillard.  Ce^  ombres  , 
celles  de  la  tête  surtout ,  paraissaillit  entourées  de 
gloires  ou  de  cercles  colorés  concentriques,  conformes 
à  ceux  que  Bougiier  avait  observés,  dans  une  situa- 
tion analogue ,  sur  les  Cordillères. 

Bouguer  croyoit  que  ce  phénomène  ne  se  trace 
que* sur  les  nuages  dont  les  particules  sont  glacées,  et 
non  sur  les  gouttes  de  pluie  comme  l'arc-en-ciel.  Ce- 
pendant M.  Omalius  l'a  observé  dans  des  circon- 
fitances  où  la  condition,  considérée  comme  indispcn* 
sable  par  Bouguer ,  n'avait  pas  Heu. 

Kn  1807  ,  il  traversa  une  vallée  du  côté  de  Spa 
(  Ourlhe)  ;il  la  trouva  toute  remplie  d'un  épais  brouil- 
lard qui  voilait  totalement  le  soleil ,  et  qui  surpassait 
le  niveau  des  plateaux  sur  lesquels  il  ne  s'étendait 
point.  S'étant  retourné  lorsqu'il  fut  sorti  de  cetle  es- 
pèce de  nuage  ^  M.  Omalius  vit  Tombre  de  sou  corps 
qui  se  dessinait  sur  le  brouillard ,  en  présentant  le 
phénomène  décrit  ci-dessus.  Elle  y  traçait  une  image 
dont  la  tèle  était  entourée  d'une  auréole  large  de  plus 
d*un  mètre ,  formée  de  cercles  concentriques  lumi- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


FHYSIQUB.  49 

Dcox, faiblement  teinte  des  couleurs  de  rîris.  N'ayant 
pr.ut  de  ihermomètre  ,  il  ne  pat  déiermiAer  i  quel 
degré  9e  trouTaient  ces  Tapeurs;  mab  il  est  persuade 
<pt  kur  tempëratare  éCait  ëlerée  de  plusieurs  degrés 
as-denus  de  zéro ,  car  ayant  observé  le  thermomètre 
î  Liège  ^  deux  heitres  et  demie  après  Tappaiîtion  du 
pjtfZMiDiène  ^  il  le  trouva  à  20"*  5'  de  l'échelle  centi- 
grade 5  chalear  qui  ne  derait  pas  différer  considéra- 
bkment  de  celle  qui  r^nait  au  plateau  de  Quarreux 
oà  il  s'était  IrooTë  ,  et  qui  n'est  éloigné  de  Liège  que 
de  trois  myriamètres  de  distance  horizontale. 

M.  Beaunier ,  ingénieur  des  mines ,  a  fait ,  en 
1800,  sur  le  Puy-de-Sancy ,  dans  les  Monts-d'Or 
(Puj-de-Dôme)  ,  une  observation  analogue  ,  qui, 
^as  contrarier  aussi  positivement  l'hypothèse  de 
Bouguer,  suffirait  déjà  pom-  l'ébranler,  et  qui,  outre 
qœif^Qfs  circonstances  particulières,  a  le  mérite  d'être 
ttn  exttuple  de  plus  d  un  fait  qui  parait  assez  rare. 
[BuUeUn  de  la  société  Philomatique ,  octobre  1810*) 

Ohêervaiions  sur  la  couleur  de  la  fumée;  par 
M.  GlOBERT, 

M.  Gioberi  a  observé  qn^  la  fumée  d'une  cheminée 
pandanit  ronge  aussitôt  que  le  féu  qui  y  avait  pris 
^aft  pariàitement  éteint  par  Tean  versée  dessus;  qu'a* 
Ion  la  chaleur  ardfyne  éa  tuyau  de  la  cheminée  éle* 
^«Qt  Pean  en  vapçvirs  et  la  linèlant  dans  cet  état  avec 
la  &mée ,  eelle^i ,  ^nt  vi^e  de  bas  en  haut ,  offrait 
^apparence  •  un  VH:onill^  enflammé ,  tandis  que  U 
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fumée  eu  elle-même ,  ainsi  que  la  vapeur ,  sout  cIo 
coulem?  grise.  (  Mémoires  de  l'académie  des  ecience^^ 
de  Turin  ,  années.  aSoS  à  i8o8 ,  parli^  physique  c^ 
mathématique  y  poI*  /i^S  ^809,  ) 

Nouvel  anémomètre  de  M^  Kirtfjn. 

Cet  instrument  mesure  par  des  poids  la  fprce  du 
vent,  à  laquelle  les  degrés  de  sa  vitesse  soat  propor- 
tionnels ,  d'après  un  calcul  Fondé  sur  les  observalîoiis 
de  Smeaton ,  consignées  dans  le  5 1»  volume  des  Phi- 
losophical  transactionsm 

L'anénomètre  de  M.  Kirwan  est  Surmonté  d'une 
girouette  destinée  à  faire  connaître  la  direction  des 
vents  faibles,  à  l'impression  desquels  ranémomètre 
serait  insensible  ,  à  cause  de  la  pesanteur  des  divers 
accessoii*es  qui  entrent  dans  sa  composition. 

On  a  soin  d'élever  su£5samment  Pappareil  au-dessus 
du  bâtiment^  au  bout  d'une  tige  verticale  qui  descend 
&  travers  le  toit  et  le  plafond  dans  une  chambre* 

Cette  tige  est  forcée  par  une  barre  de  bois  mipce  , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  aG^çtée  par  l'électricité  daius 
les  temps  d'orage  ;  car  le  fer  a  le  grand  inconvénient 
d'attirer  la  foudre  et  de  cawer  ainsi  la  dtestruction  des 
bàtiu^ens. 

Le  pied  de  la  ti^  verticale  est  muni ^ d'une  pointe 
fine  d'acier,  qui  porte  suirdvpetit  dé  également 
d'acier,  ajusté  dans  un,  piédestaJ^n  bois.  Cette  tige  a 
ainsi  un  mouvement  dé  rotation^  i^cile  9  et  le  frotlc- 
ment  est  le  mi^indre  po^ble.       *  ' 
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On  peut  Élire  de  cet  appareil  un  atnénoscope ,  ea 
fixant  a  la  partie  de  la  tige  qui  se  trouve  immédiate- 
ment aa-deflBoaa  du  plafond  dans  la  chambre ,  un 
bras  horizontal  qui  marquerait,  dans  ses  réyolutiona, 
la  directîou  du  rent ,  à  l'aide  d'un  cercle  de  carton 
Goll^  an  plafond ,  et  portant  les  mêmes  divisions  qu*une 
bousBole.  (  Voyez  pour  le  reate  des  détails  le  n*  loy 
des  Anmdes  des  arts  et  manufactures.) 

Gamomètre  à  réflexion  pour  mesurer  la  surface 
des  cristaux: par  M.  fV.  H.  fVOLLASTON. 

D'après  les  progrés  qu'a  faits  la  cristallographie  » 
on  est  parvenu  à  connaiti*e  une  grande  quantité  de 
substances  minërales,  en  s'assurant  des  dimensions 
des  angles  sur  leurs  finîmes  extérieures ,  ou  de  la  po-« 
«tion  relative  de  leurs  surdces  que  présente  la  frac* 
tore.  Mais  les  instrumens  dont  on  se  sert  pour  ihe- 
nrer  les  angles  des  cristaux  ne  sont  point  également 
exacts,  et  M.  fVollaston  a  cherché  à  remédier  à  ce 
délant  par  un  moyen  avec  lequel  on  peut ,  dana 
presque  tons  les  cas,  mesurer  l'inclinaison  des  sur- 
faces avec  toute  l'exactitude  nécessaire. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  cercle  gradué  sur 
les  bords ,  et  i«onté  sur  un  axe  horizontal  supporté 
par  un  pilier  qui  est  deboqt.  Cet  axe  étant  percé , 
offine  un  passage  à  un  axe  plus  petit  qui  le  traverse , 
etanquel  un  cristal  de  grandeur  médiocre  peut  s'at- 
tacher au  moyen  d'un  morceau  de  cire ,  par  le  bord, 
oa  rintersection  de  ses  sur&ces  horizontalement  et 
parallèlement  à  Faxe  du  mouvement. 
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On  plaee  d'abord  le  cristal  de  manière  qu'en  tour- 
nant l'axe  plus  petit,  chacune  des  deux  suriàces  dont 
on  veut  mesurer  l'inclinaison,  réfléchisse  la  même 
lumière  à  l'œil. 

Le  cercle  est  alors  placé  à  o  ou  à  iSo'',  au  mo^en 
d'un  index  attaché  au  pilier  qui  le  supporte. 

On  tourne  alors  le  petit  axe  jusqu'à  ce  que  la  sur- 
£ice  la  plus  éloignée  réfléchisse  la  lumière  d'une 
chandelle,  ou  de  tout  autre  objet  que  l'œil  peut  dé- 
finir; eï  enfin  Tœil  restant  toujours  fixé  à  la  même 
place ,  le  cercle  se  tourne  par  le  moyen  de  l'axe  plus 
grpnd,  jusqu'à  ce  que  la  seconde  surface  réfléchisse 
la  même  lumière.  Cette  seconde  surface  se"  trouve 
ainsi  dans  la  même  position  où  était  la*  première. 
Li'angle  au  travers  dui][uel  le  cercle  a  été  mis  en  mou- 
vement supplée  dans  le  fait  à  l'inclinaison  de  ces  sur- 
file^ y  mais  comme  les  graduations  marquées  sur  son 
bord  sont  nombrées  dans  un  oidre  inverse,  l'angle 
se  voit  exactement  par  le  moyen  de  l'index,  sans 
qu'il  spit  besoin  de  calcul. 

Avec  cette  manière  de  prendre  la  mesure  d'un 
angle ,  lorsque  l'œil  et  la  chandelle  sont  seulement 
à  une  distance  de  dix  à  douze  poQces ,  la  parallaxe 
peut  occasionner  une  petite  erreur,  st  l'intersection 
des  planà  on  le  bord  du  cristal  ne  se  trouve  pas  exac- 
tement sur  tk  même  ligne*  que  Taxe  de  mouvement; 
mais  cette  erreur  est  alors  même  insensible  lorsqu'on 
place  le  cristal  avec  toute  Tattention  nécessaire  ;  et 
lorsque  les  surfaces  sont  solidement  polies  pour  ré- 
fléchir une  image  distincte  des  objets,  on  peut  obvier 
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âlODte  erretir  provenant  de  la  même  source,  en 
empbiant  une  autre  manière  de  se  «ervir  de  cet  ins- 
tramoiL 

L'exactitude  de  cet  instrument  cat  telle,  qu'an 
cotk  de  moyenne  dimension,  auquel  on  adapterait 
QQ  vemier,  rectifierait  probablement  plusieurs  ob- 
sarations  antérieures.  {Journalde  Phyêiqtle,  cahier 
de  ieptembre  i8iO  ^  et  BiblioUièque  britannique  , 
eakitr  de  eeptembre  i8io.  ) 

Sur  la  meeure  des  hauteurs  ,  à  Vaide  du  barth' 
mitre;  par  At*  D^jiUBUlssON ,  ingénieur  deê 
nûoeêm 

L  aateur  a  pi-ésenté  à  Tlnstitut  un  mëmoire  divise 
ai  trois  parties.  Dans  la^première  il  établit ,  à  Taide 
ikia  thëone,  la  formule  qui  sert  &  la  mesure  des 
hauteurs  ;  dans  la  seconde ,  il  en  compare  les  résul- 
tats arec  ceux  de  Texpérience;  et  dans  la  troisième  j 
il  traite  des  erreurs  dont  les  mesures  barométriques 
^Qt  susceptibles. 

Il  conclut  de  toutes  ces  observations ,  qu^en  général 
le  calcul  donne  des  hauteurs  d'autant  plus  grandes 
aux  diverses  heures  du  jour ,  que  la  chaleiur  est  plus 
forte  au  moment  de  l'observation. 

Frappé  de  voir  ces  hauteurs  augmenter  ou  dimi-» 
oaer  suivant  que  les  Indications  du  thermomètre 
augmentaient  ou  diminuaient ,  M»  d^Aubuisson  en 
A  cherché  la  cause,  et  elle  lui  parait  provenir  de  ce 
^tts  les  couches  supérieures  de  t atmosphère  prenr 
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nenl  une  température  moyenne  dépendante  de  leiu 
ilépation,  et  qui  participe  d'autant  moins  aii^ 
changemena  de  température  ^  que  la  couche  t^oi 
aine  de  la  terre  éprouve  d'heure  en  heure  ,  d*i/A 
Jour  à  Vautre  j  et  même  d'une  saison  à  Vautre 
qu'èlUa  sont  plus  élepées ,  ou  plutôt  quelles  som 
plus  éloignées  du  soL 

£n effet,  toutes  les  fois  que  ja  couche  d'air  Toisim 
de  ce  sol  possédera  une  teiiipérattii*e  plus  grande  que 
celle  que  comporte  la  loi  ordinaire  de  raccroissemeni 
de  la  chaleur  à  mesure  qu'on  approche  de  la  terre , 
on  plus  grande  que  celle  qui  règne  en  pleine  atmo- 
sphère à  la  m£me  hauteur;  la  moyenne  entre  lefl 
indications  des  thermomètres  placés  aux  deux  station:! 
(et  par  conséquent  dans  cette  couche)  donnera  une 
température  supérieure  à  ceUe  de  la  masse  d'air  com- 
prise entre  les  deux  stations  j  et  comme  c'est  celle 
dernière  qui  doit  entrer  dans  le  calcul ,  il  est  évi- 
dent que  celle  qu'on  lui  substitue,  péchant  en  excès, 
conduira  à  un  résultat  trop  grand.  Or,  d'après  le 
fait  mentionné,  il  est  manifeste  que  l'errem*  en  plus 
sera  d*autant  plus  grande,  que  raugmenlaliou  de 
température  près  du   sol  sera  plus  grande  et  plui 
subite.   Par  la  même  raisOn,  toute  diminution  no- 
table et  brusque  de  température  à  la  surface  de  la  terre 
doit  produite  une  erreur  en  moins.  C'est  donc  au 
facteur  de  la  température  que  M.  d'Aubuisaon  at- 
tribue les  principales  anomalies  que  présentent  les 
mesures  l^rométriques  d'une  mt'rae  Iwuteur,  failli 
dans  des  circonstances  différentes. 
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L'antenr  termine  par  re^amcn  de  Tefiet  des  Ta- 
peurs répandues  dans  Tainiosphère ,  sur  la  meâure 
des  haateors*  Les  TapeaiB  diminaeut  la  densilé  de 
TaiTy  et  leor  présence  nëcessitie  une  correction  hy- 
grométrique; mais  comme  la  dimînytîonde  densité 
^'€TX)îl  d'une  manière  Irêà-iiTiféulière  et  ti*ès- variât  te 
dans  les  côaches  diverséfoètit  élevées,  on  ne  peut  « 
espérer  an  mode  de  calcul  général  applicable  à  cha- 
que cas 9  et  Ton  est  réduira  opérer  une  correction 
moyenne. 

On  peut  consulter,  pour  le  reste  des  détails ,  le 
Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  cahier  de  êe[h 
Umbre  i8io. 

Sur  la  Tiiesate  des  hauteurs ,  a  Vàiàe  du  oàro- 
mètre;  par  Jkt.  RjkOND. 

Le  trâTâîl  de  M.  Rnihofid  à  potir  objet  de  pét^ 
fèctionner  Tart  de  meîtorer  fes  hauteurs  à  Taîde  do- 
baromètre ,  et  dé  pouVWr  tinploier  cet  înstruirieut 
au  nivellement  des  plaines;  Il  indique  encof*6  ^  dans 
fa  mesure  mtoe  des  hauteurs ,  tin  tùoyefi  dé  discer- 
ner certaines  modifications  de  ratmosphère ,  d'en  re* 
c^iaîlre  la  éause ,  et  d'en  ilppHôiet  la  valeur.  Là 
science  itiëléorologîque  y  trouvé,  eh  quelque  hia- 
nià^,  un  nouvel  irist rumen l ;  et,*  sous  te  derhiei* 
rapport,  on  peut  dire,  avec  Taiiteur,  que  l'observa- 
lîon  simultanée  de  deuk  baJroméfres  correspondans  , 
«I  mie  sorJe  de  mîcro'scofre  composé ,  qtii  amplifié 
énormément  des  dimensions  4^è  Uxxv  ]{»ctîtèsse  aurait 
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dérpbëes  à  notre  attenliou  et  à  nos  rechercher.  Ce  mé- 
moire,-  ciiont  nous  ne  poiiTons  preficnler  Textrait ,  «e 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  Philomaliqis^ , 
cahier  deféyrierxZo^. 

Nouveau  baromètre  portatif  pour  les  montagnes  ^ 
par  M.  sir  H.  Enqlefield. 

Ce  baromètre  est  construit  sur  le  même  principe 
que  celui  du  D.  Hugh  Hamilton ,  décrit  dans  les 
Transactions  de  Tacadémie  d^Irlande,  mais  il  est 
plus  simple,  et  on  le  fabrique  à  beaucoup  meilleur 
marché;  de  plus,  il  parait  réunir  la  solidité,  la  lé- 
gèreté et  la  commodité  dans  l'observa tion ,  au  plus 
haut  degi^  qu'on  puisse  désirer.  Nous  donnerons  une 
idée  succincte  de  sa  construction^ 

Le  tube  du  baromètre  est  long  d'environ  3i  ^ 
pouces  de  France.  Son  dian;ièti*e  intériear  est  de  i  ~ 
lignes  de  France,  et  son  diamètre  extérieur  de-^  de 
pouce.  Ce  calibre  est  suffisant  pour  que  le  mercure 
se  meuve  en  pleine  liberté. 

.  Le  réservoir  est  de  buis,  bien  cylindrique  en  de- 
dans ,  et  d'un  pouce  de  diamètre  sur  autant  de  pro-< 
fondeur.  Son  couvercle  est  percé,  dans  don  milieu  , 
d'un  troiïplus  grand  que  n'est  le  diamètre, du  tube 
qu'il  doit  recevoir*  A  ce  trou  se  colle  solidement  une 
tige  creuse  de  bois  à  fibres  longitudinales ,  .mais  sô* 
lide  et  dense,  tel  que  du  mahagony  ou  du  noyer, 
et  le  tube  est  lui-mêm<^  collé  dans  cette  tige ,  selon  la 
méthode  erdjnaîre  pour  les  baromètres  à  réservoir^.** 
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Le  tube  enlise  dans  le  réservoir  jusqu'à  la  moilië 
de  sa  profondeor  très- prëcisément.  Le  fond  du  ré- 
serroir  est  ferme  par  un  fort  couvercle  de  bois ,  qui 
se  Tisse  sur  la  droite ,  et  qui ,  pressant  sur  une  peau 
GoUée  sur  rint^rieur  de  ce  même  couvercle,  rend 
toute  la  boite  ahsolumeilt  imperméable  au  mercure 
dans  toutes  les  positions.  On  remplit  le  tube  de  mer- 
core  bien  pur  ,  à  la  manière  ordinaire ,  on  le  fait 
bcoillir  ,  et  l'instrument  étant  tenu  renversé  dans 
Doe  position  verticale  ,  on  verse  du  mercure  dans 
le  réâia-voir ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli  à  deux 
dixièmes  de  pouce  près  de  son  bord  supérieur.  On 
vise  alors  bien  solidement  le  couvercle,  et  on  Tar* 
rète  par  une  petite  vis  latérale  ,  pour  eiApècher 
que  les  curieux  ne  Touvreut  inconsidérément.  La 
partie  essentielle  de  Tiustrument  est  alors  termi- 
na • 

L'extrémilé  du  tube  qui  plonge  dans  le  réservoir 
ne  peut  jamais  è\re  à  découvert  dans  aucune  des  po- 
sitions du  baromètre ,  et  par  conséquent  lair  ne  peut 
s'y  introduire. 

Lorsque  le  tube  et  le  réservoir  ont  été  ainsi  pré- 
parés ,  on  les  adapte  à  une  monture  on  tube  de  bois , 
du  folume  d'une  canne  ordinaire.  La  tige  qui  s'élève 
auniessns  du  réservoir  be  loge  dans  cette  canne,  et 
die  j  estassujc-ttiepar  un  bout  de  tube  de  laiton,  qui, 
appartenant  au  réservoir ,  se  visse  sur  l'extérieur  de 
la  canne;  ou  l»«a  cette  même  tige  peut  être  taillée 
(D  vis  à  sa  sur&ce  extérieure,  el  se  visser  dans  l'ia- 
téfieur  de  cette  même  canne.  Le  tu})e  est  contenu 
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dans  la  canne  en  passant  an  travers  de  bouchons  de 
Ili^ge,  comme  a  l'ordinaire. 

Pour  faire  des  observations  de  la  hauteur  du  mer- 
cure ,  on  pratique  dans  la  canne  deux  longues  ouver- 
'  tures  opposées  Tune  à  l'autre ,  qui  s'ëtendent  du  5o* 
pouce  au  20'  de  la  hauteur  totaledu  mercure.  Les  bords 
de  l'ouverture  antérieure  sont  taillés  en  biseau ,  et  sa 
largeur  à  l'entrée  est  d*environ  ^  dé  pouce.  D'un  côté 
du  biseau  est  une  échelle  tracée  sur  laiton  ou  ivoire  , 
divisée,  comme  à  Tordinatre,  en  pouces /dixièmes , 
vingtièmes^  et  une  coulisse,  portant  une  division  de 
ifemier  ou  noniua ,  glisse  le  long  de  cette  échelle , 
et  subdivise ,  comme  dans  les  autres  baromètres ,  le 
pouce  eA  cinquantièmes.  A  ce  pernier  est  attachée 
une  petite  portion  d'un  tube  d^  laiton ,  qui  embrasse  ^ 
en  façon  d'anneau,  le  tube  du  baromètre.  Lorsqu'on 
observe,  on  fait  descendre  dt>ucement  le  f>ermcr jus- 
qu'à ce  que  la  section  inférieure  de  Tannean  soit  tan- 
gente à  la  surface  convexe  de  la  colonne  de  mercure, 
condition  facile  à  déterminer ,  parce  que  l'ouverture 
postérieure  pratiquée  dans  la  canne  permet  de  voir 
le  jour  au  travei^  de  la  portion  du  tube  non  remplie 
par  le  mercure* 

Le  thermomètre  destiné  à  indiquer  la  tempéi*atnxSé^ 
de  l'instrument ,  et  la  correction  qu'elle!  exige ,  eât 
logé  dam  le  biseau  pratiqué  vis-à-vis  de  celui  qui 
porte  l'échelle  du  baromètre  dans  l'ouverture,  soit 
fenêtre  antérieure  de  la  canne.  Ce  thermomètre  porte 
deux  échelles^  l'une,  celle  de  correction,  qu'on  voit 
aux  thermomètres  attachés  aux  baromètres  de  Rams^ 
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den ;  lautre»  celle  de  Fahrenheit.  Ce  thermomélre 
est  amorible ,  et  peut  servir  à  déterminer  la  temp<S« 
rature  dé  Fair  dans  le»  observations. 

L»  deux  faiètres ,  antérieure  et  postérieure  de  la 
canne,  .sont  fermées  dans  le  transport,  an  moyen 
d^oB  tube  de  laiton  mince  »  qui  l'enreloppe  da#is  cette 
partie  de  sa^longueur  »  et  qui  porte  deus  ouvertun*! 
oorre^ïondantes.  En  fiûsant  £iire  un  quart  de  tour  à 
ce  tube  après  Tobseryation ,  ses  entailles  répondent 
aUm  à  la  portion  pleine  de  la  canne ,  dont  les  propres 
oovertnres  se  trouvent  fermées.  • 

La  (orme  de  la  canne  est  un  peu  conique  ^  et  elle 
porte  4  sou  extrémité  infériem^  une  douille  adaptée 
à  râ ,  et  sous  laquelle,  lorsqu'on  la  dévisse ,  on  trouve 
an  anneau  d'^acier  par  lequel  on  suspend  le  baromètre 
au  besoin. 

M.  T'Aomas  Jones  ^  élève  de  feu  Ramsden,  a 
coDitraît  avec  succès  plusieurs  de  ces  baromètres  pour 
l'auteur.  Le  prix  enestde  trois  et  demie  guinées  lorsque 
Técbelle  ne  s'étend  que  de  sS  a  5i  pouces,  et  quatre 
etjlemie  locsqu'elle  comprend  ii  pouces.  Ou  peot 
consulter,  pour  les  détails  ultérieurs,  le  cahier  de 
décembre  1809  de  la  BibUothè^me  iuriianniquê. 

Sur  une  proprUU  de  la  hmHère  réfléchie  pat  les  corpé 
diaphanes;  parMM.MjiLUSetLjPLACB. 

M.  Maluê  a  observé  que  l'induence  de  certains 
corj»  imprime  au  rayon  qu'ïL»  réflécliisseut  ou  qu^ils 
réfi-actent,  des  caractères  et  des  propriétés  qu'il  trau3- 
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porte  avec  lui  et  qui  le  distinguent  essentiellement  de 
la  lumière  directe- 
Cette  propriété  avait  déjà  été  aperçue  dans  une 
circonstance  particulière  de  la  duplication  des  images 
oflferte  par  le  spath  calcaire ,  (  carbonate  de  chaux)  ; 
mais  lo  phénomène  qui  l'indiquait  étant  attribué  aux 
propriétés  de  ce  cristal ,  on  ne  soupçoimait  pas  qu'il 
pût  être  produit  non-seulen^ient  par  tous  les  corps 
cristallisés  qui  donnent  une  double  réfraction ,  mais 
encore  par  toutes  les  autres  substances  diaphanes , 
solides  ou  liquides.  • 

Les  expériences  citées  par  M.  Malus  viennent  à 
lappuide  cette  assertion;  il  en  résulte  que  le  caractère 
qui  distingue  la  lumière  directe  de  celle  qui  a  été  sou- 
mise à  l'action  d'un  premier  cristal ,  consiste  en  ce  que 
Tune  a  constamment  la  faculté  d'être  divisée  en  deux 
faisceaux,  tandis  que  dans  l'autre  cette  faculté  dépend 
de  l'angle  compris  entre  le«plan*d'incidence  et  cehiî 
de  la  section  principale. 

Cette  faculté  de  changer  le  caractère  de  la  lumière 
et  de  lui  imprimer  une  nouvelle  propriété  qu'elle 
transporte  avec  elle,  n'est  pas  particulière  au  spath 
d'Islande.  L'atiieor  Ta  retrouvée  dans  toutes  les  subs^ 
tances  connues  qui  doublent  les  images ,  et  il  n'est  pas 
même  nécessaire,  pour  produire  cet  efiet,  d'emploîer 
deux  cristaux  d'une  même  espèce.  Le  second  corps ^ 
par  exemple,  pourrait  être  un  cristal  de  carbonate  de 
plômb  ou  de  sulfate  de  baryte  ;  le  premier  pourrait 
être  un  cristal  de. soufre,  et  le  second  un  cristal  de 
roche. 
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Tontes  ces  sobetances  se^comporfeni  «itre  elles  de 
ia  m^me  maniât  que  deux  rhomboïdes  de  spath  cal- 
caire. £n  général ,  cette  disposition  de  la  lumière  à  se 
lâiacter  en  deux  &isceaax  ou  en  un  seul ,  ne  dépend 
que  de  la  pontion  re^ective  de  Taxe  des  molécules 
ini^Fantes  des  cristaux  qu'on  emploie ,  quels  que 
soient  d'aiUeors  leurs  principes  chimiques,  et  les  fiices 
satnrelles  ou  artificielles  sur  lesquelles  s'opère  la  ré- 
firactmi. 

*  N<Hi-saiIenient  la  fiiculté  d'être  réfractée  en  deux 
&»eanx  on  en  un  seul  par  une  certaine  substance , 
peut  aroir  été  communiquée  i  la  lumière  par  un 
cristal  d'une  nature  différente ,  mais  toutes  les  substau* 
ces  diaphanes  solides  ou  liquides,  peuvent  imprimer 
aux  molécules  Idminenses  cette  singulière  disposition, 
qui  semblait  être  un  des  effets  de  la  double  rëfraction. 
L'auteur  s'est  borné  à  exposer  le  résultat  de  ses  ob- 
serrations,  afin  d'appeler  l'attention  sur  ce  genre  de 
phénomène,  qui  peut  conduire  à  connaître  le  mode 
d'acticm  que  les  corps  exerceM  sur  la  lumière  dans  les 
circonstances  qui  n'ont  pas  encore  été  ramenées  aux 
lois  de  la  mécanique.  {Mémoire  de  M.  MjLUSj  lu 
à  Tlnêtitut  le  12  décembre  1808,  et  inséré  dcms*le 
Bulletin  de  la  société  Philomatique,  cahier  de  jan- 
vier 1809.) 

N*  B.  M.  Laplace  a  traité  le  même  objet  dans  un 
^iémoire  sur  la  double  réfraction  de  la  lumière 
dans  les  cristaux  diapJianes.  Ce  Mémoire^  inséré 
dans  le  cahier  de  mxirs  1 809  du  même  Bulletin ,  in-* 
dfqae  la  méthode  d'obtenir  tous  les  phénomènes  de  la 
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rëflexion  de  la  lumière  par  les  sur&ces  des  cruciaux 
diaphanes ,  et  termine  par  robserTation  suivante  :  . 

«  M*  Malus  a  le  premier  recomiu  ces  lois  de  ré- 
»  flexion  de  la  lumière,  et  il  les  a  confirmées  par  un 
»  grand  nombre  d'expt^riënces.  Leur  accord  avec  le 
»  résultat  du  principe  de  la  njoindre  action ,  achève 
)>  de  démontrer  que  tous  ces  phénomènes  sont  du«  à 
))  l'action  de  forces  attractives  et  répulsives.» 

M.  Makis  a  continue  ses  recherches  dont  les  résul* 
tats  sont  consignés  dans  un  autre  Mémoh^  sur  les 
pliénomènes  qui  dépendent  des  formes  des  molécules 
de  la  lumière,  inséré  dans  le  même  Bulletin  j  cahier 
de  Juin  1809* 

Nouvelle  mtUhode  de  construire  les  tliermomèlres^ 
par  don  Juan  LOPEZ  DE  Penjljter» 

L'auteur  se  proposant  de  faire  quelques  expériences 
délicates,  et  ne  trouvant  point  de  thermomètre  à  son 
gré ,  s'e&t  déterminé  à  en.construire  un  lui-même.  Un 
travail  long  et  pénible  l'a  mis  à  même  de  donner  à  cet 
instrument  un  degré  de  perfection  de  plus. 

Il  pose  en  principe ,  que  les  tubes  doivent  être  de 
même  calibre  dans  toute  leur  longueur,  quoique  les 
artistes  y  fassent  peu  d'^attention,  parce  qu'ils  graduent 
ordinairement  leurs  thermomètres  par  comparaison. 
Il  rejette  la  manière  d'aspirer  avec  la  bouche  le  mer- 
cure dans  un  tube,  pour  le  calibrer,  parce  que  cette 
méthode  a  l'inconvénient  d  y  întroduh^  de  l'humidîté. 
Il  préfère  donc  de  fermer  les  tubes  à  Tune  de  leur» 
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extrémité,  de  les  chaaGfer  légèrement,  et  de  les  plcm-  « 
ger  ensuite  dans  le  mercure. 

Sa  manière  de  repiplir  les  thermomètres  est  très- 
simple.  On  adapte  au  bout  du  tube  un  entonnoir  de 
T^re  ou  de  papier,  dans  lequel  on  met  du  mercure  en 
quantité  plus  que  sufiisiwite.  On  chaufle  ensuite  l'a 
bnky  puis  on  Técarte  du  feu  ;  on  l'en  rapproche  de 
noQTeau  pour  faire  bouillir  le  mercure  5  et  cela  alter- 
nativement jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  soit  entîè- 
ment  plein*. On  remarque,  en  gênerai,  qdc  quand  le 
mocore  bout  lentement ,  en  fcnrmant  certaines  ondu-> 
lationsl^res,  c^est  une  preuve  qu'il  est  bien  purge 
d'air  et  d'bnnaîditë. 

Cependant  il  faut  observer  que  quand  le  mercure 
ndescead ,  il  reste  presque  toujoura  dans  la  boule  un^ 
petite  portion  d'air,  qui  se  divise  ^t  se  loge  sous  di- 
verses parties  de  sa  sur&ce^  et  c'est  là  une  des  causes 
de  ces  petites  boUes  d'air  que  l'on  ^aperçoit  dans  les 
meilleurs  thermenoétres. 

Pour  faire  sortir  cet  air,  l'auteur  a  suivi  la  méthode 
ûidiqnée  par  M.deLuc,  de  faire  bouillir  de  nouveau 
le  thermomètre,  de  l'écarter  ensuite  du  feu,  et  aussi* 
tôt  qoe  le  mercure  est  redescendu  et  a  rempli  la  boule , 
d  oler  celui  qui  est  dans  l'entonnoir.  Alors  le  mercure 
qui  reste  dans  le  tube,  descend  et  entre  tout  entier 
dans  la  boule ,  de  manière  que  l'air  ne  se  trouve  point 
ûitercepté  dans  le  mercure.  M.  de  Luc  conseille  en« 
«oitede  chau&r  peu  à  peu  d'abord  le  tube,  et  ensuite 
la  boule,  de  manière  que  le  mercure  monte  lentement 
dans  le  tube  réchauffée  Mais  l'auteur  recommande  de 
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tenir  le  tube  vertical,  quand  on  approche  la  bowT< 
du  feu  y  jusqu'à  ce  que  le  mercure  dépasse  Tentrée  dLi 
la  boule,  autrement  il  ne  chasse  pas  tout  l'au\ 

Lorsqu'on  a  chassé  l'air  de  la  boule ,  il  ne  reste  plu ^ 
qu'à  chaufifer  le  tube  successivement,  et  ensuite  I«a 
boule,  et  dès  qu'on  voit  sortir  une  goutlelelte  du  tub€ 
on  remplit  l'entonnoir.  11  est  quelquefois  nécessaire  de 
répéter  plusieurs  fois  celte  opération ,  surtout  pouc 
les  thermomètres  très>capillaires« 

Quand  un  thermomètre  est  fait  avec  les  soins  dont 
nous  venons  de  parler,  le  mercure  ne  court  point  avec 
facilité  dans  le  tube ,  et  exige  une  légère  secousse.  Au 
départ  du  mercure,  on  entend  une  espèce  de  siffle- 
ment, et  en  ix^fermant  le  vide,  on  remarque  une  es- 
pèce de  fluidité  dans  le  mercure ,  de  manière  que  si  le 
tube  n'est  pas  très-capillaire ,  et  qu'on  le  redresse  un 
peu  promptement,  on  voit  sauter  les  particules  de 
mercure  d'un  côté  et  d'autre.  Le  vide  ne  s'ouvre  pas 
toujours  ail  même  point  où  il  s'est  fermé.  Enfin ,  si 
on  chauffe  la  boule ,  la  sur&ce  du  mercure  reste  terne, 
sans  se  garnir  de  pointes  ou  de  bulles. 

Tels  sont  les  caractères  pour  reconnaître  si  le  .mer- 
cure d'un  thermomètre  possède  la  pureté  et  l'homo- 
généité nécessaires  à  la  perfection  de  l'instiiiment.  En 
procédant  ainsi,  les  thermomètres  deviendront  de  plus 
en  plus  comparables  en  Ire  eux  ;  et ,  outre  les  avantages 
réels  de  cette  méthode ,  elle  a  celui  de  dispenser  de 
recourir  à  la  force  centrifuge ,  qui  masque  plutôt  le 
mal  qu'elle  n  y  remédie. 

I^s  thermomètres  qui  ont  ce  degré  de  perfection , 
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ffikteot  k  Feaa  boaillanle  aam  qae  la  cokMUM  de 
aacure  se  diTÛe,  et  de  cette  manièrey  le  pokii  de 
r«âa  boaiUante  est  fixe,  ce  qui  est  trèa-importanl» 
(MGBoria  M>bre  la  constnuxion^  etc.  Mémoire  Hàr 
kcfMêirucUon  des  thermomMr/^,  inséré  danM  le  K* 
oAUrdesjiNALBS  DS  HlSTORIJ  IfATUtLdh  DM 
HiùRiD,  et  doni  on  trouve,  une  traduction ./mn'^ 
Çtute  dans  la  BlBLIOTBiqus  BRITjtXVJfQ^E^ 
^aiio-ds  février  i8iO.) 

ÉLECTRICITÉ  et  GALVANISME. 

JieFb^ence  de  Vélectricité  sur  les  sécrétions  ont" 
maies;  par  M.  W.  H.  PVohhASTOUr.        * 

La  expériences  de  ^f  •  Havy  sur  k  ti*aii8lati<Mi  et 
lâtépantion  des  agens  chimiques  y  dotuièreal  jieu  à 
^^olbftond'eo  faire  il^aatrcM  dans  ia  vue  decons- 
^>tff  Pexisteiioe  d'une  influence  analogoa  dans  le  sys- 
^e  d»  sécrétions  animales* 

En  ooflflëquence  il  prit  un  tnbe  de  rerre  leag  d^en«- 
^îr^  deox  pouces,  sur  enViroin  uxAs  quarts  de  pouce 
ds^unétre,  oayert  par  les  deux  ektrémitÀ^  dont  il 
ftniiarime  amee  un  morceau  de  vessie  bien  propre, 
^^cetteespèce  depetitTaseilT^sa  unpendVau, 
^  hqudle  il  avait  fait  dissoudre  ^  de  son  poids 
^kL  U  mouilla  légèrement  la  vessie  par  dehors  ^  et 
pte  le  pied  debout  sur  une  pièce  d'un  dielling  ^ensuite 
l' couifaa  on  fil  de  sine ,  de^manière  que  son  extrémité 
^neore  reposant  sur  le  sbelling,  rau€re  plongeait 
parle  haut  du  tube  dans  le  liquide  à  la  profondeur 

Am.  ois  Diconr.  dk  zSxo.  S 
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-d'environ  un  ponce*  En  examinant  de  suite  Ia9arfa<!r< 
^(érieiire  de  la  Vessie,  il  trouva  que  celte  action  ^ 
Umie  laible  qu'elle  ëëait ,  suffisait  pour  sëpai^r  la  soud^ 
de  la^  solution  saline,  el  pour  k  faire  pasaer  seule  a  i.£ 
traiex»  de  la^subsbinoe  de  ki  ressie.  On  déeonVrait  Isi 
firësenoe  de  cet  alëaK  au  moy^i  du  papier  imprégrt\.r 
de  'teinture  de  touimesol,  et  rougi,  au  beiit  de  deux: 
it  trois  ftiinutés;  ei  en  gëùëml  arant  que  cinq  minâtos 
se  fussent  écoulées,  la  présence  dé  Tàlcali  deyenaît, 
manifeste,  même  par  son  action  sur  le  curcuma. 

L^influénce  d'un  agent  aussi  faible  que  Test  celui 
mi$  eif  action  dans  cette  expériçnce ,  tend  à  oonfirmcir 
la  conjecture ,  qœ  les  diTerses  sécrétion»  animales , 
celles  du  moins  qui  n'ont  pas  encore  été  expliquées , 
ponrtaient  bien!  être  L'effet  de  quelque  force  analogue. 
Jjea  qualités  de  ^hacuip  dfes'fiuides  qui  résultent  de  cts 
sécrétion^  poumont  noua  faire  connaiire ,  par  la  suite , 
quelle  esA.l'eapèoe  d^f^efiteicité-qui.  pi^«»it  dans  chacun 
des  organes  particuliers  du  corps  aniinaL  '  * 

Pa  v^mpîeé  lii^iiifabQndahoe  d  Widc  q^^'oa  rema  r- 
4]iie  'ea!^géaéral^iistr42rîii6,  iq^QÎcpie  ^mrfeéaal  du 
4ang  ;:qu\)â.  ^Ui  iètr»  oUidîil  y  paniitvak  inditfwr  '  BaiîK 
]§s  reîiis.uÂ  étâl^d^^èctjffii»ié'  positive  f  et  puisque  la 
j»ropoi?lioii'  de  l'alréli  panât  êtife  plua  coAlaidérablc 
dana  lu  biLelqule  dfttislesjBUig  dU  mêoiôâmiBaji, {l«^e£t 
j>as  improbable  que  fea^^aîaseauil  dhifoie*  he. soient 
dans  on  éUH  relati^emetit  négatif. 
^  £<i  coosidérant' ks  £anctious  vitales. soufi  se  point 
deyiiie^  il>  devient  intéil9ssant  de  jraehencber  iqueis 
imtkea  organe^  .peuireiit  ausai  être  iregardés  comme 
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^flBtdainuii  ifiat  dîflt'reni  dVlectrichi^  penuAnente  % 
et  qa^  astres  poumietit  être  paâsagèrement  soumîA 
'à  des  ^UCs  d'ël^clricitë  cippOaës;  influ^ncos  dont  leê 
AisBor  l'économie  animale  expliqueraient  peut* 
ctre  bien  des  phénomènes  dont  les  candies  ont  éU 
jtiaqa*!  présent  ignorées.  (Extrait  de  la  Bibliotkèqw 
Intannique,  cahier  d*apr il  i8io.) 

Du  pouvoir  des  pointes  sur  le  fluide  de  la  phospho'* 
resc^ice  $  par  M*  DESSAiaNBa. 

M.  Dessaignes  a  publié  un  Mémoire  sût*  la  phos- 
pbonscence,  auquel  il  rient  de  faire  plusieurs  adJi-' 
ÛDiis|jLâ  plus  remarquable  a. pour  objet  lu  nouvelle 
«wk^  qu'il  établit  enti'e  le  fluide  éleclrique  et  celui 
delà  phosphorescence,  en  constatant  rinihienee  des 
peintes  sur  les  phénomènes  que  présentent  les  corps 
p^phorescens* 

U  spath  fluor  fracturé  et  offrant  des  angles  ou  des 
A^tésà  sa  sur&ce,  s'illumine  aisément  sur  un  sup- 
port obscurément  chaud  ;  mais  un  cristal  entier  de  la 
B^  sibstance,  dont  les  faces  oGBrent  le  poli  qui  leur 
«^Baturel,  y  reste  ténébreux.  Si  Ton  en  use  deux 
6ca  pour  les  dépolir,  et  y  former  «ne  multitude  de 
P^^ aspérités, il  brille  lorsqu'on  lexpose  à  Faction 
^cakirique  par  les  faces  dépolies,  et  reste  ténébreux 
l^ue  le  calorique  agit  par  les  faces  dont  le  poli  n*a 
PÂntété  altéré.  11  en  est  de  même  du  spath  limpide 
^Islande,  du  cristal  de  Madagascar,  de  Tadulaire 
'«npide,  du  phosphate  de  chaux  ritreux,  de  IV'rae- 
nudeet  du  sel  gemme.  Une  lame  de  verre  de  5  miili-« 
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mètres  d'épaisseur,  reste  obscare  sur  un  support  même 
rouge,  et  y  devient  très -lumineuse  lorsqu'elle  a  été 
dépolie  sur  les  deux  &ces  ;  si  elle  ne  Ta  été  que  sui* 
une  fiice,  elle  brille  seulement  quand  c'est  par  celte 
face  que  le  verre  repose  sur  le  support.  Le  phospha  te 
de  chaux  en  masse  aiguillée,  de  première  formation , 
présente  le  même  phénomène. 

L'auteur  a  fait  les  mêmes  expériences  avec  le  spath 
calcaire  cristallisé,  avec  Tarragonite  et  avec  des  dia- 
mans.  Il  a  aussi  examiné  l'influence  des  pointes  et  des 
aspérités  sur  la  phosphorescence  par  iasolation.  Le 
cristal  d'Islande  rhomboïdal  limpide,  exposé  à  la 
lumière,  n'y  acquiert  presque  aucune  phosphores- 
cence ,  tant  que  ses  faces  ont  leur  poli  natur#;  il  y 
devient  lumineux ,  lorsqu'on  use  une  de  ses  faces ,  et 
qu'on  le  présente  à  la  lumière  par  cette  face. 

M.  Deaaaignes  a  varié  et  multiplié  les  expériences 
sur  les  diamans;  toutes  s'accordent  à  prouver  que  les 
fiices  parallèles  aux  lames  dont  leur  substance  est 
composée,  s'électrisent  plus  facilement  et  plus  forte- 
ment ,  mais  ne  produisent  point  de  phosphorescence 
quand  elles  sont  exposées  à  la  lumière ,  même  à  celle 
des  rayons  directs^  au  lieu  que  les  &ces,  soit  natu- 
relles ,  soit  artificielles,  formées  parles  bords  réunis  de 
ces  lames,  s'électrisent  faiblement  par  le  frottement, 
perdent  leur  électricité  beaucoup  plutôt,  et  sont  en 
même  temps  très-phosphorescentes.  {Bulletin  de  la    ' 
êociéié  Philomalique,  mai  i8xo.  )  , 
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Nouvdkê  expériences gcJpaniqueêj  deM.DjâVY. 

M.  Davy  a  donne  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
l8io  one  leçon  des  plus  brillantes  à  Tinstitution 
royak,  où  la  batterie  de  2^000  plaqoes  fut  mise  en 
ictionpourla  première  fois.  M.  Daty  y  fit  quelques 
expénences  nouvelles* 

Vindùim  se  ibndit  avec  facilité.  Le  charbon^  dans 
lende,  se  volatilisa,  et  on  crut  d'abord  qu'un  gaz 
pennanent  se  formait,  mai»  ce  n'était  qu'une  volatiU* 
atkni;  le  charbon ,  tel  quel ,  se  trouva  sublimé  sur  les 
piroîsdn  récipient  U argile  pure  entra  en  fiision  si|r 
plosieors  points  de  sa  surface,  etc.  etc.  {Journal  de 
Phfêique^  cahier  dejuiUei  18 lo.) 

Appareil  voUdi'que  pour  les  recherches  chimiques  i 
y         par  M.  Children. 

On  à  recherche  depuis  long-lemps  quelle  serait  la 
OKâDeore  manièi*e  de  construire  un  appareil  qui  pro- 
Inirait  le  plus  d'efifet  aux  moindres  frais. 

Dans  celte  intention,  M.  Children  a  fait  faire  une 
l^attme  avec  des  plaques  de  cuivre  et  de  zinc  réunies 
par  des  bandes  de  plomb  soudées  au  haut  de  chaq\)e 
paire  de  plaquea.  C^s  paîi*es  sont  au  nombre  de  vingt , 
cWuQe  de  quatre  pieds  de  haut  sur  deux  de  large. 
U  sommet  de  leurs  surfaces  est  ^  93,160  pouces 
^oan^s,  non  compris  la  plaque  dmple  qui  est  à  cha* 
cûne  des  extrémités  de  la  batterie.  L'auge  est  de  bois, 
aW  que  les  séparations  ;  te  tout  bien  garni  de  ciment , 
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de  manière  qne  le  liquide  ne  peut  point  passer  d'une 
cellule  à  Fautro.  On  chargeait  la  batterie  d'un  mé- 
lange de  trois  parties  diacide  nilreux  fumant  aveo 
une  partie  diacide  sulfnrique,  le  tout  étendu  de  trente 
parties  d'eau.  Le  Tolume  total  du  liquide  était  de  120 
gallons. 

On  a  fait,  en  présence  de  MM.  Davy  ,  Allen  et 
Pepys  y  les  expériences  suivantes  : 

1*.  Dix-huit  pouces  de  fil  de  platine  de  -^  de  dîa^ 
mètre  ont  été  complètement  fondus  en  vingt  secondes 
environ. 

2*.  Trois  pieds  de  ce  même  fil  ont  été  chaufi^és  jus- 
qu'au rouge  vif,  visible  dans  la  forte  lumière  da 
jour. 

3**.  Quatre  pieds  de  longueur  de  ce  fil  ont  acquis 
une  forte  chateur^  mais  on  ne  les  a  pas  vu  rougir  sen- 
siblement do  jour  ;  probablement  de  uuil  le  fil  aurait 
paru  rouge. 

4*.  Le  charbon  a  brûlé  avec  une  lumière  très*briW 
lante.     ' 

5^.  L'efiet  a  été  remarquablement  faible  sur  un  fîl 
de  fer  de  ^  de  pouce  de  diamètre.  On  n'a  pu  eii 
fondre  que  dix  pouces,  et  on  n'a  pu  en  amener  trois 
pieds  au  ],x>uge  de  l'ignition. 

6°.  On  a  soumis  ensuite  à  l'action  de  la  batterie  des 
conducteurs  impailalls,  et  on  a  placé  dans  le  circuit, 
de  la  baryte  mêlée  avec  Toxide  rouge  de  mercure , 
et  délayée  à  l'ét*  de  pâle  avec  de  la  terre  de  pipe 
et  de  l'eau  ;  mais  on  n'a  produit  aucun  effet,  ni  sur 
cet  te  substance,  ni  sur  aucune  autre  du  même  genre. 
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7^  L^âectramètre  à  finiUeà  d'w  n*a  point  ëtëâeii^» 
sbioamit  affbcté* 

8*.  C^te  batterie  ne  doimtoît  aaçnn  ohoe  kÉnqp.'bn. 
«e mettsit  dauna  le  eircitit  aveo  la  paao  «èofaei  <lor»% 
qo'eUe  ébiit  mouillée,  la  commotion  éuit  k  féat. 
KQstble.  j       . 

M.  ChUdrtn  cite  entttiCe  qodqaes  iauilrar/ exjié- 
nenoea  destinées  à  «ervii?  de  tttpme  de  conqpariiitan 
avec  lea  prëcëdentes ,  et  qui  .ont»ëlé  fiiites  aved  na. 
a^paiâl  très*- différent  de  e^ltii  qu'on. viest, de.  dé>« 
erire ,  aoit  parla  grandàul ,  soit  fm  le  noiabre  dis 
plaques. 

Cette  seconde  batterie  était  poréoisâment  la  'O^n». 
rtnuêe  et  ioêteê  de  Volèa.  £Ueë^  £amiée  dedcim 
cents  paires  de  plaquas  ^  idhacQiie  de  deux  "pouoca 
qaarrés  environ ,  placées  dans  deè  pots  de  dem^nntal 
de  terre  de  pipe  ordinaise*,  tt  imLaea  en  aOtion  an 
moyen  de  la  liqoeor  acide  empteiée  dans  la  grand» 
batterie»  On  y  avait  senl^wt  ajonté  on  pea  d'acide 
solfuriqae ,  à  la  proportion  d'environ  un  qnart  de 
pinte  par  galkm.  .  / 

Voici  en  dbr^é  Ifs  eflfatsde  cette  baltcrie»i   ' 

1*.  EUe  déoompttudt  prompÉçslent  la  potassé  et 
la  baryte.  .... 

2^.  EUe  procurait  avec  beanèoup  de  fiicOM  k  m^ 
taDisation  de  l'ammoniaque»  ... 

3^.  EUe  finsait  brûler  vivement  le  ch«rboD* 

4\  EUe  oecafîonnait  nne  diveigence  considdrable 
dans  les  feoiUes  d'or  de  l'ékctsMiiètre. 

5%  Après  aToir  été  en  acUon  pendant  trois  heure»» 
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die  doîinmt  i|ne  yÎTe  itiacdle*  Au  bout  de'vingt^ 
qnatre  heures ,  elle  ëtait  encore  assez  forte  pour  mé^ 
taUjaçr.i'énuiionûiqQe^  étrille  conlinoait,  maiâ  avec 
me  énergie  toa)4mr8.décrois8aiire,  à  produire  lé  même 
effet  pendant. quarante  heures;  terme  après  kqueL 
elle  paraissait  être  à  peu  près  ëpuisëe* 

•  Le^  résultats  de  ces  expériences  semblent  satis&i* 
sans '^.  et  paraissent  oonfirmer  la  théorie  de  M.  Davy 
son  le'  «nodô  d'aotioki  de  la  pile  yoltftique ,  c'ést«i-« 
dire ,  «  qoe  l'intensité  de  l'effet  s'aocnrft  avec  lé  nom-* 
»  Mse-^  et  la  quantité  aivec  Fétendue  de  la  sérié  ». 

Il  paroit  donc  que  l'effet  absolu  d'une  batterie  vol- 
taxqoe.ést  en  raison,  coitfposée  du  nombre  et  de  la 
grandeur  de  ses  plaques;  L'intensité  de  l'action  suit  le 
«apport  du  nonibre,  et  la  quantité  fournit  celui  de 
la  :grandeur  des  surfisioes.. 

}  11  faut  donc  ,  lorsqu!on  construit  une  batterie  ^ 
atoÎT' égalai  à  Vol^l^fnquel  on  la  destine.  On  pré- 
firera  de  très^grandes  plaques  pour  les  expériences 
aur.  lesjconducteurs  parfaits ,  et  un  petit'  nombre  de 
ces  plaques  pourra  probablement  sufl&re.  Mais  lors- 
qu'il faut  Vaincre  la.TésisUnoa  qu'opposent  lès  con- 
ductemb  impai*{aits>  ion  devra  emploîer  une  combi- 
naison nombreuse  de  disques  beaucoup  plus  petits. 
Si  Yoïi  ieut  obtenir: à  iaibîs  'quantité  et  intensité,  il 
&ut  alors  des  grandes  plaques,. en nombix^.  plus  ou 
moins  cansidérablè.v  •:  •;•.•: 

u  JBntrellfis  deux  méihodes  qu'on  emploie  oi'dihaire- 
ment ,  savoir,  de  joindre  seulement  en  un  point  les. 
plaques  de  zinc  et.de^ cuivre  et  de  les  laisser  mobitcâ  , 
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OQ  bien  de  les  soader  ensemble  dam  toule  leur  sur* 
&ce  el  les  cimenter  dans  une  auge ,  la  première  est 
de  beaucoup  pi^iéraUe ,  car  elle  permet  de  nettoyer 
cl  de  répares  beaucoup  plus  aisément  Tappareil ,  et 
die  procure  une  quantité  de  surface  double. 

Quant  aux  parois  que  forment  les  cases  dans  les 
anges ,  le  Terre  parait  être  la  substance  la  plus  propre 
à  procurer  Tisolement  par&it  ;  mais  l'auge  la  plus 
sBieest  cellefaite d'une pièoeen  lerie de  fVedgiPood. 
(Biblioifi^que  britannique,  cahier  de  janvier  1810.) 

Sur  le  meilleur  moyen  d*emploier  la  batterie  ùol-^ 
iiuque  pour  les  décompoeitione  chimiques  ;  par 
M.  SjJfOER. 

M.  Singer  s'esft  convaincu ,  par  une  suite  d'expé* 
naic€g  sur  le  mode  d  emploîer  les  batteries  voltaï- 
que%9  que  celui  d<mt  on  fait  le  plus  ordinairement 
u»ge,  est  de  beaucoup  le  moins  bon  lorsqu'on  a  pour 
ebjel  les  décompositions  chimiques.  Il  s'est  assuré 
qo^m  appareil  beaucoup  moins  fort  produirait  des 
résultats  dislinôts. 

Avec  une  batterie  à  cloisons  de  Terre ,  de  cinquante . 
paires  de  plaques  de  qnatte  pouces,  il  a  produit*  une 
qfttantitë  de  potassium  suflSsante  pour  examiner'  les 
principales  propriétés  die  cette  substance.  Ce  rësukàl 
Fcngagea  à  tenter  s'il  ne  pourrait  pas  emploieif  avec 
qodque  succès  un  appareil  encore  moindi^e  ^  et  il  à 
trouvé  qu'en  condui^nt  le  procédé  avec  attention  ^ 
on  peut  obtenii*  des  globules  de  métal  ti*è6»distiii4:U 
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avec  Hnebatterîe  de  cinquante  dUques  seulement ,  da 
trois  pouces  de  diamètre ,  et  qui  avait  encore  le  des* 
avantage  d'avoir  été  fort  attaquée  par  des  opératioKU^ 
précédentes.  On  peut  aussi  opérer  avec  cette  même 
batterie  la  métaUisatiqn  des  terres  alcalines  et  de  Tam-T 
moniaque  par  le  procédé  de  l'amalgame,  assez  bien 
pour  que  le  chimiste  puisse  en  observer  les  princi-» 
paux  phénomènes* 

On  peut  encore ,  avec  un  appareil.de  la  dimension 
indiquée  ci-dessus  y,  montrer  facilement  1^  transport 
d'un  acide  et  d'un  alcali.  Voici  comment  il  faut  s'y 
prendre  :  \ 

On- ajoute  k  one  pinte  d'eau  deux  ou  4rois  gouttes 
d'acide  sulfurique ,  et  on  met  infuser  dans  cette  eau 
autant  de  feuilles  hachées  de  choux  rouge  qu'elle  en 
peut  mouiller.  Au  bout  d'un  jour  ou  de  deux,  on  a 
une  liqueur  d'un  beau  rouge,  qu'on  décante  e|  qu  oi|i 
garde  <kiis  une  bouttille  bien  bouchée*  Lorsqu'on  s^ 
prépare  i  faire  rexpériénce ,  on  commence  par  neu* 
fraliser  .une  portion  de  cette  teinture  rouge ,  en  y  . 
vetosant  peu  à  peu  quelques  gouttes*  d'ammoniaqoe  ^ 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  la  couleur  I4eue«  On  rem- 
plit, de  cette  liqueur  deux  verres  de  montre ,  qu'on 
met  en  oommuhication  par.*Uii  fil  de  coton  humecté  , 
ou  p»r  une  petite  basMk  de  papier  broi^Uard.  On  les 
place  dans  le  ctrcuit ,  en  faisant  communiquer  l'un 
avec  le  côté  positif^  Fantre  avec  le  p6ks  négatif  de  la 
baUerie.  Au  bout  de  quelques  minuté»,  l'aloaK  est 
attiré  par  le  fil  négatif,  et  le  liquide  qui  renvironoe 
prend  la  couleur  verte ,  tandis  que  le  fil  positif  atti- 
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rant  Tacide^fait  passer  à  un  ronge  vif  tout  le  liquide 
dans  lequel  il  est  plongé.  La  translation  totale  est 
acherée  au  bout  d'une  demi-heure  environ  ;  le  liquide 
contenu  dans  le  Terre  négatif  est  d'un  beau  Tert ,  et 
celui  du  Terre  positif  d'un  rouge  brillant.  Si  l'on 
change  alors  la  diqpotitioA  des  fib  conducteurB ,  de 
manière  que  le  Terre  posîtif  devteine  négatif ,  ei  vice 
versd ,  les  couleurs  changent;  le  vert  commence  par 
devenir  bleu  et  ensuite  ronge  ^  et  k  vomfgd^  «près 
AToir  pusse  par  spn  bleil  primitif»  devient  vert. 

On  pent ,  arec  nne  eenle  charge  »  répéter  plusieurs 
fois  cette  aÎDguKj(re  transkition ,  et  l'auM»*  Ta  «ouvrai 
obt^nqè  avec  une  attge  de  trente  paires  d«  plaquea 
squlement  >  de  den^  pouoes  e^  qu#wé.  (  Qf^  Mlectro- 
Chemical  experim0f%ê9,^i^*  AfémQir^4€M*^SiIfGEH^ 
maéré  dame  k  JQïiHJf,Jh  ow  NA^nfJUJ»  J^Miil^o^ 
so^MY  skB  Nmqhwmh^Nj  ettraàmi  mfrançaiê 
iam»  le  cahier  4ei  fii^rmr  4#  A*  MiMi^i^TminuE 
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Obserpationê  générales  sur  les  acides  et  les  alcalis 
parM^DjiFT. 

JLes  obserrâtioms  suivautes  terminent  le  àféfnojn 
de  M.  DcÊtysurla  nature  des  corps  ^  paritcuUère- 
ment  dés  alcalis ,  du  soufre ,  du  phosphore ,  du 
carbone  et  des  {êcides  ripuUs  simples  ,  dont  noue 
ayons  donne  pluaîeurs  extraits  dans  ces  Archh^esm 

M.  Davy  observe  y  quant  aux  acides  et  aux  alca- 
lis,  que  tous  les  acides  qui-  contiennent  de  Teau  sont 
d'cxcellens  conducteui^s  de  rélectricitë ,  dans  b  classe 
de  ceux  qu'on  nomme  imparfidts  ;  mais  que  les  c<Hn- 
posés  fluides  qui  contiennent  ces  acides  dans  leur  ^tat 
sec  y  sont  des  corps  non-condncteure,  semblables  aux 
huiles ,  avec  lesquelles  ils  peuvent  se  mêler.  Il  en  est 
de  même  de  Tacide  boracique ,  qui ,  à  Pétat  sec ,  est 
non-conducteur,  et  qui,  mèlë  avec  de  Teau ,  conduit 
fort  bien  Télectricitë. 

Les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides,  à  Tétat  le  plus 
sec  auquel  on  puisse  les  .obtenir  ,  ne  sont  point  con- 
ducteurs ;  mais  si  on  les  rend  liquides  par  la  chaleur  ^ 
!  alors  ils  le  deviennent. 

Voulant  se  procurer  un  mélange  d'acide  carlKH 
nique  et  d'acide  muriatique  sec  ,  M.  Davy  ima^ÎDa 
de  passer  du  sublimé  corrosif  en  vapeur»  à  travers  des 
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cbrboDsiiicaiMleaoeiii»  11  ne  réussit  point,  parce  qne^ 
conoeront  fort  bien  observé  MM.  Gay^Luêêcu:  et 
Thituiri{WmomA  de  la  société  d'Aicneil,  U  II)  , 
kchirboa  ne  peut,  â  aucune  température ,  décom* 
poser  le  gaz  murîatlque  oxigéné  sans  le  secours  de 
Im.  oa  de  Ph jdrogène ,  qui ,  s'nnissant  à  Toxigène 
Aigas^  forme  assez  d'eau  pour  donner  naissance  au 
^mnriatique. 

)L  Davy  termine  aon  Mémoire  en  concluant  y  qoe 
b  âiéone  de  Lavoisier  explique  tous  les  nouveaux 
piimniènes ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui ,  de- 
uni  kre  le  sujet  de  nouvelles  recherches ,  ne  peu- 
v^  encore  nous  conduire  à  des  résultats  exacts.  H 
(«nh^e  l'auteur  a  voulu  parler  ici  de  la  décompo- 
abonderasote. 

U  troQTe  aussi  que  plus  on  fait  de  progrés  vers  la 
^^^nosûsanoe  des  bases  combustibles  pures ,  et  plus  le 
nombre  des  substances  métalliqnes  augmente  ;  c'esl 
ceqm  Vengage  à  croire  que  le  soufre  et  le  phosphore 
^Ppntkndniient  à  cette  espèce  de  corps,  si  on  pou- 
Tiit  knr  èter  tout  leur  oxigène  ;  résultat  qu^on  pour- 
'^(peQt-étre  obtenir  en  distillant  Ik  une  haute  chaleur 
^>^es  et  dea  substance  sur  lesquelles  on  aum 
^^  le  potassium. 

^^i  M.  Davy  ajoute ,  pour  conclusion  générale, 
^Mv&  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  doit 
^^'^s^  les  substances  en  deux  grandes  divisions  :  d'un 
^}  les  corps  qui  sont  ou  qu'on  peut  regarder  comme 
^Uiqoes;  et  de  l'autre ,  de  l'oxigène  :  mais  jusqu'à 
^  lue  ce  problème  sur  la  composition  de  Taftole  sdt 
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tésola,  toatârrangementsystëmatiquê ,  fondé  «ircette 
idëe,  ne  pourrait  être  que  pfématuré.  (  Annaiea  de 
Chimie  ,  cahier  dejanpier  i8iOé  ) 

Sur  Vacide  oxi^muriaCique  ;  par  M.  H.  DjVY. 

M.  Davy  a  lu ,  le  1 2  juillet  1 8 10 ,  à  la  société  royale 
de  Londres ,  un  mémoire  sur  Pacide  oxi-mariatique , 
sa  nature ,  ses  combinaisons ,  et  sur  les  élémens  de 
Tacide  muriatiqué ,  sahi  de  quelques  expériences  sur 
te  soufre  et  le  phosphore. 

L'auteur  considère  Facide  oxi-murîa<îque  cottim* 
un  acide  muriatiqué  dégagé  dliydrogène ,  et  Tacide 
mûrialique  commun  comme  un  cotnpoàé  d'hydrogène 
et  d'acide  oxi-muriatique.  ETirprès  cette  théorie,  il  a 
nommé  Facide  oxi-muriatique  acide  muriatiqué  dé- 
phlogistiqui. 

Ce  mémoire  très-élendu  n*est  pas  susceptible  d'ex- 
trait, et  nous  nous  contenteront  à  citer  ici  quelques 
propositions  <te  Fauteur. 

"  «  Peut-être ,  dtt-îl ,  tm  pèfît  tièmbWf  de  stfb^Mnûes 
Ht  ont-^lles  morns  de  droit  *  êti»e  fegat dées  èottome  un 
w  acide  que  Facîde  oxi-muriatiqûe  ;  mais  comme  notas 
'ft- ne  pburrom  pas  dire  qti^ll  a  été'décompoîsé,  et 
»  comme  sa  tendance  de  combinaison  est  avec  les 
î)  matières  puremdit  inflammarbles ,  il  est  possible 
1»  qulî  appaiiieitne  à  la  même  classe  de  éorps  que 
»  i'oxigène. 

•  »  Ne  perit-îi  pas  être  dans  le  fait  \xii  principe  par- 
»  ticulier  acidifiant  et  dîksolvarrt ,  formant  des  com- 
•»  posé*  arec  les  corps  combustrbles  analogues  aux 
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1  addes qai  renferment  de  loxlgène ,  ou  des  oxldes 

>  dans  leurs  propriété  ou  leurs  pouToire  de  combî- 
9  naâons ,  mais  qui  en  diflei  e  en  ce  que  la  plupart 

>  soûi  dÛBolubles  par  Teau  7 

»  D'après  cette  idee^  Tacide  muriatique  peut  être 
»  coosidi'rë  eomme  ayant  Thydrogène  pour  sa  base, 

>  et  1  acide  oxi-muriatique  pour  son  principe  acidi- 

>  fiant;  le  sublime  pbo^borique  comme  ayant  k 
»  phosphore  pour  sa  base ,  et  l'acide  ox^muriattque 

>  pour  sa  matière  acidifiante.  La  liqueur  de  Libor- 
'  vius,  ainsi  que  les  composés  d'arsenic  avec  Taoîde 
?  oxi-mariatique ,  peuvent  être  regardés  comme  des 
9  corps  analogues.  Les  combinaisons  d'acide  oxi-mn- 
^  riatîqne  avec  le  plomb ,  Targent ,  le  mercure  y  le 
»  potassium  et  le  sodium,  seront  considérées  comme 

>  une  classe  de  corps  qui  se  rapportent  plus  aux 
•  acides  qu'aux   oxides   dans  leurs   pouvoirs  d'al-> 

>  tractioD. 

»  U  est  tffés-probi^le  qu'il  existe  des  combinaisdds 
»  de  l'acide  oxi*mariatiqae  avec  les  corps  infiam- 
»  nables  qui  aTofit  pas  encore  été  découvertes.  Avec 
»  le  phosphore,  il  parait  susceptible  de  se  combiner 
»  dans  trois  proportions  an  moins.  L'acide  muriatî- 
^  ^  de  Gay-Lussac  et  Tlienard  est  le  composé  qui 
»  reaferme  le  maximum  du  phosphore.  Le  sublimé 
»  pVosphorique  cristallisé  et  la  liqueur  formée  pcr 
«  la  combustion  dit  phosphore  dans  le  gast  acide 
»  oxi-murialique,  ne  dégage  pas  du  phosphoi'e  par 
•^  Faction  de  Tean  ;  le  sublimé  donne  de  l'acide  phos- 
d  pborique  et  muriatique ,  et  le  liquide  n'est ,  à  ce 
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»  que  je  pense  9  que  de  l'acide  de  phosphore  et  de 
»  Tacide  muriatiqiie.  r^ 

Quant  à  la  nomenclature  chimique  moderne, 
M«  Dapy  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  l'imperfection  de 
»  la  moderne  nomenclature  de  ces  substances  qui , 
n  dans  plusieurs  circonstances ,  tient  aux  fausses  idéet 
»  que  l'on  a  de  leur  nature  et  de  leur  composition  ^ 
»  et  lorsque  Ton  sera  plus  avance  dans  cette  recher- 
»  che,  il  sera  nécessah^,  pour  les  progrès  de  la 
»  science ,  que  cette  nomenclature  subisse  des  chan- 
»  gemens  matérieb.  ))  {J ournal  de  Physique  ^  cahier 
d'octobre  iSio.) 

Quelques  faite  concernant  le  potassium ,  adressée 
à  M.  Prieur,  par  M.  Davt. 

4(  Lorsque  )e  fis ,  dit  M.  Da^^y,  ma  preinière  rë-> 
»  pétition  des  expériences  de  MM.  Gay-Lussae  et 
))  Thenardy  relatives  à  l'action  du  potassium  sur 
»  l'ammoniaque ,  je  m'attachai  principalement  au 
»  résidu  ^  duquel  ces  MM.  obtenaient ,  par  l'action 
»  de  Teau ,  deux  cinquièmes  dé  l'anunoniaque  qu'ils 
»  avaient  emploie  ,  et  je  regardai  comme  admis 
)>  que  le  gaz  non  absorbable,  dégagé  de  ce  résida 
»  par  une  première  distilla  lion ,  était  composé  d'hy* 
)i  drogène  et  d*azote ,  dans  les  proportions  requises 
»>  pour  former  l'ammoniaque,  selon  l'indication  de 
>}  ces  chimistes.  Si  cela  était  en  efiPet,  on  ne  pouiTait 
»  se  refuser  à  conclure ,  ou  que  Tazote  est  un  oxide 
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i(iliy<In>gèiie,  ou  que  rammoniaqae  et  Teaa  coq- 
i  tienoeat  la  même  sorte  de  matière  pondërable. 

»  Dans  mes  deiiûères  recherches,  j'ai  troaTé  que 
»  le  pz  dégagé  de  la  substance  fiudble  dans  la  pre* 
I  mure  partie  de  ropération  tenait  toujours  an  excès 
^  d'asote ,  et  qu'en  emploîant  des  Tases  et  auges  de 
»  pUline  »  et  écartaint  soigneusement  toute  espèce 
»  dlmmidité  y  le  polasaium  se  retrouvait  presqu'en^ 
)  totalilé* 
»  Ainaîy  finalement  y  cette  expérience  ne  prouve 

»  pas  la  décomposilion  de  ce  mëtaL 
>^  Si  Ton  consid^^  l'ammoniaque  comme  composé 

>  ^  trois  parties  d'hydrogène  et  une  partie  d'i^sote , 
s  ea  volumes.  Ton  voit  que,  pendant  l'action  de 
f  rammoniaque  sur  le  potassium,  une  partie  d'hy- 

>  drogèue  se  dégage ,  et  que  les  deux  autres  parties  , 
9  plus  une  partie  d'azote  ^  se  manifestent  lorsque  le 
»  potasRum  reparaît. 

j»  L'expérience  de  la  combustion  du  potassium  dans 
»  le  gaz  a<nde  muriatique  montre,  je  pense,  très* 
>  ckôrement  que  ce  métal  n'est  point  un  composé 
^  dlijdrogène  et  de  potasse.  En  e£kt,  jo  grains  de 
»  poUasium  produisent  près  de  i8,5  grains  de  mu- 
»  riaie  de  potasse  sec^  tandis  qu'il  devraibs'en  former 
^  seulement  1 5  graips ,  suivant  les  données  de  M.  Ber'* 
»  tiioUeùy  si  le  potassium  était  une  simple  combinai- 
p  ton  de  potasse  et  d'hydrogène.  »  (  Annales  d^,  Chi  • 
me  y  cahier  de  mai  i8xo.) 


AwM.  ùtM  Dccomr.  dk  i8i«. 
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Sur  ta  nature  du  soufre  et  du  phosphore,  en  ré^ 
ponae  auoç  Recherches  analytiques  de  M.  Davy^ 
parMM.GjY^LuSSACetTHENARJ). 

MM.  Gay^Lussac  et  Thenard  ont  répété  tes  ex- 
péiîences  de  M.  Davy  sur  la  natare  du  soufre  et  du 
phosphore ,  que  ce  célèbre  chimiste  croit  avoir  dé- 
composés. Ces  expériences  )  consignées  dans  un  mé- 
moire de  MM.  Gay^Lussacet  Thenard  y  inséré  dans 
les  Annales  de  Chimie,  cahier  de  mars  1810  y  leur 
ont  donné  des  résultats  tout  difii^rens ,  d'où  ils  ont  tiré 
les  conclusions  suivantes  : 

l^  Que  le  gaz  hydrogène  suUui^  contient  un  Vo- 
lume d'hydrogène  égal  an  sien  ; 

a***  Que  le  gaz  hydrogène  phosphore  en  contient 
au  moins  une  fois  et  demie  son  volume  ; 

3**.  Que  ïe  gaz  hydrogène  arsenîqué  en  contient 
tout  près  d'une  fois  et  demie  son  volume  ; 

4**.'  Que  le  gàz  hydrogène  sulfuré  peut  être  absorb<J 
par  le  métal  de  la  potasse  et  Je  métal  de  la  soude  /  et 
que,  dans  cette  absorption ,  il  se  développe  précisé- 
ment la  même  quantité  d'hydrogène  que  le  métal 
seul  en  donnerait  avec  Teàu.ou  Tammoniaque  ; 

5**.  Que  les  gaz  hydrogène  phosphore  et  arsenîqué 
sont  décomposés  par  les  métaux  de  la  pota^sse  et  de  la 
soude;  en  sorte  que  le  phosphore  ou  l'arsenic  se  com- 
bine avec  ceè  o^'taux ,  et  que  Thydrogéne  s^tn  dé- 
gage; 

6^.  Que  les  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore 
ne  contiennent  point  d'oxigène ,  ou  du  moins  que  ha- 
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expériences  iaites  par  M*  Dayjr  pour  le  prourtr»  at 
le  prouvent  nullemeat  ; 

7^«  Que  le  soufre  et  le  pfa|»|^ore  ne  contietutent 
point  d'oxigèae;  qu'ainsi  on  doit  toilîours  continuer 
&  regarder  comme  simples  ou  iadëcomposés  ces  deuit 
combustibles  que  M.  Dapy  veut  assimiler  pour  k 
nature  ou  la  compoâtion  anx  substances  tégëiaies  ; 

8%  Que  néanmoins  il  ne  parait  pas  douteux,  d'à* 
près  les  expériences  de  M^  Berthollei  fiis^  que  le 
confire  ne  contenue  un  pett  d'fajdrogène,  et  que  le 
phosphore  p^it  être  danfe  le  même  cas; 

9**.  £kifin,  que  Tarsemc  métallique  peut  probable- 
mmt  se  combiner  avec  l'hydrogéné ,  de  manière  à 
former  un  bydrure  solide,  qui  a  la  forme  de  flocons 
bruns  et  léger». 

Sur  la  désoxigénation  de  V acide  murialique  oxi- 
gêné;  par  MM.  Gjtr-LusSjiC  et  Th£NARJD. 

Ces  denx  célèbt^s  chimistes  ont  annoncé,  dans  là 
séance  de  l'Institut  du  19  mars  1810,  que  la  chaux 
et  la  magnésie  bien  sèches  peuvent  décomposer,  Si 
une  très-haute  température ,  le  gaz  acide  mùrîatique 
oxigéné ,  privé  d'eau  par  le  muriate  de  chaux.  U^  en 
résulte ,  dans  les  deux  cas,  des  muriates  et  un  aéga- 
gement  de  gaz  oxigène. 

Le  muriate  de  magnesi^  qu'on  fait  de  cette  ma- 
nière, est  remarquable,  en  ce  que  le  plus  grand  feu 
n*ai  sépare  pas  l'acide  muriatique ,  tandis  que  la  cha- 
leur rouge-cerise  peut  l'en  dégager  tout  entier ,  si  on 
humecte  ce  sel  ;  aussi,  quand  on  dissout  de  la  magnésie 
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dans  de  Vacide  muriatique ,  et  qu'après  av(Hr  ëraporé 
la  liqueur  à  siccité ,  on  calcine  lant  soit  peu  le  résidu, 
on  décompose  le  murîate  qui  s'était  formé  d'abord. 

Il  est  probable  qu'on  parvieiidrait  également  à 
faire  d'autres  muriates  terreux  indécomposables  au 
i^ ,  en  mettant  en  contact,  k  une  hante  température 
quelques  terres,  et  particulièrement  la  glucine  et 
l'y  ttria  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  En  effet, 
cet  acide  ne  peut  se  décomposer  qu'autant  qu'on  lui 
présente  un  corps  susceptible  d'absorber  l'acide  mu- 
riatique sec,  lequel  n'existe  jamais  seul;  et  voilà 
pourquoi  il  est  sans  action  sur  le  charbon  sec,  et 
qu'au  contraire  il  en  a  une  très-réelle  sur  la  chaux  et 
la  magnésie. 

Dans  la  séance  du  la  mars,  M.  BerihoUet  a  aussi 
fiiit  connaître  la  décomposition  du  gaz  acide  muria- 
tique  oxigéué  par  la  chaux.  D'abord  il  sature  à  froid 
cette  basé  d'acide ,  et  ensuite  il  distille  le  seL  (Bulle- 
tin de  la  société  Phitomatique  ,  mai  xSiO.) 

■  \ 
Sur  les  acides  muri^tique^et  muriatique  oxigéné; 
,  par  MM.  Thenjrd  et  Gjy-Lus^jc» 

Ce  mémoire,  lu  à  l'Institut  le  27  février  1809, 
oScè  les  résultats  suirans: 

1*.  Le  gaz  muriatique  contient  un  quart  de  son 
poids  d'eau ,  et  dans  cette  quantité  il  y  a  assez  d'oxi- 
gène  pour  oxider  autant  de  métal  que  l'acide  peut  eu 
dissoudre. 

2*^.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  pèse  2,47  fois  plu* 
que"  raii\  11  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz 
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«ïifénc,  et  toute  Tean  qu'il  peut  former  avec  Fhy- 
•irogéne  est  retenue  par  Tacide  muxiatique  qu'il  rea* 
i-nat.  Si  lV>a  calcule  sa  quantité,  on  trouve  quVIk 
^t  encore  précisément  le  quart  du  pcâds  de  ce  der- 
OKracktt. 

5'.  Le  gaz  moriatique  oxigëné  sec  forme  arec 
kssaUbres  métalliques ,  des  muriates,  et  la  nouvelle 
iQhstaice  découyerle  par  M.  Thoiïïiêon. 

i^  Ce  même  gaz  ne  peut  pasAtre  décomposé  par  le» 
siifitesacGS,  et  il  l'est  de  suite  s'ds  sont  légèrement 
kinides. 

5^  Le  gaz  moriatique  oxigéné  n'est  point  dé- 
o.raposé  parle  carbone  à  une  très-forte  température 
Pi^ge,  et  ce  n'est  que  par  l'hydrogène  que  retient 
le  ciiarbon  qu'il  peut  être  couvert!  en  gaz  mnria* 

6"*  Le  charbon  et  même  la  plombagine  fortement 
talcinëe  contiennent  encore  un  peu  d'hydrogène. 

7*.  Le  gaz  muriatique  ordinaire  n'éprouve  point 
^âltèation  en  le  &isant  passer  sur  du  charbon  rouge* 

<$"•  Ia  gaz  sulfureux ,  oxîde  de  carbone  ,  oxîde 
f 220(8,  et  même  le  gaz  nitreux^  ne  décomposent  pas 
*g«t muriatique oxîgéné,  quand  ils  sont  très-sec:^; 
*û  noyen  de  l'eau  ils  le  décomposent  promptemcnt 

9*.  Le  gaz  muriatique  oxigëné  est  décomposé  par 
'  ^u  et  la  chaleur  seules ,  même  un  pen  au-dessous  de 
»  température  rouge. 

10^.  Un  mélange  à  volume  égal  de  ce  gaz  et  de 
^^z  hydrogène  s'enflamme  à  une  température  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


'à6  8CIBNCJES. 

1 1"".  Toutes  ks  fois  que  l$i  lumière  agU  sur  Jes 
coi^ps  iporgiiBÎsés ,  et  q^VUci  ^t  absorbée ,  ses  efifels 
s0i^t  les  snèmes  ^ue  ceupc  de  U  chaleur. 

1 3^,  I>ens  un  grand  nombre  dfi  circonstaocea  dans 
lesquelles  on  observe  que  deux  gaz  bien  mélangés  se 
combioent  lentement ,  comme  le  gaa  muriatîque  oxi* 
gêné  et  le  gaz  hydrogène ,  c'est  la  lumière  qui  est  la 
cause  de  leur  combinaison.  Comme  elle  ne  pcsnèti^e 
que  sueceflâvement  te  mélange  gazeux  y  et  qu'elle 
agit  par  une  très*petite  masse ,  ses  efiEets  sont  suc- 
cessifs, mais  d'autant  plus  prompts ,  qu'elle  a  plus 
d*iotensiW  9  dans  Tobscurité  complète ,  il  a'y  aurait 
aucun  effet  produit. 

.  i5^«  he  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oléfiant,  mêlés 
chacun  séparément ,  à  volume  égal ,  avec  le  gaz  mu* 
riatique  oxigéné  ,  s'enflamment  avec  détonation 
aMS^itot  qu'ils  sont  exposés  à  la  lumière  directe  du 
soleiL 

]  4"".  Le  gaz  muriatique  oxigéué  ne  peut  être  dé- 
composé que  par  les  métaux  avec  lesquels  il  foiana 
des  mudates,  ou  par  la  chaleur  et  l'eau  avec  laquelle 
il  reproduit  le  ga:^  muriatique  ordinaire  ^  ou  par  Thy* 
drogène  et  les  substances  qui  en  contieiinent.  Dans 
toute  autre  circonstance  d^ns  laquelle  il  ne  se  foi*me 
pas  d'eau  qui  .puisse  se  combiner  avec  le  gaz  muria- 
tique 9  Iq  gaz  i^uriatique  oxigéné  n'est  pas  décomposé. 
t5^.  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  muriate 
d'argent,  à  quelque  température  qu'on  les  expose 
l'un  et  Vautre  ;  le  contraire  a  lieu  lorsqu'il  est  com* 
biné  avec  l'hydrogène. 
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16%  Ub  mélange  d^  efiorbooe  et  de  mwiate  d'ar- 
gent ffiii  oe.peut  èit»  diwmfim  par  U  chaleur ,  Test 
aussîlôt  qu'il  est  traverse  par  un  couraut  4e  Tapeur 
d'eaux  ..•':-•:) 

1 7«.  Les  murîates  d'argent ,  de  baryte  et  de  soude , 
ne  peuvent  èUe  décompcisiés  à  une  tras-jurte  chaleur 
par  l'acide  boracique  TiUi&é  -,  mais  il9  perdent  corn- 
plëtement  Iwr  acide»,  «umtot  qu'on  fait  passer  de 
la  vapem  sur  ka  mâang»»  de  jnurûite.et  d'acide  bo^ 
racique^  .-. •  .«-    .      .    .•  <  . 

ï8\  Lemuriale^fde  mlA^  est  déoompgsë  par  le 
sable  .et  ralpmine,  à  we  terupératinre  rpuge,  au 
itKiyea  de  Teau  j  e\  il '^r^  est  de  m$ine  de  presque  toua 
les  mariâtes. ,  /  '       )  -, 

19''.  Legazmuriatiquenepe^t  pas  être  obteaiu  seul 
sans  eau ,  icair  elle  est  absolument  nécessaire  à  son  état 
gazeux.  {BulUtif^  ik  h.^QCiéU  Phiiomaéique  ,  ca^ 
/ûer  lie  mars  iBfitg.y 

SurVanalyse  végétale  et  animale;  par  MM*  Gay^ 
LuasA&éiTB^HAîtD  (1). 

MM.  Gay-Lu98ac  et  Thèndrd  ont  lu  à  la  première 
classe  de  riilstitut  lAi-  Mi!mcrîre  sur  Panalysc  des  sub- 
stances v</gétales  et  atiitHales^  accompagné  d^un  appa- 
reil nouveau  destiné  à  façilitei:  cette  opération ,  et  qui 
i*éunit  les  trois  qualités  nécessaires  à  cet  effet. 

t^  De  pouvoir  y  brùki*ileâ  portio»  aaae»  petites 
poar  qu'il  n*y  eût  pasfvaclure^ vases^   ' 

-----------■■•  *-"  I 

(i)  Voyez  un  article ^br  le  liiéme  objet ,  page  go. 
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S**.  De  pouvoir  y  faire  un  as9e2  grand  nombre  de 
combustions  snccesaives  ,  pour  que  les  résljItAto{«ifl8enl 
bien  sensibles,  etc. 

3^.  De  pouToir  recueillir  les  gax  à  mesure  qu'ils 
sont  formés. 

Au  moyen  de  cet  appareil  ^t'de  la  méthode  qu'ib 
ont  emploiëe^'  ils  transforinenè  en  gaz  les  substances 
qu'ils  analysent,  et  ils^  ramènent  ces  analyses- à  Id 
certitude  des  analyses^nihérales  lies  ^us  exactes.  • 

De  celte  manière ,  ils  ont  analysé  les  seize  substances 
suivantes  :  des  acides  oxaliqtke,  iartareux,  mnqueux, 
citrique  et  acétique  5  de  la  résilie  de  térébenthine,  de 
la  copale ,  de  la  cire  et  de  l'huile  d'olive  5  du  sucre  de 
lait,  des  bois  de  hêtre  et  de  chêne,  et  le  principe  cris- 
tallisftble  de  la  man^. 

Les  résivltats  qu^ils  <mt  obtenus  lés  ont  conduits  à 
trois  lois  très-remarquables ,  auxquelles  (a  composi- 
tion végétale  est  soumise ,  et  <^^cn  peut  exprimer 
ainsi  : 

Pren^ièrelqù    ,  .     v 

Une  substance  végétale  ;est  jtoujours  acide ,  toutes 
les  fois  que  dans  cette  substance ,  l'oxigène  est  à  Thy- 
drogène  dans  un  rapport  plps  gvand  que  dans  reai:^* 

Deuxième  loL 

Une  substance  végétale  est  toujours  résineuse,  ou 
huileuse ,  ou  alcoolique^.elc.  toutes  les  fois  que  dans 
cette  substance  l'oxigène  est  à  l'hydrogène  dans  un 
rapport  plus  petit  que  dans  l'eau» 
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Troisième  loL 

Uoesobstance  Tëgétale  n'est  ni  acide ,  ni  résiueasé, 
maL^ analogue aa  sucre,  à  la  gomme,  à  Tamidon,  au 
a^cre  de  laît ,  i  la  fibre  ligneuse ,  au  principe  cristalU* 
sbie  de  la  manne ,  toutes  les  fois  que  dana  cette  sab* 
stiDce  Toxigène  edt  à  l'hydi^ogènc  dans  le  mtrae 
rapport  que  dans  l'eau. 

Les  auteurs  concluent  encore  des  résultats  de  leurs 
erpèiences ,  que  F  eau  toute  entière  ou  ses  principes 
mt  fixée  par  le  végétal  dans  F  acte  de  la  végéta  lion; 
car  tous  les  T^gétaux  iftant  presqu'entièrement  fornw's 
de  fibres  ligneuses,  de  mucilage,  qui  contiemieut  de 
loxigèoe  et  de  l'hydrogène  dans  le  même  rappoil  que 
l'^a,  il  est  évident  que,  portée  dans  le  çeindu  végé- 
^1  die  s'y  combine  avec  le  charbon  pour  les  former. 

Si  donc  il  nous  était  donné  de  pouvoir  unir  ces 
fcîs  corps  en  toute  proportion ,  et  d'eu  rapprocher 
cooTenablement  les  molécules,  nous  ferions  certaine- 
ment toutes  les. substance  végétales  qui  tiennent  le 
Qiiliea  entre  les  acides  et  les  réthies,  telles  que  le  sucre, 
i  amidon,  la  fibre  ligneuse,  etc.  Quant  aux  substances 
**^es,  les  auteurs  n'ont. encore  analysé  que  la 
"'^nœ,  l'albumine ,  la  gélatine  et  la  matière  caseuse. 

Orésoltede  ces  analyses,  que  dans  ces  quatre  sub- 
^^ceset  probablement  dans  toutes  les  substances  ani- 
^ûales  analogues,  rhyd|t>gène  est  à  Toxigène  dans  un 
^^pport  plus  grand  que  dans  l'eau  :  que  plu»  est  grand 
^t^^cés  d'hydrogène  qu'elles  contiennent,  plub  est 
îjfaiid^  aussi  la  quantité  d^asote  qui  s'y  trouve  ;  que 
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ces  deux  aiVantilés  9ont  presque  Tune  à  l'autre  dan« 
le  mêm^  rapport  que  dans  l'ammoniaque,  et  qu'il  est 
probable  que  ce  rapport  dont  on  approche ,  existe 
réellement;  d'autant  plus  qu'on  trouve  presque  tou-» 
jours  un  peu  trop  d'hydrogène,  et  que  toutes  les;er- 
reurs  que  Ton  peut  faire  tendent  à  en  augmeçt^  la 
quantité.  • 

(Voyez  pour  les  détails  les  Ann^le9  de  CHmiôj^ 
cahier  d' avril  1 8 1 0.  )  ^ 

Sur  la  décomposition  de  quelques  substances  végé- 
tales ou  animales  soumises  à  V action  de  la  cha- 

* 

leur^parM.GAY^LussAC. 

La  question  que  M.  Gay-Lussac  se  propose  dé 
résoudre  est  :  pourquoi  lorsqu'on  distille  certaines 
substances  végétales  ou  animales,  y  en  a-t-it  une 
partie  qui  est  décomposée  y  tandis  que  Vautre  est 
volatilisée?  et  pourquoi  ne  sont-elles  pas  ou  entière^ 
ment  décomposées  ou  entièrement  volatilisées?  Voîcf 
rexplîcatîdn  que  l'auteur  en  donne  : 
•  Les  substances  qui  présentent  cette  espèce  d*altéra- 
lion  sont  volatiles,  et  en  même  temps  susceptibles 
d'être  décomposées  par  la  chaleur.  De  plus ,  un  côrp^ 
ne  peut  se  volatiRser  avant  le  terme  où  les  vapeurai 
ont  une  force  élastique  assez  grande  pour  vaincre  le 
poids  de  l'atmosphère ,  à  moins  qu'elles  ne  puissent  se 
mêler  soit  avec  l'air,  soit  avec  tout  autre  fluide  élas- 
tique. 

Or,  »  l'on  soutnet  à  l'action  de  la  chaleur  une  sub- 
stance vola  tîleet  susceptible  d'être  décompoi>ée ,  il  peut 
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animer,  ou  qu'elle  sç  YolalilisQi^a complëtement  ayant 
d'avoir  ëprouvé  une  température  suffisante  pour  la 
décomposer,  ou  qu'elle  se  décomposera  avant  que  ses 
Tapeurs  aient  acquis  assez  d'élasticité  pour  vaincre 
li^pre«ioD  de  Talmo^plière. 

Le  premWr  cas  dq  pd^éiseiite  ^wune  difficulté  \  c'eat 
celui  de  la  disûHaiî^a  5]e  Vacide^  «eétiqae ,  de  Talcool  « 
4e  Féther,  des  hi^ile^  volatilps»  etp.  Qqaqt  au^  6ul>- 
siaiices  comprimes  dam  le  Decon4f  tell^  que  l'indigo  » 
les  acidea  oxaliqiiie ,  gallique,  aucqiiiique ,  la  cire,  le 
soif,  les  huiler  fixe»  y  etc<  elles  coicua^aceront  par 
se  décompoier  avuA  de  «e  volatilker;  mw  comme 
leur  décomposition  donne  naissance  à  des  gaz  ^  çea  ga^ 
déiermincqroHt  la  v^MiUatioa  de  U  pavii«  non  décum* 
pooée,  de  k  même  manijèi?e  que  l'^ir  déteripin.e  cielle 
de  Teau  aurde^s^ua  de.  \%  température  de  9on  ébulli- 

Puisque  ce  «coït  lei,  ga^s  qui  r^ultent  de  k  dé<^mn 
pqritioa  d'une  stih^Wnce  qui  détevminefil  sa  toUûU* 
salÂQn ,  çt  la  sou3traiei|t  à  une.  de^tçuQtiov  complète , 
que  d'aiUeurs  toua  les  Jluide»  ^lanUque^  louî^^eut  à  cet 
ëgajrd  d^  mâmea  propiriétés ,  il  es^  ai^é  de  voU.tiliaer 
complètement  l'indigo ,  plusieui»  aoid^  v^g^laux; ,,  et 
BA  grand  noipbre  ^'^utres  cqr-j^ ,  s^^w-  leur  figure 
^pcoHver  aucuj^  altéraUon*  )1  9U$Kt  d'élever  le^v 
teiiipërat,ure-un  |m^u  au-de$90ua.4^.cell^  k  laqui^IIe  ïk 
m  déoompofient ^^  e(  d^  les  ^rç  .^i^Te^^^p  p^  vn  cou* 
ranl  d'nn  fluide  élastiqi^e  qui  w'ex^rçcj  daw  c^Vc  cir- 
constance auQUQ^  Action,  chiqiique  aux  ea^y»  Ces 
observations  recevront  san^  dçute  de  fréqipentA»s  appln 
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cations»  {^Journal  de  Physique^  cahier  de  janvier 
1810.) 

Sur  r acétate  d^ alumine; par  ilf .  GJT^LUSSAC* 

M.  Gay-Luasacdc^sàX  observé  que  lorsqu'on  chaaflk 
nne  dissolution  d'acétate  d'alumine^  elle  se  trouble 
bientôt,  et  laisse  déposer  une  grande  quantitx^  d'alu- 
mîne;  mais  que  si  on  laisse  refroidir  l'acétate,  on 
Toit  le  précipité  se  dissoudre  peu  à  peu  et  la  liqueur 
reprendre  sa  transpai^ence.  En  chauffiint  une  seconde 
fois  la  dissolution  saline ,  elle  se  troublera  de  nouveau , 
et  deviendra  encore  transparente  par  le  refroidis- 
sement. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alumine  qui  se  pré- 
cipite de  l'acétate  par  la  chaleur,  et  qui  varie  suivant 
la  température  ,  Fauteur  a  pris  deux  portions  égales 
d*acétate  d'alumine  obtenue  par  le  mélange  de  deux 
dissolutions  d'alun  et  d'acétate  de  plomb  fait  a  frcxd* 
L'une  de  ces  portions  a  été  portée  à  Tébullition  et  fil- 
trée aussitôt  ;  l'autre  a  été  précipitée  par  l'ammo- 
niaque. Les  deux  précipités  ayant  été  lavés  et  séchés^ 
le  poids  du  premier  s'est  trouvé,  à  peu  de  chose  près, 
égal  à  la  moitié  du  Second- 
Ces  observations  peuvent  devenir  très-importantes 
pour  les  fabncaiis  de  toiles  peintes  ;  car  pour  obtenir 
des  mordans  très-concentrés,  ils  emploient  des  disso<>- 
lutions  chaudes  d'alun  et  d'acétate  de  plomb.  Il  doit 
se  précipiter  alors  beaucoup  d'alumine,  et  si  l'on 
filtrait  de  suite ,  on  ferait  une  perte  considérable.  Pour 
l'éviter,  il  faut  laisser  refroidir  complètement  la  li-^ 
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fonir  avant  de  filtrer  00  de  décanter,  ^t  agiter  fiou- 
Tent  pour  que  Talainiiie  renlre  en  dissolution*  Sans 
ces  précautions ,  Tacétate  d'alumine  sera  très-acide, 
et  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  on  ajoute 
ordinairement  de  la  craie.  11  est  facile  néanmoins 
d'empêcher  la  décomposition  de  Facétate  d'alumine 
par  la  chaleur,  en  lui  ajoutant  de  l*alun.  Ce  sel  a ^ 
comme  on  sait,  la  propriété  de  dissoudre  Talumine, 
H  f  est  pour  cette  raison  que  Taoétate  ne  se  trouble 
pas.  Un  grand  excès  d'acide  remplirait  le  même  objet 
que  faliuL  (  JoumcU  de  Physique^  cahier  deféurUr 
1810. ) 

hujfication  du  nitre;  par  M.  JDS  Sjluces. 

)L  de  Saluces  a  lu  à  T Académie  des  sciences  de 
Turia  on  Mémoire  sur  la  purification  du  niti*e  par  le 
^yoi  de  la  filtration  à  travers  les  pores  des  usten*- 
«la  d'argile  ordinaire. 

li'auteor  prouve,  par  une  suite  de  faits  bien  cons^ 
^>  qa  on  peut  obtenir  par  la  filtration  un  nitre 
^  propre  à  la  fabrication  de  la  pondre ,  que  celui 
qu'on  obtient  moyennant  les  opérations  qu'on  ne  peut 
.iaire  sans  une  dépense  considérable  dans  le  combus- 
tilde.  {^Mémoire  de  Vjicadémie  des  eciencee  de 
Turin  y  armée  i8o5  à  1808^  partie  phyeique  et 
^"^matique ,  PoL  IF'^^  Turin,  iSog.) 
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jinaïyse  chimique  des  aspergée;  par 
M.  Hekmbstazdt. 

L'aateur  a  prësenlé  à  rAcadëmic  des  sciences  de 
Berlin,  Je  i5  juin  1809,  les  résultats  d'un  travail  suit 
les  asperges ,  dont  la  description  détaillée  sera  insérée 
dans  le  prochain  volume  des  Mémoires  de  celte  Aca- 
demie.  Voici  eu  attendant  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
Une  livre  d'asperges  fraîches  lui  a  doimé 

OQcet.  gros,  gralni. 

Albumine 4^ 

Fibre  végétale 3 

Substance  gommeuse ,  mêlée 

de  matière  saline â       5o 

Substance  savonneuse^  mêlée 

de  matière  sucrée  et  saline.     \      a       10 
Eau  ••••...  ^ x4       3       20 

Outre  ces  substances^  M.  Hermhataedt  a  reconnu 
âàns  les  asperges  un  principe  odoi'ant  volatil,  doué 
de  lâ  pix>priélé  de  précipiter  les  diâsolutions  métal- 
Kques  et  de  lef  colorer.  C'est  de  cette  pi^opriétë  que 
paraît  dépendre  Inaction  des  asperges  sur  la  transpi- 
i^ation  et  sur  les  urines.  Ce  principe  paraît  consister 
en  hydrogène  sulfiïré  et  phosphore.  [Bulletin  des 
neuesten,  etc.  Bulletin  des  découvertes  nouvelles  j 
publié  par  Hermbstjedt.  Tome  IW^  IF^  cah.) 
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Actions  des  fluides  élastiques  sur  la  viande  morie; 
par  M.  HiLDEBRAND. 

M.  Hildebrand  a  &it  un  grand  nombre  d'expé- 
riences sur  Faction  des  gaz  sur  la  viande  morte.  Ces 
expériences  lai  ont  fourni  les  i^ésultals  suivans  : 

1*.  Que  rhydi-égène  entretient  et  augmente  même 
la  cohésion  de  la  chair  morte  ,  en  la  desséchant.  Que 
Toxigène ,  au  contraire,  diminue  Cette  cohésion  ,  en 
rendant  la  chair  flasque  et  humide.  Llijrdi^ogène  en- 
tretient cette  cohénon  ,  même  au  -  dessus  de  Teau , 
quand  le  gaz  est  saturé  d*humidité. 

2<>.  Que  la  chm:  s'altère  et  se  liquéfie  l>eaucoup 
plus  promptement  dans  Toxigène,  lorsqu'il  contient 
de  l'asote,  comme  dans^  l'air  atmoarpfaériqoe  et  dans 
le  gae  retiré  du  niftritte  de  potasse,  que  lorsque  ce 
gaz  est  pur. 

•  3^  (^elegaz  nitretuc  i^ésiste  le  phu  vigoureuse- 
meut  à  laputréfiu^n^  mnt  ^niuile  Thydrogène ,  et 
pois  l'acide  cavbonique« 

4\  QoB  Ift  ohair  se.€orMm^t  numi^préœptement 
dana  le  gaz  oidgàne,  .^e  dans  rais*  alnlo8|^hérique, 
o»ais  lorsqu'une  fins,  cette  époque  e^l  arrmie,  alors 
elle  pourrit  avee  plus  d'énergie  que  dans  L'air  atmo» 
sphérique,  et  en  répandant  une  vapeur  beaucoup  plos 
infecte. 

5».  Que  la  couleur  de  la  chair  brunit  dansl'hydro- 
gèue  ,  et  s'éclaircit  danà  l'oxigène  et  dans  le  gaz 
azote. 

6«.  Que  les  gaz  hydrogène,  nitreux  et  acide  car- 
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bonique  ne  paraissent  pas  éprourer  d'altération  sen* 

sible  par  la  chair  qu'on  y  renferme* 

^o.  Que  le  gaz  oxigèue  pur  ou  combiné  à  l'azote^ 
est  converti  ep  acide  carbonique. 

8"*.  Qu'une  pai*tie  du  g«s  oxigéne  conserve  ses 
propriétés, comme  dans  les  autres  combustions. 

g"".  Que  pendant  la  putréfaction  de  la  chair  dans 
le  gaz  oxigène/  il  y  a  production  d'azote,  et  que  cet 
azote  se  dégage  de  la  chair,  ou  que  Toxigène  est 
changé  en  azote* 

10^.  Lorsque  la  cliair  cQmixience  à  se  corrompre 
dans  rhydrogène,  il  parait  qu'il  s'en  dégage  de  Ta- 
cide  carbonique;  mais  tant  qu'elle  ne  se  gâte  pas,  cela 
n'a  pas  lieu. 

1 L^*  Qu'il  se  forme  sur  la  chair ,  dans  le  gaz  oxi- 
gène ,  des  gouttelettes  d'eau  qui  ressemblent  à  des 
grains  de  petite  vérole* 

L'auteur  se  propose  à  vénfier  tous  ces  faits,  et  sur- 
tout à  s'assurer  si  le  gaz  acide  carbonique  qu'on  re- 
lire du  gaz  hydrogène  se  trouve  dans  la  chair ,  et  à 
connaître  l'influence  de  la  lumière,  et  les  propriétés 
luisantes  de  la  chair  pourrie*  (Journal  der  Chimie^ 
publié  par  Gehlen,  tositô  VII,  a*  cahien  Une 
traduction  fraïkçaise  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  les 
annales  de  Chimie^  cahier  demeura  1810.) 
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ExUience  d^une  combinaiéon  de  tannin  et  d^une 
matière  animale  dans  quehjues  végétaux  ;  par 

MM.  FovRCROY  et  VjuqVEUir. 

t  '        '  '      f     ■ 

MM.  Fourcroy  et  Vavquelin  ont  trojiyë.  cette» 
combinaison  dans  la  pellicule  des  fèvea  de-ffiardis, 
ainsi  qiie  dans  les  lentilles  ^  les  feuilles  de  mairrcmiér 
d'inde,  etc.  Ils  y  ont  reconnu  le  tannin  aq  moyen  du 
sol&te  de  fer  et  de  la  coUe-fprte ,  et  l'existence  dW^ 
matière  animale  par  la  djstillatîpn. 

Cette  combinaison  est  très-peu  solubl^  dvo.^  Veau* 
par  elle-même;  mais  elle  s'y  dissout  a4S0z.bito..à  Ulj 
fiiTeor  des  acides ,  on  méo^e  d|i  ^tannin,,  (te^iej;- 
plique  pourquoi  on  la  repcontr^  dan^  les  in&ufiOna 
végétales.  Il  paraît  que  la  matière  anin^^^,  qui' fait, 
partie  de  cette  combinaison  y  est  analogue,  à  Ja  pla- 
tine;  du  moins,   en   saturant  une  dissolution    djO 
colle-forte  par  une  dissolution  de' noix  de  galle  ^  on 
obtient  un  précipité  qui' se  "dissout  dans  les  acides 
acétique  et  phosphorique  faibles/  etc.  et  se  comporte 
avec  les  divers^réactifs  semàUement ,  comme  la  com- 
binaison naturelle  de  lannifa  eti  de  matière  aniniaiè^ 
seulement  celle-ci  contient: plus  de  tannin  eÉ  moins' 
de  gélatine  que  ceUe  quieât  artificielle.    <   •     •     ^  <  '  ' 

M\f»  Fourcroy  et  VaUquelia  pensent  que^c^est^ 
cette  combinaison  qu'ils  nomtaient  tannale  de  g-éla^ 
tîney  qui  trouble  quelquefois  les  infusions  végétales  / 
lorsqu'on  les  Mt  bouillir  ou  évaporer ,  etqixl'A>été 
connue  anciennement  sous  le  nom  d*extractif.  fille  se 
trouve  non-seulement  dans  les  lentilles  et  les  feuilles 

▲scB.  ou  DicovT.  DB  i8zo.  7 
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de  marronier  dinde ,  etc>  mais  eucore  dans  Técorce 
d'auloe»  de  hêtre  i  de  brou  de  noix,^tc.  et  dans 
toutes  les  substances  emploiéee  en  teinture  pour  don- 
ner des  pieds  de  couleur  ou  des  brunitures  aux  draps 
•ommuns. 

11  résnlte  de  ces  rect^erches  que,  pour  fixer  la  ma- 
tiare  coloranle  fiiuve  des  bois  et  écorces  sur  les  tissus 
végétdi^Xy  il  serait  peut-être  avantageux  de  donner 
à  ces  tissus  un  apprêt  avec  des  liqueurs  animales  ^ 
par  ce  moyen ,  le  tannin  que  ces  bois  et  ëcorces  con- 
tiennent en  excès ,  et  ^ui  est  susceptible  de  tenir  en 
dissolution  du  tannate  de  gélatine  ^  serait  absorbé 
par  le  tissu ,  et  par  conséquent  il  ne  poun^ait  retenir 
en  dissolution  aucune  portion  de  tannate.  {Annotée 
du  Miéeéum  efhietoire  naturelle,  YIII'  année,  ca« 
hiers  x  et  2.  ) 

De  ^influence  de  Foxidation  dans  les  combinai- 
sons des  oxides  d'etfdn  at^^  le  CQmjpéfilie^  par 
M.  Chevueul. 

MftChwreul  s'esL  ouê^mbdu  ,  par  d%  nonvelks  ex- 
pécfelWW,  que  Toxidlft  d'éftaîn  au  minimum  pur 
fprm^»  ftrecila.cQildeBLr  iJu.Wis  de  campêche,  une 
combinaison  bleue •>- violette,  Vendis  qn^  Toxide  au 
TMPey'mKmforme  une  eo^ibînaison  rouge.  Cette  ma- 
nière d'agir  irappxoiahe' le  premier  oxide  des  alcalis, 
t).  le  second  4es  acides  minéraux. 

Pour  prfiparer  de  rôxide  au  minimum  pur ,  ou 
xfikW  da  nwmfte  d'éftain  au  minimum  AA^Lyé  dans 
4e  i'eatt  avteo  de  rammeniiaqne  &ibie.  On  lait  digérer 
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tes  flutîères  pendant  cinq  heures,  ensuite  on  ÙlîU 
bouîUir.  Le  précipité  Uanc  qui  a^était  iormé  an  mo« 
nisit  da  mélange ,  se  conYerlit  en  petites  aiguiUes 
grises,  qui  ont  le  brillant  métallique.  On  finit  de  pu- 
li&cr  cet  oxide ,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Peau 
ammoniacïale,  et  ensuite  avec  de  Teau  pure. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  murialique  ni 
•Bunooiaque.  11  se  dissont  dans  la  potasse  sans  déga-^ 
ger  d'odeor  sensible  ;  il  se  dissout  sans  effervescence 
dutt  f  acide  nitrique  faible ,  et  cette  dissolution  forme, 
arec  le  nitrate  d'argent ,  un  précipitéiblanc ,  qui  n*est 
poiiit  du  muriate ,  puisqu^ii  se  redissout  en  totalité 
dans  Teau  aiguisée  diacide  nitrique. 

Cet  oxide  palvérisé  se  colore  en  bleu  violet ,  lors* 
qu  on  le  met  en  ccmtaet  avec  de  llnfiislon  de  campé^ 
cbe.  Dissous  dans  les  acides  nitrique ,  muriatlque  et 
aeétiqiie,  il  forme  un  précipité  Ueu  avec  la  même  in« 


U  est  donc  démontré^  par  ces  expériences,  que 
Foxide  d'étain  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété 
de  former  une  combinaison  bleue -violette  avec  le 
campéche  à  des  restes  d'alcali  qu'il  pourrait  retenir. 

ixmqu'on  projette,  dans  un  creuset  de  platine, 
chsQffé  an  rouge  obscur,  Foxide  oristallisé  et  réduit 
en  poudre ,  il  s'embrase  à  la  manière  d'un  charbon 
divisé ,  et  se  sature  d'oxigène. 

Cet  oxide,  dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  îa 
pKaence d'aucun  acide,  se  teint  en  rouge,  lorsqu'on 
^  conserve  pendant  un  mois  dans  une  iiifiisibn  de 
€^p(cfae.  11  ngit  donc  sur  cette  couleur  à  la  ma- 
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nière  d'un  acide  minéi*aL  (Bulletin  de  la  êociéltf 
Philomatique ,  juillet  i8io.) 

Découverte  du  palladium  dans  la  mine  d^or^ 
par  M.  /.  Cloud. 

M.  J.  Cloud  avait  remarqué  parmi  plusieurs  lingols 
d'or  remis  à  la  monnaie  des  Etats-Unis,  deux  d*urie 
couleur  si  différente ,  qu'il  en  conserva  un  pesant  trois 
pnces  quarante-huit  grains  pour  1  examiner.  Après 
quelques  essab ,  il  Reconnut  que  cet  alliage  était  un 
composé  d'or  e^d'un  métal  résistant  à  la  coupelle , 
insoluble  dans  les  acides  nitrique  et  murialique.  Des 
expériences  ultérieures  lui  prouvèrent  que  ce  métal 
était  du  palladium.  Il  s'assura  de  son  jdetitité  avec 
ce  métal  retiré  du  platine  cru,  au  moyen  du  pros- 
siate  de  mercure  y  du  muriate  d'étain  peu  oxidé ,  et 
d'autres  réacti&.  {Annales  de  Chimie,  avril  1810.} 

Sublimé  jaunâtre  obtenu  du  phosphore  ;  par 
M.  Davy. 

On  apprend  par  une*  lettre  de  M.  Davy^  du  18 
juillet  18x0,  qu*il  vient  de  découvrir  une  singulière 
substance. 

Si  on  brûle  du  phosphore  dans  le  gaz  oxi-muriali^ 
que,  on  obtient  un  sublimé  jaunâtre ,  dont  la  natuixî 
n'est  pas  par£iitement  connue.  Si ,  après  cette  com- 
bustion, on  ioti^oduit  dans  le,  récipient  ou  dans  la 
cornue,  où  l'expérience  s'est  faite,  du  gaz  ammonia- 
cal, on  pi;oduit  une  substance  blanche,  friable,  in^  , 
sipide ,'  insoluble ,  et  qu'on  prendrait  ponr  une  terre  »  ' 
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ji  elle  ne  brûlait  pas  au  chalumeau ,  et  n'ëtail  pas 
dàxmipoaée  par  la  potasse  à  une  chaleur  rouge* 

M.  Davy  s'occupe  aussi  d'expériences  sur  l'acide 

moriatique ,  qu'il  regarde  comme  un  composé  de  ce 

qu'on  appelle  acide  oxi-muriatique  et  d'hydrogène. 

{Bulletin  de  la  sodéié  Philomatique ,  août  i8io.) 

Sur  l'acide  acétique  et  quelques  acétates;  pan 

M.  CaENBrix. 

L'auteur  s*est  principalement  proposé  d'examiner 
les  produits  de  la  décomposition  par  le  feu ,  des  acé^ 
laies  d'argent ,  de  cuivre,  de  nickel,  de  plomb,  de 
fer  et  de  manganèse.  Les  produits  sont  ou  solides,  ou 
liquides ,  ou  gazeux. 

Les  produits  solides  jouissent  presque  tous  de  la 
propriété  de  s'enRammer  à  l'air ,  et  sont  un  mélange 
de  charbon  et  du  métal  de  l'acétate,  tantôt  réduit, 
tauAt  oxidé. 

Ijcs  produits  liquides  varient  singulièrement  dans 
]eur  pesanteur  spécifique ,  et  sont  composés ,  pour  la 
plupart  d'eau ,  d'acide  acétique ,  d'huile ,  et  d'une 
liqueur  spiiîtueuse,  que  M.  Cheneifix  désigne  sous  le 
nom  d'esprit  pyro-acétique. 

Ijes  produits  gazeux  ne  contiennent  que  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'hydrogène  carburé. 

On  voit,  par  le  tableau  comparatif  joint  au  mé- 
moire de  M.  Chenevix ,  que  cent  parties  d'acétate 
d'argent  décomposées  par  le  feu,  donnent  trente-six 
parties  de  matières  volaliles  ;  que  cent  parties  du  ré- 
sidu conU'eiment  quatre-vingt-quinze  parlicb  d'argcul 
métallique  et  cinq  parties  de  carbone,  etc. 
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Pour  arriver  à  ces  rësalUts,  Tauleur  a  suivi  k  luar* 
che  la  plus  directe*  Ainsi  ^ 

i°*  n  a  séparé  te  charbon  des  divers  métaux ,  eu 
dissolviiut  ceux-ci  dans  les  aèides. 

2**.  U  a  pris  la  pesanteur  spécifique  de  tous  ks  pro« 
duits  liquides,  eu  les  pesant  comparativement  avec 
de  l'eau,  daus  un  flacon,  à  une  balance  tràs-sen* 
fiible. 

U  en  a  estimé  le  rapport  d'acidité,  au  moyen  d'une 
dissolution  donnée  de  potasse  caustique ,  et  il  a  dé* 
terminé  la  quantité  de  liqueur  spb*itueuse ,  ou  d'es- 
pnt  pyro-acétique ,  que  chacun  de  ces  produits  conte«- 
nait ,  en  les  distillant  de  manière  que  l'esprit  pyro- 
acétique était  seulement  volatilisé  avec  de  l'eau  qui , 
à  la  vérité ,  le  tenait  en  dissolution ,  mais  dont  on  le 
séparait  facilement  par  du  carbonate  de  potasse. 

S**.  lînfin ,  il  s'est  servi  de  beaucoup  de  baryte  four 
absorber  l'acide  carbonique  et  avoir  l'hydrogène  car- 
buré pur.  (Mémoire  de  M.  CHBKErix ,  trad.  eê 
inséré  dans  les  Annales  de  Chimie,  cahier  dejan^ 
vier  1809.  ) 

Sur  Vextractif  et  le  principe  savonneux  ;  par 
M.  SCHRJVISR ,  de  Berlin. 

Plusieurs  expériences  ayant  convaincu  l'auteur  que 
le  principe  savonneux  et  la  matière  exti-active  ont  les 
mêmes  propriétés  ,  le  premier  doit ,  d'après  les  chi- 
mistes français  ,  être  compris  sous  le  nom  d^exiraclifi 

Cet exti'aclif  est ,  selon  lui,  un  principe  immédiat 
dks  végétaux ,  qui  existe  sous  beaucoup  de  modifica*' 
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tfoof*  n  se  combiiie  avec  {doaieors  oxides  mëUlliqiMiy 
sarUmt  avec  eenx  d'éUm  et  de  fer,  et  prodoît  arec 
ce  dermkr  une  coalear  Ter! e.  Il  s^uaii  de  même  i  la 
chaux  et  à  ralumine.  U  contient  toujours  de  Taiote; 
lonqull  est  rapproché ,  il  présente  une  massct  Iran»- 
parente^  plus  on  moins  brane^  qui  attire  l'hanudité 
de  Tair.  Tres^aouTent  il  contient  de  l'acide  acétique 
fibre,  des  muriates  et  une  matière  sucrée. 

Dam  les  Yégétaox  vivans,  il  parait ^ire  incolore; 
loxigène  lui  donne  une  couleur  noire  ;  cela  paraît 
probable  dans  les  aères  d'arbres  qui  sont  blanches  au 
moment  qu'elles  coulent.  L'auteur  présume  que  le 
tannia  ne  soit  une  modification  d'extractif ,  car  il  en 
a  Untfs  les  propriétés,  et  de  plus  celle  de  se  combiner 
am  la  colle. 

H  eu  résulte  donc ,  selon  lui  : 

l^  Que  le  principe  saTonneux  qu'on  a  prétendu 
trouTer  dans  plusieurs  végétaux,  n'existe  pas^  ce 
oW  que  de  l'extractif  ^ 

3"*.  Que  Textractif  a  la  propriété  de  rougir  la  çon» 
kor  Ueae  du  tournesol  ^ 

S\  Qne  cette  substance  se  dissout  seulement  dana 
¥^Q  et  dans  Talcool  aqueux.  L'alcool  absolu  et  Tétber 
flWancune  action  sur  cette  matière  bien  desséchée; 

Et  4».  que ,  lorsqu'elle  est  étendue  de  beaticoup 
l*€aa,  si  on  la  &it  bouillir  avec  le  contact  de  l'air, 
<!e  absorbe  l'oxîgène,  et  se  précipite  en  poudre 
Wuble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  (  Annaleê  dé 
fhimie,  cahier  de  décembre  i8og.} 
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Mitàhge  de  potasse  calcinée  avec  du  charbon,  qui 
's'^ enflamme- par  Vaddition  de  Feau ,  et  fournit 
du  gat  ammoniacal;  pdrM.  WoonBOUSB. 

■  ^  M.  TVoodJiouse  ,  en  analysant  la  suîe ,  mît  une 
demi-livre  de  cette  matière  pulvérisée,  mêlée  avec 
deux  onces  de  potasse,  dans  un  creuset  couvert,  ex- 
posé à  la  forte  chaleur  d'un  fourneau  à  vent  pendant 
deux  heures. 

Lorsque  le  mélange  fat  refroidi ,  on  le  coula  sur 
une  assiette ,  et  on  versa  'dessus  une  petite  quantité 
d'eau  froide ,  qui  occasionna  une  inflammation  sa- 
bite.  Présumant  qu'il  y  avait  eu  décomposition  de 
l'eau ,  M.  fVoodhouse  s'attendait  A  l'odeur  du  gaz 
hydrogène  dégagé ,  au  lieu  de  cela  il  ne  sentit  que  du 
gas  ammoniacal. 

En  répétant  cette  expérience  avec  du  charbon  or- 
dinaire ,  il  obtint  exactement  les  mêmes  résultats. 

L'autem*  ajoute  :  «  L'ammoniaque  serait-il  un  des 
))  élémens  de  la  potasse  ?  Seraît-olle  un  composé  triple 
»  d'oxigène  ,  d'azote ,  et  du  métal  particulier  que  le 
»  prof.  Davy  a  découvert?  »  (  Journal  of  naturat 
PliUoaophy  de  NicJwUony  n*  94.) 

Sur  les  oxalates  et  suroxalates  alcalins^  et  sur 
les  proportions  de  leurs  élémens;  par  M.  J* 
JE.  Berard. 

M.  Tliomson  a  publié  dans  les  Transactions  phi 
hsophiques  (année  1808 ,  première  partie) ,  unmé 
moire  sur  Tacide  oxalique  >  dans  lequel  il  s'est  occupa 
entre  autres,  de  la  détermination  des  proportions  ds 
<^xalatcs. 
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M.  Berard  a  rëpëlë  les  analyses  des  oxalates ,  et 
examine  particulièrement  les.  suroxalates ,  en  suivant 
mie  autre  méthode  que  celle  de  M.  Thomson,  afin 
que  si ,  par  des  voies  difféi^ntes ,  il  arrivait  aux  mftmes 
résultais ,  ils  pussent  inspirer  plus  de  confiance* 

Pour  pouvoir  iaire  les  comparaisons  avec  plus  de 
facilité ,  il  a  joint  à  son  mémoire  le  tableau  suivant  de 
K8  analyses  et  de  celles  de  M.  Thomson.  La  dernière 
colonne  de  ce  tableau  présente  les  proportions  cal- 
culées d'après  la  capacité  des  alcalis  pour  l'acide  mu- 
riatique  et  déterminées  par  M.  Hose  (dans  le  Journal 
der  Chirme,  publié  par  GBHLEHy  tome  VI),  en  sup- 
posant toutefois  celles  de  loxalute  de  chaux  exack^s. 


1      HOMS 

1 
isu  mvsrwJMA, 

I 

▲  CIOIS. 

BASE 
obtrnae  par 
M.  Bérard. 

BASE 
obtenue  par 
M.  Tbomsoa. 

BASE 

calculé t'  d'âpre»  ' 
le»     capacités  | 
de  saturation. 

Onlate 
i    èm  diau. 
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Oxalate 
1     aeioude. 

lOO 

'       69,7 

57.i4 

63., 

1       Oxabte 

xoo 

58,2 

54,1a 

Ozalate 
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119,5 

i5i,5x 

"3.4 

}       Oxalate 
'     d.  baryte. 

lOO 
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164.5 

î 

j       Oxabte 

*   demajnètip. 

xoo 

57,6 

35,7. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


106  8CIBVCBS. 

On  voit,  par  ces  expériences  de  M.  Berard^  que 
tous  les  oxalates  n'ont  pas  la  propriété  de  ae  combiner 
avec  un  excès  d'acide ,  et  que  c'est  la  force  de  cohé- 
sion de  l'acide,  combinée  avec  celle  de  Falcali,  qui 
détermine  l'existence  des  suroxalates. 

Ce  sont  les  oxalates  solubles  seuls  qui  peurent 
prendre  un  excès  d'acide.  L'oxakte  de  baryte,  qui 
jouit  de  peu  de  solubilité ,  peut  cependant  former  «a 
saroxalate  5  mais  l'excès  d'acide  est  si  fiiiblement  re- 
tenu dans  cette  combinaison ,  que  l'action  de  l'eau 
suffit  pour  le  lui  enlever. 

M.  Berard  conclut  de  ses  observations: 

l^  Que  les  oxalates  solubles  sont  les  seuk  qui 
puissent  prendre  un  excès  d'acide ,  et  former  des  sela 
moins  solubles  que  les  sels  neutres  $ 

a^.  Que  la  propriété  de  former  des  suroxafates  tient 
à  la  force  de  cohésion  de  l'acide  combinée  avec  celle 
de  l'alcali  ^ 

S^.'Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former 
avec  l'acide  oxalique  un  quadroxalate  ^ 

4*.  Que ,  dans  tous  les  suroxalates ,  l'alcali  est  tou- 
jours combiné  avec  deux  fois  plus  d'acide  que  dan» 
l'oxalate  neutre  correspondant. 

Finalement  M.  Berar4  croit  que  la  principale  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  ses  analyses  et  celles  de 
M.  Thomson ,  provient  de  ce  que  ce  chimiste  opérait 
sur  de  trop  petites  quantités.  {Annales  ds  Chimie, 
cahier  de  mars  1810.) 
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Kfience  sur  le  diamani  et  les  substances  qui 
nnent   du    carbone;  par    Al*     GUYTON" 

L'iateor  a  cherclië  à  déterminer  Tactlon  da  dia- 

tmrreao ,  à  tme  témpéràfore  très-ëleTëe.  L'eaa 

(décomposée  y  et  l'acide  cattNmîgae  a  éié  prodait. 

pport  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  ma^ 

tiques  H  physiques  de  T Institut  pendant 

Amlfse  du  Utboû;  par  Sf.  Vjâtrq^BLt». 

M.  FoMi^usUn  ê^eal  oceapë  de  Fanalyse  da  tabac , 
^la  Tue  de  reconnaître  les  principes  qui  caractë- 
riant  eetla  plante ,  et  qui  l'ont  fait  (loisir  pour  les 
^es  aaxqaab  elle  est  emploiëè ,  et  afin  d'apprëcier 
lâ  modifications  qu'elle  éprouve  par  les  dififërentes 
pi^pcratioiis  qnW  hii  fint  satnr,  pour  en  faire  un 
^deeotamerce* 

n  téttihe  de  ce  'travail  que  la  plante  du  tabac  à 
tnigii€s  fimilles  (nicotiana  latifolia)  confient  une 
^^^^ssUst  animale  de  nature  albumineuse,  dn  malate 
decktax  avec  excès  d'acide,  de  Facide  acétique ,  du 
O'trateet  du  muriale  de  potasse  ,*une  matière  rduge 
^  là  nature  est  inconnue ,  du  muriate  d'ammo- 
'ïî^que,  cl  enfin  nn  principe  &cre  et  volatil  qui  parait 
^dîKreat  detous  cenx  qu'on  cotmait  dans  le  régne 
^<^(i!aL  C'est  ce  principe  qui  donne  au  tabac  les 
qoaliiésjju'onlai  connaît;  on  peut  le  séparer  de  la 
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plante  par  I9  distillation ,  et  l'emploier  sëparément» 
Le  tabac  prépare  a  présenté ,  de  plus  que  la  plante 
sans  préparation ,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du 
muriate  de  chaux. 

M.  F'auquelin  pensant  que  le  suc  de  la  belladanna, 
par  ses  effets  sur  l'économie  animale,  analogues  k 
ceux  du  tabac  ^  contenait  le  principe  acre  qu'il  a  dé- 
couvert dans  cette  dernière  plante,  en  a  fait  l'analyse  ; 
mais  il  n'y  a  trouvé  qu'une  substance  animale,  des 
sels  à  base  de  potasse ,  et  une  substance  amàre  3  de 
laquelle  le  suc  de  la  belladonna  reçoit  ses  propriétés 
narcotiques.  {Rapport  dès  travaux  de  la  classe  dee 
sciences  mathématiques  et  physiques  de  l'Institut 
pendant  Vannée  1809,  par  M.  DSLJMBRB*  ) 

Analyse  des  os  humains;  par  MMm  FOURCMOY 
et  FAUquELlir. 

MM.  Fourcroy  et  f^auquelin  avaient  publié  9  en 
1808  y  des  expériences  sur  la  présence  du  fer  et  du 
manganèse  dans  les  os  de  bœuf.  Ils  se  sont  occupés 
depuis  de  l'analyse  des  os  humains,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  la  magnésie ,  mais  encore  relati- 
vement aux  deux  métaux  que  nous  veuona  de 
nommer. 

Après  avoir  traité  les  os  humains  comme  les  os  de 
bœuf,  ils  y  ont  trouvé  de  la  magnésie ,  du  fer  et  du 
manganèse  au  même  état  que  dans  ces  demiei*s.  Ik 
eu  ont  conclu  qu'indépendamment  du  phosphate  de 
chaux ,  il  y  a  dans  les  os  humains,  comme  dans  les  os 
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des  animaïuc ,  des  phosphates  de  magnésie ,  de  fer ,  de 
manganèse ,  de  la  silice  et  de  l^alumine*  Cette  der- 
nière y  est  en  petite  quantité  y  mais  cependant  suffi- 
sante pour  bien  reconnaître  et  assurer  sa  présence. 

On  conçoit  que  les  os  humains  offrent,  par  ce 
mode  d'analyse,  quelques  variations  dans  les  pix)por- 
tions  des  matières  suivant  l'âge ,  l'état  de  santé ,  le 
tempérament  et  la  différence  gàiérale  des  sujets  aux- 
qoela  ils  ont  appartenu.  (Journal  de  Physique, 
ctz/ùer  defifrier  i8  lo.  )  • 

Moyen  de  purifier  le  muriate  de  soude  ou  ael 
commun  ,  emploie  en  Angleterre  ;  par  Mes» 
sieurs  LONDONS. 

Ce  procédé  consiste  à  purifier  ou  à  raffiner  le  mu* 
riate  de  soude,  soit  fossile,  soit  marin,  soit  provenant 
de  toute  antre  source,  par  la  fusion  ou  par  la  chaleur, 
OQ  par  la  calcination ,  et  par  l'application  de  la  soude, 
de  son  nitrate,  sulfate,  carbonate,  ou  toute  autre 
colnbinaîson  ;  par  la  potasse,  l'alcali  volatil ,  la  chaujc, 
ou  leurs  sulfates,  nitrates,  carbonates,  ou  autres 
combinaisons  ;  ou  par  l'addition  de  toute  autre  subs- 
tance ou  réactif  capable  d'opérer  la  décomposition  , 
précipitation  ou  séparation  de  la  totaUté  ou  d'une 
partie  des  sels  terreux  ou  métalliques ,  combinés  avec 
le  mariate  de  soude. 

Le  muriate  de  soude  ou  sel  commun  est  mis,  avec 
les  réactiti  nécessaires ,  dans  un  four  à  réverbère , 
suffisamment  échauffé  pour  opérer  la  fusion  du  mu« 
hâte.  Quand  cette  fusion  aura  été  assez  long-temps 
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entretenue ,  les  parties  terrenses  et  m^Uiques  ae^ 
ront  décomposées,  précipitées  'ou  séparées.  Alors 
le  nauriate  purifié  est  retiré  et  mis  dans  des  vaisseaux 
conr^iables,  tant  qu'on  Tobtient  clair;  car  on  laisse 
an  fond  du  fourneau  le  résidu  ou  sédiment. 

Le  muriate  ainsi  préparé  peut  se  briser  en  mor«» 
ceaux ,  de  quelque  fbi*me  qu'on  le  désire. 

Si  l'on  n'est  pas  obligé  de  Favoir  an  degré  de  pu^ 
reté ,  où  l'amène  ce  procédé ,  on  peut  se  passer  d'em^ 
ploier  des  réactlb;  car  la  simple  fusion  qu'on  rient 
de  décrire  précipitera  ime  portion  des  sels  tcn*eux  et 
métalliques,  dont  le  muriate  de  soude  est  souillé,  et 
l'on  pourra  retirer  le  muriate  jdus  pur* 

On  obtient  ensuite,  par  solution  et  évaporation,  le- 
muriate  qu'on  a  laissé  en  état  de  mélange  avec  le 
résidu  précipité,  (jinnales  des  arts  et  manufac- 
tures, n9  106.) 

PrqjaradioH  du  musc  artificieL 

On  le  prépare. en  versant  à  peu  près  quatre  onces 
d'acide  nilreux  sur  une  once  d'huile  de  succin  recti- 
fiée ,  on  laisse  le  mélange  en  repos  pendant  quelques 
jours ,  et  il  s'y  forme  une  matière  résineuse  qui  se 
précipite.  C'est  cette  matière  que  l'on  sépai'e  et  qu'on 
lave  avec  de  l'eau  chaude;  elle  a  une  odeur  fort 
analogue  $iu  musc  ou  à  l'ambre*  (BuUeiin  de  Phar^ 
macie,  cahier  d'avril  i^io.\ 
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Moyen  d'absorber  le  gaz  acide  murialique  qu'on 
dégage  du  sel  marin  dans  les  fabriques  de  soude 
artificielle  ;  par  M.  PEhl,nrAN,fiU. 

La  grande  quantité  de  gas  acide  mariatique  qa*on 
dégage  dans  les  fiibriqaea  de  aoude  arti&cielle ,  est 
trèa^nnittble  aux  campagnes  qui  en  sont  voisines.  41 
était  donc  à  désirer  qu'cm  tronvit  un  moyen  très- 
siaiple  pour  Falisorber  et  Fempécher  de  se  répandre 
dans  ratmoqphère. 

M.  JPelieian  fib  propose  pour  cela  de  le  &ire 
passer ,  au  moment  où  on  Je  sépare  du  sel  marin  par 
i'adde  onlfunqiie ,  au  travers  d'un  conduit  horizontal 
et  rempli  de  craie.  On  y  parvient  en  l'abouchant 
avec  nne  cdieminée  verticale,  dans  laquelle  on  place 
un  fourneau  allumé.  Lorsque  la  craie  de  ce  conduit 
n*agît  plus  asses  sur  l'acide  pour  Tabsorber  tout  en- 
tier ,  oa  le  Êttt  passer  dflns  nn  second  conduit  plein 
de  craie 9  et  £sposé  comme  le  premier;  <m  vide 
celoKi,  etc.  etc. 

Cette  méthode  a  été  pratiquée  à  Nanterre ,  par 
M.  JCArcel ,  avec  beaucoup  de  succès ,  et  bien  plus 
en  grand  que  ne  le  pixipose  M.  Peîletan.  (  Bulletin 
de  la  sociéié  Philomatique ,  mai  i8io.) 

fur  le  phosphate  acide  dépotasse^  par  MM*  Vl-- 
TJhI8  et  VAUqUBLlN. 

Tous  les  ehimi^s  ont  annoncé  l'incristallisabilité 
du  phoqiliate  de  potasse.  M.  Vitalis  étant  parvenu 
à  former  nne  combinaison  d'acide  phosphorique  et 
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de  potasse,  l'un  et  l'autre  très-purs ^,et  ayant  obtenu  , 
par  une  évaporation  convenable ,  un  sel  pai-faîle- 
ment  cristallise ,  en  a  envoyé  une  petite  quantité  a 
M.  f^auqueliny  qui,  après  Tavoir  examiné ,  a  ob- 
tenu les  résultats  suiyans  : 

1^  Ce  sel  est  très-blanc,  cristallisé  en  prismes  a 
quatre  pans  égaux,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  fiiccs  correspondantes  aux  pans  da  prisme* 

2\  U  a  une  saveur  très-acide ,  et  rougit  fortement 
la  couleur  du  tournesol  ;  il  n'est  pas  altérable  i  l'air. 
5*.  11  précipite  abondamment  Tenu  de  chaux  en 
flocons  blancs  et  comme  gélatineux. 

4^.  La  potasse  caustique  n'en  dégage  point  d'am- 
moniaque. 

5".  11  précipite  abondamment  la  dissolution  de 
muriate  de  potasse. 

6^.  11  ne  répand  point  de  phosphate  par  la  ohalear , 
mais  il  se  fond  en  un  verre  clair  qui  se  cristfillise  et 
devient  opaque  par  le  refroidissement. 

7^.  Ainsi  fondu,  il  ne  se  dissout  plus  aussi  facile- 
ment dans  Feau  qu'auparavant. 

S^*  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée  par  la 
potasse  et  soumise  &  une  évaporation  spontanée,  il  n'a 
point  cristallisé  )  il  s'est  réduit  eu  une  espèce  de  li- 
queur visqueuse,  comme  une  dissolulion de  gomme. 
11  résulte ,  d  après  M.  yauqueÙn ,  de  ces  expé- 
riences ,  que  le  sel  dont  il  s'agit  est  un  phosphate  acide 
de  potasse;  qu'ainsi  les  énoncés. des  chimistes  sur  les 
propriétés  du  phosphate  de  potasse  ordinaire  ne  souf- 
frent aucun  changement  par  celles  qui  appartiennent 
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&  celuî-cî  ;  qu'enfui  M.  f^iialis  a  enrichi  la  chimie 
d^une  noayelle  eispèce  de  sel ,  qui  doit  trouver  place 
dans  la  classe  déjà  très -nombreuse  de  ces  corps* 
(^nnale^de  Chimie,  cahier  éC avril  18 lo.) 

Pr€)cédé  pour  faire  de  r acide  phoaphorique  pur  ; 
par  M.  M JRTRBS y  pharmacien  à  Montauban. 

On  a  proposé  dififérens  procédés  pour  obtenir  l'a- 
cide phosphorique  pur.  Celui  indiqué  par  JLavoiêier 
parait  le  meilleur  ;  mais  il  expose  l'artiste  à  des  dan- 
gers. .Vf.  Martrea  est  parvenu  à  les  prévenir,  au  moyen 
de  Tappareil  et  du  procédé  suivant. 

Après  avoir  introduit  le  col  d'une  coitiue  placée 
SOT  un  bain  de  sable,  dans  le  bec  d'un  ballon,  ou 
porte  le  second  bec  de  ce  ballon  dans  celui  d'un  autre 
ballon ,  qui,  à  son  tour,  entre  son  second  bec  dans 
une  allonge  à  col  renversé.  Cette  allonge  a  son  bec 
dans  un  vase  plein  d'eau ,  et  &it  les  fonctions  d'un 
tube  de  sûreté. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  verse  dans  la 
cornue,  par  sa  tubulure,  52  grammes  de  phosphore 
et  un  poids  égal  de  mélange,  à  parties  égales,  d'acide 
nitrique  concentré  et  d'eau  distillée.  On  porte  ensuite, 
parla  même  ouverture,  au  fond  de  la  cornue ^^  Fex^ 
trémité  dentelée  d'un  tube  de  sûreté;  on  lute  et  on 
laisse  sécher. 

Alors  on  chauffe  le  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  soit  en  ébuUition.  Le  phosphore,  pénétré  par 
le  calorique ,  se  liquéfie ,  et  on  verse  dans  l'entonnoir 
une  quantité  d'acide  nitrique  qui  forme  le  niveau  sans 
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couler  dans  la  cornue.  On  ajoute  ensuite  8  grammes 
du  même  acide ,  lequel ,  par  son  poids ,  porte  danj 
la  cornue  une  égale  quantité  du  liquide,  dont  une 
partie  reste  encore  dans  le  tube,  sans  toucher  au 
phosphore. 

.Ce  dernier,  retenu  au  fond  du  liquide  par  sa  pe- 
santeur spécifique,  attire  A  lui  l'acide  nitrique  ;  maLs 
n'en  recevant  qu'une  petite  quantité  à  la  fois,  la  com- 
bustion est  lente ,  et  s'opère  sans  danger. 

A  mesure  que  les  Tapeurs  nitreuses  diminuent  dans 
la  cornue ,  on  verse  une  nouvelle  dose  d'acide  dans 
l'entonnoir,  et  l'on  procède  de  la  même  manière  jus- 
qu'à ce  que  le  phosphore  soit  entièrement  oxigéné. 

Pour  opérer  complètement  la  combustion  de  32 

grammes   de  phosphore  ,   l'auteur  a  emploie   1 28 

grammes  d'acide  concentré,   ou   192  grammes  de 

,  celui  qu'on  nomme  dans  le  commerce  acide  nitreux 

fumant. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  obtient  de  l'acide 
phosphorique ,  mêlé  encore  avec  de  l'acide  nitreux  , 
et  une  quantité  de  liquide  superflu  dont  on  le  dégage 
par  l'évaporation.  Cette  opération  est  plus  longue 
dans  la  cornue  que  dans  un  matras  ;  mais  l'artiste 
n'est  pas  exposé  à  respirer  le  gaz  m'treux.  Le  résidu 
liquide  doit  avoir  la  consistance  d'un  sirop  peu  épais, 
et  laisser  des  stries  sur  le  verre,  comme  le  lait  ou 
l'huile.  {^Annales  de  Chimie ,  cahier  de  janvier 
1810.) 
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Sur  la  combustion  des  métaux  et  de  Vétlter  dans  le 
gaz  muriatique  oxigéné  ;  par  MM*  van  MeeK'* 
TEN  et  StRA  TIUGH. 

M.  Tan  Meerten  indique  rexpérience  saifante 
poor  Élire  brûler  avec  flamme  Tëther  sulfnrique  dan» 
]e  gax  muriatiqae  oxigënë. 

On  laisse  tremper  an  morceaa  de  solfiite  de  chaux 
lepiitt  blanc  possible,  pendant  quelque  temps  dans 
Véther;  on  enflamme  le  fragment  imbibé  d'éther,  et 
on  rmtroduit  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  muria- 
^ue  oxigéné.  L'éther,  on  plutôt  son  hydrog^tie ,  y 
bràle  rapidement ,  et  la  forface  du  gypse  5^  couvre 
d'une  couche  d'oxide  de  carbone. 

La  combustion  du  cuivre  et  de  Tétain ,  dans  ce  gas, 
s'opère  aussi  bien  que  celle  du  fer  dans  le  gaz  ojcigène. 
On  prend  un  fil  mince  de  laiton  tourné  en  spirale 
et  terminé  par  un  charbon  ardent  ;  on  le  plonge  dans 
^  Bacon  rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné;  il  brûle 
'^pidement  en  totaUté ,  eu  jetant  des  étincelles.  On 
i^sconnait  en  même  temps  que  le  charbon  n'a  pas  la 
ftopriété  d'y  brûler ,  car  il  n*est  pas  altéré.  Un  fil 
d'étain  a  présenté  le  même  phénomène. 

Un  fil  de  cuivre  ne  brûle  pas  dans  ce  gaz ,  mais  il 
devient  mou  comme  du  plomb.  Un  fil  de  laiton  non 
^^P  s?y  comporte  de  la  m6ne  manière.  L'aetion  de 
^  gaz  8Qr  le  fil  de  plomb  est  absolument  nulle. 

Un  fil  d'or  rouge  de  France  s^j  fond  sans  lancer  des 
^^ttcelles.  Un  fil  d'argent  pur  ne  s'y  altère  point  11 
^Qest  de  même  du  fil  de  fer. 
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M.  Siratingh 9i  conRvmé  ces  expériences;  maïs  il 
préfère  de  faire  rougir  rextrëmité  du  fil  de  laiton  au 
lieu  d'y  ajouter  un  charbon.  Il  n*a  pas  réussi  à  brûler 
le  fil  d'êtain. 

Il  a  enflammé  un  fil  de  cuivre  très-mince ,  dont 
l'extrémité  pointue  était  rouge.  L'intérieur  du  flacon 
fut  recouvert  d'un  oxide  de  cuivre  vert. 

Un  fil  d'or  fin  de  ducat  ne  s'y  oxide  que  légèrement, 
probablement  paice  que  l'or  de  France ,  emploie  par 
M.  van  Meerten ,  contient  plus  de  ci^ivre.  Le  fil  d'ar- 
gent très-mince  s'est  fondu  après  avoir  fait  rougir  l'ex- 
trémité. Le  fil  deferseuln^y  éprouveaucune  altération; 
mais  en  ajoutant  à  son  extrémité  un  fil  composé  d'un 
alliage  de  trois  parties  d'antimoine  et  d'une  d'ëtain , 
que  l'on  obauffe  peu  ayant  de  l'y  plonger,  le  fil  de 
fer  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  et  les  parois 
du  flacon  se  trouvent  recouvertes  d'un  bel  oxide 
rouge  de  fer. 

Le  camphre  ne  brûle  pas  dans  ce  gaz  ;  mais  lors- 
qu'on met  un  fi'agment  de  camphre  dans  une  Uge  de 
bois  fendue  à  l'extrémité,  enveloppée  d'une  feuiUe 
d^étain  et  saupoudrée  d'antimoine  métallique^  le 
camphre  commence  à  brûler  d'une  flanune  rouge 
foncé. 

Les  huiles  de  térébenthine  et  de  girofle ,  versées 
dans  le  gaz,  donnent  quelques  vapeurs,  mais  pea 
de  lumière.  Un  linge  imbibé  d'huile  de  térébenthine 
s'enflanmie  dans  ce  gaz.  (^Annales  de  Chimie^  cahier 
dejdinpier  i8io.  ) 
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Eixiperatoire  mécanique  propre  à  être  mû  par  un 
homme  ,  imaginé  par  feu  Joseph  MONTGOL" 

FIER. 

WML.  Desormes  et  Clément  ont  publia  ^  dans  le 
cahier  ^tkciobre  1810  des  Annaleê  de  Chimie  ^  un 
procédé  économique  pour  l'évaporation  des  substanp 
ces  que  le  feu  peut  dénaturer ,  telles  que  le  «irop  de 
nisin ,  etc.  Ce  procédé  leur  a  été  communiqué  par  feu 
Joseph  Idontgolfiery  qui  l'aurait  sans  doute  perfec- 
tionné  s'il  ayait  vécu.  lia  description  de  Tappareil^ 
imaginé  par  Montgolfier^  ne  serait  être  bien  en. 
teodu  sans  planche,  et  nous  renvoyons,  pour  cet 
€&ty  au  cahier  cité  des  Annales  de  Chimie» 

11  suffit  de  dii^  que  le  mouvement  donné  par 
Vhomme  se  transmet  à  un  ventilateur  qui ,  pi*ojetant 
Tair  d'entre  ses  ailes  à  sa  circonférence ,  aspire  dé 
QOQTel  air  par  son  centre.  Cet  air  traverse  tout  le  tas 
de  Cigots  sar  lesquels  coule  lentement  le  jus  de  rai« 
sin,  qiû  se  concentre  jusqu'au  bas»  Si,  dans  une 
seule  chute  ^  il  n'est  pas  asses  concentré  ,  on  le  re- 
monte une  seconde  ou  troisième  fois. 

Cet  appareil  peut  convenir  à  une  infinité  de  per- 
sonnes; la  dépense  de  son  établissement  est  peu  con- 
aîd&able  ;  il  ne  £iut  que  des  ouvriers  très-ordinaires 
pour  l'exécuter,  et  il  est  donc  probable  qu'il  sera 
accueilli.  Il  est  même  possible  d'en  exécuter  de  plus 
petits,  et  dont  on  obtient  encore  des  produits  no- 
tables. 
MM.  Désarmes  et  Clément  assurent  que  l'on  peu 
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espërer  de  l'action  de  l'air  une  é^aporation  très— 
économique ,  comparativement  à  celle  que  Ton  opèire 
par  les  combustibles,  et  encore  bien  avantagetuse 
pour  la  conservation  de  l'odeur  et  du  goût  des  fruits 
dans  leurs  j|us  ëpaissis ,  et  changés  ainsi  en  confitures 
naturelles. 

Anafyae  d'une  pierre  météorique  {omhée  à  JV^^^ 
ton,  dans  V Amérique  septentrionale^  le  i4  dé^ 
cembre  i^oj  ;  par  M.  Warben. 

Cette  pierre,  d'après  la  description  que  M.  Warderh 
en  a  donnée ,  ressemble  à  toutes  celles  trouvées  jus^ 
qu'ici ,  et  l'analyse  qu'il  en  a  &ite  confirme  encore  ce 
rapprochement* 

Cent  parties  de  cette  pierre ,  dont  on  avait  isolé  le 
fer  métallique ,  au  moyen  d't^ne  aiguille  aimantée  ^ 
ont  donné  à  l'analyse  ^ 

Silice. 4' 

Soufre 2^ 

Acide  chr6miq^e 2  | 

Alumine i 

Chaux 3 

Magnésie 16    - 

Oxide  de  fer. 3o 

■  de  manganèse \\ 

Perte... 3     ' 

100 

Le  fer  métallique ,  séparé  par  l'aiguille  aimanfée, 
se  trouve  dans  la  proportion  de  28  sur  4o  de  pierre, 
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OU  70  sur  loo.  Ce  fer  n'a  fourni  qu'une  légère  quan- 
tité de  nickel,  à  peu  près  2  sur  ioo  de  fer. 

En  suivant  ces  données ,  on  aura  pour  principes 
cuDstituans  de  cette  pierre  les  suivans  : 

Fer  allié  à  un  peu  de  nickel. .  70,0 

Silice 1  !i,3 

Soufre. O97 

Acide  chrômique 0,7 

Alumine ; Oy3 

Chaux .' o,g 

Magnésie 4,8 

Fer  oxidé 9,0 

Oxide  de  manganèse 0,4 

Perte 0,9 

100,0 

{j^ Finales  de  Chimie,  mars  1810.) 

jénafyse  de  la  résine  Jaune  du  XANTHOUHIEA 
HASfiLlSf  et  du  mastic  emploie  parles  sauuages 
de  la  Nout^elle-Hollande pour  fixer  la  pierre  de 
leurs  haches;  par  M.  A.  LjiUGïER. 

Le  xanthorhea  est  un  arbre  particulier  k  la  Nou- 
velle-Hollande ,  dont  Smith  a  fait  un  genre  nouveau^ 
sons  le  nom  de  xanthorhea  hastilis ,  pour  exprimer 
«  la  £o\s  la  couleur  de  la  résine  de  cet  arbre ,  et  Fusage 
qu'en  font  les  sauyages  pour  leurs  piques  ou  sagayes. 

D'après  les  experiences.de  M.  Laugier,  la  sub- 
stance jaune  qui  découle  de  cet  arbre ,  est  formée 
d'une  grande  quantité  de  ré^ne  et  de  quelques  ccu- 
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tièmes  d'une  espèce  de  gomme  spongieuse,  insoluble 
dans  Feau  y  d'acide  benssoïque,  et  d'une  huile  Tolatilc 
jaunâtre,  très-âcre,  d'une  odeur  très-agréable. 

Cette  substance,  par  son  odeur,  provenant  de  l'a. 
cide  benzoïque  qu'elle  contient,  paraît  donc  plutôt 
appartenir  à  l'espèce  des  baumes  qu'à  celle  des  rë- 
aines.  Elle  a  d'ailleurs  une  grande  analogie  avec  la 
propolis ,  ou  la  matière  dont  se  servent  les  abeilles 
pour  boucher  les  fissures  de  leurs  ruches.' 

Les  sauvages  i«e  servent  de  cette  résine  pour  com- 
poser un  mastic ,  dont  ils  font  usage  {^our  attacher  à 
leur  manche  la  pierre  de  leurs  haches. 

Ce  mastic  acquiert  une  dureté  telle,  que  les  coups 
les  plus  forts  ne  peuvent  séparer  ni  ébitinler  même 
la  pierre  à  laquelle  il  sert  de  lien*  Sa  couleur  est 
brune  foncée^  et  il  prend  par  le  firottement  une 
odeur  aromatique  pareille  à  celle  de  la  résine  jaune. 

M«  Laugier  ayant  soumis  ce  mastic  à  l'analyse 
chimique ,  a  obtenu  les  résultats  suivans.  Cent  parties 
de  ce  mastic  sont  formées  de 

Késine  jaune 49 

Sable  pur 37 

Oxide  de  fer 7 

Chaux ^    3 

Perte 4 

100 

Ce  mastic  ressemble  donc  absolument  à  notre  mastic 
îles  graveurs  y  qu'on  prépare  avec  de  la  résine  corn- 
nune  mêlée  avec  de  la  brique  réduite  en  poudre, 
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qu'on  fait  fondre  ensemble ,  et  qu'on  coule  dans  des 
moules.  {Annaleê  du  Muséum  d* histoire  naturelle^ 
Vni*  année^  5  et  6«  cahiers.  ) 

Analyse  du  Gong^Gong  de  la  Chine;  par 
M.  Klafhoth. 

Les  Chinois  désignent,  par  le  nom  de  gong-gong ^ 
une  espèce  de  cloches  qui  ne  sont  pas  fondues,  mais 
frappées  par  le  moyen  du  marteau.  Ces  instrumens, 
appelles  en  chinois  ishoung,  n*ont  pas  la  forme  or- 
dinaire des  cloches ,  mais  celle  d'un  bouclier  à  bord 
replié  ;  ils  ont  la  faculté  de  rendre  un  son  merveil- 
leux par  la  percussion.  M.  Barrow  y  dans  son 
voyage  en  Chine  dit^  que  ces  iustrumens  sont  comme 
des  chaudrons  plats ,  ou  plutôt  comme  le  couvercle 
d*un  chaudron;  qu'on  les  frappait  avec  un  battoir 
entouré  de  cuir,  et  qu'on  croyait  cet  alliage  composé 
de  cuivre ,  d'étain  et  de  bismutir. 

Cet  alliage  est  d'un  jaune  de  bronze^  et  sa  pe- 
santeur spécifique  de  .8,8i5.  M.  Klaproth  en  are- 
tiré  par  l'analyse  ^ 

Cnivre. 78 

Euin 4 as 

La  propriété  de  répandte  un  son  si  étendu  dépend 
<k  la  pénétration  réciproque  des  métaux  et  de  la 
densifë  plus  grande  de  Talliage ,  qui  est  encore  aug* 
mentée  par  le  marteau  5  la  forme  de  l'instrument  y 
contribue  peu!- jtre  aussi.  {^Annales  *  de  Chimie, 
septembre  i8io«) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ISS  SCIBNGfi5. 


Analyse  de  quelques  alliages  aniiqïies  de  Véfflise 
de  Goslar  ;  par  M.  Klaproth. 

DW  aatel                De  TalIIage               D*an  gnad 
i                                                          dtt  Krodo.             da  fiégc  iàip^rîal.              liutr«. 
'  Cuivre...   69 Q^ySo 84 

Zinc 18 5         16 

^  Plomb  ....    1 3 a^So 


100  10O9OO  100 

(  Annales  de  Chimie ,  septembre  i8io.  ) 

Appareil  distillaioire  de  MM.  Adam. 

La  description  de  cet  appareil  a  ëlë  tirée  d'an  mé- 
moire de  M.  Lenormandy  sur  l'art  de  la  distillation. 
Nous  la  donnerons  ici  en  abrégé. 

Dans  un  fourneau  placé  dans  l'un  des  coins  de 
l'atelier ,  est  placée  une  chaudière  bâtie  dans  la  ma- 
çonnerie et  à  demçure.Le  chapiteau  est  en  forme  de 
dôme,  et  solidement  fixé  avec  la  cucurbite»  Du  mi- 
lieu de  ce  dôme  s'élève  un  tube  gros  comme  le  bras, 
qui  va  se  rendre  dans  un  premier  vaisseau  placé  à 
côté  de  la  chaudière ,  et  qui  pose  sur  de  fortes  so- 
lives. De  ce  vaisseau  sort  un  second  tube  pareil  au 
premier  et  en  ferme  d'arc,  qui  va  se  rendre  dans  un 
autre  vaisseau  semblable  au  premier.  Celui-ci  com- 
munique avec  un  troisième  vaisseau  semblable^  et  de 
la  même  manière.  Dans  les  distilleries  ordinaires ,  il 
n  y  en  a  que  quatre  qui  suffisent  pour   obtenir  le 
trois-six. 
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Le  premier  appareil  à'jédam  ëtait  plus  complique. 
A  la  suite  des  quatre  vases  dont  nous  venons  de 
parler^  étaient  placés  six  autres  vases  seml:(lables , 
dantcliacua  était  muni  d'un  réfrigérant.  Ces  six  vases 
te  nommaieni  condensateurs.  Cet  appareil  n'est  utile 
qu'autant  qu'on  veut  se  procurer  de  l'alcool  extrême- 
ment pur.  Dans  les  distilleries  ordinaires^  où  l'on  ne 
£iit  que  du  trois-^six ,  on  l'a  supprimé. 

Une  commission  ayant  été  chargée  d'examiner 
comparativement  le  nouveau  procédé  et  l'ancien ,  pour 
constater  la  préférence  que  mérite'  l'un  ou  l'autre , 
die  en  a  fait  un  rapport  k  M.  le  préfet  de  l'Hérault, 
dont  voici  les  conclurions  : 

En  résumant  les  avantages  que  le  nouvel  appareil 
de  M.  Edouard  Adam  présente  sur  celui  qui  est  «n 
usage  dans  les  fabriques  ordinaires ,  nous  trouvons  : 

i"".  Une  augmentation  de  produits  que  nous  e;>ti-* 
mons  an  sixième;  '       '  ^ 

3%  Une  grande  épargne  de  temps,  pui5<|a*en  sup- 
posant les  chaudières  égales,*  le  nouvel  appareil  va 
huit  &  neuf  fois  plus  vite  que  les  anciens,  pour  la 
fiibrication  de  la  preuve  d'Hollande  ; 

S%  La  faculté  d'obtenir  par  une  seule  opération , 
sans  rien  changer  à  l'appareil,  mais  seulement  au 
mode  de  réfrigération ,  l'esprit^de-vin  à  tel  titre  de 
çmtuosité  qu'on  le  désire ,  et  avec  une  épai*gne  de 
temps  telle,  que  l'on  va  dix^huit  à  vingt  fois  plus 
vite  qu'avec  Tancien  appareil; 

4^  Une  économie  de  combustible ,  qui  est  dans  le 
rapport  de  370  à  839  pour  la  fabrication  de  la  preuve 
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de  Hollande,  et  dans  le  rapport  de  628  &  2600  pour 
la  fabrication  des  esprits  de  trois-six  ; 

5*.  Une  telle  Ëicilité  dans  l'opération ,  qu'un  seul 
homme  peut  suffire  pour  conduire  le  travail  qu«  né* 
cessite  le  nouvel  appareil  ; 

6\  Une  grande  économie  dans  les  finais  d'établisse* 
ment  de  l'appareil  et  de  son  entretien  y  puisque,  par  le 
procédé  de  M.  Edouard  jé dam  ^  une  seule  chaudière 
remplace  un  très-grand  nombre  nécessité  dans  Tancien 
appareil ,  et  dont  le  contact  avec  le  feu  entraine  de 
fréquentes  réparations,  tandis  que  ces  réparations 
sont  infiniment  moindres  dans  le  nouveau  procédé , 
où  une  partie  de  l'appareil  n'est  pas  en  contact  avec 
le  feu. 

7S  Enfin,  une  consommation  bien  moindre  d'eau, 
puisque,  dans  la  fabrication  de  l'eaunle-vie  preuve 
d'Hollande,  par  le  nouveau  procédé,  il  n'en  faut 
presque  pas  pour  réfrigérer,  et  qu'il  n'y  a  de  perdu 
de  ce  liqi^ide  que  la  portion  qui  s'évapore  y  fait  qui 
deviendra  très-utile  dans  les  contrées  où  l'eau  est 
rare. 

Nous  ajoutons  que^  depuis  que  la  fiibrique  de 
MM.  Adam  est  en  activité ,  le  prix  des  eaux-de-vie 
et  de  l'alcool  a  considérablement  baissé  dans  le 
commerce.  Ils  baisseront  encore  si  les  distillateurs 
des  pays  vignobles  s'adressent  aux  inventeurs  de 
l'appareil  pour  ^1  &ire  construire  de  semblables. 
Itf'adresse  est  MM.  Henri  ^  Frédéric  et  Zacliarie 
Adam,  rue  Saim^Guilhem ,  à  MontpeîUer.  {Bul^ 
leiin  de  Pharmacie ,  décembre  x8io.  ) 
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jtppareU pcuréUêHUer  et  mouler  lepJioaphore;  par 

M.  BjGET. 

Ce  mëmoire,  assez  ëtenda,  a  paru  dans  le  io5 
cahier  des  Annales  des  arts  et  manufactures.  Nous 
nous  bornerons  à  en  présenter  le  procédé  emploie  par 
M.  Bagetm 

«  Tai ,  dit-il ,  quatre  tubes  de  verre  cylindriques 
»  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre ,  et  dont  le  ca- 
»  libre  est  bien  en  dépouille.  J'ajuste ,  avec  du  mas- 
»  tic ,  à  chaque  bout  supérieur  des  tubes ,  une  virole 
»  d*étaîn  ,  laqudle  a  moins  de  diamètre  que  le  bout 
1»  inférieur.  Cette  virole  a  son  autre  extrémité  faite  à 
1»  vis.  J'adapte  à  volonté ,  par  le  moyen  de  la  vis  ^ 
n  an  robinet  garni  de  cuir  gras ,  terminé  par  un  tube 
»  comme  celui  d'une  pipe.  C'est  par  ce  tube  que 
»  j'aspire  le  phosphore  y  leirobiaet  étant  ouvert. 

1»  Lorsque  les  tubes  sont  ainsi  préparés,  je  pi*ends 
»  la  terrine  vernissée,  contenant  le  phosphore  pu- 
»  rifîé,  et  recouvert  de  quatre  pouces  d'eau,-  et  je 
sr  la  pctoe  sur  un  fourneau ,  avec  un  feu  susceptible 
s  de  maintenir  le  phosphore  et  l'eau  à  3o  degrés  de 
s  chaleur.    ^ 

i>  Je  saisb  alors  un  de  ces  tubes,  sur  lequel  je  visse 
»  un  de  mes  robinets,  que  j'ai  eu  la  précaution  d'où- 
»  ymi\)e  le  plonge  dans  le  phosphore  liquéfié^  et 
I»  j'aspire  pour  fidre  monter  le  phosphore  dans  le 
»  tube  à  la  hauteur  dont  je  veux  former  les  cylindres. 
»  Je  ferme  ensuite  le  robinet  y  je  porte  le  doigt  i 
»  l'extrémité  inférieure  du  tube  pour  le  boucher  ; 

j^en  secoue  le  bout  dans  l'eau  pour  détacher  le 
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n  phosphore  qui  pourrait  s'y  fixer  et  rester  aux 
»  doigts,  et  je  porte  le  tube  ainsi  bouché  arec  le 
))  doigt  dans  un  baquet  d'eau  froide  ;  je  ne  retire  le 
D  doigt  de  son  extrélnitë  inférieure  que  lorsque  le 
»  phosphore  est  figé ,  ce  que  je  reconnais  à  une  se^ 
D  cousse  qui  se  manifeste  à  l'instant  mèn^e.  J'ouyi^e 
»  le  robinet  que  je  tenais  fermé  k  l'extrémité  supé- 
»  rieure  y  je  secoue  le  tube  obliquement ,  pour  faire 
»  tomber  le  phosphore  dans  l'eau;  et  lorsque  j'ai 
»  choisi  des  tubes  bien  calibrés  en  dépouille  de  haut 
»  en  bas ,  il  se  détache  à  la  première  secousse*  Je  re- 
»  commence  ainsi  de  suite  avec  le  même  tube,  et  je 
»  varie  à  volonté  la  grosseur  des  cylindres  et  du  phos- 
D  phore,  suivant  le  diamètre  des  tubes.  J'en  moule 
»  par  ce  procédé  quatre  livres  par  heure.  » 

Les  avantages  qui  résultent  de  ce  procédé  ne  peu- 
vent être  bien  expliqués  sans  planches;  nous  ren- 
voyons donc  au  mémoire  ci-dessus  cité,  pour  tout  le 
reste  des  détails. 
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IV.    MÉDECINE. 

Sur  les  propriétés  curatipes  du  carbonate  de  po^ 
tasse  (  sel  fixe  de  tartre  )  dans  les  affections  cal- 
culeuses  ;  par  M.  StipriaAN  TAN  Luxscius, 
de  Xdsyde^  et  sur  les  effets  de  la  magnésie  pour 
empêcher  la  formation  de  Vacîde  urique  ;  par 
M.  IV.  T.  Brande,  de  la  société  royale  de 
Ijondres* 

JM.9  GuTTOK-MoRTEAU  a  donné  (dans  les  Annales 
de  Chimie,  cahier  d'août  1810)  un  extrait  de  deux 
mànoires  de  MM.  Stipriaan  van  JLuiscius  et  de 
M.  Brande^  dont  le  sujet,  aussi  important  pour  la 
médecine  que  pour  la  chimie  animale  ^  est  absolu- 
ment le  même. 

M.  Stipriaan  van  Luiscius  est  conTaincn ,  d'a- 
près ses  expériences,  que  l'usage  du  carbonate  de 
potasse  long-temps  continué,  commence  par  oter 
aux  urines  leur  excès  d'acide ,  qu'ensuite  il  les  rend 
alcalines ,  et  qu'enfin  il  opère  la  dissolution  des  cal- 
cul. Il  conseille  de  faire  en  même  temps  des  injec- 
tions dans  la  vessie  avec  une  légère  dissolution  du 
même  médicament.  Lorsque  les  calculs  urinaires  ré- 
sistent à  l'usage  du  carbonate  de  potasse,  c'est,  dit  il, 
qu'ils  se  composent  de  phosphate  de  chanX;  qui. 
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étant  inattaquable  par  ce  moyen,  doit  être  combattu, 
comme  l'indique  Fourcroy^  par  des  injections  d'acide 
nitrique  ou  muriatique  suffisamment  affaiblis. 

M.  Brande  n'accorde  pas  aux  carbonates  alcalins 
une  action  aussi  puissante  sur  la  matière  des  calculs  ; 
mais  ses  observations  laissent  entrevoir  l'espérance 
de  parvenir  à  en  écarter  les  élémens,  par  un  traite- 
ment aussi  doux,  et  sans  avoir  recours  aux  injec- 
tions. 

M.  Home  awiit  annoncé  qu'il  serait  possible  de 
prévenir  les  maladies  occasionnées  par. les  calculs, 
en  introduisant  dans  l'estomac  quelque  substance 
capable  de  s'opposer  à  la  formation^de  l'acide  urique. 
Il  demanda  à  M.  Hatchett  si  la  magnésie  ne  rem- 
plirait pas  cet  objet,  à  raison  de  son  insolubilité  dans 
l'eau,  qui  la  ferait  séjourner  dans  l'estomac,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  saisie  par  quelqu'acide,  et  entraînée 
dans  le  pylore  avec  les  alimens. 

M.  Hatchett  approuva  cette  théorie ,  confirmée 
ensuite,  par  l'expérience,  qui  avait  prouvé,  après 
un  soigneux  examen  de  l'urine  ,  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  avait  augmentation  de  formation  d'acide  uri- 
que ,  elle  était  diminuée  par  la  magnésie  à  un  biea 
plus  haut  degré  que  par  l'usage ,  même  à  forte  dose , 
des  alcalis ,  chez  le  même  malade. 

M.  Home  se  réunit  alors  à  M.  Brande  pour  faire 
l'essai  de  cette  méthode  de  traitement ,  et  les  résul- 
tats qu'ils  obtinrent  leur  parurent  assez  importans 
pour  communiquer  A  la  société  royale  de  Londres 
quatre  observatiqns ,   choisies   danjs  un  plus  grand 
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nombre  9  pour  o&ir  des  exemples  des  principales 
Tariët^  des  maladies  causées  par  les  calculs. 

M.  Brande  croit  pouvoir  conclure  de  ces  obser* 
▼adoDs,  que  la  magnésie  prise  intérieurement  agit, 
sons  plusieurs  rapports,  d'une  manière  dififérente  des 
alcalia ,  lorsqu'il  y  a  chez  le  malade  des  dispositions 
à  former  une  quantité  surabondante  d'acide  urique  ; 
et  pour  s'en  assurer,  il  a  Ëiit  plusieui-s  expériences 
sur  les  urines  de  personnes  en  santé,  prises  dans  les 
mêmes  circonstances.  Ces  expériences  faites  avec  la 
soude ,  la  soude  avec  excès  d'acide  carbonique ,  \a, 
chaux,  l'acide  carbonique  et  la  magnésie,  sont  toutes 
en  &veur  de  cette  dernière. 

Nous  renvoyons  pour  ces  expériences ,  aussi  bien 
que  pour  les  quatre  observations  ci-dessus  citées,  au 
cahier  des  Annalea  de  Chimie  indiqué  au  commen- 
cement de  cet  article ,  en  terminant  notre  extrait 
par  les  réflexions  suivantes  de  M.  Guylon-^Morpeau. 
«  U  n'est  plus  possible ,  dit-il ,  de  douter,  que  le 
ji  carbonate  de  potasse  produit  d'heureux  effets  dans 
»  les  maladies  occasionnées  par  des  concrétions^uri- 
Jinaires,  et  principalement  dans  celles  qui  s'annon- 
Acent  par  des  dépôts  d'acide  urique,  sous  forme  de 
1^  sable  d*uu  ronge  de  brique.  Sans  rappeler  ici  les 
»  observations  du  professeur  Mascagni ,  de  Mes- 
»  sieurs  Luisciuê  et  Brande ,  je  pourrais  ajouter  celle 
nqui  m'a  été  communiquée  tout  récemment  par 
)>M.  Guytoriy  médecin  à  Autun,  du  traitement 
»  d'une  femme  de  cinquante-cinq  ans ,  sujette  à  des 
»  coliques  néphrétiques ,  et  qui  se  terminaient  pov 
àMM .  mit  DicovT.  Di  1 8  io«  9 
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})  Pexpalsion  d\ii)e  graildé  quantité  de  gravier  roti- 
»  geâtre. 

>>  11  est  cependant  bien  connu  que  le  carboi^ate  de 
>^  potasse  n*a  aucune  action  sur  ces  sortes  de  concré- 
»  lions,  au  point  que  Tacide  urique,  tenu  en  dissolu- 
>)  tiou  par  les  alcalis  purs ,  en  est  précipité  par  Tacidè 
ii  carbotaique.  J*en  ai  eu  tout  récemment  la  preuve 
»en  traitant  les  graviers  rendus  par  le  malade  de 
»  M.  Guy  ton  y  et  qull  m'avait  envoyés. 

»  Si  donc  on  ne  peut  admettre  que  les  calculs  com- 
>>  posés  principalement  d'acide  nrique^  soient  l'exilé- 
>>  ment  attaliués  dans  la  vessie  par  le  carbonatâ  de 
»  potasse,  et  que,  d'autre  part,  il  soit  bien  constaté 
»  que  ce  sel  porté  dans  Teslomac  fait  cesser  tessecré» 
»  lions  urlnaires  et  les  accidens  qui  les  accompagnent^ 
»  l'opinion  de  M.  Srande,  que  cette  assetlion  doit 
h  être  combattue  paï*  des  remèdes  capablc^s  de  s'of^ 
>>  poser  à  la  formation  de  crt  acide  avant  qu'il  ait 
»  passé  dans  les  reins ,  acquiert  tme  grande  {^robabi^ 
>)  lité  et  promet  de  grands  avatitages. 

nVn  autre  fait  noù  moins  digne  de  Remarque,  \&st 
ït  la  dissolution ,  ou ,  si  l'on  Veut,  la  âiiispensron  des 
»  phosphates  dans  l'urine  Ae  Ceux  (Jjùi  ont  pri^  de& 
»  carbonates  alcalins,  et  queM.  iStandêa  vuà  formeï^ 
»  pellicule  à  sa  surface  par  Tévaporatioû  prtVgfL*essiVé 
»  de  Tacide  carbonique  en  état  de  gaz. 

)» Enfin,  les  hommes  de  l'art  qui  sont  au  Y^ourant 
»  des  travaux  des  chimii»tes  sur  les  substanbes  ani^ 
»  maies ,  tie  manqueront  pas  de  faire  im  rapproche^ 
»  ment  intéressant  de  la  découverte  faite  par  M.  Ten^ 
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n  nanty  et  confirûtée  parles  expériences  de  ip'ourcrày, 
»  de  îapibëseace  de  ractfie  trrique  dans  les  concrëtîdns 
»  arthridqnes  ,  arec  l'observation  dans  laquelle 
h  M.  Jurande  annonce  une  rétoisalon  extraordinaire 
»  d'accès  de  goutte  à  la  suite  d'an  traitement  dirige 
9  dans  la  vne  de  s\)pposer  a  l'a  formation  de  cetacide.)^ 

I/sag»'iniifrnie'^de  Vacide  murîaiique  exigémi^  par 
.  ^  jftf.  L.  Mi  <imrroTr ,  d'Autun. 

'  r 
On  f2«viflai^Je0:MQçèi0':«d)leiiui»  par  les  iumigations 

d'<£|cideixHiri4  tique  oxîgëoë ,  pour  arrêter  .«le»  ^progrès 

de  rinfMtîon  d'axis  ké  )pDisûns,   les  .hôpitaux,  «t  k 

Ipro^gation'jdeila.fiaTc»  jasinè*  M.  H^.Umy  après 

las  afYoir  ne^pelé».  dans  «ine  disaertaticm  impriiBée  4 

JifoiAp^Hâr(eAri8o€^  ajouie  ce^qui  auît  : 

n  Ce^ii'eslipaa^aealemeDt.aûus  focme  de  fumigations 
»  qWtl'^oîde  «mnrialiqiie.ojûgëné  opère  de  ai  grands 
1^ .prodiges;  pris  a  ISntiërieuF,  ses  effets  iie*soiit  pas 
fim^iiu^  4)ertâio5,  et  je  puis  dter,  à  cet^ard,  im 
p&à^-fdomytiiéké  témeia  en  j8oS  à  l!urin. 

»>  Uk» individu  -se  (présente  à  Ffaospioe  de. cette fville, 
a  a«^  tons  les  s  jfloptodsès  de  la  fièvre  jaune  ;  (Saildosse 
9  estréme ,  vomissemens  fréiquens  d'une»bile  jaune  et 
* aboodaole,  aceompagnésde  lîpothy<mie;  déjeclioa 
»  dîarrhoïques  de  nature  bilieuse ,  délire  ^  soubresaut 
I»  des  tendooèy  fremblement  de  la  lérre  iniërieure, 
»  cottkaur  jauâe  répandue  sur  toute,  la  surface  du 
9f  corps;  cornée  kijaciëe  en  jaune  ,  ohaleur  âore  ^ 
#  lâches  fiëiiéobîaies  qui  dégénérèrent ,  dans  l'espace 
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»  de  vingt- quatre  heures,  en  larges  échimoses  d'une 
)»  couleur  livide ,  et  comme  prêtes  à  se  gangrener. 

»  Cet  individu  fut  séparé  des  autres  malades  et  traité 
»  à  part.  Le  professeur  Rossi ,  alors  chargé  du  ser-^ 
»  vice  total  de  Thospice ,  le  mit  à  Tusage  exclusif 
»  de  la  limonade  faite  avec  de  Tacide  muriatique 
»  oxîgéné ,  et  au  bout  de  quinze  jours  de  ce  seul 
»  traitement ,  il  le  renvoya  parfaitement  rétabli  ^  ef: 
»  sans  aucun  vestige  de  la  maladie  ajlfreuse,  qu'il  ve«- 
»  nait  d'éprouver. 

»  Le  professeur  Rossi  m*a  assuré  -avoir  retiré  4es 
»  plus  grands  avantages  de  l'emploi  de  ot  sémite^ 
»  mède,  dans  toutes  les  maladies^soit  internes,  soit 
»  externes ,  où  la  dissolution  «st  imminente ,  et  même 
»  dans  certains  cas,  où  la  puti^éfaction  a  d^à  lieu.  C'est 
y>  ainsiqu'il  pansait  avec  des  compresses  imUbéeff  de  cet 
»  acide,  étendu  dans  suffisante  quantité  d'eau-,  les  plaies 
i>  dont  la  suppuration  était  sanieuse  et  fétide  ^'  les  |il- 
n  céres  dont  les  chairs  étaient  molles  et  fengueas^  ^ 
»  etks  gangrènes  rebelles,  qu'il  est  toujoim  parv^na 
})  à  borner  par  ce  seul  moyen.  —  D'après  dè^fiUiéâuèd 
»  concluans,  il  est  permis  de  croire  que  Tacide  mu* 
»  riatique  oxigéné  mérite  réellement  le  nom  d*an4i^ 
)»  septique ,  et  qu'on  le  verra  bientôt  jouer  le  premier 
ji  rôle  dans  le  traitement  des  fièvres  dont  nous  venons 
»  de  parler.  » 

Si  l'on  rapproche  de  cette  conclusion  les  succès  que 
le  D'  Kapp  assure  avoir  obtenus,  à  Londres,  de 
l'usage  interne  de  cet  acide ,  à  la  dose  de  deux  gixM 
jusqu'à  six,  mêlés  avec  deux  ou  trois  onces  de  sirop 
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OD  aatre  excipient  couTenable  ,  particnlièremeut 
danM  lesfièvrea  d*im  caractère  asihénique ,  on  sera 
porté  à  concevoir  les  plus  heureuses  espérances  de 
l'application  de  ce  remède,  dont  la  chimie  a  enrichi 
la  médecine.  (  AnnaUs  de  Chimie  y  cahier  de  mare 
1810.) 

Sur  le  principe  du  sentiment  et  du  mouvement , 
et  sur  êon  siège  dans  les  mammifères  et  les  rep^ 
tites  ;  par  M.  Ls  Gallois. 

Les  recherches  et  les  expëriences  faites  par  M.  Le 
Gallois  Font  conduit  aux  résultats  suivans  : 

1^.  Que  le  principe  du  sentiment  et  du  mouvement 
dans  le  tronc  ,  dérive  de  la  moelle  épinière  et  non  du 
cerveau; 

3*.  Que  les  nerfs  n'en  sont  que  les  conducteurs; 

S"*.  Qu'ils  le  puisent  au  lieu  même  d'où  ils  naissent  ; 
mais  que,  par  une  anomalie  bien  digne  d'attention ^ 
les  ner&  d'où  dépendent  les  phénomènes  mécaniques 
de  la  respiration,  empruntent  le  principe  de  leur 
action  du  cerveau,  et  non  de  la  moelle  épinière, 
malgré  qu'ils  semblent  naître  de  celte  moelle  \ 

4^  Que  cette  disposition ,  en  plaçant  le  premier 
mobile  de  la  respiration  dans  la  tête ,  y  place  réelle^^ 
ment  le  siège  de  la  vie  ; 

5".  Que  si  ce  premier  mobile  qui,  d'après  les  ex* 
periences  de  Tauteur  sur  les  chiens ,  les  chats  et  les 
lapins,  est  situé  dans  la  queue  de  la  moelle  allongée, 
rétait  dan^  la  moelle  épinière^  ces  animaux, pour-- 
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v«ie»t  rivre  sans  (ète^  et  mt  pènÊèHmi  mm^extt  ^ 
dans  ce  cas ,  que  d'inanition  ; 

6°.  Que  dans  l'ëtat  actuel  des  ch(f8es,  pomr  qu'il* 
poissent  vivre  d'eux-mfimes  sans  tête,  il  frat  :  i^«  que 
l'organe  où  réside  le  ppemkr  Hiobiie  de  la  respiralioa 
demeure  intact,  pendant  et  après  la  décapitation  , 
et  2"*.  que  rhémorrhagie  soit  assez  modérée  pour  que 
la  circalation  conserve  une  certaine  activité,  non* 
seulemexit  dans  le  reste  du  eorp9,  mais  spécialement 
dans  Torgane  dont  il  s'agit  ^  deux  conditions  qu'il  est 
presqu'impossible  de  remplir  dans  les  animaux  a 
sang  chaud ,  mais  qu'on  obtient  assez  facilement  dauB 
ceux  à  sang  froid  ; 

7".  Que  le  principe  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment qui  réside  dans  la  moelle  allongée  et  épinière , 
constitue  personnellement  Pétre ,  et  que  le  reste  de 
l'organisation  d^un  animal  ne  sert,  qu'à  mettre  ce 
principe  en  rapport  avec  les  objets  extérieurs ,  ou 
bien  à  lui  préparer  et  à  lui  fournir  lé  sang  artériel 
nécessaire  à  son  entretien  ou  à  son  renouvellement  ; 

8*.  Que  ce  pripcipe  est  divisible  comme  la   moelle 
ëpinlèré  elle-même,  et  que,  dans  chaque  moitié  ou 
cgment ,  il  conserve  le  sentiment  du  moi; 

g*".  Que  c*est  l'altération  chimique  du  sang  ou  la 
cessation  de  la  circulation  dans  la  moelle  qui  produit 
son  extinction  ; 

lO^  Que  cette  extinction  survient,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  au  bout  d'un  temps,  qui  varie  dans  I^ 
différentes  classes  d'animaux  et  dans  les  différentes 
espèces ,  et  qui  est  considérablement  plus  long  dans 
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ks  ammanx  à  respiration  partielle ,  comme  les  rep* 
tkks,  qoe  dans  ceux  à  respiration  complète;  et  parmi 
ocBx-d,  bien  des  fois  moins  long  dans  l'adulte  que 
dans  le  fistus,  lequel  ne  jouit  aussi  que  d'une  res- 
finition  partielle  dans  k  sein  de  sa  mère } 

11^  Que  poar  relarder  cette  extinction  indéfini- 
ment dans  chaque  segment  de  la  moelle,  supposé 
dawrëlat  sain,  il  suffirait  de  pouyoir  y  enli^tenir 
Isbord  du  sang  artériel  avec  une  force  dëtetmtnée  ; 

l3^  Qu'un  eflfet  analogue  doit  avoir  lien  palui^l- 
kiaait  dans  les  animaux  dont  la  respiration  ne  s'o- 
père pas  dans  un  foyer  unique,  et  dont  la  circulalion 
ne  dépend  pas  d'un  centre  commun.  (  Bulletin  de 
h  iodéU  Philomatique  ,  cahier  de  juin  1 8og.  ) 

Appareil  pour  la  reapirafion  des  gaz  ;  par 

MM.  fV.  jihLBN  et  W*  H.  Fepys. 

• 

losqu^ci  on  n'était  point  d'accord  sur  la  quantité 
d*air  qui  restait  dans  les  poumons  après  une  expi- 
ration forcée  ^  les  uns  la  portaient  à  cent  neuf  pouces 
cubes,  et  d'^autres  à  quarante  seulement.  Cependant 
l'exactitude  de  tous  les  calculs  sur  les  effets  produils, 
smlout  sur  de  petites  portions  de  gaz  ,  dépend  essen- 
tiellement de  la  détermination  précise  de  cette  pre- 
màm  donnée ,  et  c'est  là  même  que  se  présente  l'une 
des  principales  difficultés  de  la  recherche. 

MM.  ^Uen  et  Fepys  ont  donc  commencé  par 
coqslruire  un  appareil  qui  leur  permit  de  respirer 
de  trob  à  quatre  mille   pouces  cubes  de  gaz^  afin 
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que ,  sur  ce  volume ,  rerreur  qui  proviendrait  du 
rësidu  laissé  dans  les  poumons,  devint  une  quantité 
négligeable  sans  scrupule  dans  cette  classe  d'expé- 
riences. 

Cet  appareil  est  composé  de  trois  gazomètres,  dont 
deux  sont  remplis  de  mercure ,  et  l'autre  d'eau  dis^ 
tillée. 

Le  gazomètre  à  eau,  qui  appartient  à  l'In^titat 
royal  de  Londres ,  peut  contenir  quatre  mille  deux 
cents  pouces  de  gaz;  chacun  de  ceux  à  mercure  con- 
tient trois  cents  pouces  cubes.  L^appareil  était  arrangé 
de  manière  que  toutes  les  inspirations  se  tiraient  du 
gazomètre  à  eau ,  et  que  toutes  les  expirations  avaient 
lieu  dans  le  gazomètre  à  mercure  alternativement. 
Chacun  des  gazomètres  porte  une  échelle  divisée  ;  et 
ils  sont  tous  d'accord  entr'eux,  de  manière  qu'on 
peut  observer  immédiatement  et  exactement  la  quan- 
tité de  gaz  inspii^ée  et  expirée.   Chacun  des  gazo- 
mètres à  mercure  est  muni  d'un  tube  de  verre,  qui 
plonge  dans  un  bain  de  mercure,  d'où  l'on  peut 
extraire  à  volonté  des  pointions  de  l'air  expiré  poiir 
les  examiner.  (  T^oyez  la  description  de  cet  appareil 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ^  cahier  de  no^ 
vemhre  1809.  ) 

De  r influence  qv^ exercent  les  nerfs  des  poumons 
sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration  ; 
par  M.  J.  M.  PROrENÇAJU. 

De  tous  les  faits  exposés  dans  le  mémoire  de  M.  Pro^ 
pençaly  on  peut  déduire  les  propositions  suivantes: 
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i\  La  respiration  s'exerce^  dans  Vëtat  naturel, 
sons  l'influence  du  cenrean,  par  l'intermède  des  nerfi 
de  la  huitième  paire. 

3*.  L«8  phénomènes  chimiques  de  la  respiration  ne 
sont  pas  détruits  aprè^  la  section  de  cette  paire  de 
2ier&  ;  ils  sont  seulement  affiiiblis  par  l'altération  que 
cette  section  produit  dans  les  poumons. 

5*.  Les  animaux  auxquels  on  a  pratiqué  cette  opé- 
ration ,  usent  une  plus  grande  quantité  d'oxigène,  et 
produisent  moins  d'acide  carbonique  que  quand  ils  se 
portent  bien. 

4*.  La  température  des  chiens  que  l'auteur  a  ou- 
verts, était  le» pins  souvent  de  4o  degrés,  thermo- 
mètre centigrade.     ^ 

5"*.  Si  l'on  met  simplement  à  découvert  les  ner& 
de  la  huitième  paire  ^  les  chiens  comervent  leur  tem- 
pérature pendant  les  premières  vingt-quatre  heures. 

6"*.  Ceux  au  contraire  qui  ont  eu  ces  ner&  coupés, 
ont  sensiblement  moins  de  chaleur ,  quelques  heures 
après  cette  section.  (Journal  de  Médecine,  publié 
par  Af.  SÉDILLOT,  cahier  dejanuicr  i8io.) 

Moyens  de  reconnaître  la  présence  des  miasmes 
putrides  ;  par  MM.  Thenard  ,DuPUYTREN 
et  MoscATU 

MM.  Thenard  et  Dupiiytren  ont  &it,  il  y  a 
quelques  années ,  une  expérience  qui  a  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  l'existence  des  miasmes. 

Us  ont  agité  de  leau  distillée  avec  du  gaz  hydro- 
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çètie  c^rboiui  tiré  de  sub&lances  minërales^  Celte  eau  9 
laissée  à  Tair  et  en  repos ^  ne  s'est  pas  troublée,  ejt 
peu  à  peu  s'est  dépouillée  de  son  gaz  hydro||;èpe  san9^ 
«e  corrompre.  ^ 

La  même  expérience^  faite  avec  du  gaz  hydrogène 
carboné  provenant  de  la  putréfaction  animale ,  s 
offert  un  autre  résultat.  L'eau  s'est  troublée^  U  s'j 
est  formé  des  flocons  d'une  matière  yraiment  ani- 
male ^  qui  s'est  précipitée  par  le  repos^  et  le  liipiide 
»'est  putréfié.  Ainsi ,  quoique  le  gaz  fût  le  même  aux 
yeux  du  physicien,  le  dernier  contenait  manifeste* 
ment  des  miasmes  qui  donnent  naissance  aux  flocons 
observés  et  à  la  putréfaction  de  Teatu  ^ 

M.  Moscati  a  fait  des  expériences  analogues  qui 
ne  sont  pas  moins  curieuses* 

Ayant  observé  que  la  récolte  dvi  riz,  dans  les  ri- 
zières humides  de  la  Toscane,  donnait  tous  les  ans 
lieu  à  des  maladies  épidémiques,  des  fièvres  adyna- 
miques,  etc.  il  conçut  le  djésir  de  connaître  la  nature 
des  vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  terre,  dans  les  marais 
où  Ton  cultive  le  riz.  Il  suspendit  à  quelque  distance 
du  sol  des  sphères  creuses  remplies  de  glace.  Les 
vapeurs  vinrent  se  condenser  sur  les  sphères  sous  la 
fibrme  de  givre  ;  il  recueillit  cette  matièi-e  dans  des 
flacons,  où  elle  se  fondit,  et  présenta  d'abord  un 
liquide  clair.  Bientôt  il  se  remplit  de  petits  flocons  qui, 
réunis  et  analysés ,  oAûrent  tous  les  caractères  d'une 
matière  animale.  Le  liquide,  au  bout  de  quelque 
temps  y  se  putréfia. 

M.  Moscati  fit  le  même  essai  dans  un  hôfâtal ,  eu 
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suspendant  dttspkèrssde  glace  au-dessus  de  plusieuni 
Bialades  j  mêmes  pliénomiaes  el  même  réeullat. 

Ces  expériences,  d'im  grand  intërit,  devraient 
êfre  répétées  et  suivies;  on  poftrrah  ks  varier,  les 
mutlfplîer ,  les  cemparer ,  et  établir  par  elles  la  théorie 
de  la  c<mtagîoB  ^  a  lieu  sans  cbniact  immédiat.  On 
poorrait  aussi  examiner  Taltëration  qu'éprouvent  les 
miasme»  quand  on  a  recours  dans  les  hôpitaux  aux 
famlgatioB»  guy ioniennes*  {BuUêUn  de  Pharmacie  ,  ' 
cahier  deféi^rier  i8 1  o.  ) 

expériences  eur  Pinfeetlan  de  dijffSrens  gax  dane 
les  t^aiêêeaux  eanguine  da$  animaux;  par 
Jlf.  Ntsten. 

i 

M«  Nyeten  a  £ût  des  expériences  sur  les  animaux 
avec  les  gaz  suivans  : 

1%  L*air  atmosphérique  j  3^  le  gae  oxigène;  S"",  le 
gaz  axote  ;  4^  le  gaz  oxide  d'azote  ou  gaz  nilreux  \ 
5^.  le  gaz  oxidule  d'azote;  G*"*  le  gaz  acide  carboni* 
que  ;  7<'.  le  gaz  oxide  de  carbone  ;  8"*.  le  gaz  oxide  de 
carbone  âulfuré;  g*".  le  gaz  hydrogène;  lo».  le  gaz 
hydrogène  carboné;  ii^  le  gaz  hydrogène  sulfuré; 
13%  le  gaz  acide  nitreux  ;  iS"*.  le  gaz  acide  muiiati-  ^ 
que  oxigéné ,  et  \i?.  le  gaz  ammoniac. 

Ces  gaz  ont  été  injectés,  àMes  quantités  plus  ou 
moins  considérables ,  dans  les  veines  et  dans  les  ar- 
tères de  plusieurs  chiens^  Voici  les  conclusions  aux- 
quelles ces  expériences  ont  conduit  Tauleur  : 

1%  Aucun  des  gaz  dont  Taciion  a  été  étudiée  n'est 
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assez  dëlëtère  ponr  dëterminer  promptement  Ift  mort, 
lorsqu'on  n'en  injecte  que  quelques  bulles  dans  le 
système  veineux ,  ce  ^ui  e6t  contraire  à  l'opinion  de 
beaucoup  de  physiologistes. 

3*.  Plusieurs  de  ces  gaz  ont  une  action  réellement 
délétère  ;  il  suffit  d'en  injecter  une  quantité  très-mo- 
dique dans  les  veines  pour  éteindre  la  vie  :  tels  sont 
le  gaz  bydix>gène  sulfuré ,  le  gaz  nitreux ,  le  gftK 
acide  niti^ux ,  le  gaz  acide  muriatique  oxigénë ,  le 
gaz  ammoniac. 

5^.  Parmi  ces  gaz ,.  les  uns  semblent  agir  en  irri- 
tant trés-viotemment  Foreillette  droite  et  le  ventri- 
cule pulmonaire  ;  ce  ^nt  les  gaz  muriatique  oxigéné, 
acide  nitreux  et  ammoniac. 

Les  autres ,  en  portant  atteinte  à  la  contractilitë 
de  ces  parties  (les  gaz  hydrogène  sulfuré,  oxide 
d'azote,  azote). 

Et  d*autres  enfin  y  en  changeant  tellement  la  nature 
du  sang,  qu'il  ne  peut  plus  se  convertir,  par  la  res* 
piration ,  de  vemeux  en  artériel  (ces  mêmes  gaz). 

4*.  L'air  atmosphérique,  le  gaz  oxîgène ,  les  gaz 
acidulé  d'azote ,  acide  carbonique,  oxide  de  carbone , 
phosphore,  hydrogène  et  hydrogène  carboné,  ne 
sont  nullement  délétères. 

Ceux  de  ces  gaz  qui  sont  insolubles  dans  le  sang , 
ou  qui  y  étant  solubles,  y  eont  portés  au  point  de 
saturation,  ne  tuent  l'animal  que  parce  qu'étant  in- 
jectés en  trop  grande  quantité,  ils  distendent  le  cœur 
et  empêchent  les  contraclions  de  cet  organe. 

Quelques-uns ,  comme  l'oxide  de  carbone ,  l'hy- 
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drogène  et  lliydrogène  carbure  y  teignent  le  sang  ar* 


tériel  d'one  couleur  trte^foncëe  ;  mais  dés  qu'on  ce 
Yinieciiaa,  ce  sang  reprend  très^promptement  sua 
^dat. 

5^.  La  plupart  des  gaz  injecté8.âans  les  artères  des 
membres,  agisseot  comme  s'ils  Tëtaient  dans  les 
vcîaes;  mais  injectes ,  même  en  pelite  quantité ,  dans 
•k  carotide,  ils  font  pënr  Fanimal  d'apoplexie. 

6^.  Si ,  pendant  qu'uii  animal  respire  un  gaz  non 
dâétère,  mais  impropre  à  la  respiration,  on  lui  in- 
jecte da  gaz  oxigène  dana  les  jugulaires,  il  périt  d'as- 
phyxie plus  tard  que  celui  à  qui  on  fait  respirer  le 
même  gaz ,  mais  à  qui  on  'n'injecte  point  de  gaz» 
(BuUeiin  de  la  aoci^ti  Fl^mMique,  cahier  d^ 
êeptembre  1809.  ) 

Remède  contre  le  charbon;  par  M*  BouLiir* 

M.  Boulin ,  médecÎA  &  Â^zào  (  Baasea-Py renées  )  ^ 
ei  publié  les  moyens,  suivans  pour  guérir  le  cbarbOn. 

4L  Nous  connaissons  ^difril,  dedx  sorles^decheichon) 
»  Tnn  simple ,  l'autre  pestilentiel.  Le  premier  produit 
»  rarement  de  Acheux  résultats ,  mais  ne  laisse  pas 
a  d'être  extrêmement  incommode  par  la  douleur  que 
n  ressent  celui -qui  en  est*  atteint. 

»  Dans  le  second,  la  douleur  est  plus  rire,  plus 
»  brûlante  et  souvent  insupportable  ;  il  est  entouré 
j»  d'un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  ou  violet;  la 
m  gangrène  survient  promptenieut,  et  le  malade  est 
)i  presque  subitement  enlevé. 
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^»  La  méfacine  îndi^pttfpliiaieliiBitemBâtt  vflo&'^it 
'^  DQ  bien  simple  ^  peu  coûteux  ,  >doiit  jW  iipraaté 
fi»  l'effioacité^iet  queiqu'il.MitcoQnude  plusHUtrapèir- 
»  sonnes ,  il  peut  être  utile  de  lui  donner  une  filas 
a»  grande  publichS. 

»  freneis  un  ijaune  d'œnf  {fuois^  dëpoailLQB4eLdeaa 
w  pellicule,  ajouteEame  oncede  éd  .(le soi  «mincit 
»  prëfërable)^  mêles  Uen  le  toiit^  étendes  la  ciafc- 
9»  ^ièaie'|>artie^de  cetiongaewt'  ^kn?  un  morceau  de 
y>  linge,  BppliqQez4e sur ile'GhfinrbcpA^ivmoavtfiwei^ 
>fois  >da«s4a  ^urnée,  et  même  tontes  kiB^beurës^ 
^  le  CBS  l'cuxige',  et  ccmiAuQajttsiyB^  paifaMte  goérisàQ. 
^  Ce  remède  icoii^€»t  ëgalement  auic  dei£s  portes  d% 

cahier  d^août  1809*  ) 

mités  inférieures,  et  d* en  calmer  les  douleura 
iorefu'ôiks^fcni  dingéeêt  Mr»la^teyia  pàilHne, 
iefaèi,  ta-rate,  Iwvi^âéieytâtc.^Mc.spcgtM^yQiJS^ 
:    iiSTtDMfHmciefuihinkfigvôn.  <i 

Prenez 

£li)dûrde(ga|iae4t»loifié«..«..p  ;^.A,».  r^onc^r     ^  ' 
Acide  muriatique . .  • . . . h, , .;.., .; ». . ' .i{gCQ9t 
LaudaAomiifuidede  âjdenham.  •  •  •   i  demi-^ros. 

Toute  cette  dose  pour  unliomme;  la  moitié  pour 
une  femme ,  le  quart  pour  un  ênfanl. 

Mêlez  le  tout  ensemble,  pour  être  posé  en  manière 
d'aspersion ,  sur  un  cataplasme  dé  Tariiie  de  graine  "de 
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Jkà  k  «ppliqa^  sur  (Chaque  jattihe,  d^pa»  la  partie 
flapërieare  da  genoa  jusqu'au  pied  qui  doit  en  être 

Ob  renouvelle  ce  cataplasme  toutes  les  vingt-qnatjre 
faevres,  pendant  quatre  à  cîirq  jours)  mais  on  ne  doit 
Bemploier  q^e  dans  le  cas  où  il  n'existe  aucane  in* 
iamnMlicto^kix  pieds.  {Bibliothèque physicù-^contH 
tmque,  cahiet d*^}ctohre  r%Q^.) 

l^pcmoUi  de  la  plombagine,  qu  grmphiU  contre  leê 
dartres  i  par  M.  fVlEJfMOLD. 

La  pr<^riëttf  de  la  plombagine  d'exciter  l'ëlectri* 

cité  animale/  et  de  conduire  comme  les  métaux  ,^  a 

engage  M.  /i^ie/iAo/cI  à  en  faire  l'essai.  11  a  publié  ses 

ohseirations  et  rébiarques  dans  hs  Annales  généralee 

de  médecine  qui.  paraissent  à  Altembourg ,  et  assure 

qu'il  a  trouvé  ce  fossile  recommandable  dans  toutes 

les  affections  dartreuses qui,  simples  ou  compliquées , 

fiédeftt  à*8on  usage  externe  et  interne^  poui-yu  qu^on 

lui  associe  les  médicamens  appropriés  aux  différentes 

complications,  telles  que  le  fer,  le  murÎAte  de  chaux 

it  la  Police* «miktf  iconli^fes  darlnres  scrcrfblenses; 

l^oonlt  et  te  gayttceontre  les  fibirtifai.artbritiiqtte^^  le 

itteroare  cetalre  les  dartres  sjDpfaUiUques)  le  soufre 

tontre  IciB  dsrtres  pKMquëis. 

Dans  cette  dernière  complioatiany  dit  rautear,  qoé 
ne  gnérissaieAt  ni  le  aciirfre  seul ,  ni  le  graphite  seul ,  le 
vuceès  a  toujours  été  très-^prompt ,  en  &isant  prendra 
te&'WAlade  tous  les jours>un  gros  d'étibiops  graphitiqne^ 
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composé  en  triturant  ensemble  parties  égales  de  gn^ 
phite  et  de  soufre. 

L'auteur  a  yarié  ses  formules  suivant  les  cas.  Il  eat 
cependant  à  remarquer  qu'ayant  emploie  de  la  [dom-* 
bagine  de  Passau,  au  dé&ut  de  celle  d'Angleterre,  il 
observe  qu'elle  était  moins  efficace ,  qu'il  fallait  la 
donner  à  plus  grande  dose,  et  que  ne  pouvant  6lre 
réduite  en  poudre  aussyi  fine,  elle  fatiguait  plul6t  les 
organes  digestib  que  celle  d'Angleterre. 

U  est  en  e£fet  bien  connu  que  la  plombagine  de 
Passau  est  beaucoup  plus  chargée  de  matières  étran- 
gères. On  pourrait  donc  se  servir  de  celle  qu'on  trouve 
dans  la  vallée  de  Lucerne,  ou  du  Pélis,  arrondisse- 
ment  de  Pignerol,  département  du  Pô.  Cette  dernière 
est  beaucoup  plus  pure  et  d'un  grain  plus  fin.  M.  Bon^ 
voisin  en  a  donné  une  description  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin ,  année  i8o5.  (  Annales  det 
Chimie,  ceûiier  de  novembre  i8io.}' 

Nouveau  succédané  du  quinquina  ;  par  'M.  Hlt^ 
DEBRAND. 

L'auteur  ayant  reconnu  que  les  substances  les  plot 
vantées  pour  remplacer  le  quinquina  dans  les  fièvres 
intermittentes }  telles  que  l'écorce  de  saule  blanc,  du 
saule  cassant,  du  chêne,  du  ^marronier  d^nde  et  de 
la  racine  de  benoite ,  ne  donnaieïit  d'autres  résultats 
que  ceux  que  l'on  obtient  en  général  des  médicamens 
amers,  essaia,  dans  les  mêmes  vues,  l'écorce  du  tuli- 
pier {liriodendron  tuUpifera  Linnœi)  qui^  suivant 
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h  remarque  de  M.  de  Humboldi  »  est  emploiée  areo 
graudsoccès,  à  la  place  du  quinquina,  dans  rAmé- 
rique  septentrionale. 

Cest  arec  Tëcorce  de  branches  prises  sur  ce*  arbres  » 
an  miliea  de  la  floraison  ,  qne  Tanteuf  a  fait  «ix  essais  % 
cinq  ont  répondu  aq  supcàs^qu^^  Ton  s'en  était  promîa 
ccmparatiTement  avec  le  quiuquina;  U  renMiit*que  qucr 
ib  e^éraoces  que  Von  pei2t  en  conœToir  sont  /d'au-> 
Untplas  fond^,  qu^indëpendamment  d'un  arôme 
très-marque^  cette  ëcorce  possède  à  an  haut  degré  le 
pnTwipe  amer  réuni  au  iarmiru 

Quand  cette  ëcorce ,  dit  rauteui*,  ne  pourraitremw 
pbcer  fe  qnînquîna  qu'à  certains  égards ,  Tarbi^e  qui 
la  fouftiit  mériterait  encore  d'être  propagé  dhns  les 
flores,  noD-senlement  pour  la  beauté  de  seft  feuilles 
et  de  ses  fleurs ,  mais  afussi  a  raison  de  futilité  de  son 
l>ois  pour  les  onvï^ages  d^éiiënisterie.  (^Annales  de 
OMe,  novembre  1810.  ) 

Suhtiance  propre  à  remptacerle  quinquina  danè 
f» fièvres  intemùHentee^ipar  le  />•  RssxjITi 

(^  substance  proposée  par.  M«  JUkmari  est  Tan- 
Tekfpe  coriace  et  séchée  di^  irait  .dn  grenadier 
[PmkagraïuUimi^^  L'auieur  compte  quatre-vingt- 
trois  malades ,  dans  l'espace  de.  quatorze  mois^  atta* 
qués  de  fièvres  intermittentes.,  quotidieime»^  tierce» 
^t  quartes,  tous  traités  par  lui  et  guéris  à  l'aide  de 
^tte  substance  emploies  s^ule  ou  mélangée  i  un 
^ùoe  de  gentiane  ,^  qpi  p«a:ait  at^mante;!  sQneS- 

iiOB.  ou  DicoVY,  91  zSio.  10 
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cacilé.  On  l'admiaistre  en  poudi^e,  en  d^c6cUon  on 
en'élechiaire.  11  faut  choisir  les  morceaux  d'ëcorce 
d*un  brun  jaune  Irès-pur ,  et  rejeter  les  portions  grises 
et  altiérëes; 

.  La  saveur  elTanaljse  'etnnnque  de  cette  substance 
k  rapprochent  plus  du  quinquina  que  toutes  celles 
qn'jon  a  tenlë  de  lui  substituer  jusqu^à  préseilt.  (Bu/* 
hiindéê^iénceâ' médicales,  caJiièr  (Toctobre  1810.) 

Sur  la  êéciiôn  des  nerfs  delà  huitième  pcdre;  par 
M.  Ligc^JttOîS. 

On  sait  que  les  animaux. sont  constamment  morts 
toutes  les  lois  que  les  deux  ner)^  de  la  huitième  paire 
ont  été  liés  ou  coupés.  On  1^  assigné  successivement 
trois  causes  de  leur  mort  :  i^.  la  cessation  des  mouve- 
mensdu  cœur;  a^.  l'abolition  des  forces  digestives,  et 
5*.  Tasphyxie.  .    , 

M.  LegaUois,  par  ses  expériences  sur  l'asphyxie 
des  animaux  à  différena  Âgea ,  .asi  parvenu  à  rectifier 
ct^  opinions.  Voici  1«»  jçésfdtatjfc  de  ses  recherchés  par 
rapport  aux  causes  de  la  morL 

Lès  prificipàoise^  syki'^me^^'aont  toujours  ceux  qui 
indiquent  Tasph^ie^f- 'et' àprfis  la  ziiort  où  trouve 
cMëlamment  les  poutnons  gorgés^  dé  sang.  De  pltis, 
on  renoonë^  f  rès-sottvent  dans  les  voies  aériennes  un 
fluide  écumeuXy  patois*  rôugeâtre,  et  assez  abondant 
pour  remplir  la  plus  grande  partie  des  bronches.  Ce 
fluide  est  produit  par  un  épanchement  muqueux  quo 
ks  mouvem^ia  4e  }a  reapilpatâon  convertissent  eu 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MÉDECINE.  l4f 

écume ,  en  le  mêlant  à  Tair  inâpiré.  Or,  on  conçoit 
que  rengorgement  sanguin  et  i'ëpanchement  ëca- 
meux  empêchant  de  plus  en  plus  l'entrée  de  Tair  dans 
les  poomons ,  à  mesure  qu'ils  font  des  progrès,  doivent 
finir  par  asphyxier  complëtement  ranimai. 

Outre  ces  deax  causes  d'asphyxie ,  l'auteur  en  a 
découvert  une  troisième ,  laquelle  a  son  siège ,  non 
plus  dans  les  poumons,  liiaîs  dans  le  larynx ,  et  qui 
dépend  de  ce  qu'en  coupant  au  col  les  ner&  de  la 
haitième  paire ,  on  coupe  nécessairement  les  récure- 
rais. Or^  la  cessation  de  l'influence  des  récurrens  sur  * 
le  laiynx ,  produit  aussitôt  une  diminution  dans  l'ou- 
Terlnre  de  la  glotte ,  laquelle  est  d'autant  plus  oonsi^ 
dénhle  que  Tanimal  est  plus  jeune ,  et  qui ,  chez  les 
animanT  de  même  âge,  est  beaucoup  plus  grande 
dans  certaines  espèces  que  dans  d'autres. 

L  auteur  conclut  de  tout  ceci ,  que  la  section  des 
deux  ner&  de  la  huitième  paire  asphyxie  les  animaux 
de  trois  manières  :  i"".  par  une  diminution  de  l'ouveir- 
tore  de  la  glotte  ;  2"*.  par  un  engorgement  sanguin  des 
poumons;  et  3°.  par  un  épanchement  écumeux  dans 
ks  bronches*  Suivant  leur  espèce,  leur  âge  et  leur 
constitution ,  ils  sont  asphyxiés  par  l'une  seulement, 
ou  par  deux ,  ou  par  les  trois  causes  diversement 
combinées.  (  Bulletin  de  ta  société  PhUomatiquef 
juin  iSiO.) 
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V.    CHIRURGIE. 

llemède  contre  le  paitarie;  par  M.  DUDEVAN'T^ 

JLoRSQUE  le  doigt  est  attaqué  d'un  panaris,  il  suffit 
de  le  plonger  dans  un  œuf  très-frais ,  et  de  Vy  laisser 
pendant  quelques  momens.  L'œuf  durcit  comme  s^il 
était  exposé  sur  le  feu^  ^  on  en  retire  le  doigt ,  et  l'iii— 
fiammation ,  ainsi  que  la  douleur ,  disparaissent  en- 
tièrement. (  Bibliothèque  physico^conomique ,  cahier 
de  noifembre  1809.  ) 

Noupelle  méthode  d'opérer  le  a  hernies  inguinales 
pratiquée  en  Albanie* 

*M.  PouqueviUe ,  dans  son  voyage  en  Morée ,  en 
parlant  de  l'adresse  des  chirurgiens  albanais  à  réduire 
les  luxations  y  les  fractures ,  etc.  rapporte  une  mé- 
thode d'opérer  la  hernie  inguinale  non  étranglée  ,   1 
qu'ils  pratiquent  avec  une  dextérité  surprenante  et  i 
avec  uu  succès  constant.  Cette  méthode  est  trop  im-  1 
portante  pour  ne  pas  la  consigner  dans  ces  Archives,  ^ 
et  nous  la  donnerons  telle  qu'elle  a  été  pratiquée  sur  I 
M.  Fauvel ,  voyageur  français,  qui  en  a  fait  le  rap-  | 
port  suivant  à  M.  Fouqueifille  : 

a  J'ai  été  opéi'é ,  dit-il ,  par  les  chirurgiens  albanais  1 
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n  à  Athènes,  au  mois  de  mai  1798,  d*une  hernie  non 
»  étranglée  ,  de  laquelle  jVtois  incommodé  depuis 
y  vingt-quatre  ans.  Elle  sortait  de  la  grosseur  d*un 
i>  œuf  de  poule  et  glissait  dans  le  scrotum  y  surtout 
)>  dans  les  temps  froids ,  humides  ou  venteux ,  le  ban« 
»  dage  que  j'avais  ne  sufiSsaut  pas  pour  la  contenir. 
»  Voîci  comment  ils  procédèrent  à  l'opération ,  suî- 
»  vant  leur  méthode  constante. 

D  Ils  m'assujétirent  sur  une  planche  de  ma  lon- 
»  gueur  ,  en  m'y  liant  fortement ,  les  bras  croisés ,  le 
)»  coude  gauche  soutenu  par  la  main  droite  et  le  droit 
»  par  la  gauche ,  les  jambes  allongées  et  réunies.  Alors 
»  ils  m'inclinèrent  la  tête  en  bas,  et  l'opérateur  m'ayant 
»  achevalé,  fit  Tincision  avec  un  rasoir  ordinair'e,  de 
n  liant  en  bas  par  rapport  à  moi ,  mais  de  bas  en  haut 
»  par  rapport  à  lui. 

^  L'incision  qu'il  commença  un  pouce  au-dessus  de 
»  Vanneau  inguinal ,  étant  dilatée ,  il  réduisit  les  in- 
]»  testins.  Cela  &it ,  il  conduisit  avec  la  main  le  testi- 
I»  cttle  vis-à-vis  de  l'anneau ,  et  l'y  fit  rentrer ,  ainsi 
7»  que  le  cordon.  II  tira  ensuite  le  sac  herniaire  avec 
»  les  doigts ,  faisant  la  plus  scrupuleuse  attentfon  que 
)»  les  intestins  se  trouvassent  bien  réduits.  Il  arrêta  ce 
n  sac  avec  une  espèce  de  compas  retenu  par  un  au- 
)»  neau ,  pour  l'empêcher  de  glisser.  Il  fit  ensuite  uue 
»  forte  ligature  au-dessus  avec  un  fil  de  chanvre  ciré, 
)»  dont  il  laissa  excéder  les  deux  bouts  de  trois  pouces , 
»  afin  d'avoir  la  facilité  de  le  remuer  à  chaque  pan- 
7t  sèment ,  ou  de  les  retirer  lorsque  la  suppuration  les 
»  aurait  détachés.  U  coupa  ensuite  le  sac  au-dessous 
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»  de  la  ligature,  fit  rentrer  le  tout  dans  Tabdomen  , 
A  eu  retenant  les  bouts  de  fils  dont  j*ai  parle. 

»  Ici  finit  l'opération.  Je  fus  dëlië  et  posé  dans  moA 
»  lit  9  étendu  sur  le  dos.  On  me  pansa  aussitôt  après 
)i  avoir  essuyé  la  plaie ,  en  appliquant  dessus   une 
»  compresse  trempée  dans  le  blanc  d'œuf  battu  ayec 
»  du  sel,  qu'on  maintint  avec  une  bandelette  de  toile. 
»  Une  demi-heure  après ,  on  leva  le  premier  appa- 
)>  reil  i  et  le  chirurgien  fit  autour  de  la  plaie  une  cou— 
>>  ronne  avec  du  chanvre ,  et  y  posa  un  jaune  d'oeuf 
>»  entier.  Il  l'y  laissa  pendant  plusieurs  heures,  et  il 
»  le  recouvrit  en  même  temps  avec  une  compresse  de 
ih  chanvre  trempée  dans  le  blanc  d'œuf ,  sur  lequel  on 
»  avait  répandu  du  vin  chaud. 

Ji  Je  fus  pansé  trois  fob  dans  les  vingt-quatre  heures. 
»  Le  troisième  jour ,  la  suppuration  s'établit  sans  fié* 
x  vre  j  le  sixième ,  le  fil  se  détacha  ;  on  pansa  ensuite 
»  avec  un  digestif  composé  de  cire ,  d'huile  et  de  té- 
)>  rébenthine.  Le  dixième ,  je  me  levai ,  et  le  qntn- 
SI  sième ,  je  marchais.  »  (  Voyage  de  M*  PouQUS-- 
VILLE  en  Morée ,  à  Conatantinople  et  en  Albanie j 
tom*  P^^pag.  437  et  auw.  ) 
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VI.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Traitement  dufarcin  et  de  la  morue  des  chevaux; 
par  M.  CohZAiNB. 

J\l»  CoLLAiNB ,  professeur  à  Tëcole  vëtérînaire  de 
Milaa ,  a  publié  un  Mémoire  sur  la  morve  et  le  farcin 
des  chevaux ,  dont  nous  donnons  ici  les  extraits  sui* 
vans. 

Ayant  été  appelé  pour  traiter  un  grand  nombre 
de  chevaux  du  2^  régiment  de  dragons,  et  après  les 
avoir  examinés ,  il  prescrivit  les  méthodes  suivantes  : 

I"  Traitement  des  chevaux  farcineux» 

Le  traitement  qu*un  avait  suivi  avant  l'arrivée  de 
Mm  CoUaine,  consistait  à  cautériser  le  fardn,  àFen- 
vironner  de  raies  pour  l'empêcher  de  s'étendre  ,  à 
&ire  barbotter  les  chevaux ,  à  les  purger  de  temps  ea 
temps  av«c  les  résineux ,  à  leur  administrer  chaque 
jour  trois  à  quatre  gros  d'oxide  d'antimoine  demi- 
vitreax  (  foie  d'antimoine  )  ;  enfin ,  à  appliquer  les 
vésicatoires  aux  parties  latérales  de  la  pditrine. 

M.  CoUaine  fit  supprimer  l'eau  blanche  et  les  véai^p 
catoires;  on  diminua  la  quantité  du  loin  et  oa  aago» 
menta  celle  de  la  paille  ;  on  mêla  du  muriate  de  soude 
(sel  commuii)  aux  alimens  j  il  fit  extirper  le  fiirciaet 
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ensuite  cautériser  la  surface  des  plaies  qui  résultaient  de 
cette  opération.  Il  ordonna  de  pratiquer  de  petites  sai* 
gnëesde  deux  liyresde  sang  au  plus  aussitôt  après  l'opé- 
ration ,  et  de  réitérer  ces  évacuations  deuji^  y  trois  à 
quatre  fois,  et  même  plus,  laissant  entre  chaque  sai- 
gnée deux  jours.d'interralle.  11  indiqua  l'administra- 
tion de  Toxide  d^antimoine  bydro-sulfuré  (kermès 
minéral  )  jusqu'à  la  dose  de  deux  onces  par  jour,  en 
commençant  par  de  petites  doses.  Ce  médicament , 
TU  son.  prix  élevé,  fut  réservé  aux  chevaux  dont  le 
farcin  étaitcompliqué  d'engorgement  des  extrémités; 
quant  à  ceux  affectés  moins  grièvement  ^  il  se  borna 
à  lem*  fa\re  donner  cinq  à  six  onces  de  fleur  de  soufre 
par  jour ,  en  commençant  par  de  petitçs  doses ,  pour 
les  &miliariser  avec  cette  substance. 

Ré^uUaU 

De  vingt-six  chevaux  soumis  à  ce  traitement,  deux 
furent  abattus ,  qui  avaient  le  farcin  sur  la  veine  Xhch 
racique ,  la  malt^die  ayant  empiré  au  point  que  toutes 
les  pustules  étaient  réunies  ,  et  qu'il  en  résultait  un 
ulcère chancreux ,  rond,  et  d'environ  qnatorae  pouces 
An  diamètre. 

Un  troisième  cheval ,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient 
le  moins  de  farcin,  eut ,  par  l'effet  de  quelques  bon- 
tons  ,  la  sclérotique  percée,  les  cartilages  de  la  conque 
et  le  bord  du  trou  auditif  cariés.  M.  Collaine  se  dé« 
cida  égalemient  de  le  faire  tuer ,  parce  qu^i!  était  d'ail- 
leurs en  très-mauvais  état  et  soupçonné  phthisique, 
ce  que  l'ouverture  cadavérique  ccmfîrma. 
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Les  vingt-trois  autres  chev^aux.  furent  parfaitement 
guéris  en  quarante-cinq  joars  à  peu  près.  Depuis  ce 
temps  ,  plusieurs  chevaux  farcineux  lui  furent  en- 
Toyës  de  l'armée,  et  guérirent  avec  une  égale  promp- 
titnde  par  les  mêmes  moyens* 

n«  TrcUiement  deê  cheçaux  morveux. 

M.  CoUaine  commença  par  diviser  les  chevaux  en 
irais  classes  :  i*«  les  douteux  et  farcineux  ^  2*.  les  dou- 
teux non  chancres;  et  3°,  les  douteux  chancres.  Le 
traitement  fut  le  même  pour  tous.  • 

Ces  animaux  avaient  été  traités  jusqu'alors  par  le 
foie  d'antimoine ,  administré  à  la  dose  ci- dessus  indi- 
quée ,  ou  par  réthiops  minéral ,  donné  à  une  demi- 
once  par  jour*  On  leur  avait  d'ailleurs  placé  des  se- 
ions  aux  parties  latérales  de  la  poitrine  ;  ils  avaient 
été  continuellement  tenus  à  l'eau  blanche ,  et ,  pen- 
dant un  certain  temps ,  des  fumigations  et  des  injec- 
tions ,  tantôt  émollientes  et  tantôt  acides ,  leur  avaient 
été  faites  dans  les  nasseaux  ;  mais  ,  depuis  plusieurs 
mois,  cette  dernière  partie  du  traitement  avait  été 
négligée. 

L'auteur  fit  ôter  les  vésîcatoires ,  et  s'en  tînt ,  quant 
an  régime,  à  ce  qu'il  avait  indiqué  pour  les  farcineux. 
Il  fit  pratiquer  de  petites  saignées  dans  le  même  ordre, 
et  on  les  réitéra  jusqu'à  afiàiblissemeut  notable.  Il  rem*» 
plaça  les  médicamens  administrés  auparavant ,  par  la 
fleur  de  sonfire ,  donnée  en  opiatavec  le  miel ,  et  on  en 
porta  la  dose  jusqu'à  deux  livres  par  jour,  en  com- 
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meaçant  par  quatre  onces,  et  en  aagmentant  graduel- 
lement  jusqu'à  la  dose  que  ranimai  pouvait  supportex:, 
avec  Tattention  de  suspendre  toule  administration  de 
médicamens  dés  qu'il  paraissait  incommodé. 

Le  dégoût  a  été  le  seul  changement  visible  qu'ait 
produit  la  fleur  de  soufre;  tant  que  la  dose  n'a  été  que 
de  quatre  onces;  à  six  onces^  tous  les  chevaux  ont  été 
plus  ou  moins  purgés  :  ils  ont  en  des  coliques  très- 
violentes  i  la  dose  de  dix  à  douée  onces*  La  rareté  de 
la  fleur  de  soufre  ayant  forcé  Tauteur  de  lui  substituer 
momentanément  le  soufre  brut ,  les  coliques  et  les 
purgations  ent  été  déterminées  par  une  dose  moindre 
de  six  onces. 

Quelques  chevaux  tombèrent  dans  un  état  de  pros- 
tration de  forces  tel ,  qu'ils  restèrent  trois  ou  quatre 
jours  par  terre  sans  pouvoir  se  relever.  Le  calme 
ayant  succédé  à  ces  symptômes  eflfirayans ,  on  remar- 
qua la  diminution  considérable  des  écoulemens  et  dû 
volume  des  glandes  lymphatiques  sous  la  ganache  ;  la 
maladie  cessa  même  subitement  dans  quelques  che« 
vaux  9  mais  elle  reparut  au  bout  de  quelques  jours  , 
et  ne  céda  définitivement  qu'après  avoir  paru  et  re- 
paru plusieurs  autres  fois. 

L'effet  du  soufre  devenant  nul  à  la  dose  de  douze 
onces  ,  on  l'administra  à  dix-huit  y  vingt  et  vingt- 
quatre  onces  ;  mais  il  ne  produisit  ni  purgation  ni 
coliques. 

Ayant  observé  y  après  quelques  semaines  d'usage 
de  ce  médicament  à  la  dose  indiquée,  que  la  maladie 
restait  stationnairedans  quelques  chevaux , l'auteur  en 
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fittfospencL'e  radministration  pendant  huit  k  dix  jouiv , 
afin  de  permettreà  la  sensibiliié  de  serétablir  relaii- 
Tentent  au  soufre.  En  recommençant  le  traitement  ^  il 
joignit  à  cetlie  substance ,  qu'il  ne  donna  d'abord  qu'à 
la  dose  de  six  à  buitonces ,  cinq  à  six  onces  d'antimoine 
cra  en  pondre  très  fine  ;  alors  il  obtint  de  grands  ef- 
fets pendant  une  quinauiine  de  jours;  mais  la  sensibi- 
Ulë  s'éleignant  de  nouveau  ^  il  substitua  le  foie  d  an- 
timoine, à  la  dose  de  six  onces,  uni  à  douae  ou  quinze 
ODces  de  soufice.  En  moins  de  quinze  jours,  les  symp* 
tomes  les  plus  rebelles  cédèrent  dans  tous  les  chevaux 
en  qui  il  n'y  avait  point  de  lésion  locale  grave. 

Résultat. 

Les  eGEets  du  traitement  furent  assez  prompts  dans 
les  chevaux  douteux  et  farcineux  ;  on  fut  obligé  d'm 
abattre  deux  qui  empiraient  continuellement,  quoique 
le  flux  eût  presque  entièrement  cessé  :  dans  les  cinq 
antres ,  le  farcin  se  dessécha  d'abord  ;  la  matière  des 
éconlemens  devint  blanche,  moins  abondante  ;  enfin 
la  morve  farcineuse  céda  après  environ  soixante  à 
quAtxe-vingt-dix  jours  de  traitement  ;  en  même  temps 
ks  glandes  se  détuméfièrent ,  s'isolèrent  et  devinrent 
insensibles.  Elles  disparurent  entièrement  dans  deux 
chevaux,  tandis  que,  dans  trois  autres,  elles  sont  res- 
tées squirheuses*  {Compte  rendu  à  ta  société  d^^igri" 
culture  du  département  de  ta  Seine  ^  d^une  expé^ 
rience  tentée  et  des  succès  obtenus  contre  ta  morpe 
et  le  ftircin,  etc.  par  M.  COLLJINE.  In-Q"".  Paris ^ 
Mad.  Huzard,  i8io.) 
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VIL  PHARMACIE. 

'    Préparation  du  muriate  de  mercure  doux  ;  par 
M.  BSRTHOLLST. 

jVLm  BERTHOLtET  propose  de  faire  arriver  de  Tacide 
muriatîque  oxîgëné  gazeux  dans  du  mercure ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  rëduit  en  une  matière  grisâtre.  Dans  cet 
ëlat ,  une  partie  dit  mëtal  se  trouve  convertie  en  oxî- 
muriate  (subUmé  corrosif),  mëlangé  avec  du  mer-* 
cure  coulant ,  qu'une  légère  pression  suffit  pour  sé- 
parer. £n  soumettant  la  masse  entière  à  l'action  da 
feu,  dans  un  vaisseau  sublimatoire ,  l'excès  de  mer- 
cure se  combine,  l'oxigène  se  partage,  et  la  matière 
&e  réunit  à  la  voûte  du  vase ,  transformée  en  muriate 
mercuriel  insoluble  :  il  reste  seulement  autour  des 
parois  inférieures  un  petit  cercle  d'oxide  rouge. 

Quand ,  au  contraire ,  on  sature  du  mercure  placé 
dans  l'eau  par  le  même  gaz  muriatîque  oxigéné ,  il 
passe  en  totalité  h  l'état  d'oxi-muriate.  On  a  souvent 
préparé  le  sublimé  corrosif  de  cette  manière ,  surtout 
quand  on  voulait  le  soumettre  à  des  expériences.  Le 
mercure  disparaît  en  totalité ,  et  la  liqueur  fournit , 
par  révaporation  ,  des  cristaux  superbes  de  muriate 
de  mercure  aoluble  par&itement  pur.  L'eau  concourt 
donc  à  oxider  le  métal  ou  à  favoriser  la  combinaison.. 
(  Bulletin  de  Pharmacie  j  cahier  Jt avril  1810.) 
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BeeeUe  de  poêtiUes  pecioralea  y  incUives  et  coi-* 
manieê ,  de  Jd.  AlELMAND  JoBAMD  ,  tmcien 
médecin  des  curmieêm 

ProMs: 

IpécacnuiliA • ;  |fy 

Opimagommeux ^j 

Sqnammes  de  »dlle  sèches 64  grain». 

Oxîde  d'antônoine  sulfuré  rouge.  •  •  62  grai]is« 

Sucre  blanc 3  onces. 

Mndlage  de  gomme  adragant s.  q. 

P.  s.  1.  des  tablettes  de  5  à  6  grains  ou  4oo  pas- 
aies,  a  moins  que  l'on  désire  les  avoir  plus  petite» 
pnr  les  en&ns  et  les  personnes  délicates.  L'auteur 
obserre  cepoidant  que  ces  tablettes ,  à  la  dose  de  âx 
gnios,  excitent  quelquefois  de  trop  fortes  nauséea' 
chez  certains  individus  9  et  même  des  vomissemens  ^ 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  disposition.  (  Bulletin  de 
Pharmacie,  cahier  de  mai  1810.  ) 

f  réparation  du  eyrop  de  baume  de  Tobi;  par 
M»  Fbèmy* 

On  bit  dissoudre  six  gros  de  baume  de  Tolu  dans 
^  pltt  petite  quantité  possible  d'alcool  à  5o  degi*és  ; 
<»  tritqre  cette  dissolution  avec  une  livre  de  sucre 
oe  la  plus  grande  pureté ,  el  avec  beaucoup  de  soin» 
>)^utre  part,  on  agite  un  blanc  d'oeuf  dans  huit  onces 
deau  pore  ;  on  réunit  le  tout  dans  un  vase  d'argent , 
^U'wtt  chauffe  jusqu'à  ébullilion,  œ  qui  suffit  pouf 
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voialiliser  Talcbol  emploie  pour  dissoudre  le  baume* 
(Tn  passe  à  la  chausse ,  et  Ton  obtient  un  sirop  de  la^ 
plus  grande  beautë  et  très  -  odorailt.  (Bulletin  de 
Pharmacie  y  cahier  de  Janvier  iSio.) 

Onguent  mercuriel  de  M.  BERTRAND* 

On  prépare  ordiliaireraent  cet  onguent  en  ajoutant 
de  la  tërébenthiue  pour  éteindre  le  mercure.  La  mé- 
thode de  VI,  Bertrand  est  plusexpédîtivei  et  n'allére 
pas  la  nature  de  Tonguent. 

Sur  quatre  kilogrammes  de  graisse  et  autant  de 
mercure  pur ,  on  ne  met  qu'un  kilogramme  de  graisse 
dans  un  mortier  très^ërasé  \  on  ajoute  les  quatre  kilo* 
grammes  de  mercure  à  la  graisse,  et  on  agite  un  peu 
le  mélange^  ensuite  on  rubane,  sur  un  cylindre  de 
bois  trempé  dans  l'eau  ^  deux  onces  de  graisse  exigé- 
née  fondue ,  pour  lui  enlever  ^  par  ce  procédé ,  l'ex* 
cédant  d'acide  nitrique  qu'elle  peut  encore  contenir. 
On  fond  ces  deux  onces  de  pommade  lavée  avec  un 
demi-kilogramme  de  graisse  ordinaire ,  et  on  verse  le 
tout  dans  le  morâer ,  en  agitant  fortement  ;  au  bout 
de  quatre  heures ,  on  est  ^ssurë  que  le  mercure  est 
fortement  divisé  et  o;cidé. 

L'onguent  citrii^ ,  le  précipite  rouge  qu'on  y  a  em- 
ploie successivement"  pour  éteindre  le  mercure  ,  ne 
remplissent  pas  les  vues  indiquées  par  le  chirurgien. 
L'onguent  préparé  avec  ces  ingrédiens,  n'a  pas  la 
couleur  ardoise  de  Fonguent  mercuriel  bien  &it  ;  il 
rancit  très-vite ,  et  occasionne  des  pustules  sur  les 
membres  des  malades  qui  s'en  frottent. 
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Le  procÂlë  emploie  par  M.  Bertrand  parait  bon, 

€t  le  médicament  qui  en  provient  a  été  administre  à 

plus  de  trois  mille  malades,  avec  beaucoup  de  succès. 

(Bulletin  de  Pharmaaie  ,  cahier  de  février  i8io.  ) 

jtnalyee  de  la  réglisse;  par  M.  Robiqctet. 

U  résulte  des  dififêrentes  expériences  faites  par 
M.  Rohiquet ,  que  la  racine  de  réglisse  contient  : 

1%  De  la  fécule  amilacée ,  que  M.  Lautour  y  a  re* 
connue  le  premier. 

3^.  De  Falbumine  végétale  ou  substance  végéto- 
animale. 

5*.  Une  matière  sucrée  qui  se  rapproche  des  ré- 
sines; et  sans  être  certain  qu  elle  existe  dans  Tinfusion 
telle  que  Fauteur  l'a  obtenue  au  mojen  d'un  acide  y 
il  faut  cependant  convenir  qu'elle  ne  paraît  avoir  subi 
aucune  altération,  puisqu'elle  conserve  sa  propriété 
caractéristique  dans  foute  son  intégrité. 

4*.  Des  acides  pbosphorique  et  malique  combifiés 
à  la  chaux  et  à  la  magnésie. 

5*.  tJne  huile  résineuse  brune  et  épaisse  >  qui  donne 
de  l'âcrelé  aux  décoctions  de  réglisse.  L'auteur  ob- 
serve, relativement  à  cette  huile  ^  que ,  quoique  l'al- 
cool, en  la  dissolvant,  enlève  aussi  de  la  matière 
sacrée  ,  cependant ,  quand  on  a  la  précaution  de 
prendre  de  l'esprit-de-vin  très-déphlegmé  et  de  la  ré- 
gisse récente  effilée ,  séchée ,  il  arrive  alors  qu'il  n'y 
a  que  très-peu  de  matière  sucrée  de  soustraite  ;  ce 
4ui  oSre  un  moyen  de  préparer  un  meilleur  extrait 
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extrait  de  i^^glisse  qu*on.ne  l'a  fait  jusqu'à  prëseni* 

6«.  Une  matière  cristalline  qui  a  l'aspect  d'un  sel , 
et  qui  mérite  d'être  examinée. 

7^*.  Le  ligneux  ou  squeletto  végétal* 

8®.  Les  substances  colorantes  ne  paraissent  pas  cons- 
tituer des  corps  particuliers ,  mais  dépendre  plutôt  de 
l'huile  acre,  de  la  matière  sucrée,  etc.  {jinnalea  de 
Chimie ,  cahier  de  nopembre  x9>'o^*) 

Analyse  de  lagratiole  (  gratiola  oflScInalis,  ordre 
des  bignonea  ,  Juaaieu  )  ;  par  M.  Vauq  UEhJN. 

Selon  les  expériences  de  M.  f^auquelin. ,  la  gra-* 
tlole  contient  en  principes  solubles,  et  conséqucm* 
ment  qui  se  trouvent  dans  son  suc  exprimé; 

i*".  Une  matière  gommeuse  colorée  en  brun. 

2®.  Une  matière  résineuse  ^  qui  difiere  cependant 
de  la  plupart  des  résines ,  en  ce  qu'elle  est  soluble 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  surtout  dans  l'eau 
chaude  \  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau ,  et  ayant  une  saveur  extréjuement  amère. 

3^.  Une  petite  quantité  de  matière  animale. 

4**.  Du  muriate  de  soude  en  assez  grande  quantité  ^ 
et  un  sel  à  ba^  de  potasse ,  que  l'auteur  soupçonne 
être  du  malàte ,  et  dont  il  a  recomm  l'existence  au 
moyen  de  la  diàolution  de  platine  et  du  sulfate  d'alu- 
mine simple. 

-  Il  ne  paraît  nullement  douteux  à  Fauteur  que  le 
principe  actif  et  purgatif  de  la  gratlole  ne  soit  la  ma- 
tière soluble  dans  lalcool ,  qu'il  appelle  résinoïde , 
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j^ûsque  c*e8t  la  seule  qui  |  dans  celte  plante ,  ait  de  la 
saTear.  Sa  aolabîlité  dans  Teaa ,  qui  est  encore  aug- 
moitée  par  la  gomme  et  les  sels  qui  l'accompagnent , 
explique  pourquoi  rinfusion  et ,  à  plus  forte  raisoa 
h  décoction  de  la  plante,  sont  purgatives  et  ni£me 
drastiques* 

H  j  a  long-temps  que  les  médecins  ont  reconnu 
Faction  Tiolente  de  la  gratiole  sur  l'économie  ani« 
mue,  et  c'est  sans  doute  là  ce  qui  a  fait  défendre  au-* 
trefois  aux  herboristes  de  tendre  cette  plante.  Cette 
sage  mesure  devrait  être  remise  en  vigueur }  car  il 
urire  souvent  des  accidens  par  Tignorancè  d^  faer* 
ix)nstes  sur  la  vertu  de  celte  plante ,  et  par  celle  dea 
peooiines  qui  a  en  servent.  Çuinnales  de  Chimie  g 
tahitr  de  novembre  1809.  ) 

Analywe  de  ta  racine  ^Aunée  (inula  helenium 
Linnœi);  par  M.  FinrKB. 

La  racine  d'année  firatohe  est  d'un  jadneî  bruii&tro 
à  la  airFace  ;  Tintérienr  en  est  blanc  y  charnu  et  ua 
peu  fibreux.  Dans  la  racine  d^sécbéf  y  on  aperçoit 
quelques  cellules  qui  renferment  une  substance  cris« 
talliae.  Sa  saveur  est  cam{>hrée,  aromatique  et  un 
peu  acre. 

On  a  distillé  deux  livres  de  racines  avec  une  quAd^ 
thé  suffisante  d'eau  ^  et  obtenu  pour  produit  vue  Jir 
queur  laiteuse  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttait 
iThuile;  il  s'était  déposé  une  plus  grande  qûàAtit^ 
d'une  huile  jaunâtre.  Après  un  repos  de  douze  heures, 

. DuDicôirr.  o»  x9to.  XI 
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r/iiiUë  s^ésl  cdagalée  en  une  masse  blanche,  cristal- 
libe  ,éf  féau  est  redêvénue  transparente. 

Cette  haile,  d!stîll<Çe  avec  l'eau,  reprend  son  ëtat 
dfe  sôGdité  après  k  refroîaissemeht. 

ËHé  se  volatilisé  seule  sabs  se  sublimer,  comme  le 
camphre  ou  l'acide  benzoïque. 

Elle  se  dissout  facilement  dans  ï'alcool,  dentelle 
est  si^pàrée  par  Teau. 

^  Cette  dissolution  alcoolique  ne  rougit  pas  le  papier 
dfë  tournesol. 

Elle  Â'a  paslâ  saveur  du  camphre ,  elle  est  volatile 
et  excitante. 

Le  rë^më  de  l^anàlysé  de  M.  Funhe  est  que  la 
Vieille  d*âun^  contient  % 

!<>•  Une  huile  volatile  criatallisable; 
2«.  Une  fécule  partldalière  ; 
3*.  Une  matière  eztractive  ; 
4®.  De  l'acide  acétique  libre  ; 
5*.  Une  résine  eriitalUâable  ; 
.fr.DeralbiliiiiAe; 
7«.  De  la  nlatîè^e  fibreuse. 

(Extrait  des  Annatea  tU  Chimie,  cahier  d* octobre 
iÔio.) 

SùlabitMdèèhuUèèàhimtiléêeidèègraièBeèparVal , 
cool  et  par  VMèr  ifUlfiÀriqUe^pàrM.  BOULLAT. 

La  solubilité  des  huiles  fixes  végétales  par  l'éther 
aulfuriqne,  est  commune  aux  graiases,  d'après  les 
observations  de  M.  BouUay^  qui  a  soumis  à  l'action 
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deTatôCK^  61  de  réther  suIforiqM  plcÉsieciita  graksM 
animales,  telles  qae  la  graisse  de  porû,-  lè  taif  dt 
xnoaton  et  le  blanc  de  baleine.  11  résulte  de  ses  ezpé* 
riences^ 

i«;  Qae  160  grammes  d'àlcôot  èmd  à  4o*  (Tat- 
mosphère  étant  à  8^)  ont  dissons  : 

Ùtàhhe  dé 'potc ;.   t  ,o4  grftaniië^. 

9lÛtâJém6nttiti.4.....i.  0,69 
BlâMànhâlént. 1^ 

3*.  Qae  100  gramme»  d'aloool  à  4o*  et  boniUaaty 
dia9oI?ent  : 

Grsdsste  de  pdrtf ¥,^4 

Sifif  dé  ttotton •'. . .   i,3|i 

BlAiièd6bsfiéine<.«..;4*  8<3S 

!^.  Que  100  grammes  d'éther  snlforique  fix»d  1 
63^  ont  dissous  : 

GnhÈé  de  ptiét a5,d 

Svtfdeitioutèif.;  j.  ...i.   16,6 
BlaaeéelMleùae..  ;•..:••  Mfd  . 

On  Toit  par  cet  exposé,  que  Faleool  cfaaud  dissouè 
une  plus> grande  quantité  de  graisse  que  Talcool  froid, . 
et  que  Téther  sulfurique  a  une  action  encoire  plus 
puissante. 

M.  Bouliay  a  aussi  fait  des  expériences  sur  la  cire> 
et  ii  a  trouvé  que  Talçool  froid  n'en  dissout  pas  une 
quantité  notable.  A  ckaud,  100  grammes  en  dissol- 
Tent  4^86.  La  cire  exige  quatre  parties  d'étïier  pour 
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•e  dissoudre*  (Bulletin  de  la  société  PhUomaiique^ 

août  i8iO.) 

Appareil  pour  préparer  les  eaux  minérales  arti- 
ficieUes;  par  M.  PLANCHE. 

MM.  Paul  et  Gosse ,  de  Genève,  adaptèrent  une 
(K>mpe  foulante  à  un  appareil  hy dropneumatiqne ,  et 
fabriquèrent  ainjsi  des  eaux  minérales  gazeuses,  qui 
contenaient  troi^  ou  quatre  fois  leur  volume  d'adde 
carbonique. 

•  M.  Planche  a  pensé  qu'il  était  possible  de  simplifier 
ce  procédé,  ou  de  lui  substituer  une  machine  por- 
tative et  de  peu  d'étendue.^  11  a  choisi  à  cet  effet  la 
fontaine  de  compression,  en  usage  dans  les  cours  de 
physique ,  et  il  est  parvenu  à  en  faire  un  appareil 
tout  à  la  fois  simple ,  commode  et  ingénieux. 

Il  a  adapté  à  la  pompe  un  ajutage  propre  à  substi* 
tuer  le  gaz  acide,  carbonique  ou  autre,  à  l'air  atmo- 
sphérique; et  pour  perdre  le  moins  de  gaz  p<:>ssible^  et 
ne  pas  laisser  l'air  cpnunu^. s'introduire  dans  le  réser- 
voir pendant  l'écoulement  .de  l'eaii  gyizeose ,  il  a  ima- 
giné de  placer  à  la  partie  supérieure  du  réservoir  une 
Vessie  pleine  d'acide  *carbdnique. 

*  IjC  cylindre  ou  réservoir  auquel  s'adapte  la  pompe 
foulante ,  contient  onze  litres  d'eau.  En  quelques  mi- 
nutes, on  les  a  vues  saturées  de  gaz,  et  M.  Planche 
kur  eh  a  fait  absorber  quatre  fois  leur  volume.  Cette 
opération  ne  demande  pas  une  grande  force;  un  seul 
homme  ,  avec  un  peu  d'habitude ,  préparerait  faci- 
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lement  d»i8  aa  journée  cinqiiaaite  liouteiUes  d'eau 
gazeuse  aussi  forte  que  c«Ue  que  Ton  fiibrique  à  TÎTolt 
arec  on  grand  appareiK 

Maà  quoique  cette  opëratîon  soit  'fiioile ,  elle  d^ 
mande  de  la  part  du  piiannacîen  des  lumières,  des 
amos  et  de  Texaciitude,  et  il  est  des  précautions  à 
prendre ,  sans  lesquelles  on  n'obtient  pas  les  résultats 
qœ  l'on  désire.  M.  Phméhe  les  indique  dans  son 
Mémoke  lu  à  la  société  de  médecine  de  Paris,  le 
8  août  i8io,  et  inséré  dans  le  cahier  d^octobre  du 
Journal  de  Médecine  rédigé-par  M^SÈDILZOT. 

Jnafyge  de  la  racine  de  hinoite  (Geum  urbanum 
Lmnaa);  par  MM.  MshANDKi  etMoRETTi. 

SiQl  Melandri  et  MoretH  ont  fidt  agir  d'abord 
Tean  firoîde,  puis  Teau  bouillante,  la  distillation  aveo 
ïwa,  et  enfin  l'alcool,  sût  là  portion  de  racine  inso- 
luble dans  Feau  à  ces  températures.  Après  avoir  épuisé 
partes  deux  agens  tous  les  principes  solubles,  ils  ont 
^'^^^iiéré  le  résidu  YAsssi  séché  et  en  ont  analysé  les 
cendres. 

Soupçonnant  ensuite  que  quelques  principes  de  la 
fcêooite  pouvaient  avoir  échappé  à  leurs  recherche  »► 
pat  ce  premier  mode  d'analyse,  ils  ont  opéré  d'une 
°i^>u^inver8e;c'est-à-dire,qu'aulieu  de  n'emploier 
Talcool  qu'avec  la  matière  insoluble  dans  l'eau  ^  ils 
ODt  6it  agir  directement  Palcool  sur  la  racine  eu 
«ihrtance. 

l^'^xpérieuoe  leur  a  prouvé  que  cette  dernière  mé- 
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tliodt  iuAt  plo«  «U€l^  «(  plu#  p^rMwet  |Cile  leur  a 
permis  de  4iéi#niim)sr  ^ly^c  plus  de  pr^ifioa  la  qualité 
et  la  proportion  de  plusieurs  a^ksfj^ç^  dont  Texie* 
tenoe  ^fa^t  été  con^l^a  ^W^  h  pv#j9iièp:«  «wdj^e»  «n 
meiQe  temp»  qn'^lk  Imvfk  fyif.  44PQ^jm  dçxix  noa* 
Teaux  9é$,  hà  oitrate  de  potwe  jet  1q  mainte  addole 
dèicfaajax. 

D'après  fOÊfU  demiàre  emiy^elcs  prmljp^  imné- 
diatsde  la  racine debéaoîte,e&Ieiii»proporlipii8|K>ni: 

^ioe. e    ?3  ftw^. 

Tannin 1x8    — 

^tiil^c^pxig^aVe; i8i    —    f 

■.■u...    i^Tonn«w. . . 

Acide  gallique 

|f  l^ri^te  de  pousse 

•  I    de  ma^iésie. .  r    f  ^ 

^it^lite  dç^potasse 

Malate  acidulé  de  chaux, .  ^ 

Extractif  muqneuz ga 

Tissu  ligneux  . . .   i  once     i6    — • 
Huile  volatile ,  ean 

clperte. ......  76     —    i. 

Total,   a  onces. 
{Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  éP août  1810.} 


Digitized  by  VjOOQIC 


VHJLKMACIB.  167 

Jnafyse  deë    eaux  minérales  de  Bliinik-  êi  de 
Gournay;  par  Jd*  Du  PB  AT.  • 

Celte  eau  minérale  est  inodore  y  elle  a  une  sareor 
douce  et  martiale  ;  exposée  à  rair^eQe  se  couvre  d*one 
pellicule  irisée  ;  après  quelques  heures  j  elle  se  troaUe 
et  laisse  précipiter  une  matière  r9jxgeâ,ti^^  (enfu/'te  elle 
reprend  sa  transparence.  .... 

Après  avoir  essaie  le  iré^d^  de  c^e  eau  psr  Talcool 
et  Feau  froide ,  M.  DupreU  a  obtenu  learéanUats  sui* 
y^sïSy  parpinUj  de  cette  eau. 

Muriate  de  magnésie i  gr^v 

■  de  sonde 2    —  y.         ^     * 

Snllkte  caleaire 3 

Caibonate  calcaire i 

de  fer. .•.*..;.,.,  a    rr  ;?• 

La  siHirce  qui  dçnne  IVau  ^e  Iffi^fj^t  eat  :^tuée  sur 
le  rivage,  et  se  trouve  «^îif^jff^gfi»  ^r^  lf$  grande 
manées. 

II.  Eau  de  OauRNAY* 

LVau  de  Gournay  est  in,o.(j[ore  \  ell^  a  une  saveqr 
martiale  qui  aemble  un  peu  moins  forte  que  celle  de 
Bléville.  A  la  source,  elle  ^X,  linxpide  ;  mais  exposée 
à  Tair ,  elle  n^  tarde  pas  ,à  jp;ni£senter  les  mêmes  pro-* 
priétés  que  cette  dernière,  excepté  qu'elle  précipite 
moins  proraptepnent»  EUe^  firent  tontes  deux  expo* 
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'^  «ëe».  à4*air  lA'mème  jour,  ûù  conséquence  la  tempër^i^ 
ture  était  la  ^ème.  La  pesanteur  spëciQque  n'est  pas 
sensiblement  différente  de  celle  de  Teau distillée,  si  l'on 
se  sert  d'une  bouteille  de  huit  onces*  On  trouve  au 
foi^d  du  réservoir  une  substance  terreuse  jaunâtre. 
. ,  p'^près  l'analyse  de  M»  Dupraf^  une  pinte  de  cett« 
Muçpiftien^  V  ,.:  .,, 

Carbonate  de  chau..: i  gttân-^, 

m  '           de  magnésie. . . , -f^. 

*       '  .-u de  fer;.  ;...;........,  1    ~    i5. 

Snlfatediecluiiix.'.,  .....••>« ...  i    -r^    •^. 

(Extrait  du  Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  d» 
novembre  idio.  ) 

Sur  rhuile  de  ricin,  et. sur  la  nécessité  de  s'assurer 
de  sa  qualité  t  avant  de  l* administrer  comme  mé^ 
dicameni  $  parM.  Deteux* 

*  L'Huile  de  ricin  du  éomnjerce  nous  yî^nt  de  T Amé- 
'  xiqtie.  Il  est  donc  nécessaire  de  s'assurer  de  sa  qualité , 
avant  de  la  prescrire  comme  médicament  interne.  La 
bonne  huile  de  ricin  doit  avoii*  p^U  d'odeur,  une 
transparence  assez  complet^  et  une  saveur  douce  ; 
lorsqu'au  contraii^  elle  est  trouble,  de  couleur  jaune 
et  d  une  saveur  acre ,  il  &ut  se  garder  de  la  prescrire , 
parce  qu'elle  peut  donner  lieu  à  des  accidens  très* 
graves.  Il  résulte  des  faits  consignés  dans  le  Mémoire 
de  M.  Deyeux  : 

i"".  Que  c'est  seulement  le  germe'  de  la  semence 
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qui  donne  à  Tlnule  de  maavaiâe  qaaiitë  la  savenr  ftcre 
qa'cm  lui  remarqae* 

sV  Que  fes  deux  lobes  de  cette  semence ,  dëponillÀ 
de  lear  germe,  fcnmiasent  une  hnile  très -douce  et 
banne  &  manger. 

5*.  Qu  il  est  Traisemblable  que  le  procède  emploie 
en  Amëriqae  pour  prëpai'er  llinile  de  ricin,  oa'ta'est 
putoi^onrs  le  même,  on  n'est  pas  constamment  suivi 
aTec  la  même  exactitade, 

4*.  Qa'on  peut  aisément  rendre  douce  Thnile  qui 
€8t  icre,  en  la  iâisautbouillii:  pendant  un  temps  plus 
on  moins  long  avec  de  Veau. 

5*.  Que  l'huile  douce  est  hi  seule  que  les  médecins 
doivent  se  permettre  de  prescrire ',  etc. 

6*.  Enfin,  que  puisque  les  pharmaciens  n^extraient 
paseax-mèmes  cette  huile  de  la  semence  de  ricin ,  et 
71% sont  obligés  de  la  recevoir  du  commerce,  ils  ne 
doivent  jamais  se  permeUi*e  de  la  débiter,  sans  préa- 
lablement s^tre  assurés  de  sa  qualité ,  et  lorsqu'elle 
«tâcre,  sans  Tavoir  soumise  à  l'opération  Irès-siraple , 
M  moyen  de  laquelle  on  painrient  à  la  dulcifier, 
[AnnaUê  de  Chimie  ^  cahier  de  janvier  1810.  ) 

JnafyêedueeldeJDsscROJZlLLBS^  par 
M.  CHAJœENTlBn, 

r 

Ce  prétendu  remède  secret,  qui  se  vend  &  Dieppe, 
(Seine-Inférienre,)est  un  de  ces  purgatifs  très-connus, 
mais  déguisés^  dont  il  importe  de  connaître  les  prin- 
(^pei  constituans^  a^n  que  ceux  qui  emploient  cette 
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jpriienàxie  panacée  soient  i  axtmft  d'ep  calculer  1^ 
efifçU.  II  se  débite  par  paquets  d'ui^e  oi^ce^  £tp^ 
.  prises  de  plusi^j^rs  gros  réparés»  Voici  a^  {Mtvpdétés 
physiques, 

1^  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale,  tirjint.âur  ^e 
jaune  pâle ,  et  le  papier  i^i^i  1^  reffferoni??  esit  quelquefois 
de  cpi^leur  jaun^  d'ocre,  particulièrement  où  le^l 
Ta  touché  immédjatefuent,  ^e  c|h^  peut  faire  ^ppççn* 
ner  que  ce  remède  contient  ujf,  t(àl  ^déliquescent» 

2\  U  e^  gf oçsièfleflo^ent  p^lyéf i3é^ 

3^  U  n'a  pas  d'odeu^  particulière. 

4\  Sa  saveur  est  amère  et  un  p^  ^a],ée« 
.    5^  Examiné  à  Jk  Ipupe,  eji  même  à  loeil  nu,  on 
aperçoit  çà  et  Ih^  et  très -distinctement,  quelques 
fragmeufi  xle  cmtaiiyd'un  ver^  jaunâJtre^  quf  ont  ^ne 
miv^ii^Atr^uueutaifiie  ^rè9-prp90iu<ée. 

AjBï^  l^if^é  ce  ^cemède  pefvlai;it  quelque  jpjtixB  ^ 
çopfact  de  l>ji^,  H*  Charpentier  9'^perçut  que  les 
cri^tau;^  avaiei^fc  #/cqui^  une  POfi^r  rouge^^. 

Après  (B voir  analysé  ce  remède  pari'^lcool  fit  pa;r 
l'c^u  fr9i4e>  Mf  CharpenUer  a  objtenu  1/es  résultats 
suivans? 

onc.  gr.  graîiia« 

1^.  MiiriaU  de  f«r,  ea  p^jrtûe  à  Vém 

d'oximnriale  ...*•.... •  •  16 

a*».  Muriate  de  magnésie 8 

^.  SuUate  de  pot^se 3    1     46»i 

49.  TripvU  (Fane  d^s  ^pèces  d^aifîle  ).  a8 

D'après  cette  analyse^  il  est  certain  ^c  le  eulfate 
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iepaias$€  farine  )a  ba^  ^  c^  f^s^^kkàfi.  (BulUiin  de 
Pharmacie,  cahier  de  nwembre  li^iO.) 

Fréparaiion  etpr^[ntiM§fibrifugeê  de  rareeniaie 
fie  etmdef  d*aprèe1e  pttocédé  du  dtfcâeurF^DÈRÈ^ 

On  prend  : 
De  l'acide  arseniqac  obtenu  après  la  dUtillation  jusqu'à 

nccité; 
De  Facide  nitro-muriafique  sur  l^arsenic  ètanc  ,  et  filtré 

àtraTert  W  pondre  4a  Terre ,  après  aToir  été  liquéfié, 

3  onces  ; 
Eau  distillée  bouillante ,  i6  onces  ; 
Carbonate  de  soude  bien  pur ,  bien  cristattisé  ,  et  réduit 

en  pondre  ;  quantité  suHSsante  pour  suturer  facidé 

jusqu'au  peint  de  verdir  légèreirieipt ,  plu4^  que  da 

nmgir  la  tetntuva  de  to^rnesoL 
Op  fiiir  érapoKf  r  ^^  qu  egm^erwe  to  Cristaaic  dans  un 

flacQP  1^  ho^fhé,  0%  danf  m  .^4r«»U  s^  ,  parce 

^^  0^  ^  ^û^  }lu^Taj4:iié  de  l-»i;r. 

Uêoge. 

On  met  an  grain  de  ce  sel  par  once  d'eau  bien  pnre{ 
et  on  donne  tons  les  matins ,  à  jeftn ,  une  drachme  de 
cette  diasolation  dans  un  verse  de  tisane ,  ou  d'infosioil 
èd  fleurs  de  camomflle  \  cependant  Teau  pure  fait  le 
même  cEfet* 

Si  la  dose  du  inatin  ne  buffit  pas,  on  en  fait  prendre 
une  seconde  le  soir,  et  quelquefois,  mais  Iriès-rare- 
ment,  une  troisième  sur  le  milieu  du  jour.  Il  ne  faut 
pas  donnOr  le  remède  dans  le  temps  de  la  fièvre  ; 
M.  ^od^r^ donne  les  deux  doses  le  matin,  si  l'accèa 
vient  Taprèa-midii  et  réciproquement.  Il  met  teinter-* 
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yalle  de  deux  heures  entre  le  remède  et  les  alimem. 

Il  est  prudent  d^  cesser  de  s'en  servir,  ou  de  Tinter- 
rompre ,  si  Ton  s'aperçoit  que  1«  malade  ëproure  dei 
symptômes  de  dispepsie.  {Bulletin  de  Pharmacie , 
cahier  de  juillet  i^io.) 

De  la  combinaison  des  huiles  avec  les  oxides  de 
plomb  s  par  JU*  Heury. 

M«  Henry  a  entrepris  une  série  d'essais,  dans  la  vue 
de  rechercher  la  caisse  de  la  .diÇ^^rçiice  dans  la  couleur 
et  la  consistance  des  emplâtres  préparés  avec  les  c^i- 
versea.  litharges,  e\  de  connaître  silesoxidesdeplpmb 
sont  les  seuls  qui  puissent  se  combiner  avec  les  huiles. 

Il  a  emploie  dans  ces  expériences  les  deux  princi- 
pales espèces  de  lithardft'Connues,  la  litfaarge  angiaibe 
et  celle  dite  de  Hamboiitrg.  S'étant  convaincu  ensuite 
que  l'huile  d'olive  est  la  seule  propre  à  faire  un 'bon 
emplâtre ,  il  a  tenté  de  combiner  avec  cette  huile  di- 
vers oxides  métalliques  y  comme  le  minium  y  ou  oxide 
rouge  de  plomb  5  le  massicot ,:  ou  oxide, jaune  de 
plomb  ;  l'oxide  pur  de  plomb  \  les  deux  oxides  de 
mercure,  enfin  les  oxides  noir  et  rouge  de  fer,  et 
l'oxide  de  manganèse* 
.   Ces  diversesexpérienceslui  ontdonné  pour  résultats: 

i^.  Que  la  litharge  anglaise  est  la  seule  propre  & 
former  des  em  plâtres  ; 

'/"•  Que  de  tous  les  oxides  de  plomb,  la  litharge, 
qu'on  regarde  comme  un  mélange  d'oxide  rouge  et 
d'oxide  jaune  à  demi  vitrifié,  est  la  seule  qui  puisse  se 
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combiner  par&itemeat  avec  les  huiles  pour  former 
des  emplâtres  I  etc. 

5\  Enfin ,  qu'aucan  des  oxides  ci<-dessua  moition- 
nÀ,  n'est  propre  à  former  de  combinaison  exacte  avec 
les  huiles. 

Les  détails  de  ces  expériences  se  troayent  dans  le 
cahier  d* août  du  Bulletin  de  Pharmacie*  181  o. 


VIII.  MATHÉMATIQUES. 


ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE  ET  MARINE, 

Obsertfationa  sur  le  aystèmedu  mondes  par  • 
M.  Laplace. 

jyi«  Laplane  a  été  conduit ,  dans  ses  Recherches  sur 
le  système  du  monde  ^  &  des  réflexions  très-philoso- 
phiques sur  la  cause  qui  a  pu  faire  que  toutes  le» 
planètes  accomplissent  leurs  révolutions  ^  toutes  dans 
le  même  sens ,  dans  des  orbites  peu  inclinées  les  unes 
sur  les  autres ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  dans  un  même  plan. 
On  ignore  quelle  peut  être  cette  cause ,  et  Ton  n'en 
pourrait  guère  assigner  d'autre  que  la  volonté  arbi- 
traire de  l'auteur  de  tous  ces  mondes^  qui  ^  en  les  créant , 
leur  aurait  imprimé  cette  dh*ection  conmiune.  Une 
pareille  uniformité  paraîtrait  bien  singuUère  y  si  elle 
était  ou  pur  eHet  du  hasard  \  il  est  bien  plus  probable 
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qa'elle  tst  due  k  cme  tennse  (|oé1coii4u4^  et  c^est  oe  qae 
M.  Laplace  a  prouvé  par  le  calcul  ^  en  délernnnant 
le  degré  de  probàbrlrlé  que  peut  àtoir  on  arrangement 
presque  utii^tc^  érllrè  des  milliers  d'arrangemens 
tous  différens  qu'aurait  permis  l'absence  d'une  6atMe 
générale. 

Supposant  doiie  que  tontes  le^  pfanèles  aient  pa, 
dans  l'origine,  se  mouvoir  indifféremment  dans  tous  les 
sens,  et  que  rien  n'ait  déterminé  ïèûrs  mouveméiis  à 
suivre  la  direction  qui  s'observe,  M.  Lgplace  dé- 
montre que  là  ffroffcabfîlité  de  cet  état  de  èboses  est 
exprimée  par  le  nombre  fractionnaire  1,0972  divisé 
par  la  dixième  puissance  du  nombre  dix ,  c'est-à-dire, 
l'unité  âuivie  de  dix  zéros,  fractiaft  si  petite  que  Ton 
peut,  à  bon  droit,  la  regarder  comme  nulle;  d'où 
résulte  cette  conclusion  infinimtent  {irobable,  qa'une 
cause  primitive  a  produit  l'ordre  que  nous  observons 
en  déterminant  toutes  les  planètes  à  se  rapprocher  du 
plan  de  l'équateur  solaire.  Il  en  est  absolument  de 
même  du  mouvement  de  rotation  des  onze  planètes, 
qui  se  fait  aussi  dans  le  même  sens  que  la  rotation  du 
soleil. 

Si  l'on  joint  à  toutes  ces  planètes  leurs  satellites  et* 
l'anneau  de  Saturne ,  la  probabilité  que  l'uniformité 
dans  le  sjsns  des  mouvemens  n'aurait  pas  lieu  sans  une 
cause  déterminante,  est  à  la  certitude  ce  qu*est  à 
Tunité  l'unité  même,  diminuée  seulement  d'une  frae-* 
tion  dont  le  numérateur  est  l'unité ,  et  le  dénomina- 
teut  la  quarante-deuxième  puissance  de  deux;  en  sorte 
qu'ici  la  probabilité  ne  diffère  plus  guère  delà  certitude. 
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L'autear  applique  ensahe  la  même  Ih^rie  aax 
rcHnètes,  dont  le  ncnzibtecofnmi  jusqu'ici  est  dequatre- 
TmgUdix  sept  ;  elles  se  meùTént  dans  tous  les  sens  et 
dans  deê  orbites  iàdiuëes  de  toutes  lèd  manières.  La 
bnnak  se  cômpKqoe ,  et  ce  qu'il  y  a  d^  p]  us  incom- 
mode, c*ett  qae  la  préciâon  arec  laquelle  II  faudrait 
éiûnsx  les  termes  nombreux  dont  elle  se  compose , 
rend  le  calcul  impraticable  par  les  moyens  ordinaires* 
Laotear  a  emploie  des  teàsoufce^  ingénieuses  pour 
arrivera  ane  solution  commode^  et  il  a  trouyé  que 
ks  probabilités  pour  ou  contre  difierent  si  peu  , 
f^^M  n'o&rent  ancane  raison  assez  valable  pour 
qaenoQsptiission^  affirmer  l'eidsteilce  de  celte  cause 
primilÎTe  d'tinifbtmitë ,  qui  paraîtrait  i  peu  près  in- 
dubitable à  ne  considérer  qae  les  planètes. 

lusqtTici ,  cétle  théorie  satànté  û|)p)iquée  à  une 
qoestiob  SiÉôite,  ïi'offi*e  encore  qu^'un  iiltérèl  de 
cariosité,  afi&ibli  même,  eu  Quelque  sorte,  parles 
(«soltats  opposés  qti'elle  offre  quand  on  examine  les 
planètes  seules ,  on  quand  on  y  ajoute  les  coinètes. 
Si  ta  qu^on  a  de  la  grandeur,  on  pedt  dire ,  d'un 
Autrecoté,  qu'il  iinpoi^e  asse^  peu  qu'elle  doit  résolue; 
10^  la  théorie  s'applique  également  à  toutes  les  ques- 
tions de  probabilité ,  parmi  lesquelles  il  peut  s'en 
^Ter  de  plus  tztilés;  et  en  effet,  l'auteur  propose 
^Vappliqaer  à  l'art  de  construire  et  de  dirôer  les 
utttrnmeos  de  physique  et  d'astronomie. 

On  sait  que  malgré  les  expériences  et  les  obserya- 
^ns  les  piu&  soignées ,  ces  instrumens  sont  encore 
"ijets  i  des  erreurs  inévitables.  Pour  en  diminuer 
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l'effet  et  le  rendre  insensible ,  on  multiplie  les  ohêerT^^ 
lions  ^  et  on  les  eombipe  de,  diverses  manières  y  mais 
ces  soins  répétés  et  tout  ce  travail  même  donnent  lieu 
à  de  nouvelles  incertitudes.  Quand  on  a  ainsi  amasse 
un  grand  nombre  d'observations  qui  différent  très-peu 
entre  elles^  mais  qui  diffèrent  pourtant,  quel  est  l'usage 
le  mieux  entendu  qu'on  en  puisse  faire?  A  quel  ré- 
sultat doit-^on  s'arr^r ,  comme  le  plus  probable ,  et 
quelle  est  la  limite  de  l'incertitude?  Voilà  la  question 
très-usuelle  que  M.  Laplace  résout  dans  toute  sa  gé- 
néralité y  et  qu'il  circonscrit  ensuite  pour  la  tourner 
au  cas  le  plus  ordinaire  ,  où  la  possibilité  des  arreurs 
est  renfermée  dans  des  limites  d^autant  plus  resserrées 
que  les  instrumens  sont  plus  parfaits  et  l'observateur 
plus  scrupuleux  et  plus  exercé* 

M.  Laplace  compare  sa  théotie  à  celles  de  Ber-* 
noulli ,  d^Euler  et  de  M.  Gauas^  en  faisant  voir  que , 
dans  la  question  qu'il  a  traitée,  toutes  ces  méthodes 
sont  d^accordpar  une  circonstance  qui  ne  se  rencontre 
pas  toujours  y  ce  qui  rendait  nécessaire  une  formule 
plus  géifërale.  [Anatyêe  des  trouaux  (U  la  classe 
des  sciences  matliéinaiiqtàes  et  physiques  de  Vln^ 
stitutj  pendant  Cannée  ifiio^  faite  par  M.  Ds^ 
JLjiMBRB.  ) 

Si^  les  transcendantes  ettîptiqtiés  ;  pat 
Jlf.  Lbgbndrs. 

L^auteur  entend  par  le  nom  de  transcendantes  4!^ 
tiptiques  toutes  les  intégrales  des  différentielles  appli- 
quées à  une  variable  et  afiTectées  d'un  radical  carré 
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60US  lequel  la  variable  ne  passe  pas  le  quatrième  degré. 

Il  avait  publié  uu  Mémoire  sur  cet  objet  en  1793, 
qu*il  a  continué  dans,  le  volume  des  Mémoires  de 
rinstiiuly  1809.  11  vient  d'ajouter  à  ce  travail  de 
nouveaux  développemeus^  dans  un  Mémoire  lu  à 
rinstitut  dans  le  courant  de  décembre  i8io« 

Euler^  Landen  et  M.  Lagrange  avaient  laissé  les 
fonctions  elliptiques  sous  une  fufnie  pui*ement  algé- 
'brique;  M.  Legendre  a  recormu  le  premier  qu'on 
pouvait  les  simplifier  considérablement  par  Temploi 
d^un  angle  qu'il  appelle  amplitude  de  la  fonction ,  et 
au  moyen  duquel  la^différentielle  à  intégrer  ne  cou-- 
tient  plus  qu'un  radical  qui  se  ramène  naturellement 
aux  fonctions  angulaires ,  et  par-là  les  fonctions  ellip«- 
tiques  a*assimilent  aux  arcs  des  courbes  qui,  corhme 
l'ellipse,  sont  divisées  en  quatre  parties  égales  et  sem- 
blables; de  sorte  qu'il  suffit  de  connaître  ces  fonctions 
depuis  zéro  jusqu'à  90  degrés,  par  où  Ton  se  met  en 
même  temps  à  Tabri  des  erreurs  où  Ton  pourrait  tom* 
ber  par  To  mission  des  demi-circonférences ,  lorsque 
les  {[ueslions  donnent  lieu  à  considérer  des  arcs  in- 
définis. 

De  là ,  trois  sortes  de  fonctions ,  selon  que  le  radical 
dont  nous  avons  parlé  se  trouve  diviseur  ou  multipli- 
cateur dans  la  fonction,  ou  bien,  qu'oulre  ce  diviseur, 
la  fonction  en  a  encore  un  autre  de  la  forme  (1  -^  /i  • 
sin.  *  ^)y  n^  pouvant  être  un  nombre  positif,  négatif, 
ou  imaginaire* 

Dans  la  première  espèce,  on  peut  déterminer,  par 
des  opérations  purement  algébriques,  une  fonction 
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^gale  à  la  somme ,  ou  à  la  dilFérence  de  deux  autres 
fonctions;  on  le  peut  de  même  par  une  fonction  qui 
se  trouve  en  rapport  rationel  avec  une  fonction  don«- 
née  ^  propriété  qui  appartient  également  aux  arcs  de 
cercle  et  aux  logarithmes. 

Les  arcs  d'ellipse  et  d'hyperbole  jouissent  d'une 
(propriété  analogue  9  mais  un  peu  moins  simple*  Deux 
arcs  étant  donnés  sur  ces  courbes,  on  peut  trouver 
algébriquement  un  arc  égal  à  leur  somme  augmeutécf 
ou  diminuée  d'une  quantité  algébrique. 

Ces  fonctions  réunissent  tant  de  propriétés ,  et  sont 
n  utiles  à  introduire  dans  l'analyse ,  que  M.  Legendre 
exprime  le  vœu  qu'on  leur  impose  un  nom  particulier, 
^t  que  ce  nom  puisse  rappeler ,  ou  Tanalogte  qu'elles 
ont  avec  les  quantités  angulaires,  ou  la  propriété 
qu'elles  ont  de  mesura  le  temps  du  mouvement  d'un 
pendule  simple. 

-  Lesfonctionselliptiquesdelatroisidmeespèceoffrent 
énè  comparaisons  du  même  geni^e.  Etant  données  deux 
fonctions  de  cette  troisième  espèce  rapporta  au  même 
paramètre ,  on  peut  trouver  généralement  une  troi- 
sième fonction  égale  à  leur  somme,  plus  ou  moins  une 
quantité  déterminable  par  des  arcs  de  cercle,  ou  par 
les  logarithmes. 

On  n'a  pas  lieu  d'espérer  qu'on  puisse  y  en  général , 
réduire  une  fonction  proposée  de  la  troisième  espèce  à 
l'une  des  fonctions  inférieures  ;  mais  on  le  peut,  dans 
les  cas  indiqués  par  M.  Legendre  dans  son  premier 
Mémoire. 

Dans  son  dernier  Mémoire,  il  considère  ces  réduc- 
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tioDs  SOUS  un  point  de  rue  plus  général ,  et  parmi  les 
nouveaux  résultats  auxquels  il  est  parvenu^  Tun  des 
plus  remarquables  est  celni-cL  t  toute  fonction  de 
troisième  espèce  qui  est  complète,  ou  dont  FampUn 
tude  est  égale  à  un  angle  droit, peut  se  déterminer 
exactement  par  des  fonctions  de  première  et  de 
seconde  espèce* 

L'auteur  en  a  fidt  aussitôt  Tapplication  i  la  déter- 
mination de  la  sur£ice  du  cqne  oblique  et  à  la  con* 
stmction  de  l'espace  de  spirale  comprise  entre  deuj: 
parallèles,  qui  est  le  chemin  le  plus  court  sur  h  sur- 
fiice  d'un  ellipsoïde  de  réyolution ,  c'est-à-dire^  la  ligat 
.comme  sous  le  nom  de  loxodromie,  que  décrit  un 
vaisseau  qui  coupe  sous  un  angle  constant  tous  les 
méridiens  elliptiques  qu'il  traverse  succ^vement. 

Pour  compléter  cette  théorie,  l'auteur  examine  si 
les  fonctions  elliptiques  de  la  troisième  espèce,  dont  le 
paramètre  est  imaginaire,  peuvent  se  ramener  à  des 
fonctions  de  la  même  espèce  dont  le  paramétre  aoil 
réeL  II  trouve  )[ieureusement  que  cette  réductiMi  est 
possible ,  ce  qui  justifie  la  dbtinction  établie  entre  les 
trois  espèces  ;  en  sorte  que  oette  théorie  ainsi  conn 
plétée  peut  être  regardée  maintenant  comme  l'nnft 
des  plus  intéressantes  et  les  plus  fécondes  de  l'analyse» 
(Même  analyse  des  travaux  de  la  classe  des  science» 
mathématiques  etphfsiquee  de  F  Institut,  pendant 
I  Fannée  i8io«) 
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ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 

MARINE. 

Mât  de  fortune  perfectionné  par  le  capitaine 
BOLTON. 

Le  capitaine  Bolton  a  présenté  à  la  société  des  Art» 
de  Londres  le  modèle  d'uni  mât  de  fortuiie ,  pour  le- 
quel la  société  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent* 

Dans  ce  modèle,  le  grand  mât  est  brisé  au  tiers  de 
sa  longueur  au-dessus  du  pont.  Sur  ce  pont  sont  affer- 
mis des  étambraies  où  deux  mâts  sont  fixés  de  chaque 
côté  du  grand  mât  brisé;  ces  deux  mâts  ^  ti*ou veut 
assujélis  par  deux  chouquets  de  rechange  emmortaîsés 
sur  un  cairé  pratiqué  dans  son  centime. 

Un  chouquet  de  renfort,  mobile  sur  les  mâts  addi- 
tionnels^ les  réunit,  el  les  parties  supérieures  de  ces 
mât»  so^t  solidement  assujéties  par  des  barres  maî- 
tresses sur  la  grande  hune.    . 

Le  pied  d'un  mât  de  hune  de  rechange  passe  à  tra- 
vers un  chouquet  fait  d'un  fort  madrier  emmortaisé 
dans  les  têtes  des  deux  mâts  provisoires  dont  il  vient 
d'ètj^  parlé ,  traverse  la  grande  huîle,  et  repose  sur  le 
chouquet  mobile  qui  réunit  ces  deux^hiâts ,  dë^àorte 
que  le  petit  mât  de  hune  peut  s'élever  à  telle  hauteur 
que  le  comporte  la  grande  hune,  et  se  trouve  affermi 
par  le  chouquet  d*en  haut,  par  la  grande  hune,  et 
par  le  chouquet  de  renfort  qui  est  au-dessous.  L^ 
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pelîl  m&t  de  houe  étant  ainsi  ajusté,  les  barres  tra Ver- 
rières des  hunes  et  le  mât  de  perroquet  sont  montes 
dessus;  et,  au  moyen  de  ces  disposilious,  le  mât  de 
fi^riune  est  complet.  La  construction  de  ce  mât  est 
d'nne  grande  simplicité,  et  la  description ,  accompa- 
gnée d'une  planche  ,  se  ti*ouye  dans  le  j  oâ***  cahier 
dc9  Annales  des  Arts  et  Manufactures. 

Sur  les  avantages  qu'on  ptmt  tirer  pour  la  marine 
de  la  singulière  propriété  du  cristal  derocTie, 
d'offrir  unedouble  réfraction^  par  M.  RocBOK. 

Dans  un  Mémoire  présenté  à  Tlnstitut,  M.Rochon 
décrit  plusieurs  recherches  et  expéciences  qu'il  a  dites 
sur  la  vertu  réfringente  du  cristal  de  roche,  il  tf  fait 
Toir  comment  il  est  parvenu  â  en  composer  un  micro* 
mètre  propre  à  mesurer  des  angles  qui  avaient  plus 
d'an  degré*  On  a  fait  des  épreuves  avec  ce  micromètre 
à  bord  de  Tamiral  Gantlieaume ^  dpnt  nous  citerons 
les  résultats  suivans  : 

1^.  Dans  Tobservation  d'objets  fixes  de  dimensions 
déterminées,  en  mettant  les  deux  images  en  contact, 
ou  obtenait  avec  précision  le  nombre  de  fois  que  le 
diamètre  de  l'objet  obseiTé  était  connu  dans  la  distance 
où  Ton  était  de  lui ,  sans  que  les  images  fussent  afiectéea 
d'âucace  teinte  de  couleiurpu  d'iris.  Ainsi,  en  mettant 
eu  contact  les  deux  images  de  la  girouette  d'un  vais- 
seau, ayant  un  pied  de  hauteur,  on  savait  sur  le 
champ  à  combien  d'encablures  ou  de  brasses  on  était 
di;  lui. 
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a**.  Si  rpn  voulait  comparer  la  marche  d'un  yaia- 
seau  avec  celle  d'uu  autre ,  il  suflSsait  d'obserTer  quand 
les  images  de  la  yoile  la  plus  à  portée  de  la  vue  se 
séparaient,  on  était  sûr  alors  que  Ton  peitdait;  au 
contraire ,  on  marchait  mieux  quand  les  images  se 
doublaient. 

L'auteur  cite  beaucoup  d'autres  cas  où  le  cristal  de 
roche  peut  être  d'une  très-grande  ulilité  pour  les  ma- 
lins. Il  a  Tavantage  d'assigner  avec  le  degré  de  pré- 
cision utile  aux  besoins  du  navigateur,  les  distances , 
par  deux  observations  Ëiites  dans  deux  stations  plus  ou 
moins  éloignées,  prises  en  ligne  droite. 

L'invention  de  cet  instrument  est  d'autant  plus  pi*^ 
cieuse,  qu'elle  procure  une  exactitude  bien  supérieure 
&  celte  qu'on  avait  pu  obtenir  jusqu'ici  par  les  meil- 
leurs tnstrumans,  et  que  ce  micromètre  n'est  pas , 
comme  celui  dont  se  servaient  les  officiers  anglais , 
sujet  à  une  parallaxe  qui  souvent  lait  disparaître  les 
deux  images.  (Jlnnalee  de  Vjirchitecture,  cahier  de 
janvier  18  lo.) 

Cuisine  économique  pour  la  marine;. par  M.  iE- 

LOUIS. 

Une  commission  nommée  par  le  mim'stre  de  la 
marine  a  fait  Ëiire  des  expériences  de  cette  cuisine 
dans  le  port  de  Roche&rt ,  et  cette  commission  en  a 
fait  un  rapport  très-avantageux ,  que  M.  Lelouia  a 
adressé  à  la  société  d'Encouragement. 

Cette  cuisine  doit  être  construite  en,  maçonnerie , 
de  la  dimension  de  huit  pieds  carrés.  Elle  est  divisée 
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ea  drax  parties  ^ales  par  nne  cloison  en  briques  dans 
la  direction  de  TaTant  à  Tarrière  da  raisaeaa  ;  celle 
de  tribord  contient  une  grande  marmite  oblongue  en 
Tonte,  destinée  à  Téquipage  ;  huit  petites  en  forme  de 
l»d(«9  poar  la  mistrance  et  le  service  de  la  pharmacie  ; 
pins,  deax  fours  places  de  l'on  et  Tanire  côte  du  foyer 
de  la  grande  marmite. 

Celle  de  bâbord  reçoit  quatre  marmites  pour  l'usage 
du  capitaine  et  de  Tétat-major ,  elle  a  un  ttre  asses 
iptdeqjc ,  oà  Ton  peut  faire  griller  ou  rfttîr  plusieurs 
nets,  et  au-dessous  duquel  se  trouve  un  four  pour  la 
pitiaerie.  JU  feméequi  s'élève  cle  cet  âtre est  dirigée, 
à  Paide  ^nne  hotte  ou  manteau  en  tôle ,  dans  un 
tuyaa  de  cheminée. 

L'aateor  a  pratiqué  aussi  une  ouverture  au  mQien 
da  coaTerde  de  la  grande  marmite ,  pour  y  placei^ 
nn  chapiteau  muni  d'une  longue  douille  qui  doit  com« 
mmiquer  à  un  serpentin.  Cet  appareil  est  destine  à  la 
distillation  de  Teau  de  mer,  lorsque  lés  mets  sont  cuits. 

U  chaudière  est  en  fonte ,  garnie  d'tm  robinet  à  la 
partie  iofi&ieur e  ;  les  fourneaux ,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq,  ont  des  grilles ,  et,  du  reste,  sont  construits 
diaprés  le  plan  généralement  adopté,  c'est4*dire ,  que 
la  base  de  la  chaudière ,  qui  porte  dans  tout  son  pour- 
toor  de  quelques  lignes  sur  la  maçonnerie ,  ne  laisse  à 
la  flamme  qu'une  petite  issue  qu'on  lui  a  ménagée  à 
la  partie  supérieure  du  foyer,  près  d'une  languette 
d«S  ou  4  pouces  de  largeur,  qui  porte  sur  la  surfiice 
<le  la  chaudière ,  de  bas  en  haut  :  cette  languette 
force  la  flamme  et  la  fumée  h  parcourir  la  circonfé- 
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rence  de  la  chaudière  avant  de  se  rendre  au  tuyau 
destine  à  sa  sortie. 

Telle  est  la  disposition  de  cette  cuisine ,  avec  la— 
quelle  M.  Lelouia  assure  pou/voir  : 

1^.  Economiser  sur  les  frais  de  construction  el 
alléger  la  charge  du  vaisseau  ; 

2". 'Diminuer  considérablement  lemploi  du  com- 
bustible ,  et  y  brûler  à  volonté  du  bois,  de  la  hoiiîile 
et  de  la  tourbe  ; 

3^.  Exposer  beaucoup  moins  le  vaisseau  à  ^e  in-« 
oendié  par  le  feu  de  la  cuisine  ; 

4°.  Préserver  de  la  fomée  les  matelots  chargés  du 
service  de  la  cuisine ,  et  ceux  qui  font  la  manœuvra 
prés  du  gaillard  ; 

5^.  Empêcher  que  les  cuisiniers  ne  soient  brûlés  oa 
ëchaudés  par  les  tisons  embrasés  et  la  marmite  bouî]« 
lante; 

6°.  Cuire  pour  tout  l'équipage ,  même  dans  les  plus 
gros  temps,  les  alimens  nécessaires,  ce  qu'on  ne  peut 
se  promettre  avec  les  cuisines  actuelles  j 

7°.  Distiller  de  Teau  de  mer  lorsque  les  alimens 
sontcuils; 

8°.  Dégager  le  gaillard  d'avant  et  en  faciliter  la  ma- 
nœuvre par  la  suppression  du  bassin  des  cuisines; 

9".  Encombrer  moins  le  vaisseau  en  diminuant  de 
moitié  la  quantité  de  combustibles  qu'on  est  obligé 
d'embarquer  actuellement* 

Ce  sont  là  succinctement  les  avantages  que  il.  Le^  - 
louis  oBFrie  aux  marins  qui  se  serviront'  de  sa  cuisine; 
et  cette  énuméralion,  fùt-elIe  moins  élendue,  présen*^ 
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terait  des  vues  d^utililé  assez  grandes  pour  dëlerminer 
les  narigateurs  à  y  aYOÎr  recours.  (Bulletin  de  la 
sociéié  d^ Encouragement ,  n*'  7  5.  ) 

Bateau  plongeur,  etc.  ;  de  M.  CjSTÉRA. 

M.  Caetera  a  conçu  Tidée  d'un  bateau  Je  sauvetage, 
composé  principalement  d'une  tonne  dont  les  extré- 
mités se  terminent  en  forme  de  cône,  de  manière  que 
là  coupe  du  bâtiment  sur  sa  longueur  ressemble  à  un 
ibseau.  Le  bateau  plongeur  qu'il  propose  serait  pourvu , 
ainsi  que  cenx  déjà  essaies  en  France,  i°.  de  réservaii-s 
partîcfiliers  que  l'on  remplit  d'eau  à  volonté ,  au  moyen 
<fe  pompes ,  pour  faire  monter  ou  descendre  Terabar- 
calkm;  3®.  de  verres  et  de  manches  en  cuir,  qui  donnent 
au  navigateur  la  fecilité  devoir  les  objets  en  vironnans 
et  de  les  saisir;  5*.  de  tuyaux  de  respiration  qui  oom- 
oniBiquent  deTintérieiir  da  bateau  avec  Tatmosphè^ , 
et  d*im  soufiSet  à  double  vent  destiné  à  recevoir  et  à 
chasser  Taîr;  4',  d'ovifons  en  forme  durâmes;  5".  du 
kst  fixéà  la  qnille  pour  ne  point  fatigoer  le  bateau  par 
am  poids ,  et  suspendu  de  manière  que  le  navigateur 
poisse  le  détacher  en  totalité  ou  en  partie,  en  cas  de 


M.  Caetera  a  aussi  présenté  à  la  société  d'Encoura* 
gement ,  i».  un  mémoire  imprimé  sous  le  titre  A^Eaaai 
«r  la  navigation  soue-manne ,  dans  lequel  il  pré- 
sente un  système  d'embarcations  plongeantes ,  appli* 
q«é  aux  opérations  du  commerce,  à  la  levée  des  cartes 
marines  et  même  à  la  guerre  ;  ?•.  une  esquisse  de  bateau 
plongeur  armé  d'un  aviron  particulier,  et  aytint  sou 
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lest  à  la  surface  de  l'eau ,  de  manière  que  le  navjga* 
teur  pût  î»'en  servir  pour  y  monter  à  volonlë  ;  et  si  le 
lest  était  placé  au  fond  de  l'eau ,  dn  pourrait  s'en  servir 
pour  y  descendre;  5^.  un  croquis  de  bateau  plongeur 
soutenu  par  un  bateau  insubmersible ,  destiné  à  divers 
essais  sans  danger.  Le  même  bateau  plongeur  pourrait 
être  soutenu  à  une  certaine  profondeur  par  un  cylindre 
creux  qui  resterait  à  la  surface  ;  4*.  enfin,  le  dessin 
d'un  globe,  au  moyen  duquel  on  pourrait  aller  cher- 
cher de  l'air  à  la  surface  de  l'eau ,  et  Tenir  Fîntroduire 
dans  le  bateau  plongeur  sans  que  l'eau  puisse  s'y  mêler. 
(Bulletin  de  la  société  d* Encouragement,  n**  fu) 

Bateau  neutre^  de  M.  CjSRiSTOPBS  fViLSON. 

L'auteur  de  ce  bateau  a  obtenu  une  médaille  d'or 
de  la  part  de  la  société  d'Encouragement  de  Londres. 
Il  rappelle  bateau  neutre  j  parce  qu'il  n'est  construit 
d'après  aucun  des  deux  prpcédés  en  nsage ,  savoir, 
le  bordage  à  clin  et  le  bordage  en  carvelle^  ou  bordage 
uni ,  mais  dont  il  réunU  les  avantages  et  évite  le»  in- 
convéïiiens. 

Les  bandes  longitudinales  de  ce  bateau  sontpkcéea 
sur  les  joints  des  bordages  ,  et  assujéties  avec  des 
rivets  sur  le^  deux  planches  qu'elles  réunissent,  et 
assez  près  du  bord«  Les  interstices  entre  les  bandes  et 
les  planches  doivent  être  bien  calfatés,  de  manière 
que  le  bâtiment  ne  puisse  point  x^cevoir  d'eau  à 
moins  d'être  brisé» 

Les  bandes  étant  assujétios  par  des  rivures  aux  bord» 
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[.des  planelies,  on  aura  aaUnt  de  forée  et  an» 

I  qaedans  le  bordage  à  clin, sans 

i  risqne  dTaucan  dommage  par  les  chocs  extë* 

^on  obtiendra  autant  et  phtt  de  légèreté.  On 

i  et  ces  côtes  irr^oliers  qui  oceaaonnent  tant 

î^  et  la  nëceasitë  de  n'empl<rier  anx rëpara- 

\  des  eharpestiers  eonstmcteors  ,  tout  oaVrier 

Me  d^j  travailler  avec  succès. 

Idn^oft  amra  dose  tons  les  avantages  du  bor- 

carrelle ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens  ; 

>  j  sana  ex^er  nne  énorme  quantité  de  bois , 

;  £tre  sujet  aux  T^esd^eao. 

\  oonstmctioB  eu  carrelle  et  k  construction  à  cKn 

S  F^dÊf^^''^  deux  le  désavantage  d^av<nr  des  coutures  à  la 

( ,  avec  un  vide  entre  la  vimre  des  gabords  et  la 

apéeigpge  de  ta  quille  ;  là  s'amassent  des  or- 

qni  y  séyooment  et  pourrissent  promptement 

Diras  le  bafteau  neutre,  on  ëvile  ce  mal  en  assujétis- 

'  le  «{aille  un  ma<fa*ier  asses  large  pour  la  dé* 

à  Amie  el  à  gauche,  et  pour  i*etomber  à  clin 

mr  les  planclies  du  fend.  On  obtient  en  outre  par  ce 

p^Y  axrpan  l'avantage  de  n'avoir  nr  râUure  à  faire  à  la 

t  ^  ^uflle ,  ni  diverses  courbures  à  suivre  dans  la  virure 

1/.  >    des  gabords ,  ceur bures  qui  figeraient  un  habile 


Le  bateau  neirtre  n'a  pas  de  -planches  plus  fortes 
que  celtes  dont  en  se  sert  dans  le  bordage  à  clin. 

Quant  à  l'application  du  système  de  bateaux  neu- 
tres ,  elle  psut  s'éten^hre  anx  bateaux  de  charbon ,  aux 
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grandes  barques^  et  à  tous  les  bàtûnena  destines  à  la 
navigation  des  rivières  et  des  canaux,  et  même  aax 
cutters  et  aux  lougres  que  Ton  conduit  aujoui*d'hui 
avec  un  bordage  à  clin. 

Le  bateau  neutre  doit  son  équilibre  à  lui-même. 
Les  côtés  creux  forment  deux  capacités,  où  Foi^  peut 
mettre  des  provisions,  des  armes,  et  tout  ce  qui  a  be- 
soin d'être  tenu  sec*  Des  portes  sont  ménagé^  au- 
dessos  de  chaque  division,  afin  qu'on  puisse  l'ouvrir 
au  besoin. 

L'espace  creux  laissé  entre  la  surface  extérieure  et 
la  surface  intérieure  du  bateau  est  calculé  de  Inanière 
à  donner  au. bateau  chai*gé  des  homaoïes  qui  le  ma- 
nœuvrent ,  plus  dé  légèreté  spécifique  qu'il  ne  lui  eu 
iaut  pour  se  tenir  à  flot,  et  être  cpnduit,  soit  à  la 
voile,  soit  à  la  rame.  L'eau  même  dût-elle  entrer  par 
le  fond ,  le  bateau  neutre  surnagera  encore.  • 

Ce  bateau  marche  plus  vite  et  avec  moins  de  danger 
que  les  autres  bateaux.  Les  côtés  creux  ayant  dans 
les  moindres  bateaux  une  saillie  d'un  pied  hdrs  de  la 
partie  qui  résiste  dans  l'eau ,  on  peut  augmaiter  d'au- 
tant le  bras  de  l'aviron ,  en  éloignant  aussi  le  centre  du 
mouvement ,  alors  l'aviron  décrit  un  cercle  plus  grand 
et  exerce  plus  long  «temps  son  action.  Enfin ,  ce  bateau 
à  côtés  creux  n'est  sujet  ni  au  roulis^  ni  au  tangage. 

Cette  description  Wre  deux  inventions  distinctes^ 
savoir,  la  nouvelle  forme  de  bordage  et  l'addition  des 
côtés  creux.  La  première  est  applicable  aux  bâtimens 
eu  général  j  la  seconde  ne  peut  s'appliquer  que  par- 
tiellement et  convient  aux  bateaux  calculés  pour  la 
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sûreté,  le  plaisir  ou  la^  cëlérilé.  On  peut  sans  crainte 
aller  porter,  avec  un  pareil  bateau,  du  secoui^s  à  des 
naufragés,  et  cet  avantage  inapprëclable  lui  m^'rite  le 
fioffl  de  bateau  sauveur.  {Annales  des  Arts  et  Ma^ 
mfactures,  n^  i  o5.  ) 

Barque  pour  sauper  les  naufragés  sous  la  glace  ^ 
par  M.  BrizÈ'Frjdin. 

Réfléchissant  sur  la  légèreté  spécifique  de  Técorce 
da liège,  Fauteur  a  tracé  le  plan  d'un  appareil  ayant 
daix  destinations  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
ta  natare  du  péril  et  des  secours. 

Ch  appareil  consiste  en  un  traîneau  qui ,  au  besoin , 
iait  les  fonctions  d'une  barque  insubmersible  ;  il  sert 
à  iaToris^  la  progression  sur  la  glace ,  et  si  elle  vient 
à  se  rompre,  la  barque  se  trouve  à  flot  5  il  peut  jeter 
des  cordes,  se  servir  de  crochets,  et  sauver  les  naufra- 
gés, sans  être  exposé  au  péril. 

ToQt  l'appareil  se  compose  l^  d*un  traîneau  garni 
de  64  décimètres  cubes  d'éçorce  de  liège,  distribué  par 
coQches  sur  toute  la  surface  du  traineaii,  de  deux 
ifiètres  de  longueur;  sa  largeur  uniforme  est  de  7  dé- 
^^"ttètjes  ;  i^.  d'une  ceinture  qui  fixe  le  corps  de  Fou- 
ler au  traîneau;  5**.  d'un  marteau  à  deux  usages: 
sa?oir,  à  faire  avancer  ou  reculer  le  traîneau,  et  à 
<>DTrir  la  glace ,  s'il  est  nécessaire  ;  et  4^  d'un  coussin 
poor  tenir  la  partie  supérieure  du  corps  élevée. 

lâ  description  de  cet  appareil ,  accompagnée  d'une 
planche,  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  physico- 
«conomijue,  cahier  d'août  \^o^^ 
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IX.  ÉCONOMIE  RURALE. 

Moyen  économique  contre  les  iUeaux ,  les  souris 
et  les  chenilles. 

Un  ëconome  très  ^expert  parvînt  à  garantir  son 
froment  et  ses  autres  moissons ,  en  général  tout  ce 
qui)  dans  son  jardin  et  dans  ses  champs ,  était  exposé 
au  bec  des  oiseaux,  en  emploiant  le  moyen  suivant  , 
éprouvé  par  l'expérience. 

On  prend  des  têtes  de  harengs ,  on  les  remplit 
d'assa  fœtida ,  et  on  les  fixe  sur  de  petites  perches  à 
une  élévation  qui  ne  surpasse  pas  les  hauteurs  des 
fruits.  Les  exhalaisons  ne  laissent  pas  approcher  ua 
oiseau,  et  les  champs  sont  assurés  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin.  (  Journal  d^ Economie  ^ 
rurale  ^  cahier  de  février  18  lo.  ) 

Nouvelle  machine  à  baUre  le  blé  ^  par 
M.  DE  MuaiGNT. 

Ce  battoir  à  blé,  dont  le  prix  n'excàde  pas  la 
somme  de  56  francs,  offre  un  cylindre  dont  chaque 
tour  représente  trente*-deux  coups  de  fléau.  En  par* 
courant  un  cercle  de  treize  mètres  de  diamètre ,  le 
cyliodi-e  &it  vingt  tours  ^  et  produit  six  cent  qua- 
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lante  coups.  Le  cheral,  qui  traîne  la  machine  au 
pas,  fait  aisément  deux  tours  par  minute,  et  dana 
une  demi-heure  soixante  fois  le  tour  du  cercle;  cela 
donne  trente*hait  mille  quatre  cents  coups  de  fléau , 
qui  suflSsent  pour  dépouiller  le  blé  de  trente  gerbes  en 
une  demi-heure ,  ce  qui  Ëiit  à  peu  près  la  journée 
de  deux  batteurs  en  grange. 

Comme  il  y  a  douze  heures  disponibles  dans  les 
beaux  jours  ^  en  répétant  ce  travail  d'heure  en  heure, 
y  compris  le  temps  qu'il  &ut  pour  étendre  les  gerbes, 
xelerer  la  paille  et  les  grains ,  il  suit  que  l'on  peut 
battre  trois  cent  soixante  gerbes  dans  la  journée.  Or, 
comme  il  eu  &ut  à  peu  près  cinq  pour  faire  deux 
mesures  de  grains ,  de  i5  myriagrammes  (  5o  livres) 
chacune,  on  aura  cent  quarante-quatre  mesures  par 
jour,  dont  l'extraction  sera  de  peu  de  valeur.  Un 
honuxie,  deux  femmes,  un  cheval  relayé  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  sont  plus  que  sui&sans  pour 
£aiire  tout  ce  travail,  qui  ne  reviendra  qu'à  4  francs 
par  jour  $  ainsi  la  mesure  de  grains  coûtera  envii*on 
trois  centimes. 

On  obtient  donc  une  grande  économie ,  compara- 
tivement à  l'ouvrage  fait  avec  le  fléau  à  bras ,  ins- 
trument à  l'aide  duquel  deux  hommes  ne  peuvent 
battre  ordinairement  que  la  quantité  de  quatorze  à 
quinze  mesures  par  jour  j  dont  le  prix  moyen  est 
d'environ  sS  centimes  par. mesure,  ee  qui  établit  une 
différence  sur  le  même  nombre  de  Sa  francs  par  jour, 
sans  y  comprendre  les  avantages  soivaps  : 

&<».  De  pouvoir  batU:«  immédiatement  après  la 
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moisson ,  et  par-là  vendre  ses  grains  au  moins  i  £t*anc 
par  mesure  de  plus; 

2®.  De  n'emploier  à  cet  ouvrage  que  des  femmes 
et  des  enfans ,  dontla  journée  est  de  deux  tiers  moins 
chère  ; 

5°.  De  prévenir  les  incendies  auxquels  on  est  ex- 
posé en  battant  à  la  lumière  5 

4*".  D'éviter  la  perle  occasionnée  par  les  rats  ,  lors- 
que les  gerbes  séjournent  pendant  l'hiver  dans  les 
granges; 

5^.  De  netloyer  le  blé  moucheté  et  noir ,  ce  qui 
est  d'un  avantage  inappréciable  ; 

6^  Enfin ,  de  briser  la  paille  à  volonté ,  et  de  la 
rendi^e  plus  propre  à  la  nourriture  des  chevaux. 

Pour  construire  ce  cylindre,  il  faut  commencer 
par  équaiTÎr  un  bloc  de  la  longueur  donYiée  de  52 
centimètres  de  diamètre  à  chaque  bout ,  ensuite  abat- 
tre les  angles  pour  lui  donner  la  forme  oittogone  , 
après  quoi  on  prend  des  poutrelles  d'un  bois  sec  et 
dur ,  d'un  décimètre  d'équarrissage  à  l'un  des  bouts  , 
et  de  8  centimètres  à  l'autre  sur  la  hauteur  seule- 
ment ;  ensuite  on  les  diminue  depuis  la  base  au-dessus 
de  cinq  centimètres  en  forme  de  coin;  on  les  attache 
sur  le  cylindre  avec  trois  chevilles ,  et  pour  empêcher 
qu'elles  ne  sortent ,  avant  de  les  placer  on  les  fend 
par  le  bout ,  et  l'on  pointe  à  l'extrémité  un  coin  qui 
s'eufonce  à  mesure  que  Ton  fait  entrer  la  cheville  5 
ensuite  on  fait  la  cannelure  sur  chaque  fuseau  du  cy- 
lindre de  27  mijjimètre^  de  profondeur,  et  autant  en 
largeur;  les  deux  borda  de  chaque  côté  étaut  i^éduits 
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à  5  millimètres  chacun,  on  les  arrondit  en  forme  de 
lame  de  couteau. 

Afin  que  le  tirage  se  fasse  ajbëment ,  û  faut  que  la 
corde  soit  assez  longue  pour  que  la  tété  du  cheval , 
attelé  au  palonnier ,  forme  un  angle  de  70  degrés. 

Il  faut  étendre  les  gerbes  sur  la  batterie  comme 
les  tuiles  sur  un  toit,  en  reculant  les  épis  de  i5  àr20 
centimètres  de  distance  des  preipières.  Lorsque  le 
cylindre  a  commencé  à  briser  la  paille ,  on  retourne 
les  gerbes  fiyec  des  fourches,  ensuite  on  relève  les 
épis  qui  sont  en  dedans  et  en  dehors  avec  des  i*â- 
teaux,  et  Ton- finit  par  secouer  la  paille  avec  des 
fourches. 

Cette  machine  a  été  introduite  en  Bavière ,  d'après 
mi  modèle  que  M*  l'ambassadeur  de  cette  puissance 
avait  TU  à  Hofwyl,  dans  rétablissement  de  M.  JFV^ 
lenberg.  On  en  trouve  une  description  détaillée  ac- 
compagnée d'une  planche  ^  (2an4  le  io4*  cahier  deê 
Anrialee  des  Arts  et  Manufacturée. 

Méthode  d^ obtenir  des  essaims  artificiels  ;  par 
M.  Feburier. 

ML  Feburier  a  publié  un  mémoire  sur  les  moyens 
de  se  procurer  des  essaims  naturels  et  artificiels,  dont 
nous  donnerons  ici  quelques  extraits  relatif  aux  der« 
niers. 

Pour  commencer  des  essaims  artificiels,  on  choisit 
nn  temps  beau  et  favorable  à  la  sortie  des  mâles. 
Mais  si  la  saison  s'oppose  à  la  sortie  des  mâles,  qui 
AacB.  ou  DicovT.  d«  i8xo.  1 3 
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sont  très -frileux,  et  qui  craignent  le  vent,  il  faut 
examiner  TintiSrieur  des  ruches  pour  s'assurer  de  leur 
état,  autrement  il  se  pourrait  que  le  moment  de  la 
sortie  des  mâles  ne  précéderait  le  départ  des  essaims 
que  de  six  à  huit  jours  »  et  qu'on  laisserait  échapper 
le  moment  propice  pour  les  essaims  artificiels. 

D'après  ces  données ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  choisir 
le  meilleur  mode  d'opérer. 

Le  premier  est  cdui  que  Tauteur  nomme  esêoim 
forcé.  Pour  le  fiiire,  on  met  les  abeilles  en  état  de 
bruissement^  on  enlère  la  ruche ,  qu'on  emporte  à 
quelque  distance,  pour  n'être  pas  gêné  dans  l'opéra- 
tion par  les  abeilles  qui  reviennent  en  grand  ùombre 
de  la  campagne  j  on  détourne  la  ruche,  dont  on  met 
l'ouverture  en  haut;  on  la  recouvre  d'une  ruche  vide  ; 
on  les  enveloppe  aux  points  de  jonction  avec  une 
bande  large  de  trois  à  quatre  pouces,  pour  boucher 
les  passages  et  empêcha*  les  abeilles  de  sortir.  On 
frappe  ensuite  la  ruche  pleine  avec  d^  baguettes,  en 
commençant  par  le  bas,  et  eu  remontant  peu  à  peu. 
De  temps  en  temps  on  s'arrête  et  on  écoute.  Lors- 
qu'on entend  un  fort  bourdonnement ,  on  détache  la 
bande,  on  soulève  doucement  la  ruche  supérieure 
d'un  côté  pour  voir  par  où.  montent  les  abeilles ,  et 
ne  pas  rompre  leur  chaîne  ^  alors  on  la  soulève  da* 
vanlage  du  côté  opposé  à  la  chaîne  des  abeilles ,  et 
l'on  s'assure  de  la  quantité  d'abeilles  montées  dans  la 
ruche  vide.  Si  l'on  en  a  suffisamment ,  on  l'emporte  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  continue  de  frapper  et  de 
•timoler  les  abeilles  avec  un  peu  de  fumée ^  en  tenant 
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la  ruche  supérieure  un  peu  soulevée  du  côlë  opposé 
aux  abeilles. 

La  seconde  méthode  est  r«9«aim  pat  êéparaîion. 
Pour  cet  efifet,  il  faut  avoir  des  ruches  divisées  en 
deux  parties  égales  sur  la  largeur ,  sans  diyisions  in-» 
lérieares ,  parce  qu'il  se  pourrait  que  les  provisions 
fussent  d'un  côté,  et  le  couvain  de  Tautre.  Après 
avoir  frappé  légèrement  d'un  côté  pour  y  attirer  la 
reine  y  on  met  les  abeilles  en  état  de  bruissement.  S& 
Ton  fait  Tessaim  de  grand  matin  ou  le  soir,  on  se 
contente  ensuite  d'oavrir  la  ruche,  d'en  écarter  les 
deux  parties ,  et  d'appliquer  à  chacune  la  moitié  d'une 
ruche  vide.  On  emporte  la  partie  qui  contient  la 
reine,  et  qui  est  un  peu  plus  chargée  d'abeilles»  Si 
on  opère  dans  le  milieu  de  la  journée ,  on  enfuma 
un  peuie  côté  de  la  ruche  qu'on  veut  laisser  en  place , 
pour  obliger  uue  partie  des  abeilles  à  fuir  du  côté 
qu'on  emporte ,  et  qu'il  faut  renforcer,  à  raison  des 
abeilles  qui  sont  aux  provisions,  et  qui  reviendront  à 
la  partie  de  la  ruche  qu'on  ne  déplace  pas. 

Ces  deux  méthodes  son£  les  seules  qui  puissent  être 
utilement  emploiées  en  France;  les  autres  n'y  sont 
propres  que  pour  des  expériences ,  quoiqu^ls  pussent 
servir ,  malgré  leur  infériorité,  dans  des  climats  plus 
favorables  par  la  température  et  l'abondance  de  la 
nourriture ,  si  les  cultivateurs  voulaient  multiplier 
leurs  ruches. 

Ou  voit  par  la  comparaison  de  ces  deux  méthodes  : 

1*.  Qu'il  faut  choisir  la  même  époque  de  l'année, 

et  partir  des  mêmes  principes  pour  &ire  les  essaims 
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forcés,  et  ceux  par  sépai^aiion,  maïs  qu^il  est  pliu 
facile  de  vërifier  les  ruches  divisées  sur  la  largeur 
que  celles  d*une  pièce  y  ou  divisées  sur  la  hauteur,  et 
oonsëquemment  de  juger  du  moment  le  plus  fayora- 
ble  pour  opérer^ 

!i^.  Que  Topera tion  est  plus  simple  et  plnajacile. 
pour  les  essaims  par  séparation  que  pour  les  essaims 
forcés j 

3°.  Qu'il  &ut  moins  de  temps,  et  qu'on  en  a 
davantage  pour  les  essaims  par  séparation  que  pour 
ceux  forcés  ; 

4"*.  Que  les  essaims  forces  peuvent  être  manques  ^ 
même  en  les  faisant  en  teQips  convenable ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  ceux  par  séparation  \ 

S*"*  Que  les  essaims  forcés  peuvent  ou  mourir  de 
£iim  ,  ou  retourner  à  la  mère-ruche ,  si  les  jours  qui 
suivent  l'opération  sont  mauvais,  et  qu'on  ne  Goui*t 
pas  ce  danger  en  faisant  des  essaims  par  séparation. 

L'auteur  conclut  de  tout  ceci  qu'on  ne  court  aucun 
risque  en  &isant  des  essaims  par  séparation,  et  que 
les  cultivateurs  y  sont  pluâ  ou  moins  exposés  avec  les 
essaims  forcés,  soit  par  la  température^  soit  en  raison 
de  leur  adresse  dans  l'opération,  conséquemment 
qu'il  est  plus  avantageux  d'adopter  la  pi-emière  mé- 
thode que  la  seconde.  {Bulletin  de  la  aociéU  d^En* 
couragement^n*  yo.) 
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Moyens  cP écarter  les  fausses  teignes  ou  galUrias  des 
ruches,  et  de  les  y  déîruîre;  par  M*  Feburier. 

Ces  Indectes  destnioieurs  de  la  eire  et  des  nymphes , 
sont  de  Tordre  des  lépidoptères  et  de  la  famille  des 
phalénUes  de  M.  Latreille.  Fabricius  leur  a  donné 
le  nom  de  gaUeria^  parce  qu'elles  construisent  des 
galeries  dans  les  ruches ,  où  elles  mangent  la  cire  la 
plus  pure ,  dévorent  les  jeunes  nymphes ,  et  causent 
beaucoup  d'autres  dégâts. 

Pour  les  écarter  des  ruches,  il  faut  les  construire 
en  bois  résineux ,  tel  que  le  pin ,  le  sapin  et  autres  y 
^parce  que  l'expérience  a  démontré  que  l'odeur  de  ce 
bois  leur  est  contraire.  Par  la  mêine  raison^  on  coni« 
pose  des  mélanges  qui  exhalent  une  odeur  forte ,  et 
on  en  applique  de  temps  «1  temps  quelques  gouttes  du 
côté  de  rentrée  de  la  ruche.  On  se  sert,  à  cet  effet^ 
d'une  couche  de  peinture  grossière  à  l'huile ,  dans 
laquelle  on  mêle  un  peti  de  térébenthine.  Un  mélange 
de  vieille  urine ^  de  vinaigre  et  de  fort  poivre,  a  le 
même  avantage.  On  emploie  encore  d'autres  moyens, 
qui  tous  sont  à  peu  près  également  bons  pour  écarter 
ces  insectes  des  ruches. 

Quand  les  gallerias  s'y  sont  introduits ,  la  connais^ 
sance  de  leur  naarche  fournit  les  moyens  de  les  dé* 
truire.  On  sait  qu'elles  pondent  contre  les  parois  de 
la  ruche,  ou  sur  les  rayons  des  côtés  ^  ou  même  sur 
le  plateau ,  s*il  est  ehargé  d'ordures.  Il  ne  s'agit  donc  ^ 
dans  les  cantons  où  elles  sont  multipliées ,  que  d« 
visiter  &t&  ruches  à  l'entrée  du  pinntemps.  On  com^ 
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mence  par  examiner  la  partie  extérieure  de  la  ruche 
et  rintëneure  du  surtout.  Ofi  en  tire  les  chrysalides 
qui  peuvent  s'y  trouver  ^  on  nettoie  bien  le  plateau  ; 
on  coupe  un  rayon  dé  chaque  càtë,  et  on  firotte  les 
c6tés  intérieurs  de  la  ruche ,  qu'on  peut  ensuite 
laver  avoc  le  mélange  ci-dessus  indiqué,  ou  passer 
sur  la  flamme  s'ib  sont  mobiles. 

Par  cette  opération,  on  parvient  souvent  à  détruire 
tous  ces  insecles.  Il  n^  reste  que  les  larves  qui  pour- 
raient être  dans  les  autres  rayons;  et  si  l'on  aperce* 
▼ait  des  galeries  entre  ces  rayons ,  il  faudrait  en  cou- 
per les  parties  où  elles  sont  placées.  A  cette  époque , 
on  ne  doit  pas  craindre  de  diminuer  le  nombre  dea 
alvéoles  :  les  abeilles  n'ont  pas  de  couvain,  et  une 
partie  des  provisions  a  élé  consonHuée;  il  suffit  qu'il 
leur  reste  assez  dial véoles  pour  le  mom^it  de  la  ponte  ; 
elles  auront  bientôt  réparé  les  dégâts  lorsque  la  natui-e 
leur  fournira  du  nectar»  Le  point  impoi*tant  est  de 
purger  la  ruche  des  &usses  teignes  qui ,  en  diminuant 
le  nombre  des  abeilles ,  mettraient  ces  devméres  dans 
rimpossibilité  de  faire  leurs  provisions  et  d'essaimer  de 
bonne  heure. 

Quand  la  belle  saison  ramènera  les  grands  travaux 
des  abeilles,  les  chenilles  des  gallerias  échappées  aux 
recherches  recommencent  leurs  ravages  ;  on  s'en 
aperçoit  aux  débris  de  cire  et  à  leurs  excrémcns  noirs 
qu'on  trouve  sur  le  plateau;  on  le  voit  même  aa 
simple  coupd'œil ,  sans  avoir  besoin  de  déranger  les 
louches.  Si  les  larves  sont  nombreuses,  les  abeilles 
sortent  peu  ^  1  a  garde  est  négligée ,  les  petites  fourmis 
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entrent  dans  la  ruche,  et  les  ouvrières  jettent 
les  nymphes  à  moitié  mangées. 

Grsont  ces  indices  qui  doivent  déterminer  à  exa- 
miner TinLéiieur  des  ruches^  et  à  couper  toutes  les 
parties  de  rayon  qui  contiennent  des  chenilles.  Si  les 
dégâts  étaient  considérables ,  il  faudrait  transvaser  lès 
abeilles.  Si  on  ajoute  à  ces  précautions  celle  de  vérifier 
de  temps  à  autre  l'intérieur  du  sm*tout  et  les  parties 
extérieores  du  rucher ,  pour  en  enlever  les  chrysalides 
et  les  insectes  parfaits  y  si  Ton  place  en  outre  dans  le 
rucher  une  00  deux  ruches  garnies  de  vieux  rayons 
pour  j  attirer  les  pondeuses ,  on  sera  bientôt  débar- 
rassé dé  Tennemi. 

Les  ruches  séparées  en  deux  pai-ties  sar  la  largeur, 
et  dont  les  cdt^  sont  mobiles ,  présentent  de  grandes 
Ëicilités  pour  cettia  destruclioil  ;  car ,  i®.  les  phalénites 
y  pénètrent  difficilement ,  sî  l'entrés ,  comme  l'auteur 
le  recommande ,  est  très-basse;  !i°.  on  l'ouvre  par  les 
ciAés  et  par  le  centre ,  et  on  coopç  oisément  les  rayons  • 
aUaqnés,  sans  dégrader  les  autres^  3^^  on  enlève  les 
cotés  de  la  ruche ,  on  les  gi*atte  facilement,  et  on  les 
passe  sur  la  flamme  ;  4^.  enfin ,  on  les  visite  plus 
aisément,  et  «a  y  voit  mieux,  {Journal d'Economie 
rurale ,  cahier  de  novembre  18  lO») 

Culture  des  petites  raves  ;  par  M.  SONNlNl. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Sonnini  consiste  à  fbr< 
mer,,  en  plein  air,  .avec  du  Fable  pur  de  rivière ,  ane 
petite  couche,  ou  plutôt  une  petite  meule  bien  arron- 
die et  en  cône  tronqué.  Avec  une  trés-petile  baguette 
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on  y  Ëiit  des  trous ,  dans  chacun  desquels  on  me 
graine  de  petites  raves.  Ces  graines,  si  elles  sont 
choisies ,  réussissent  toutes ,  et  les  petites  raves  qu*elles 
produisent  sont  belles ,  transparentes ,  fermes  et  cas- 
santes. (  Bibliothèque  physico^économique ,  cahier 
de  Juillet  1809.) 

Culture  en  grand  du  colza;* par  M.  Gavjac 

M.  Gaujac  a  pablië  un  mémoire  sur  cette  culture^ 
sur  lequel  on  a  lu  un  rapport  très-avantageux  dans 
}t  Bulletin  de  la  société  d^Mncouragetnent ,  n^  6ç  et 
69 ,  et  dans  d'auti*es  ouvrages  périodiquest 
'  Ce  mémoire,  dont  nous  ne  pouvons  donner  d'ex— 
trait,  offre'  des  vues  utiles  sur  Fimportance  de  la  cul* 
turedu  colza ,  et  ne  peut  que  contribuer  à  nous  con- 
vaincre qu'après  les  prairies  artificielles^  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  l'agricuUûce.est  la  cul- 
ture xies  plantes  oléagineuses,  qui  présente  des  avan»^ 
tages  certains ,  .et  dédommage  amplement  le  cultiva- 
teur de  ses  avances  et  de  ses  4»<ûas.  Ce  mémoîi^  a  été 
|ugé  digne  du  prix  que  la  société  avait  proposé  pour 
la  culture  en  grand  d'une  plante  .oléagineuse. 

Procédés  pour  détruire  les  charençone» 

Premier  frocêpé. 

Remplissez  de  foin  le  plancher  du.gtenier  à  blë  , 
et  laissez-le  pendant  six  mois ,  après  avoir  ôté  soîg-* 
neusement  tous  les  grains  de  fixement ,  d^orge ,  d«f 
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«igle  y  en  nn  mot  tout  ce  qui  pourrait  servir  de  pi- 
tare  anx  charençons.  Après  les  six  mois,  enlerez  le 
foin  du  grefrièr  et  mettez-y  du  grain  ;  il  ne  sera  point 
endommagé  par  les  charençons.  PlasiearscQltivateaxs 
unirent  que,  par  ce  moyen,  ils  se  sont  absolument 
débarrassés  de  ces  insectes* 

Second  PRocéné* 

Mettes  une  poignée  de  chancre  vert  sur  un  tas  de 
Ué;  an  bout  de  Tingt-quatre  lieures  secouez-le  au- 
dessus  d'une  eaa  courante  ;  les  charençons  qui  s'y  at- 
tachent en  grand  nombre  tombent  j  et  eu  réitérant 
cette  opéraiioii ,  tous  débarrasserez  les  grains  de  ces 
insectes.  (  Extrait  d'un  Journal  allemand  d'Econo- 
Crurale*  ) 

Sur  le  charbon  du  blé  de  Turquie  $  par  Jf-  CjR* 
JiADORI. 

I«  charbon ,  dit  M»  Carradori ,  qui  produit  la 
^àiération  dans  les  épis  qui'  partent  la  graiw ,  la 
produit  aussi  dana  céox  qui  portent  la  fleur  du  \M  de 
Tor^ie. 

Us  parties  qui  constitnelit  les  organes  mâles ,  .se 
^oniéBent  plus  ou  moins  et  se  changeiit  en  substances 
^ngneoses,  tumeurs  ou  excroissances.  Toutes  /iont 
lèses  à  l'extérieur  et  d'une  couleur  blanche^  quel- 
quefois luisantes  et  argentines,  quelquefois  semées  de 
taches  rousses  ou  violettes ,  et  d  une  forme  constam^ 
ment  ondoyante.  Ces  excroissances  naissent  sur  toutes 
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les  parties  du  style  du  blé  de  Turquie  et  dans  toutes 
ses  positions,  mais  particulièrement  su/*  les  parties  du 
style  qui  son^  engainëes  et  recouvertes  dç  failles  ;  et 
de  là,  c'est-à-dire  des  fentes  ou  ouvertures  longitu- 
dinales des  gaines ,  on  en  voit  de  grosses  s'échapper 
au-dehors«  Elles  naissent  aussi  sar  cette  portion  de 
feuilles  qui  sert  de  gaîne  au  style  ;  elles  se  portent 
ordinairement  dans  les  endroits  où  la  femelle  est  plus 
grosse  et  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  nervures 
ou  fibres ,  et  elles  s'y  implantent  parce  qu'elles  en 
retirent  une  nourriture  plus  abondante.  Enfin,  elles 
naissent  encore  sur  le  pied  ou  sur  la  hampe* 

M.  Carradori  s'est  occupé  à  rechercher  leur  na- 
ture et  leur  origine,  et  il  a  reconnu  que  ces  excrois* 
saiices  sont  un  composé  de  la  sève  ou  du  suc  extravasë 
de  la  plante. 

L'examen  de  la  structure  intérieure  prouve  que 
c'est  une  pulpe  tendre,  blanche,  pleine  de  vides  par- 
semés de  points  ou  taches,  ou  lignes  noires ,  telles  que 
sont  les  plantes  paraattes  qui  cbhstiiuent  lé  charbon^ 
et  qui,  eu,  croissant,  les  remplissent tl'nne  poussière 
noire.  Ces  excroissances  ne  préseoient  rien  d'orga- 
nique ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  ne  forment  poîml  une 
réunion  oi^  assemblage  des  parties  de  la  plante  déjà 
organnées  et  altérées  par  )e  charbon ,  comme  èelles 
des  épis  ;  mais  elles  présealent  un  tout  Continu  d'une 
même  matière  végétale. 

Quant  à  1  origine  de  ces  excroissances ,  M.  Carra^ 
dori  pense  qu'il  arrive  que  quelques^unfs  de  ces  se- 
mences ,  au  lieu  d'attaquer  les  dits  organes,  attaquent 
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une  place  de  la  hampe  ou  de  celte  poiiion  de  feailles 
qai  lui  serrent  de  gaines.  Après  avoir  pënëtrë  par  les 
pores  organiques  de  la  plante  sous  l'ëcorce ,  elles  s'en^ 
foncent  dans  la  partie  succulente,  et  y  pompent'une 
certaine  quantitë  de  sève  et  de  suc  nourricier  de  la 
plante,  qui  se  portent  en  cet  endroit  en  grande  abon- 
dance y  en  distendent  Tëcorce  et  la  dëcliirent.  De 
même  que  les  galles  ,  qui  doivent  leur  origine  aux 
œaù  que  les  insectes  ont  dépose»  sous  l'ëcorce  de  la 
plante,  elles  sont  un  amas  de  matière  vëgëtale  qu  vë- 
gétante ,  propre  à  servir  de  berceau  et  de  nourriture 
aux  semences  de  la  plante  parasite  qui  constitue  le 
charbon. 

11  résulte  de  toutes  les  observations  de  M«  Carta-^ 
dori  y  que  toutes  les  excroissances  qui  constituent  cette 
maladie  sont  de  deux  espèces ,  organiques  et  inorga^* 
niques  «  et  qu'il  y  a  deux  variétés  des  pren^ères  ^  sa« 
voir ,  celles  qui  oonservent  la  forme  de  l'épi  du  grain , 
et  celles  qui  ne  perinettent  pas  i  l'oeil  de  la  reeon* 
naître. 

M.  Carradori  a  examiné  â  la  loupe  la  plante  pa- 
rasite qui  Tégète  au  iku^eii  de  ccs'  excroissances ,  et 
après  un  mur  examen  >  il  a  cru  devoir  regarder  cette 
plante  comme  appartenante  à  la  famille  des  c/iam- 
"pignons ,  non  du  g^re  des  moisissures,  mais  de 
celui  des  réiiculaires»  Il  convient  donc ,  selon  lui , 
de  donner  le  nom  de  niais  réiiculaire  à  celle  qui 
forme  le  charbon  du  blé  de  Turquie,  pour  la  distin- 
guer des  autres.  (  Extrait  de  l'a  Biblioilièque  physico^ 
économique^  cahier  de  décembre  i8io.) 
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X.  ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

Gdtçau  de  Milan ,  onde  mille  an». 

,vJn  prend  une  lîvre  de  beurre,  qu'on  fait  fondre  et 
non  roussir.  Après  l'avoir  laissa  un  peu  refroidir ,  on 
y  ajoute  un  citron  râpé ,  une  livre  de  sucre  râpé  et 
trois  œvLÙ  5  puis  on  mêle  bien  le  tout  avec  autant  de 
belle  farine  qu'il  en  faut  pour  pélrîr  et  étendre  la 
pâte.  Etendez  cette  pâte  avec  un  rouleau ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  seit  de  l'épaisseur  d'un  manche  de  cueillère  ; 
découpez-la  en  morceaux  que  vous  laverez  avec  un 
jaune  d'œuf  délayé  dans  de  l'eau  ;  faites  cuire  ensuite 
atf'four  ^  après  que  le  pain  en  a  été  tiré.  Ce  gâteau  se 
conserve  bien  long-temps  5  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ap- 
peler gâteau  de  mille  ans.  {Btbliotlièque  physico^ 
économique  j  cahier  de  juillet  1809.) 

Recette  populaire  pour  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin  ;  par  Jfef  J  La  ïTRENS* 

Prenez  des  raisins  bien  mûrs  ^  des  meilleures  es~ 
pèces ,  les  muscats  exceptés^  et  exprimez-les  légère- 
ment. Passez  le  moût  à  travers  d'une  toile  ou  d'un 
tamis  de  crin  \  versez  dans  des  bassines  ou  chaudrons 
très-évasés ,  et  exposez  à  l'action  d'une  chaleur  non 
Kssez  forte  pour  déterminer  l'ébollition^  mais  seule- 
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ment  la  formation  de  l'ëcume  qu'il  faut  enlever  avec 
soin. 

Retirez  le  yase  du  &u,  ajoutez  tout  de  suite ,  et 
peu  â  peu  pour  désacidifier,  par  exemple,  cinquante 
livres  de  moût ,  environ  une  livre  de  marbre  en 
poudre,  et  à  défaut,  trois  onces  de  blanc  d'Espagne, 
ou  quatre  onces  de  cendres  lessivées.  Agitez  exacte- 
ment le  mélange ,  et  dés  qu'il  n'y  aura  plus  d'efifer- 
Tescence ,  exposez  de  nouveau  le  moût  à  l'action  du 
6a«  Agitez  encore  pendant  quelques  instans,  retirez 
dû  feu  y  et  décantez  on  versez  promptement  par  in* 
clixîaison ,  pour  séparer  les  substances  précipitées ,  et 
surtout  le  marbre  qui  se  dépose  instantanément. 

Exposez  de  nouveau  à  la  chaleur ,  et  faites  bouillir 
rapidem^it  le  moût  sucré.  Dés  que  l'ébuUition  a  lieu, 
clarifiez  tout  de  suite ,  en  jetant  de  temps  en  temps 
sur  le  moût  deux  ou  trois  blancs  d'œuf ,  ou  trois  ou 
quatre  onces  de  sérum  de  sang  de  bœuf,  rendus  écu- 
meux  en  les  fouettant  avec  quelques  cueillerées  d'eau* 
Enlerezle  blanc  d'œuf coagulé  à  l'aide  d'une  écumoire. 
Faites  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  sirop  marque  35  de- 
grés à  l'aréomètre  de  Baume ,  et  passez  alors  tout 
de  suite  à  travers  un  morceau  de  flanelle.  Lorsque 
le  sirop  est  refroidi ,  versez-le  encoi*e  par  inclinaison 
dans  des  vases  que  vous  boucherez ,  et  placez  autant 
que  possible  dans  un  endroit  frais. 

Si  Ton  désire  obtenir  le  sucre  concret ,  il  est  néces- 
saire de  verser  le  sirop ,  après  sa  cuite,  dans  des  vases; 
de  terre  ou  des  baqSets  de  bois  qui  aient  la  forme  d'un 
c4ne,  et  percés  à  leurs  parois  de  petites  ouvertures 
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qu'on  ferme  et  qu'on  ouvre  à  volonté ,  pour  donner 
iâsue  au  sucre  liquide ,  lorsque  la  cristallisation  a  ea 
lieu. 

Si  Ton  veut  avoir  du  sirop  peu  coloré  et  d*un  goût 
agréable  y  il  est  nécessaire  de  n'opérer  que  sur  une 
pelile  quantité  de  moût ,  surtout  si  ks  bassines  qu'on 
emploie  ne  sont  pas  très-évasées. 

11  faut  aussi  emploier  promptement  le  moût  que 
l'on  a  extrait ,  afin  d'éviter  son  altération ,  qui  a  lieu 
en  peu  de  temps  ;  altération ,  au  rest^ ,  que  l'on  pré-^ 
vient  en  soufrant  le  moût ,  c'est-à-dire  ,  en  y  veniaat 
un  peu  d'acide  sulfureux.  (  Biblioihèque  physic<hy 
économique  ,  cahier  de  novembre  i8o9«  ) 

Chandelles  de  M.  HjMEL  et  de  M.  BùNMJTiy. 

M.  P^auquelin  a  été  chargé ,  par  la  société  d'En- 
couragement y  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  chan- 
delles fabriquées  par  M.  Hamel  j  qu'il  a  comparées 
avec  celles  de  M.  JBonmaiin. 

Ces  chandelles  sont  égales  en  blancheur ,  en  séche- 
resse et  en  odeur*  Celles  de  cinq  à  la  livre  de  M.  //a- 
mel,  allumées  et  placées  dans  un  lieu  où  l'air  était 
assez  tranquille  ^  et  mouchées  à  propos,  ont  duré  onze 
heures  trente-cinq  minutes^  celles  de  M.  Bonmatin  , 
également  de  cinq  à  la  livre ,  n'ont  duré  que  onze 
heures. 

Une  chandelle  de  six  à  la  livre  *,  de  M.  Hamel , 
laLisée  en  place  dans  un  endroit  où  l'air  était  en  repos, 
et  mouchée  soigneusement  avec«des  ciseaux ,  a  duré 
onze  heures. 
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Les  mèches  de  ces  chandelles  ëlaat  fines  >et  fabri- 
qaëes  avec  du  coton  de  bonne  qualité ,  elles  ne  cou- 
lent point  et  ne  répandent  ni  fumée ,  ni  odeur. 

L'intensité  de  leur  lumière  a  paru  à  peu  près  la 
même  pour  les  unes  et  pour  les  autres ,  mais  elle  n'est 
pas  aussi  forte  que  celle  des  chandelles  ordinaii'es. 

Les  chandelles  de  M.  Hamel,  avec  toutes  les  qua- 
lités de  celles  de  M.  Bonmaiin ,  réunissent  l'avan- 
tage de  ne  coûter  que  i  franc  la  livre ,  tandis  que 
IL  Bonmaiin  vend  les  siennes  x  fr.  lo  cent.  :  il  j 
aura ,  sous  ce  rapport,  un  bénéfice  de  lo  pour  ioo 
pour  le  consommateur  dans  Fusage  des  chandelles  de 
M.  HameL 

Ce  dernier  fiibricant  a  aussi  présenté  i  M.  f^au'^ 
quelin  différentes  espèces  de  suib ,  dont  la  blancheur, 
la  sécheresse ,  la  demi-transparence  et  la  bonne  odeur 
annoncent  qu'il  possède  parfaitement  l'art  de  fondre 
et  de  purifier  ces  matières. 

Les  expériences  auxquelles  M.  f^auquelin  les  a 
soumises ,  ont  prouvé  quHIs  ne  contiennent  pas  un 
atome  de  matières  étrangères.  Fondus^  ces  sui&  sont 
clairs ,  transparens,  et  ne  laissent  rien  à  déposer. 

Le  rapporteur  a  coûclu  que  les  chandelles  de 
M.  Hamel  méritent  ^a  même  approbation  que  celles 
de  M.  Bonmaiin ,  puisqu'avec  les  mêmes  qualités , 
elles  valent  lo  cent,  de  moins  par  livre.  (  Bulletin  de 
la  sociéié  d'Encouragé  ment,  n''  69.) 

(  A^  B.  Voyez  l'article  Cliandelles  ,  arts  Jifi- 
C A  NIQUES.  ) 
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Moyen  de  détruire  les  punaises  ;  de  Af  •  BÈRJKD  ^ 
de  Montpellien 

M.  Birard  a  emploie  avec  succès  une  dissolution 
de  mercure  dans  l'acide  nitrique ,  étendue  d'une  grande 
quantité  d'<eau ,  qu'on  passe  avec  un  pinceau  sur  les 
bois  de  lit.  Cette  expérience  a  été  faite  au  lycée  de 
Montpellier ,  et  lentière  extirpation  des  punaises  en 
a  été  la  suite. 

M.  Faget ,  rue  Croix  des  Petits-Champs ,  n®  4/  , 
à  Paris,  possède  également  un  moyen  de  détruire  les 
punaises,  dont  il  se  propose  de  soumettre  la  composi- 
tion à  la  société  d'encouragement,  ainsi  que  des  échan- 
tillons de  la  liqueur  qu'il  prépare  pour  détruire  ces 
insectes.  (^Bulletin  de  la  société  d^ Encouragement , 


XL    JARDINAGE. 

Manière  de  greffer  les  orangers  ; 
par  M.  A.  T^ouiN. 

jyim  Thouin  décrit  quatre  modes  principaux  d'ef- 
fectuer les  greffes  à  orangers.  Ces  quatre  modes  offrent 
des  différences  notables ,  soit  dans  le  choix  des  sujets, 
la  manière  de  les  préparer  et  de  les  conduire ,  soit  dans 
la  taille  des  greffes  et  dans  les  procédés  emploies  pour 
les  poser  et  les  gouverner.  M.  Tliouin  en  donne  là 
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descriptkm  détaillée ,  accompagnée  de  planches ,  dans 
un  Mémoire  qui  n'est  pas  susceptible  d'an  extrait , 
parce  ^e ,  sans  les  planches,  il  ne  saurait  Atre  bien 
entendu. 

On  emploie  ces  grefies  avec  suçcàs  pour  la  mnlti^ 
pUcation  d'arbres  et  arbustes  étrangers  toujours  verts^ 
dont  les  gemma's  ne  sont  pas  renfermés  sous  dea 
écailles.  La  plupart  de  ces  végétaux  se  greffent  diffi- 
cilement  par  scions  ou  en  fente ,  et  encore  plus  par 
gemma  ou  en  écusson. 

Ensuite  ces  greffes  procurent  de  plus  promptes 
jouissances  que  tous  les  autres  modes  de  multiplica* 
tion ,  puisque ,  dans  l'espace  d'une  iinnée ,  on  obtient 
des  fruits  sur  un  jeune  arbre,  dont  on  met  la  semence 
enterre. 

Enfin,  ces  modes  de  grefiFe^  sont  plus  propres  que 
tous  autres  à  donner  une  idée  de  la  puissance  de  l'art 
sur  les  produits  de  la  nature,  et  il  est  probable  qu'en 
les  variant ,  on  les  amènera  à  fournir  des  résultats  en- 
core plus  merveilleux ,  ou  même  plus  utiles.  (  An^ 
naleadu  Muséum  ikUtoiiy  naturelle  ,  VIP  dnnie, 
cahiers  8^/9.) 

Hortensia  à  fleurs  bleues» 

L'hortensia  (  hydrangea  hortensis  )  se  distingue 
par  une  belle  couleur  rouge-pâle.  On  lui  préfère  ce* 
pendant  celle  à  fleurs  bleues,  et  on  a  cherché  les 
moyens  de  la  multiplier.  M.  Maeser  indique  la  mé- 
thode, suivante  pour  la  cultiver  : 

Aaca.  DU  Dicovr ,  ok  z 8 tOb  >  4 
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Op  prend.de  la  terre  .Taaeufle  ^  long-tempD-e^posée 
à  l'air  ^  et  telle  qu*on  la  trouve  danà  les  ^tanga  et  les 
fossés,  où  on  la  vccoI^lldt  à  sa  cooleur  rouge-'brun. 
Cest  dans  cette  terre  ,  natorellement  mèl^  d'ocre 
fenniginenx,  qne.rhortensia  à  fleurs  rouges  prend 
une  belle  çoqlenr  bleu  de  ciel,  et  elle  y  prospère  très- 
bien.  (G^urten  Magasin ,  etc.  Magasin  du  Jardin 
nage  ,  année  a8o8  y  png.  38 1.  ) 
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DEÛXIÊa4E   SECTION, 
BEAU^-ARTS. 


DESSIN. 

Instrument  pour  dessiner  la  perspective  ;  par 
M*  JDB  Rennenkàmpf, 

LiKTTBmacIime  a  ëtë  construite  par  les  soins  de  M.  df 
Rennenkampfj  et  décrite  et  gravëe  par  cui  artiste 
célèbre  de  Rome.  M*  J.  B.  Ciprianiy  qui  en  a  fait  usage, 
et  en  a  donné  la  description  dans  Fourrage  qu'il  publie 
pat*  cahiers,  sous  le  titre  d^  MisoeUanea  di  utilipro* 
duzioni  in  telle  arti  ed  in  scienze.  Morne  iBoSm 
yLdelMsteyrîeen  a  publié  iine  traduction  française', 
accompagnée  d'une  planche  dans  le  n^  71  du  BuHe^ 
tin  de  la  société  d^EncoitragèmenL 

L'instnimebt  y  est  représenté  en  perspective  et 
géométralement,  placé  sur  une  table  garnie  d'un 
châssis  assemblé  à  ahglies  droits /sujf  lequd  on  teud 
une  feuille  de  papier. 

Il  est  composé  d'uiie  règle  horizontale ,  au  bout 
de  laquelle  s'élève  un  cylindre  vertical ,  de  manière 
qu'il  peut  glisser  horizontalement  sur  lé'chft^i  on 
s'appujant  contre  un  de  ses  boirds.     '    . 
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Xjq  cylindre  et  la  règle  sont  entoures  d'nne  virole 
de  cuivre  mobile,  que  Ton  fait  mouvoir  simullanë- 
ment  et  à  volonté ,  à.l'ai^e  d'une  corde  qui  passe  sur 
quatre  poulies ,  et  qui  est  attachée  aux  déu:s  viroles 
par  leurs  extrâBoités.    ■ 

Celle  du  cylindre  porte  un  point  de  mire,  qui ,  k 
-  Taide  de  la  corde  et  du  mouvement  horizontal  qu'on 
donne  à  Tiustrument ,  ^ut  être  dirigé  sur  tel  point 
que  Ton  veut  de  Tobjèt  à  dessiher.  L'autre  virole , 
qui  suit  toujours  les  mpuvemens  de  la  première  y  porte 
une  pointe  qu'on  peut  enfoncer  dans  lé  papier^  en 
appuyant  sur  un  boulon  auquel  elle  est  fixée. 

De  cette  manière  oi^  relève  tous  les  points  dont  on 
a  besoin  pour  tracer'  avec  précision  les  traits.' de  Fobjet 
qu'on  veut  représenter.      , . 

On  ferme  l'instrument  en  desserrant  la  corde  qui 
est  tendue  par  le  moyen  d'une  vis  de  rappel  placée 
sous  la  poi^lie  antérieure.  Le  cylindre  qui.  tient  à  la 
règle  par  une  charnière,  se;  çoiiche  alors'  horizontale» 
ment.   . 

U  serait  préférable  que  la  pin^ule^  qui  est  le  .point 
de  vue  du  dessinateur,  pût  s'éioignei;  plus  ou  moins 
die  la  table,  et  il  est  aisé  dé  remplir  cet  objet  à  l'aide 
d'une  tringle  à  coulisse  »  qu'on  fixerait  à  volonté, 
par  une  vis  de  pression  ;  et  pour  que  ce  point  de  vue 
jl'abaissfttojajs'élev&Ç^  volonté,  on  donnerait  à  la  tige 
jdusieurs  artiçulatiojps.^.. 

.  Cet  instrument  est  utile  principalement  pour  tracer 
les  objets  dont  le  dessin  est  composé  de  lignes  droites. 
On  conçoit  que ,  pour  tracer  des  courbes  compliquées^ 
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fimse  rendrait  ropdraikmtrès-longue. 

Dans  ce  cas ,  il  yaudrait  mieux,  faire  usage  d'une 
glace  poçée  yerticakinent,  et  enduite  4'i3ne  légère 
ooocbe  d'eaa gommée;-  On  :a  alors  TaTaq^ge  de  pou- 
Toir  Yértter  son  dessin  ^  et  il  n'y  a  d'erreurs  que 
celles  occasionnées  p^r  }a:  r^^^ption  dos  rayons  Iu-« 
miiieax  tcarersant  tomi  i^oilieu  plus  deoae  que  l'air  ; 
mais  ces  erreurs  sont  ipsensîblessi  la  glace  est  mince. 

Chambre^UUre  du  docteur  Wojx^sxoN ,  peffee-^ 
tio7inée,par  M*  BJIte.  . 

Nous  avons  parlé  die  la .  chambra  lucide  ou  claire 
du  docteur  Wollastonâim  le  preipîer  Volume  dé  ces 
Archives.  M»  Bâte  a  publié  sur  cet  inslrûment  quel- 
ques détails  de  pratique  que  pous  allons  ldii*e  con-* 

naître*. 

•  '    *  ■  • 

Lorsqu'on  veut  copier  un  paysage ,  il  jâùt  fixer 
llnstnunent  sur  une  tablé  bu  planché  'solide ,  sur  la- 
quelle on  étend  une  feuille  de  papier,  et  on  place  le 
pifkme  au-dessus  du  milieu  de  la  feuille.  Le  côté  ou- 
vert du  pribme.  doit  répondre  en  face  de  l'objet  i 
copier.  Le  piapbraj^e  non*  est' en  dessus  horizonta* 
lement ,  et  on  lé  fait  tournefr  sûr  son  centre ,  jusqu'à 
ceqqe  le  bord  du  prisme  vu  parle  trou  paraisse  le  par- 
tager en  deux  portions  à  peu  près  égales.  On  approche 
alors  l'œil  tout-à-fait  près  dé  dette  ouverture,  et  en 
regardant  de  haut  en.  bas  sur  le  papier ,  on  y  voit 
une  image  parfaite  de  l'original  ^  et  cette  image  s'a* 
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gratidit  où'se  diminue ,  séloii  qti'oh^lape  k  prisme  à' 
ane  distance  plus  ou  moins  grande  du  pApier.  Il  £itrt 
alors  tirer  éri  peu  k  diëphl^gtaié  du  côte  de  l'ob- 
^rrateur,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  wîe  plue  qaefaibl^e-* 
ment ,  mais  distinctement roriginal ,  ^et  qve  le  ctâyon* 
avec  là  pointe  duquel  on  se  propose  d^en  tracer  les 
contours,  soit  nettement  visible*  '  ' 

L'appàreH  demeurant  sfa4îohi&airë ,  on  pôu^ftTe^* 
marquer  qu'en  portant  l'œilnnpeii  plus  en  avaiot^u 
côté  du  prisme,  et  en  regardant  en  dedans  du  côte 
oppose,  rimâge  eoptinuerà  de  sé'prôjétéi'pîùâ  avant 
vers  le  dessinateur  ;  on  obtiendra  son  j^rolongement . 
dans  le  sen^  opposé ,  en  port^nt  Vp^î\  plus  en  arrière , 
et  on  réunira  ainsi  succeçsivepient  si^r  le  papier  l'i- 
mage réfléchie  et  distincte  de  tous  les  oli^çls  compi^Js 
dans  un  ang^le  de  45**  en  hauteur  et  profondeur  5  et 
en  portant  aussi  l'œil  en'  diagonale  a  droite  et.  à 
gauche,  on  pourra  obtenir  un  champ  borizoiital 
d'environ  80°;  étendue  bien  .spiE^nte  dans  tous  le» 

cas,         , .  *.•.....     ,■.?■;..., 

On  emploiera  alors  le  crayon  pour  suîyre  les  cqp* 
tours  des  images  réfléchies  sur  le  papier;  et'  ^ileur 
lumière  trop  vive  diminue  fa  visibilité  ^û^  crayon  , 
on  corrigera  cet  effet,  en  portant  Fœil  légèrement  du 
côté  du  de^inateur,  et  vice  versa  dans  le  ça§  coh--' 
traire ,  c'est-à-dire  celui  où  Timage  paraîtrait  trop 
&ible  et  le  crayon  trop  visible.  Il  faut,  en  géxiéràl , 
que  le  bord  du  prisme  soit  dans  \d^  ligne  du  crayon 
et  de  l'image,  ce  qui  oblige  nécessairement  a  mou- 
voir légèrement  la  tète  du  c6té  opposé  au  crayon  ^ 


Di^itized  by  VjOOQ  IC 


PE88IN.  ixi 

et  en  génàral  à  lai  donner  tontes  les  positions  re- 
quises pour  que  la  c<N»dition  du  rayon  visuel  rasant 
le  bord  du  prisme ,  fasse  coïuoider  la  pointe  du  crayon 
et  la  partie  des  contours  de  l'objet  qu'on  est  occupé 
à  tracer. 

Lorsqu^on  emploie  l'appareil  pour  dessiner  un 
objet  très^rapprochë ,  ou  d'une  hauteur  considérable, 
il  pourra  arriver  qu'en  suivant  son  image  vers  la 
partie  supérieure  du  papier,  on  y  trouvera  l'image 
primitive  qui  est  renvoyée  à  l'oril  p^v  réflexion  sim- 
ple, et  qu'on  voit  colorée  et  renversée.  Il  feudrà  alors 
agrandir  le  champ,  en  faisant  tourner  le  prisme  sur 
son  axe  horî2ontal^  et  en  inclinant  léjgèremeiit  sa 
&ce  antérieure  en  arrière ,  ce  qui  rabaisse  d'autant 
le  côté  où  est  le  diaphragme.  Ce)â  peut  èe  Tafiig  sans 
inconvénient;  car,  tant  que  le  prisme  n'a  de  mou*- 
vement  que  dans  ce  sefas',  tes  images  ne  changent 
point  de  place  sur  le  papier,  ce  qui  est  un  avantage 
essentiel.  11  n'est  peut-être  pas  itmtile  d'avertir  ceux 
qui  se  servent  de  cet  instrument  pour  la  pi*emière 
fois ,  que  l'interposition  d'objets  très- voisins  ,^  et  dont 
on  ne  se  doute  pas,  tels  qtie  les  cheveux ati  bord  du 
firont ,  et  surtout  un  chapeau ,  empêchent  quelquefois 
l'arrivée  dés  rayons  de  l'objet  k  la  face  antérieure  du 
prisme,  et  par  cotiséquent  tout  usage  de  l'instrument* 
On  s'étonne  de  ne  rien  toir  ou  de  voir  très-mal ,  et 
on  ne  s  aperçoit  pas  qli'il  se  trouve  devant  les  yeux  Un 
corps  opaque. 

M.  Baie  ajoute  plnsieurs  autres  détails  qu'on  trou- 
vera dans  sa  lettre  à  M.  NichoUon^  insérée  dans  le 
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Journal  de  ce  dernier,  cahier  d'octobre  1809,  et  tra* 
doite  en  français  dan^  le  cahier  dejamner  iftio  de  la 
Bibliothèque  britannique^ 

PEINTURE. 

Peinture  à  r encaustique  ;  nouveau  jprocédé  em^ 
ploUparM.  GVTTEMBRpN^^   ,     i, 

Une  des  grandes  difficultés  de  la  peinture  à  l'en- 
caustique consiste  à  pouvoir  emploier.  la  çii*e  ,dana 
l'état  de  fluidité ,  de  manière  qu'elle  derienne  fluide 
sous  le  pinceau  de  l'artiste.  Pour  parvenir  à  cç;l  effel  » 
il  faudrait  combiner  avec  la  cire  une  huile  yolâtile 
essentielle,  entièrement  dépouillée  de  toutes  sub^nce 
grasse. 

M.  Fabroni  s'est  convaincu ,  par  plusieurs^  ana— 
lyses  qu'il  a  faites  d'anciens  tableaux  à  l'encaustique  ^ 
que  les  anciens  n'y  emploiaienl  qu*une  huilf  volatile, 
et  il  a  engagé  son  ami  M.  Guttembrur^,  |»eintre  saxon, 
à  en  &ire  un  essai.  Il  lui  prépara  une  dissplution  de 
cire  blanche  de  Venise  dan^  du  pétrole,  (naphte) 
rectifiée^  que  le  peintre  mêla  avec  ses  couleurs.  Ils 
obtinrent  le  succès  le  plus  complet;  les  couleurs 
étaient  de  la  plus  grande  vivacité ,  et  en  les  frottant 
légèrement  aVec  un  linge ,  elles  acquirent  Im  lustre 
très- agréable  à  la  vue.  M.  Guttembrun  a  fait  depuis 
plusieurs  tableaux ,  dans  le  même  gem*e^  et  toujours 
aY^cle  même  succès. 

Le  pétrole  est,  comme  on  sait  ^  une  huile  résineuse 
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minërale,  de  coolenr  blanche,  <riso subtile  et  trtej 
lëgère,  et  plus  volatile  que  Téther  snlfuriqne.  Cette 
hnQe  s'évapore  toUleaient ,  sans  laisser  aucan  résldo , 
etse  combine  parfaitement  avec  la  cire*  (  Journal  fur 
fabrikenj  etc.  Journal  des  fabriques  ,  cahier  de  di^ 
cembre  iSog.)  •. 

ÊRAVURE. 

Médaillée  et  aùtreè  ohjeis  exécutés  en' platine  ;  par 
M.  Jansty  pète,  rue  du  Colotnàier,  n*  21 , 
â  Paris. 

M.  Janeiy  péie ,  A  présente  à  la  société  d'Enconra-  •> 
gement: 

1°.  Dix  médàSles  de  platine,  de  m&ne  diamètre, 
mais  de  types  dilfiiveiis  ;  . 

■  a"**  Un  vase  ^eniformé  de  seaa,  de  7  ponces  de> 
diiimètre  sur  6  ponoes  de  profondeut*'^  et  qui  s'est 
kisfié  planer  et oenibràiir  au  point  de  ne. peser  que. 
eAviroa  iSonceé  ;•>.'!  .    :    ^ 

-  5^.  Uneoordàètubuléepôisvanticontenitunlitrei 
el  ne  pesant  ^oe  860  grammes;    '         . 

é'*.  Un  petit  nécessairo  de  minéralogie ,  contenaat  * 
un  métalomètre  ciimpoëé  de  huit  petites  barreà  der 
éWêrens  métaux,  passés  tous  à  la  même  filière ,  ayàittr 
le  mime  poids,  et  pouvant  donner,  pAr  leur  inégale; 
longueur ,  et  sanis  ie  siédt>urs  de  la  balance  hydrosla- 
tique,  une  idée  aftiea  juste  de  la  différerice  de  pesan* 
tenr  spécifique  qui  existe  entre  .chitci^i  d^ux. 

I^  but  que  M«  Janeiy  s  est  proposé  a  été  de  prou-.' 
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ver,  entre  autres  à  la  société ,  qne  le  platine  pouvait 
Atre  emploie  avec  avantage  à  la  fabrication  des  mé^ 
daille» ,  et  que  ce  métal ,  purifié  conkine  on  peut  le  iairs' 
aujourd'hui,  est  susceptible  de  se. frapper  au  belaa^> 
cier  presque  aussi  frcilement  que  Tor ,.  el  de  prendre'  ^ 
les  dernières  finesses  de  la  gravure,  sans  que  la  pre»*' 
sion  nécessaire  puisse  détruire  les  coins. 

On  sait  que  les  médailles  d'or  passent  rarement  au 
siècle  siy vaut  ;  |es  seules  qui  arrÂven^  à  la  postérité 
sont  ceUes  qui  ont  été  perdues, ou  enfouies  par  une 
cause  quelconque.  Les  médailles  d'argent  subissent  à 
p^u  près  le  même  sort.  Un  grand  nombre ,  fondues 
au  moment  même  où  le  hasard  les  fait 'retrouver, 
sont  perdues  pour  les  arts  et  pour  l'histoire. 

U  n'en  serait  pas  de  même  des  médailles  fi:^ppées 
en  platine.  L'indéstructibilité  de  ce  métal,  la  diffi«< 
cnlté  de  le  travailler ,  son  bas  prix ,  si  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'or ,  joiat  à  son.  peu  d'usage ,  sont 
autant  de  raisons  poup  garantir  la  conservation  de 
ces  médailles  et  la  durée  éternelle  des  grandes  col^ 
lertions.  Dans  un  ifacendie ,  les  médailiei  d'or  et  d'ar- 
gent fondent ,  tout  le  travail  de  l'art  est  peida ,  tandfar 
cfae  celles  de  platine  se  vetroaveraient  intactes  parmi 
les  débris ,  et  soqvént  au  milieu  des  substances  mé^ 
tâiliqnes  fondues,  qui  n'auraient  pas  éprouvé  un^ 
asseas  forte  chaleur  pour  s'allier  aret  elles. 

Les  orfèvres  mêmes  qui  achètent  ks  médailles  d'or 
pour  les  fondre,  n'auraient  aucun  intérêt  à  détruire 
les  médailles  de  platine.  Ils  les  porteraient  aux  curieux 
ou  aux  antiquaires,  qui  les  leur  paieraient  au-dessus. 
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de  leur  ralear  intriiuèqae.  De  cette  nuoiiéi^,  les 
médailles  seraient  conservées ,  et  avec  elles  le  soarenir  * 
des  événemens  ^'elles  dcHyent  traiifiiiuittre  k  la  pos- 
térité. 

Si  ces  difffrens  avantages  dëtarminaient  le  gonter- 
nemeiit  à  adopter  la  febrication  des  médailles  de  pla«- 
tine ,  l'art  y  gagnerait  infitilUblement. 

La  société  a  témoigné  S|i  satisfaction  à  M.  laneiy^ 
en  Élisant  insérer  le  rapport  de  son  comité  des  arts 
cbimiqnes  dans  son  Ballalin,  et  ett  en  adressant  une 
copie  an  ministre  de  Fintérienr.  (Bulletin  de  la  so* 
déié  d* Encouragement ,  n®  69*  ) 

Machine  à  graver  la  tàltte-douce,  êe  M.  Petit^ 
PiERJtEj  mécanicien,  place  Saint-Oermain- 
Tjluxerrois ,  n*  39. 

Cette  machine  esldeêtinée  i  gratiffili^  taille^acia 
en  traks  parattèles  ptos  on  moins  pt^fimdto  et  plus  ou 
moins  espacés*  Me  e«t  ydnéipatetMttt  composée  d'mv 
chariot  qni  porte  ta  plandie  en  cttfvi^e,  et  qu'on  &it 
aller  et  venir  comme  un  chariot  de  presse  d^mpii-» 
mené ,  et  d'un  rapport  à  chariot  placé  aih-désBOs  de  la 
planche  à  graver,  et  doiit  la  vis  de  rappel  conduit  u# 
écroa  portant  onemdle^e  d'acier  &  bord  trandMnt, 
qar  pénètre  dans  T^épaisseur  die  la  platiche  à  grav^, 
et  forme,  en  comprimant  le  métal,  un  trait  pUta 
oa  moins  profond,  suivant  qa*on  bande  ptus  ott 
moins  le  ressort  (Jq(  presse  sur  le  ttianche  de  la  ma- 
kUe^.Pour  espacer  lesicaits  ou  les  tailler >  on  toume 
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la  yis#dé  rapport  par  diyisioaa»  iâe$tirée3  sur.  un' 
eadran. 

L'auteur  a  grayë  à  la  molette:  tfanchaute ,  sqir  Ia 
machine  dont  il  s'agit,  plusieurs  traits  $  et,  apii^ 
ayoir  enleVë  lès 'rebarbes,  il.a  Ait- Urer' quelques 
ëpreuyes  qui  Ont  été  déposées  àup;  }e  bureau  de  la 
société  d'Encouragement  9  qui  en  a  fak  inscrire  une^ 
ipention  honorable  4ms  le  7  3^  n'^de  lêon,  Bulletin,  y 

ÉCRITURE* 

Encre  indélébile  y  de  M.  le  docteur  TjBJiTm 

^  M.  Jterry,  .docteur  en  médecine^  après  un  ^rand 
nombre  de  recherches  et  d'expériences  sur  les  dl^Eë- 
rentes  espèces  d'encre  connues,  accp^de  la  préféreme 
à  celle  dont  Lewis  a  publie  la  recette  ;  néanmoins 
elle  eKt  snaoeptible^.  ainsi  què'toUtes  le»  a  titrer  ^  d'aine 
dissoute  par  les  ac^es.  L'auteur,  en  ^ercha^t  à»r^ 
védier  à  o^  incoayétMetU»  apnonce,  qu'il  est  par- 
T^iu  à  composerune  euere  d'agrès  des  principieff^ifi^ 
fâ-ens  dos  enç^res  ordiçiaires.    .  ,   ,  ^ 

Il  n'entre  dans  cette  composi^on^  1^  noipif:  de  gf  jJie„ 
19I  bois  .de,Hrësil  ou  dç  çamp^cMr  i4*8o°>iQfi4irnif 
aucune  prépari^tiçn.de  fer.  £11^ .^st,p^Fe^lent,  yégé->, 
talei  et  résiste.^  .l'action  des  acides  les  pluapuissaçs^ 
aux  disbolutions,  alcalines  les  plus  .coi|centrée9.>.  et 
enfin  à  tous  les  dissol  vans. 

.  L'aoide  nitrique  agit- peu  suc  T^r^ure  faite  a?^ 
cette  encre  $  l'acide  muriatiqfie  cKÎgéné  loi  fait  pren« 
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èc  la  cimlear  merde-^'oie  ,  et  aprè»  racdon  de  ce 
dernier  acide  ,  les  diaspluiiokis  alcalines  caustiques  Ifi 
réduisent  à  la  coaleur  de  carbure  de  fer.  Les  carac- 
tères de  Tencre  persmteii.t  néanmoins  sans  altération, 
et  on  ne  parrient  k  les  £sdre  passer  par  ces  di£Ërena 
états  que  par  des  macârations  longues.  Les  principes 
qai  la  composent  garantissent  qu'elle  est  incorrup- 
tible, et  qu'elle  peut  conserrer,  pendant  plnsieun 
années ,  tonte  sa  qualité* 

MM.  BerthoU^ty  J^auqueUn  et  Deyeux^  chargés 
par  rinstitut  d^examiner  Tencre  de  M.  Tarry,  l'ont 
somnise,   de  même  que  l'écriture  faite  ayec  elle,  à 
diEoraites  épreuves  ,   et  les  résultats  obtenus  ayant 
Aé  ccnformes  à.  ceujc  annoncés  par  rautéur ,  ils  se 
cident  fondés  à  regarder  cette  encre  comme  une  des 
môUenres  anicquelles  on  a  donné  le  nom  d^ndélé^ 
biles*.  Elle  ne  partage  ayec  ces  dernières  qu'un  seul 
déGiiut,  celni  de  former  assez  promptement  dans  les 
boateiUes  et  les  encriers  un  dépôt  assez  considérable, 
qui  prWe  la  liqueur  surnageante  des  propriétés  qu'elle 
ayait  auparavant  ^  mais  l'auteur  parviendra  proba- 
blement à  faire  disparutre  cet  inconvénient. 

M.  Tarry  n'ayant  pas  jugé  &  propos  de  fiiîre  coiï- 
nutre  sa  recette ,  les  commissaires  ont  invité  la  classe 
à  lui  témoigner  sa  satisfaction  pour  le  zélé  qu'il  a 
mis  à  suivre  un  travail  qui  promet  à  la  société  un 
grand  avantage ,  celui  d'introduire  l'usage  d'une  en- 
cre qui ,  n'étant  pas  susceptible  d'être  enlevée  par  les 
agens  chimiques  connus ,  n*ofirira  plus  aux  fripons 
Voccaâon  d'altérer  les  titres,  etc.  (Extrait  du  rap^ 
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port  fait  BUT  le  mémoire  de  M.  TaRRTy  ineeré 
-dana  les  Annaleede  Chimie^  cahier  éPaoût  i8io.) 

.    Garde^UUre  perfectionné  ;  par  M*  Bichard 
Wbitb. 

On  connaît  pluaieu^*8  inëthodes  utiles  pour  enipé-- 
cHer  lea  lettres,  de  s'égarer ,  mais  elles  présentent  un 
grave  inconvénient  quand  on  veut  retirer  une  lettre 
du  milieu  dea  autres.  Souvent  on  prend  le  parti  exp^ 
ditif  de  la  déchirer  ;  plus  souvent  encore  on  débrocbe 
toutes  les  lettres  qui  se  trouvent  placées  au-dessus  de 
celle  dont  on  a  besoin ,  puis  on  les  rembroche  une  à 
une,  ce  qui  fait  perdre  un  temps  précieux. 

La  société  des  arts  de  Londres  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Richard  JVhite ,  pour  l'inven- 
tion d'un  garde-lettre,  au  moyen  duquel  on  peuï, 
«n  un  moment,  retirer  un  papier  du  milieu  de  tous 
les  autres  sans  le  déchirer ,  et  sans  déranger  les  pa- 
piei*s  placés  au-dessus. 

Celte  machine  très-simple  se  trouve  décrite  et  ex- 
pliquée  par  une  planche  dans  le  i  xo'  cahier  dea  Anr 
nalea  dea  Arts  et  Manufactures. 

MUSIQUE. 

Busse  guerrière  y  de  M.  Du  H  as* 

M.  Duma^y  rue  de  la  Vieille-Draperie,  n®  lo  ,m 
Fajtiîs  ,  iuveulem*  breveté  de  la  contre- basse  guer- 
rière, vimi  de  compose^  un  nouvel  inatruioeut  inter- 
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Hiédiaire  entre  ce  premier  et  la  clarinette  dont  il  est 
Ja  basse,  et  de  compléter  ainsi  le  système^es  insU^a* 
mens  à  vent. 

Au  moyen  de  ce  noayel  instrument  y  tout  se  trou* 
Tera  lie  et  uniforme  dans  la  musique  militaire  i  Toreille 
aura  le  plaisir  d  entendre  des  sons  de  même  nature  , 
depuis  les  sons  les  plus  aigifs  de  la  clarinette  jusqu'au 
ton  le  plus  grave  de  sa  contre-basse.  L'échdie  musi- 
cale est  bien  graduëe  ;  le  médium  est  rempli  y  et  la 
filiation  des  sons  s'y  trouve  sans  lacune,  comme  entre 
la  contre-basse  à  cordes^  la  basse  et  le  violon. 

Cet  instrument ,  adopte  par  la  musiq^  de  la  garde 
impériale,  a  été  examiné  et  approuvé  |BkMM.  Gri^ 
iry  j  Lesueur  y  Martini,  Gebauer ,  Despignes , 
Cornu  y  etc. 

Nouveau  forU-^piano  deê  frères  Erard. 

Ce  nouveau  &rlé«piano  a  été  examiné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  et  celle  des 
beanX'^artsdelYnstitut*  MMr  Gosaecy  Méhuly  Prony  et 
Charles,  après  l'avoir  examiné  en  détail,  ont  reconnu 
plus  de  solidité  dans  le  mécanisme ,  plus  de  facilité 
dana  l'exécution ,  et  de  grands  avantages  d'harmonie. 

Les  défauts  des  pianos  sont -connus  \  plusieurs  fac- 
teur» avaient  tenté  infructueusement  de  les  cqrriger  j 
il  était  réservé  à  MM.  Erard  de  les  &ire  disparaître 
entièrement.  Us  ont;  totalement  changé  le  système  qui 
régit  les  pièces  intermédiaires  entre  la  touche  et  la 
aorde.*Le  levier  de  la  touche  est  coupé  en  deux  le- 
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viers ,  dont  Tan  agit  sar  l'autre  ;  le  seooiMl  levier  opè«e 
la  levée  div  marteau  par  une  esp^.de  levier  contina, 
forme  de  deux  ëtriers  renversés  et  trè&-vpîaîius,  qui  se 
auccèdent  alternativement ,  de  n^apière  qu'avant  que 
le  premier  cesse  ^  par  son  abaissement ,  d'ex^ercer  u|ve 
action  uniforme ,  le  second  agit. 

Ce  mëcanisipe  très-ingénieux  peut  diflScilement  se 
représenter  k  la  pensée  avec  de  simples  paroles.^  U 
&udrait  s'en  rendre  compte  sur  l'instrument  mémo* 
Le  brevet  d'invention  qu'ont  obtenu  les  frères  Erardk, 
en  contient  les  détails  techniques,  et  il  est  accomr 
pagné  des  dessins  nécessaires  pojxp  l'intelligence  de  la 
descriptionjy 

Quant  aux  çfifets ,  les  commissaires  ont  trouvé  ]fi 
nouveau  piano  infiniment  plus  aonore  que  les  autres 
de  même  force.  Ils  l'ont  essaie  et  ensuite  entendu  tou- 
cher^ pendant  une  heure  et  demie,  par  M.  Dusaeci, 
en  présence  dé  M.  Spontini  et  de  plusieurs  autres  ar- 
tistes, qui  en  ont  tous  porté  le  même  jugement. 

De  crainte  d'avoir  été  séduits  par  le  magique  talent 
dM  virtuose  qu'ils  avalent  entendu ,  les  commissaires 
ont  examiné  isolément  et  à  plusieurs  reprises  l'instru- 
ment danstous  ses  détails ,  et  ils  ont  toujours  trouvé 
que  la  qualité  du  son  était  à  volonté,  douce,  brillante 
ou  vigoureuse  ;  que  les  touches  sont  d^'une  sensibilité 
et  d'une  égalité  parfaites  dans  toute  l'étendue  du  cla- 
vier ,  qui  pourtant  a  six  octaves. 

Les  sons  aigus  de  la  dernière  octave  gardent  lè 
caractère  de  tout  Tinstrument.  Le  clavier  est  égal , 
ckux  \  il  parle  au  plus  léger  contact  ^  et  se  prête  arec 
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saaibtlité  k  tootÊS  les  nuanoeft  dâlcates  par  ksqoelle» 
Tartiale  peut  passer  da  très^oux  au  très^forL 

La  caisse  de  ces  pianos  a  un  pied  de  moins  en  Iwf 
goeur  qàe  les  précédens  pianos  en  forme  de  clarecin, 
et  3  esf  inoins  large ,  qaoiqi/il  oottiprenne  âx  oeUl^res 
eomplètes  ;  mais  la  largeur  des  touches  est  oôfeiservëe. 

Jusqu'à  présent ,  la  première^  la  dernière  octaT« 
des  |âanos  offraient  plus  on  moins  un  yice  insuppor- 
tabie,  celui  de  donner  des  sons  grêles  et  criards  dans 
Taïga,  et  des  sons  vagues  et  confus  dans  le  graTe. 
Aocan  de  ces  yices  ne  subsiste  dans  le  nouvel  instm- 
ment  ;  les  ba^es  y  ont  de  la  rondMr ,  de  la  force ,  et 
unt  leUe  netteté,  qu'elles  peuvent  chanter  et  jouer  la 
difEcalté  aussi  bien  que  le  médium. 

Enfin,  les  commissaires  et  les  classes  ont  pensé  que 
ce  piano-fbrté  est  si  supérieur  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
jasqn  à  ce  jour ,  et  que  M.Vf.  Erard ,  qai  ont  déjà  si 
bien  mérité  de  la  France  et  de  l'art,  qui  ont  tout  sur* 
pa<isë,  se  sont  surpassés  eux-mêmes.  (  Extrait  du  Bxxp^ 
fort  fait  eu  eéance  publique  de  Vlnêtiiut ,  par  le 
Hcréiaire  perpêiuel  de  la  classe  des  Beaux^rts ,  le 
6  octobre  i8io.  ) 

Organo^fyricon  ,  de  M.  Jl>n  S^INT^Perk. 

h^orgaruHfyricon  est  un  instrument  à  deux  cla- 
TÎen ,  à  vent  et  4  cordes  métalliques ,  composé  et 
exécuté  sons  la  direction  de  M.  de  SiUntrPem.  Une 
commission  du  Conservatoire  de  Musique^  composée 
de  MM.  €hèrubiniy  Eler,  Mékul ,  L.  Pradère  et 
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Caiel,  a  éié  chargée  d'eu  faire  un  r^por^  |^  $«;i9xç,. 
Le  ministre  de  rintérieur.  Voici  les  coK^çlc^ûogs^de  ce 
raf>|iort:  ... 

n  Cet  instrument  eft  luo^  orgue  siagulîèrciDei]^  {ler^- 
»  faetionné,  dont  on  pejqit  tirer  de»«fiiçt3  tr^▼l^*ié8  ^i 
» .  par  la  manière  ingénieuse  et  nouvelle  4pnt  ]j8s  jeu:^  , 
»'  se  succèdent  et  s'anudgameiit  entre  eux*  Çarn^i  les 
»  plus  intëressans  »  on  peut  citer  diESérentes  espèces 
»  de  flûtes,  de  hautbois,  le  cor  angli^is,  et  m^xne  U 
»  trcMBpette. 

»  Le  basson  ,  la  clarinette,  et  plusieurs  au  très  .jeux , 
».  sans  être  aussi  parfait^,  aont  pourtant  sqpérieurs  à. 
».  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  -genre  ji^H,'^  ppisent. 

»  Enfin  ,  la  commission  péhse  que  o^t  instI:^Inent, 
».  sous  les  mains  d'un  artiste  habile  qui  connaîtrait 
»  toutes  les  ressources  qu'il  peut  o&ir  à  rimagina-» 
»•  tion ,  exerx:erait .  un  grand  empire  sur  ceux  qui 
».  pourraient  l'enteiid^^ 

»  Pans  on  stdon  ou  dans  upie  chapelle ,  il  pourrait 
p  tenir  lieu  d'oi^chestre,  et  en  imiter  presque  tous  les 
»  effets.  » 

Un  autre  rapport  &it  sur  cet  instruQ^ent ,  à  la 
classe- des  sciences  physiques  et  mathématiques  ,  le 
10  septembre  1810^  contient  plusieurs  détails  sur  sa 
construction,  dont  nous  ne  pouvons  citer  que  les 
principaux* 

«  Le  système  total  se  présente ,  au  premier  aqiect , 
»  sous  la  forme  d'un  tt^-^eau  secrétliiref  à'cylindrf 
»  en  acajou ,  orné  dé  bi*omses  dorés. 

»  5a  haûteiir  est  d'enTÎron  deux  nîètres^et  d^nî  j 
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»a  Ui-geur  est  de  deux  mètrefl,  et  sa  profondeur 
»  QQ  mètre  un  tiers. 

»  A  rourerture  du  cylindre  s'ofiBnent  deux  cla-» 
)>  Tiers,  dont  chacun  a  ses  fonctions»  Tons  deux  sa 
»  Goofdonnent  avec  les  diffêrens  instrunnens  à  Teat^ 
9  qu'ils  font  réaonner  ensemble  ou  séparënient«L 

»  Le  clavier  inférieur  est  primitivement  partie 
I  constituante  d'an  piano^ortë^  mais,  par  on  mé« 
&  camsme  très-indnstrieux ,  il  peut ,  sous  les  doigta 

>  de  Tartiste  et  à  son  gré ,  par  la  variété  de  la  dé^ 
Tf^  pression  ,  faire  entendre  isolément  oti  le  piano* 
»  fi)rtëy  ou  tel  jeu  de  fl&te ,  on  hautbois^  ou  enfin 

>  mêler  ensemble  leurs  voix  réunies* 

»  Une  douzaine  d'instrumens  i  vent  se  trouvent 
»  rassemblés  autour  du  piano-forté^  toujours  prêts  à 
»  coayerser  avec  lui^  dés  que  le  musicien  les  appelle* 

>  On  y  remarque  trois  espèces  de  fiâtes ,  le  baut« 
»  bois,  la  clarinette ,  le  basson  ,  les  cors ,  la  trom« 
^  pette  et  le  fifre.  Au  bas  de  l'instrument  sont  dispo- 
^  sées  placeurs  sortes  de  pédales. 

»  A  gauche  est  le  petit  clavier  de  contre-basse  p 
»  dont  les  touches  se  pressent  avec  le  pied.  Viennent 
»  ensuite  les  pédales  correspondantes  aux  diffîrena 
»  jeax  qu^on  vent  substituer  ou  mêler  l'un  à  rautre* 

»  Le  clavier  supérieur  est  isolé  du  piano ,  et  n'a 
»  pomt  d'action  sur  lui  ;  mais ,  ainsi  que  l'autre ,  il 
»  a  une  organisation  ai  précise  et  si  délicate  ,  que'^ 

>  par  la  seule  différence  de  la  pression ,  tt  fiiit  parla: 
»  à  volonté  ou  la  flûte  traversière  ou  le  hautbois ,  et' 
•  piodait  des  rinfor^ando^s  par  la  réunion  graduelle 
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»  de  plusieurs  jeux  qui  semblent  se  fondre  en  us 
»  seul.  Indëpendamment  de  ces  fonctions ,  ce  clavier 
»  est  destine  à  un  grand  orgue  de  chapelle ,  ëtabli 
»  au-dessus  de  lui* 

7>  Les  sommiers  sont  volumineux ,  et  d'une  capa- 
»  cité  telle,  que  le  vent  des  soufflets  ^ui  s'y  abouche 
}}  ne  puisse  y  produire  des  renflemens  nuisibles  à  la 
i>  pureté  du  timbre  et  à  la  justesse  de  l'intonation. 
»  L'auteur  a  soigneusement  évité  les  inconvéniens  de 
»  l'inégalité  de  l'inspiration.  Deux  porte-vents  alter- 
»  nati&  remplissent  le  soufflet,  et  la  dépense  en  est 
»  réglée  par  des  diaphragmes  qui  rendent  les  effu- 
>i  sions  d'air  sensiblement  régulières  dans  leur  pres- 
»  sion. 

»  Une  double  pédale ,  établie  au  pied  droit ,  sert 
»  au  musicien  à  remplir  lui-même  le  soufflet ,  lors- 
»  qu'il  est  seul.  I^  pédale  voisine ,  tournée  en  sens 
»  contraire  ,  peut  admettre  un  service  étranger. 
»  L'auteur  a  adapté  à  ce  soufflet  une  mécanique 
»  particulière ,  propre  à  le  débarrasser  de  ce  ser- 
»  vice. 

»  Enfin  ,  un  gros  rouage  d'horlogerie  ,  mis  ea 
»  mouvement  par  un  poids  de  cinquante  livres  dans 
f>  une  chambre  voisine ,  remplace  le  souffleur ,  et  le 
»  musicien  n'a  plus  auprès  de  lui  qu'un  mécanisme 
»  de  renvoi  qui,  par  un  encliquetage ,  laisse  au  poid^ 
3»  faire  sa  course,  ou  l'arrête  à  volonté. 

yt  L'auteur  a  dû  éprouver ,  sans  doute ,  bien  des 
i>  difficultés  qu'il  a  heureusement  vaincues»  Il  y  a 
»  dépensé  dix  ans  de  soins  et  de  recherches ,  beau- 
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1»  coap  d'argent ,  et  plua  encore  dlntelligence.et  de 
#  sagacité,  n 

La  daase  a  approaTë  les  conclasioi»  de  ce  rapport, 
Ëiît  par  M*  Charles.  Ce  rapport  se  trouye  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  êociéié  d'Encouragement  ^ 
11^76. 

IMPRESSION, 

Nouçeaux  procédés  peu  connus  pofir  V impression 
lithographique  sur  papier  ,  sur  toile  ou  sur  étoffes  ; 
par  M.  MARCEL  DS  Serres. 

On  sait  que,  par  le  moyen  de  la  lithographie ,  on 
peat  y  par  des  procédés  fort  simples ,  obtenir  un  très* 
grand  nombre  d'épreuves ,  non-seulement  d'une  gra- 
vure sur  la  pierre ,  mais  encore  d'un  dessin  qu'on  j 
a  tracé ,  soit  au  pinceau ,  soit  à  la  plume. 

M.  Marcel  de  Serres  vient  de  publier  les  procédés 
<piW  suit  à  c^t  égard  en  Allemagne  ^  et  qui  nous 
paraissent  mériter  d'être  conservés  dans  ces  ^r^ 
ehives. 

On  prend  nne  pîiarre  calcaire  susceptible  d'un  assez 
beaa  poli^  et  qu'on  polit  an  point  que  la  sur&ce  soit 
un  peu  grenue.  Lorsqu'elle  est  ainsi  préparée  ^  on  j 
passe,  à  plusieurs  reprises,  de  l'acide  nitrique  étendu 
d'eau ,  afin  que  la  pierre  en  soit  imprégnée  ;  puis  on 
la  laisse  sécher.  On  peut  alors  commencer  à  y  tracer, 
soit  avec  une  plume ,  soit  avec  un  pinceau ,  le  dessin 
qa'on  y  veut  exëcuter.  Pour  former  le  des&in  j  on  se 
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sert  dhuie  encre  formëe  avec  du  noir  de  famée  ^  de  la 
graisse  et  de  l'esprit  de  tërébenthine. 

Avant  de  tirer  les  épreaves^  on  nettoie  la  pierre 
ayeo  de  Teau  ^  et  on  y  passe  ensuite  une  légère  disao- 
lution  de  gomme  arabique  ;  les  parties  graîssenses  du 
dessin  repoussent  la  gomme ,  tandis  que  le  res(e  de  la 
pierre  s'en  humecte.  On  laisse  un.  peu  sëcher  ^  pen* 
dant  ce  temps ,  on  trempe  dans  un  noir  particulier 
le  tampon  à  imprimer  >  et  ou  le  passe  sur  la  pierre. 
Les  lettres  ou  les  dessins  revêtus  d'une  encre  geais- 
seuse ,  prennent  le  noir  du  tampon ,  tandis  que  les 
autres  parties  de  la  pierre  ne  le  reçoivent  pas. 

Le  noir  dont  on  Iiumecte  le  tampon  est  aussi  un 
composé  dé  noir  de  fumée,  de  gt^aisse ^  desprit  de 
térébenthine  et  d'un  peu  d'huile  de  lin.  Celte  encre 
doit  être  plus  ou  moins  épaisse  ^  suivant  l'effet  qu*on 
veut  produire  sur  la  pierre. 

Lorsque  le  dessin  se  trouve  coloré  par, le  noir  du 
tampon ,  il  ne  s'agit  plus,  pour  obtenir  une  épreuve^ 
que  d'abattre  la  feuille  dç  papier  placée  ^ur  le  cadre , 
et  de  la  soumettre  à  la  presse.  ' 

A  chaque  épreuve  nouvelle  y  il  faut  repasser  le 
tampon  à  imprimer ,  chargé  de  noir  y  sur  la  pierre  » 
après  avoir  eu  seulement  Tattention  de  la  bien 
nettoier. 

Far  ce  procédé  simple,  on  peut  obtenir  des  épreuves 
d'un  dessin  en  quantité  indéfinie.  11  faut  cependant 
remarquer  que  les  premières  épreuves  viennent  ra- 
rement bien ,  et  que  ce  n*est  guère  qu'à  la  douzième 
«>u  treizième  qu'elles  commencent  à  devenir  belleak 
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A  mesure' qVie  Ton  contitiiie  ,  on  en  obtint  lûdjonn 
de  meitleures. 

Ce  ptocëcié  est  trèâ^dîidini^e  ^  cependant  on 
peot  ôbtefnir  dés  épreuves  éh(f6re  t  te'eilleùr  mslt- 

ch^. '  '"-^    '     '  ' ^  •:•"•    ' • • 

On  prépare  à  cet  effet  du  papier  qaelcoûi^tiè  avte 
nne  dissolution  gommeuise  ,  et  Ton  y  tx'ace  le  dessin 
ou  les  lettres  que  Ton  veut  transporter  sur  la  pierre. 
II  Ëiot  se  servir  de  la  même  encre  dont  nous  avons 
donné  la  '  composition  jflus  haut  ;  il  faut  même  la 
rendre  nn  péù.  épaisse.  Le  papier  sur  lequel  on  a  éciit 
ou  dessiné  est  porté  sur  une  piéiTe  polie  un  peu  gre- 
nue^ qui  ne  doit  avoir  subi  aucune  préparation.  Quand 
le  papier  y  est  fixé ,  on  le  passe  à  la  presse ,  on  enlève 
le  cadre ,  et  Ton  trouve  le  papier  fortement  fixé  sur 
la  pierre ,  mais  qui ,  étant  légèrement  humecté ,  s^en^ 
1ère  avec  fiicilité.  Quand  le  papier  a  été  convenable- 
ment pressé ,  que  la  pierre  s'est  trouvée  trè^tiètte  et 
«ans  aucune  souillure  de  graisse  ,  toutes  les  lettrés  se 
sont  fixées  sur  la- pierre ,  et  à  peine  en  reste-t-il  quel- 
ques traces  sur  le  papier. 

Les  presses  dont  on  se  seft  pour,  ce  procédé  sont 
très-fortes ,  et  exercent  une  pre^ion  égalé  à  celle  de 
quarante  quintaux  ;  mais  il  s*en  faut  qu'une  ausn 
grande  pression  soit  nécéssaiîre. 

Lorsque  les  lettres  ou  les  dessins  sont  transportés 
9jr  la  pierre ,  on'la  nettoie  avec  de  l'eau  légèrement 
gommée ,  ou  avec  de  Fèsprit  de  térébenthine ,  si  ell» 
offre  quelques  taches.  Quand  la  pierre  est  bien  nette  ^ 
un  colore  les  lettres  eu  le  dessin  avec  le  tampon  i 
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on  abat  le  cadre  qui  renferme  la  feuille,  i^^pfi,p,ier^  on 
,ffe8efi.^,etoï^  obtif^t^ j^j^f^  preuve  qui  est  xdrçn^^it 
p^ir^tç,  .PQ^r  pbteflgur,  w^ç^^pon^e ,  o^  <3fiîï^f!?:l?  plfirre 
ayec  le  tampon  à  imprimer ,  et  on  soit  ks  prooéd&i 

Pour  appliquer  la  lithogi^aphie  à  l'infijpiTessiçn .  dçs 
toîlea  ou  4^3  autres  étoScs.,  il  serait  p^ut-^fr^  ayan-* 
tag^ux.jdese  seiTTir.dp.  cylipfjres  enpierfe.j.ou  imjprv- 
meraitaveç  vit^ssie,  et  par; -coipéquent;  avçc^.pne,trèg- 
grande  économie.  .M.  Marcel  dç  Serres  propose  , 
k  cet  effet,  une  machine  très  -  ingénieuse^  dont 
la  description  ne  saurait  être  entendue  sans  plan- 
che9. 

Quant  au  mécanisme  général  à  l'aide  auquel  tous 
les  cylindres  seraient  mis  en  mouvement,  si  Ton  arait 
l'eau  pour  principe  moteur ,  une  seule  grande  roue 


Il  n'y  a,  pas  de  doute  qu'on  ne  puisse  imprimer 
avec  des  pierres  plates  des  étoffes  quelconques ,  sui- 
vant la  méthode  lithographique.  Les  échantillons  que 
M»  Marcel  de  Serres  ^  fait  imprimer  à  Munich,  et 
qu'il  a  adressés  au  ministre  de  l'intérieur ,  en  sont  une 
preuve  évidente  :  il  croit  cependant  que  Ton  pour* 
rait  rendre  l'impression  plus  expéditive  à  Taide  des 
cylindres  en  pierre ,  disposés  comme  il  l'a.  indiqué 
dans  son  Mémoire ,  inséré  dans  le  109*  cahier  de» 
annales  des  Arts  et  Manufactures. 

Tout  le  secret  de  cette  manière  de  graver  sur  pien-e 
a  été  publié^  d'après  des  expériences  réitérées,  dans 
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iS/eerelde  PimBf^^i^.mri  pmPr^>dé^0pgé  dqris 
son  en^mble  etdéçrU4"€^rè^,fBâefMifiwceyp0r.un 

,ffquveau  procédé  ^pographique  de  M.   Gujh* 

M.  GinOaumey  imprimeur -libraire*  et  fondeur, 
rne  de  la  Harpe,  n*  gi,  à  Paris,  a  remis  à  la  so- 
ciété cTEncoaragement  an  Mémoire  sar  un  Aouvean 
procédé  typographique,  qu'il  nomme  sféréhinéoiy'- 
pique*  ^  '" 

Diaprés  le  rapport  des  commissaires*  nommés  pour 
l'examiner,  ce  procédé  consiste  ^ 

1*.  A  fondre  des' bâractétxis  def  o*''oi«  de  htautetir, 
au  lieu  de  o"  024  ^u'on  leur  donne  ordinairement^ 

2*.  A  coinposer  avec  ces  caractères  mobiles  une 
page  à  laquelle  on  donne  de  lâr  solidité  moyennant 
un  châssis  métallique  ,  des  réglettes  ,  des  bizeaux  et 
des  coins  de  bois  ou  de  métal,  qu'on  assujétii  sur  une 
plaque  de  bois  ou  de  métal ^'  dé  Tépaisseur  conVeHable 
pour  former,  arec  les  Nouvelles  letti-es,  la  hauteur 
des  lettres  ordinaires  ;         ' 

3\  A  composer  avec  ces  pages  une  forme  qu'on 
place  sur  le  marbre  d'une  presse  ordinaire  d'impri^ 
merie  5 
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désire  ,  et  à  dësimposer  ensuite  ces  pages ,  qùe-'V^ia 

•  à  réimprimer  k ' rnêtae  otiVtâ^' Nsdfûnt de  foi«  élYiu 
nombre  d^éxl^arnplàires  «[uW^  ^dési^  'j^^^teo' lo^'fô- 
cuîté  de  faire^y  arâni  èhôqûc  tl«a^\  les  édrféfc- 
tions,  les  remaniemens  et  chàà^èmetos  deTeniuf  iM^ 
cessaires. 

Ce  procédé  stérékinéotypîque ,  que  M>  Guillaume 
se  propose  d'emploie^,  ne  lui  parait  avoir  ni  les  in- 
convénien?  du  procédé  mobile^  ni  ueu^c  dupr^eédé 
stéréotype ,  et  r.éunir.les  avantages  de  tous  ,1(65  ^deiuç. 
.La  compo8it;i.on.est  la  même  que  celle  usitée  pour  les 
jcaractères  ordinaires,,  et  ceux-ci:  étant  d'ui^e  hauteur 
moindre ,  la  dépense  sera  diminuée  en  proportion  ; 
on  pourra  imprimer  à  mesu^re^Q  la  y  eu  te  |., et  Ton 
n'aura  point  de  nouvelle  ^couipp^itiou  à.  p^yer.  L'oq- 
vrage  impdmii,ar*trU(peu,de  déb^t^  Fimp^imeur  a/;al- 
•.culé  là-dessus;  les.pages  qu'il  a  conserva  mquien- 
tanément  solides,  redeviennent  mobiles  ;  on  distribue 
les  formes^  les-lettreç,  le  châsfsis,,  le§  garuitures,  toi^t 
sert  pour  un  autre  ouvrage  ;  4*où  l'auteur  conclut 
.que  son  procédé  mérite  ^  à  tous|,égji[rçIs ,  la  préféience 
^ur  les  procédés  mobile  et  stéréotype. 
, ,  L'idée  de  conserver  les  formes  composées  en  carac- 
tères mobiles ,  a  déjà  fait  l'objet  des  méditations  de 
plusieurs  artistes  distingués.  M.  Guillaume  ne  s'est 
pas  encore  servi  de  caractères  de  la  hauteur  de  o»  oi  a , 
qu'il  se  propose  de  renfermer  dans  des  châssis  de  fer 
fondu  y  coulés  d'une  seule  pièce,  et  dans  lesquels  ils  se- 
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Tont  pressés  par  des  règles  et  des  coins.  Il  serait  à  dé- 
sirer ^e  ces  ch&ssis  fassent  combinés  de  manière  qa'on 
paisse  presser  les  caractères  dans  -tdas  les  sens ,  sans 
le  secours  des  coins,  et  remplacer  le»  caractèi^  dé-  ^ 
feciaeux ,  sans  altérer  là  ^lam'kniiHriè  «de  toutes  les 
lettres  contenues  dans  ia  «pi^e. 

M.  Herhan  a  composé  des  châssis  qui  remplissent 
en  grande  partie  cette  condition  \  mais  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ces  châssis  ne  soient  d'un  prix  plus 
élevé  que  ceux  projetés  par  M.  Guillaume. 

Les  commissaires  ont  d^ailleurs  pensé  que  les  ca- 
ractères d'une  médiocre  grandeur  sont  plus  di£SciIes 
à  maintenir  dans  la  même  place  que  les  caractères 
ordinaires ,  surtout  s'ils  sont  forts ,  soit  en  pied  ,  soit 
en  tète;  de  là,  par  conséquent ,  la  nécessité  de  donner 
«u  moule  la  plus  grande  justesse  ;  et  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  leur  maniement  ne  soit  un  peu  plus 
diflEbile  que  celui  des  caractères  ordinaires. 

On  ne  peut  donc  que  désirer  que  M.  Guillaume 
mette  en  pratique  le  procédé  qu'il  a  communiqué  â 
la  société,  et  qu'il  obtienne  le  succès  qu'il  s'en  promet* 
(  Bulletin  de  la  société  d* Encouragement ,  n"*  76.  ) 

Fourneau  de  fondeurs  en  caractères^ 

On  a  imaginé  à  Londres  un  fourneau  de  fondeui*s 
en  caractères ,  composé  d'un  creuset  d'où  le  métal 
fondu  coule  dans  deux  moules  placés  de  chaque  côté* 
Les  moules  s'ouvrent  et  se  ferment  par  un  mouve- 
ment de  manivelle.  Trois  personnes  suffisent  £^u  sec* 
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TK)e  de  cet  appareil;  Tune  toarae  la  manivelle  y  les 
deux  autres  firappeat  ua  petit  coup  sur  les  moules  p 
lorsquib  sont  ouvertsi,  pour  faire  tomber  les  car^o- 
tères  dont  la  hauteur  n'excède  pas  .dofize  millimètres. 
(Note  de  M.  Motard ,  dans  le  n"*  76  du  Buiktin  c2e 
la  société  d'Encouragemen^f  ) 
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ARMES. 


Platine  dejuêil,  de  M.  Lepag^b  (arquebasier ,  me 
de  Richelieu,  vis-à-vis  le  théâtre  Français). 

Il  ous  avons  déjà  cité  la  platine  de  fusil  de  M.  Prélat. 
Dans  cette  platine ,  l'amorce ,  qui  est  de  poudre  com- 
posée par  M.  Berihollet,  où  le  muriate  suroxigënë 
de  potasse  remplace  le  nitrate  de  poudre  ordinaire , 
s'enflamme  par  le,  choc  d'un  piston  sur  lequel  s'abat  la 
pièce  qui  &it  les  fonctions  de  chien. 

M.  Lepage  a  voulu  vaincre  les  difficultés  qui  s*op- 
posaient  à  l'usage  des  amorces  de  poudre  inflam- 
mable par  le  choc,  et  il  a  composé,  dans  cette  vue, 
une  nouvelle  platine ,  où  il  a  conservé  les  formes  et 
les  commodités  des  platines  à  poudre  ordinaire. 

Dans  cette  platine,  chaque  amorce  se  met  dans  le 
bassinet  avec  une  petite  poire  à  poudre ,  où  une  petite 
coulisse  règle  la  quantité  qui  doit  en  sortir  à  chaque 
fois  9  et  qui  est  d'un  centigramme.  Cette  quantité 
suffit  pour  tous  les  efiets  que  le  comité  des  arts  méca- 
niques de  la  société  d'Encouragement  a  obtenus  dans 
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les  dillereiiies  épreuves  qu'on  a  &ii  subir  à  des  arme^ 
munies  des  nouvelles  platineade  M*  JLepage* 

Le  résultat  de  ces  expériences  était  bien  en  faveur 
de  ces  nouvellea  platines  ;  mais  plus  rinflammation 
réussissait  parfaitement ,  plus  il  était  à  craindre  que 
Tusage  de  la  poudre  de  muriate  suroxigéné  devait  être 
dangereux;  car  cette  poudre  étant  exposée,  dans  le 
transport  et  dans  le  service,  à  des  chocs  et  à  des  (rot- 
temens  imprévus  et  fiêquem,  elle  pouvait  ètVe  sujette 
û  s^enflammer,  comme  dans  les  platines  qu'on  renaît 
dMprouver. 

La  commission  a  donc  pensé  qu^aVec  quelques  pré-* 
cautions  dans  l'usage  de  la  poudre  de  muriate  suroxi- 
géné^,  et  surtout  qudques  changemena  dans  sa  con-* 
fection ,  elle  sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  lea 
amorces  des  armes  à  feu ,  et  que  la  platine  de  M»  Le^ 
j9a^«  sera  d'un  service  durable,  certain,  etsans  danger» 
(Bulletin  de  la  saciélé  d* Encouragement ,  n^  75.  ) 

Noupelle  platine  defuait^  inventée  en  Angleterre^ 
et  imitée  par  M.  PrÈL4T,  armurier  à  Paria. 

Cette  nouvelle  platfne  a  été  apportée  en  France ,  il 
y  a  quelques  années.  M.  Prélat  a  exécuté  la  sienne 
d'après  ce  modèle ,  et  l'a  présenté  à  la  société  d'Encou- 
ragement. Il  résulte  du  rapport  fait  par  M.  Delessert, 
que  cette  platine  a  un  mécanisme  entièrement  diffé- 
rent de  celle  en  usage  actuellement.  La  pierre  à  feu 
est  supprimée,  ainsi  que  le  bassinet,  et  par  un  mou- 
vement très*lacile  et  prompt  le  fusil  est  immédiate* 
«lent  amoroé. 
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x\  L'humidité  el  même  la  pluie  ne  peavent  jamaii 
empêcher  le  coup  de  partir  :  il  partirait  même  ai  le 
foâl  ëtarkpIÔBgé  dkDA  Teau. 

3%L'aniiè«»liM^iiooiip{Juspromplamentamorcâe^ . 

5**.  La  poudre  d'amorce  étant  d'une  composition 
patticalière,  elle  s'enflamme  plus  rapidement,  et  le 
coup  part  plus  vite  que  par  l'ancienne  méthode. 

4^.  Enfin  y  rinflammation  de  la  poudre  ayant  lieu 
dans  l'intérieur  du  fosil  et  nullement  à  l'extérieur ,  la 
personne  qui  tire  n'est  point  exposée  à  recevoir  le  feu  ' 
et  la  fumée  de  l'amorce  dans  la  figure,  ce  qu!  souvent 
l'empêche  de  tirer  juste  et  de  voir  l'effet  de  son  coup. 

Ces  nouvelles  platinés  pourront  servir  à  toute  espèce 
d'armes  à  feu ,  el  seront  particulièrement  utiles  aux 
canons  placés  dans  djes  casemates  et  surtout  aux  ca- 
nons des  vaisseaux. 

Les  amorces  dont  on  se  sert  ordinairement  ne 
tardent  pas  à  i*emplir  les  batteries  et  las  entreponts  de 
fumée  et  de  feu ,  d'oik  résultent  souvent  des  accidens 
graves.  Au  moyen  des  nouvelles  platines ,  on  suppri^ 
mera  toutes  les  mèches  ^  il  n'y  aura  plus  de  fuméa 
dans  les  batteries,  et  le  service  se  fera  avec  plus  da 
précision,  d'exaclituâe  et  de  célérité. 

On  emploie  déjà  à  bord  de  quelques  navires ,  et 
particulièrement  des  corsaires^  des  platines  adaptées 
aux  canons,  doqt  l'usage  est  général  sur  les  navires 
anglais,  mais  ces  nouvelles  platines  seront  bien  plus 
avantageuses. 

M.  Prélat  a'oi>lenu  un  brevet  d'importation.  Cet 
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habile  bayrier  est  connu  pouc-ûiûrê  désarmes  pi»r- 
faites ,  et  il  a  déjk  un  grand  nombre  de  ce^.npUveÀUx 
fusils  décommandés», 

Ladescriptiondétailléedeces^lftUtlôss^troiiTedd^a . 
ieBulleUndeiasociéléd'EMioucagtmmi^  ri"  69.  -. 

Canon  de  marine  y  de  M*  G.BOfilfER^^de  ZuricJu 

Ce  canon  a  été  examiné  par  une  CQmmi^ion  com- 
posée de  MM.  Guyton-'MorçeaUy  Régnier  ^  deRéci- 
court  et  Gengembre.  Les  commissaires  ont  remarqué  , 

1*.  Que  la  pièce  de  M.  Bodmer  était  en  bronze ,  âu^ 
cinquième  de  proportion  d'une  pièce  de  vingt-quatre  ; 

3®,  Que  l'ame  de  la  pièce  était  rayée  comme  une 
carabine,  et  qu'elle  se  chargeait  par  la  culasse; 

3°.  Que  la  culasse  était  formée  d^un  cône  en  bronze , 
maintenu  par  une  forte  bride  enfer  à  clavettes,  pour 
boucher  hermétiquement  le  tonnerre  de  la  pièce; 

4**,  Que  le  mécanisme  de  la  bride, de  fer,  quoique 
assez  compliquée,  présente  cependant  la  solidité  né- 
cessaire pour  ne  pas  craindre  l'action  du  r^ul. 

La  pièce  montée  sur  un  affût,  de  marine  était 
placée  sur  une  table  solide,  pour  faire  les  épreuves. 

Les  boulets  de  ce  modèle  sont  en  plomb ,  et  portent 
en  avant  une  petite  boîte  cylindrique  remplie  d'une 
matière  inflammable  par  le  choc ,  et  dont  M.  Bodmer 
n'a  pas  indiqué  la  composition. 

Ce  canon  a  été  chargé  par  la  culasse ,  en  y  intro- 
duisant d'abord  le  boulet  et  ensuite  une  gargpuss« 
#rdinaire.  On  a  fermé  ,1a  culasse  par  le  cône  obtura- 
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teur,  après  quoi  on  a  pei-cé  la  gargouase  arec  un  petit 
dégorgeoir ,  et  enfin  on  a  mis  le  fea  par  une  ^toupille. 

On  a  remarqué , 

\\  Qu'il  n'était  pas  sorti  de  flamme  ni  de  fumée 
par  I^  lamière ,  parce  qu'une  petite  soupape  intérieure 
ferme  l'orifice  au  moment  où  la  poudre  commence  à 
s'enflammer  ; 

3*.  Que  le  boulet  a  mis  le  feu  au  but ,  formé  de 
planches  de  chêne  et  de  paille  comprimée  entre  elles  j 

3*.  Qu'il  avait  percé  les  planches  de  part  en  part, 
qaoiqu*éloîgnées  de  cent  cinquante  pas  de  la  pièce. 

La  conunission  a  pensé  que ,  si  par  des  essais 
&îts  en  grand ,  le  mécanisme  imaginé  par  M.  Bod^ 
mer  réussissait  aussi  bien  que  dans  un  essai  en  petit , 
il  en  résulterait  un  avantage  inappréciable ,  non- 
aeulement  pour  le  service  de  la  marine ,  mais  encore 
pour  celui  des  casemates,  puisqu'elle  répand  peu  de 
fumée  par  la  lumière  ^  et  que  la  rayure  de  la  pièce 
pourrait  donner  aux  projectiles  une  portée  beaucoup 
plus  grande  que  par  l'ensabottement  des  obus  ordi- 
naires. (Bulletin  de  la  aociété  d* Encouragement , 
n^  76.) 

2^  BIJOUTERIE. 
Perles  artificielles  de  M.  DE  LjSTETRiS, 

On  trouve  dans  l'intérieur  du  corps  du  poisson 
connu  sous  le  nom  d^argentina  sphyraena ,  une  sub- 
stance lamelleuse,  fine  et  d'un  reflet  argentin,  dont 
on  se  sert  à  Rome  pour  la  fabrication  des  perles» 

Aacfl.  DM  DicovT.  ds  1810.  16 
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Ijes  noyaax  de  ces  perles  soat  formes  avec  de  Tal- 
bâtre  de  Volterra  en  ToscaDe  y  le  même  que  celui  avec 
lequel  se  font  les  vases  à  Florence.  Après  Tavoir 
arrondi  sur  le  tour  et  Farvoir  réduit  au  diamètre  con- 
venable, on  le  recouvre  avec  la  substance  arg^itine 
daignée  sous  le  nom  d^eâêence  de  perle  y  &  laquefle  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  colle  de  poisson.  L'ou- 
vrier tient  ce  mâange  sur  des  cendres  chaudes  ;  il 
praid  d'une  main  les  noyaux  d'albâtre,  qu'on  a  eu 
soin  de  percer ,  et  de  l'autre  il  sabit  une  baguette  de 
canne  fendue  et  pointue  parles  deux  bouts,  avec  la- 
quelle il  enfile  un  noyau.  11  plonge  celui-ci  dans  le 
mélange,  et  place  ensuite  la  baguette,  par  l'extrémité 
opposée,  dans  une  boite  à  bords  élevés.  Il  continue 
ainsi  à  former  des  pei4es ,  et  il  les  laisse  dans  cette 
situation  jusqu'à  ce  qu'elles  sdent  entièrement  sèches  ; 
alors  il  les  détache  de  la  baguette,  en  faisant  circulai- 
rement ,  avec  un  couteau ,  une  légère  incision  dans  la 
partie  adhérente.  (SuUetin  de  la  sociéié  Philoma^ 
tique  j  mai  i^i o.  ) 

5^.   BOIS. 

De  l'économie  du  combualible. 

On  a  publié  à  Vienne,  en  1809,  une  description 
des  nouveaux  poêles  et  foyei^s  économiques  i  l'usage 
des  établissemens  publics.  Cet  ouvrée  a  fixé  l'attention 
de  la  société  d'encouragement ,  et  M.  DacUn  a  été 
ohavgé  d'«i  £iire  un  extrait ,  qui  a  été  inséré  dans  le 
69''  n""  du  Bulletin  de  cette  société* 
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L'aicbîdac  Charles  à'Aainche  a  nommée  en  1807^ 
ime  cofamisBioii  charge  de  s'occuper  de»  reeherdket 
propKft  à  întrodoire  dans  les  casenea  une  plus  grande 
économie  dana  la  conaommation  du  comboallble.  Le 
fénltat  des  expériences  fiiiles  par  cette  commÎMiôn 
est  oonâgné  dans  cet  ouvrage,  diyiaé  en  qaatre  cha- 
pitres, he  premier  traite  des  poêles  propres  au  ehau^ 
fiige  et  i  la  préparati<Mi  des  alîmens  ;  le  deuxième,  dm 
foyen  économiques  propres  à  fttre  emploies  en  été  ;  le 
tfwêièmej  des  buanderies  établies  sur  de  nouyeaux 
principes ,  et  le  quatrième ,  des  moyens  de  chanfEer 
arec  économie  Fean  des  bains. 

Ln  planches,  an  nombre  de  Tingt^deux,  repré* 
«Dleiit  les  détails  des  appareils  proposés,  etdomient 
les  dioKiisioDS  exactes  de  tontes  les  pièces  qui  les  com- 
pomt.  Elke  &cilitenl  l'intelligence  du  texte  au  point 
que,  d'après  la  simple  inspection  des  figures,  il  serait 
pMebk  de  construire  quelques-uns  de  ces  appareils. 
Q»  tables  particulières  indiquent  le  prix  de  chaque 
objet  et  les  frais  de  démolition ,  de  construction ,  d'cA- 
tpeticn,etc 

Ce  ne  fut  qu'après  once  mois  d'expériences,  que  la 
^^ommission  crut  devoir  présenter  à  l'arehidnc  un 
rapport  détaillé  ,  |acoompagné  de  dessins  des  appa- 
^^  i  qu'elle  proposait  pour  les  établissemens  mili- 
tairei.  Elle  demanda  en  même  temps  à  être  mise  en 
pMsession  d'an  bâtiment  pour  y  répéter  ses  expé- 
riences m  grand. 

£a  conséquence ,  il  lui  fut  indiqué  une  caieme  dana* 
^Mlle  on  établit  les  pofiIea,fojem,  embues  et  fpur* 
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neaux  nécessaires,  dont  les  effets  ftirent  obserrës  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  pendant  une  année 
entière.  Des  thermomètres  disposés  dans  Tintërieur  et 
f(  Textërieur  d^s  appartemens  marquaient  la  tempé- 
rature de  l'atmosphère  et  celle  qu'on  avait  obtenue. 
On  examina  la  qualité  des  alimens  emploies  dans  les 
cuisines,  et  le  temps  nécessaire  pour  les  cuire.  On  fit 
aussi  des  expériences  comparatives  sur  le  ohauffiige 
avec  le  bois  et  la  houille,  et  on  reconnut  gue  la  qualité 
du  bois ,  son  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau , 
son  degré  de  dessiccation  e tson  exposition  à  l'air,  étalent 
autant  de  circonstances  qui  apportaient  des  différences 
remarquables  dans  la  masse  de  calorique  dégagée. 
Cependant ,  pour  établir  une  règle  fixe  à  cet  égard  , 
et  approcher  le  plus  possible  de  la  vérité,  on  prit  les 
moyennes  proportionnelles  des  quantités  consommées 
et  du  degré  de  chaleur  obtenu. 

La  commission  fit  également  établir  des  poêles  dans 
les  salles  des  hôpitaux  mflitaires ,  et  les  buanderies  et 
les  bains  furent  aussi  disposés  pour  recevoir  les  nou- 
veaux foyers. 

Toutes  ces  expériences  donnèrent  pour  résultat  une 
économie  de  combustible  très-considérable.  Pour  en 
ofi&ir  un  exemple,  nous  diroa<»  que  dans  les  buande- 
ries on  épargna  pendant  les  six  mois  d'hiver ,  sept 
cordes^e  bois  j  et  les  bains  produisirent  en  trois  mois 
une  économie  de  7  -^^  de  bois. 

Enfin,  pour  mettre  le  lecteur  en  état  d^apprécier 
ces  avantages,  nous  nous  contenterons  d'observer  que 
les  appareils  placés  dans  une  caserne  capable  de  l<^er 
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quatorze  cents  hommes,  ont  donne  y  dans  ?èspace  de 
soixante-quatorze  jours,  une  économie  de  Croîs  mille 
hoit  cent  cinquante-un  florins  (8,664  francs.'}  Ainsi, 
s'ils  eussent  été  emploies'  pendant  six  mois  ou  cent 
qiiatre-yîngt-un  jours ,  on  aurait  diminué  la  dépense 
de  neuf  mille  quatre  cent  dîx-neuf  florins  (i9,i92fr.), 
déduction  faite  des  frais  d'entretien  :  somme  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  qui. est  nécessaire  poUr  la 
construction  des  appareils. 

Quand  oh  songe  que  les  'bois  sont,  comme  dit 
M.  Delilley  le  lent  ou%f rage  de  la  nature ,  et  qu'un 
moment  suffit  pour  consommer  le  fruit  de  plusieurs 
siècles  de  végétation,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle 
dessarans  qui  s'appliquent  aussi  utilement  à  pourvoir 
i  nos  besoins,  en  ménageant  les  ressources  que  pré- 
sentent nos  forêts. 

Carbonisation  des  bois  par  dUtillaiion. 

Cet  établissement  formé  à  Dormans  (Marne),  et 
qui  a  obtenu  en  Tan  VIU  un  brevet  d!invention,  est 
dans  la  plus  grande  activité* 

Le  charbon  qui  se  fait  dans  cette  usine  au  moyen 
de  la  distillation ,  office  plusieui*s  avantages  constans 
et  reconnus,  tels  que  : 

j°.  Le  bois  étant  brûlé  également  dans  des  appareils 
distillatoires,  le  charbon  qui  en  résulte  n'a  point  de 
fumerons. 

2**.  Ce  charbon,  épuré  par  la  distillation ,  est ,  lors 
de  sa  combustion ,  inodore  ^  Ton  peut  en  faire  usage 
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dan9  les  endroits  clos,  sans  craindre  suchu  des  e&Ui 
funesles  ^ue  produit  le  charbon  fait  par  le  procédé 
ordinaire. 

3^  U  contient  plus  de  calorique  que  le  charbou 
ordinaire^  avec  un  quart  de  moins  de  ce  charbon  et 
de  temps,  on  met  en  fusion  les  métaux,  ou  obtient 
même  une  matière  plus  malléable. 

4^  Emploie  à  la  &brication  du  fer,  il  le  rend  plus 
ductile^ 

5^  Enfin ,  emploie  à  la-  cuisson  de  la  porcelaine  , 
les  couleurs  ne  risquent  pas  d'être  altérées,  ni  les  pièces 
de  grand  volume  de  se  tourmenter  et  de  se  déformer* 

Le  prix  de  ce  charbon ,  qui  est  entier,  toujours  à 
couvert ,  purgé  de  frésil  et  renfermé  dans  des  paniers 
d'osier  contenant  deux  hectolitres,  est  le  même  que 
celui  du  charbon  ordinaire. 

Le  seul  dépôt  de  cet  établissement,  à  Paris ,  est  à  la 
descente  du  pont  d'Austeriiz,  dn  côté  de  Tarsenal , 
rué  Contrescarpe,  faubourg  St. -Antoine.  On  peut 
aussi  s'adresser  directement ,  par  écrit ,  au  dii*ecteur 
de  l'établissement,  M.  Qti//iton,  rue  des  Toumelles , 
n^57. 

4^   BONNETERIE- 

Bas  de  fil  fabriqués  par  ilf,  DsTRETypèrey  de 
Besançon. 

Ces  bas  ont  été  l'objet  d'un  rapport  fait  par  M.  J9ar- 
del  à  la  société  d'encouragement, qui  avait  chargé  son 
comité  des  arts  mécaniques  de  les  examiner. 
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M*  Deirey,  père,  eai  déj,à  a¥antageiuemeQt  conna 
pour  la  bonne  fabiication  des  bas ,  et  4  TexpcMÎtioa  de 
I  an  IX ,  il  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 

Les  bas  de  fil  qu'il  a  présente  i  la  sociéHj  sont  à 
trois  fils ,  et  réunissent  la  finetise  et  la  solidité  à  la  per- 
fection* Jusqu'ici  on  ne  connaît  rien  d'aussi  beau  en 
ce  genres  l'égalitë  du  fil,  son  brillant  et  sa  parfidle 
filatnse  y  sont  surtout  remarquables. 

Le  prix  n'eu  est  point  trop  élevé  à  raison  de  1 5  fir. 
la  paire,  et  si  l'on  considère  qu'il  se  &brique  en  France, 
des  bas  de  coton  ouvragés  qui  se  vendent  jusqu'à 
48  fi:,  et  au-dessus  la  paire,  qui  ne  peuvent  avoiff  la 
solidité  de  ceux  en  fil  dont  il  s'agit,  on  sera  convaincu 
que  M.  Detrey  a  rempli  le  double  o^et  d'offrir  aux 
consommateurs  un  article  précieux,  et  d'avoir  su 
Texécnter  avec  assez  d'économie  pour  le  répandre 
dans  le  commerce  à  un  prix  modéré. 

La  société  a  fait  témoigner  à  M.  Deirey  son  entière 
satisËiction. 

Le  dépôt  de  ces  bas  est  chez  M.  Boiteux ,  fabricant 
de  bonneterie,  rue  du  Brave,  au  bas  de  la  rue  de 
Toumon^  â Paris.  (Bulletin  de  la  société  d* Encou- 
ragement ,  n'  69.  ) 

Tricots  à  toison  ;  de  M.  BoiTBUX* 

M.  Boiteux  avait  déjà  obtenu  une  médailk  d'en* 
couragement  pour  son  tricot  à  toison*  Depuis,  il  a 
perfectionné  son  travail ,  et  en  a  présenté  un  écboi»* 
tilion  à  la  société  d'encouragement» 
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Ce  tricot ,  garni  d'un  c6të  en  laine  fine  en  ferme  de 
toison,  se  confectionne  en  bas,  chaussons,  gilelsi  etc. 
Il  est  d'une  grande  utililë  pour  garantir  du  fi*oid  dan» 
les  voyages  d'hiver,  et  il  oSre  du  soulagement  aux 
personnesaltaquées  de  rhumatismes,  qui  en  font  nsage^ 
11  s'est  établi  dans  nos  fabriques,  d'après  des  échantil- 
lons venus  de  l'étranger,  et  M.  Boiteux  a  été  le  pre* 
mier  à  l'imiter.  11  est  aussi  celui  qui  a  le  mieux  réussi 
à  le  bien  fabriquer ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  les  produits  de  sa  manufacture  à  ceux 
de  ses  eoncurreus.  {Bulletin  de  la  société  dPEncoura-- 
gement,n''yo.) 

5^  BRIQUET, 

Briquet  pneumatique  perfectionné;  par  M*  Le- 
souvier-Desmor  tiers. 

On  sait  que  dans  le  briquet  pneumatique,  l'iullam- 
mation  de  l'amadou  se  fait  par  la  seule  compression 
de  l'air.  M.  Desmortiere  y  a  fait  des  cliangemens  qui 
méritent  d'être  connus. 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  obtenir  cette 
inflammation,  est  une  pompe  en  cuivfe,  terminée  à 
une  de  ses  extrémités ,  tantôt  par  un  bouchon  à  vis 
ou  un  mouvement  de  baïonnette ,  tantôt  par  un  robinet 
de  sâreté. 

Dans  la  première  construction ,  la  pompe  avait 
nn  pied  de  longueur  et  six  lignes  de  diamètre  ;  le  pis* 
ton  était  long  de  i8  à  20  lignes.  M.  Deemortiere  a  fait 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BRIQUET.  34>9 

rcir  que  la  bonté  du  briquet  ne  dépendait  pas  de  la 
longueur  du  piston ,  mais  de  sa  justesse  à  remplir  la 
capacité  de  la  pompe* 

Pour  une  pompe  de  six  pouces,  il  a  fait  réduire  le 
piston  à  six  lignes,  ce  qui  a  augmenté  la  colonne  d'air 
d'un  pouce  et  diminué  le  frottement  de  deux  tiers.  11 
est  encore  essentiel  pour  la  bonté  du  briquet ,  que  cet 
instrument  ne  perde  pas  Tair  à  l'extrémité  où  est 
placé  Tamadou. 

L'auteur  propose  encore  de  substituer  au  cuir  dont 
on  se  sert  pour  la  confection  du  piston,  du  caoutchouc 
ou  gomme  élastique,  parce  que  celle-ci  se  prête  mieux 
aux  inégalités  du  tube,  s'il  n'est  pas  bien  calibré,  et 
ne  permet  pas  à  l'air  de  s^échapper. 

Le  briquet  pneumatique  ne  pouvait,  à  raison  de 
son  volume,  être  regardé  que  comme  un  instrument 
de  physique  5  par  ce  nouveau  changement ,  il  est-de  - 
venu  propre  à  remplacer  avec  avantage  les  briquets 
phosphoriques  et  oxigénés,  dont  l'usage  n'est  pas  sans 
danger,  par  les  matières  qui  entrent  dans  leur  com- 
position. 

M»DumoliêZj  rue  du  Jardinet,  a  construit  des 
briquets  pneumatiques  qui  n'ont  que  la  longueur  et 
la  grosseur  ordinaire  d'un  étui ,  ne  contiennent  pas  un 
quart  de  pouce  cube  d'air,  et  enflamment  très-bien 
l'amadou.  Le  reste  des  détails  se  trouve  dans  la  JSr- 
bliothèque  pJvyaico^économique ,  ùahier  de  juillet 
1809. 
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6\  CHANDELLES  ET  SUIFS. 
Suifi  et  cJuLndelUê  de  M.  BoNMATiir» 

M.  Bonmatirij  fabricant  dei  chandelles,  rue  des 
Fosses-Saint- Jacques,  n»  i,  à  Paris,  a  inventé  une 
manière  de  fondre  les  sui&  de  l)oeuf ,  de  mouton  et  de 
yeau^  qui  en  sépare  toutes  les  substances  animales 
ëtiangères,  les  prive  de  toute  humidité,  et  ne  les 
colore  nullement. 

M.  f^auqueUriy  qui  a  examiné  ces  sui&,  les  a  trou- 
vés demi*transparens ,  parfaitement  secs  et  sonores. 
Ils  sont  secs  au  point  que ,  quand  on  passe  dessos  « 
même  assez  légèrement,  une  lame  de  fer,  ils  répan- 
dent une  lumière  phosphorique  extrêmement  vive , 
qui  est  due,  suivant  toute  apparence,  à  un  mouve- 
ment d'électricité  ;  car  lorsque  ces  suifs  sont  nouvel- 
lement fondus ,  et  que  Tair  est  bien  sec ,  il  su£Bit  d'y 
passer  la  main  pour  voir  paraître  des  étincelles,  et 
entendre  un  pétillement.  Leur  sécheresse  est  encore 
démontrée  par  la  parfaite  transparence  qu'ils  pren- 
nent par  la  fusion  ;  élevés  à  la  température  de  l'eau 
bouillante ,  on  ne  voit  s'y  développer  aucunes  bulles 
ni  aucun  nuage. 

M.  Bonmatin  assure  qu'au  moyen  de  ces  prépara- 
tions ses  sui&  peuvent  se  conserver  pendant  deux  ans 
sans  éprouver  d'altération,  c'est-à-dire  sans  jaunir 
ni  rancir.  C'est  avec  ce  suif  ainsi  purifié  qu'il  fabrique 
àa  chandelle. 

M*  VauqueUn  a  comparé  cette  dernière  avec  ia 
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chandelle  ordinaire,  soit  relativement  à  la  quantité  de 
lumière ,  soit  relativement  à  sa  durée. 

Une  chaudelie  de» cinq  à  la  livre, trèft-blanche , de 
M*  Bonmuftinj  a  doré  dou7«e  heures  d^x  minutes  ; 
une  autre  du  mim^ ,  d^s  six  à  la  livre ,  de  couleur  un 
peu  jaune ,  a  duré  huit  hçure^  dix  minutes*  Une  cban- 
délie  ordinaire,  de  six  &  la  li?re  >  a  duré  sept  heures 
dUx  nnnates. 

Le  prix  de  la  chandelle  blanche  de  M.  Bonmatin 
est  de  vingt-deux  sous  la  livrer  celui  de  la  chandelle 
jaunâtre ,  des  six  à  la  livre,  est  de  seize  sous,  et  celui 
de  la  chandelle  ordinaire  e»t  de  quatorze  sons»  Or , 
pour  qu^on  eût  de  lâvanlage ,  quant  à  la  durée  y  de 
pi^^rer  la  chandelle  de  M.  Bonmatin  à  la  chandelle 
ordinaire ,  il  faudrait  qu^une  livre  de  la  blanche  durât 
soixante-six  heures  ;  car  la  livre  de  la  chandelle  ordi- 
naire dure  quarante- trois  heures,  et  i4  :  43  :  :  23  :  66, 
tt la  chandelle  de  M.  Bonmatin  ne  dure  que  soixante- 
nae  heures;  différence  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
grande* 

H  est  vrai  qu'on  est  dédommagé  de  ce  petit  excé- 
dant de  prix  par  la  blancheur  agréable ,  par  la  pureté 
de  la  kimiére ,  par  Tabsence  de  iumée  de  celte  es- 
pèce de  chandelle,  et  surtout  parce  qu'elle  ne  coule 
pas ,  et  qn'oa  est  dispensé  de  la  moucher  aussi  sou» 
vent. 

Quant  à  la  chandelle  jaunâtre  de  M.  Bonmatin , 
dessix  à  la  livre,  sa  durée ,  )»ar  rapport  à  son  prix  , 
e^  par&itement  ('gale  à  celle  de  la  chandelk  ordi- 
naire, puisque  i4  sous  :  43  :  :  16  sons  :  49  heures; 
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celle-ci,  à  part  sa  coaleur,  ert  aussi  paxfaite  que  la 
blanche. 

Les  défauts  des  chandelles  ordinaires  dépendent 
principalement  de  la  mauvaise  qualité  db  coton  qui 
forme  les  mèches ,  et  de  la  mauvaise  pré|[>aratioii  des 
ôui&.  Celles  que  fabrique  M.  Bonmatin  doivent  être 
exemptes  de  ces  défauts,  puisqu'il  emploie  de  très- 
beau  coton ,  que  ses  mèches  sont  plus  minces,  et  que 
son  suif  est  parfaitement  purifié  et  sec.  {Bulletin  de 
la  société  cC Encouragement ,  cahier  65.) 

Bougie  économique  qui  nefumejamMS* 

On  mêle  de  la  cire  avec  de  la  farine  de  pommes  de 
terre.  Une  bougie  de  cette  composition ,  de  cinq  à  la 
livre,  brûle  quinze  heures,  quand  elle  est  récem- 
ment &ite ,  et  dix-sept  lorsqu'elle  est  durcie  à  point. 
(  Bibliothèque  phyeico  -  économique  ,  nopembre 
1810.) 

7».  CHAUSSURE.- 
SemeUea  de  crin  imperméables;  par  M*  BURETTS. 

Depuis  long-temps  on  emploie  en  Angleterre  des 
semelles  composées  de  couches  minces  de  carton  et  de 
peau,  et  garnies  de  crin  feutré.  Ces  semelles,  très- 
légères,  se  mettent  dans  les  chaussures,  et  garantiiH 
sent  le  pied  de  l'humidité. 

M.  Burette j  rue  de  l'Echelle,  n*"  9 ,  à  Paris,  a  in- 
troduit en  France  cet  objet  utile  de  fabrication ,  el  il 
est  parvenu  à  imiter  avec  succès  les  semelles  anglaises. 
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ti  même  à  les  perfectiomier.  Il  en  a  prësentë  à  la  So. 
ciétë  d'encouragement  plusieurs  espèces ,  en  peau,  en 
drap,  en  Teloars»  en  peluche  de  soîe^  en  peau  d'a- 
gneau, etc*  qui  rëunissent  l'utilité  à  l'ëlégance,  et 
onl,  suivant  Fauteur,  la  propriété  de  ne  point  se  dé- 
former, et  de  concentrer  l'humidité  entre  leur  tissu 
et  la  liemelle  du  soulier,  sans  que  le  pied  puisse  en 
itre  atteint.  Elles  oCGcent  une  chaussure  extrêmement 
c<Mimiode  et  élastique  dans  la  marche,  qui  tient  cons- 
tamment le  pied  chaud  et  sec,  et  ont  l'avantage  de 
ne  point  sortir  du  soulier ,  inconvénient  qu'on  n'a  pas 
pu  éviter  jusqu'à  présent  dans  toutes  celles  que  Ton  a 
&briquées.  {Bulletin  de  la  eociiié  d* Encouragement^ 
n*»  67.) 

Z\  CHEMINÉES  ET  POÊLES. 
Cheminée  conetruiie  par  M*  MsLtjt. 

Nous  avons  parlé  de  cette  cheminée  dans  le  pre* 
mier  volume  de  ces  Archives  y  sans  entrer  dans  des 
détails  particuliers  ,  qui  nous  manquaient  alors. 
M.  Bouriat  a  été  chargé,  par  la  société  d'Ëncourar 
gement^  de  lui  en  fidre  un  i^apport,  dont  nous  allons 
pràenter  l'extrait. 

n  parait  constant  que  cette  cheminée  est  de  l'in- 
vention de  M.  Chenevix ,  qui  en  a  confié  l'exécution 
à  M.  MeUa ,  fumiste  haoue,  rue  de  la  Cossonnerle^ 
n"*  32,  à  Paris. 

Le  mécanisme  en  est  assez  simple.  L'air  extérieur 
entre  par  une  ouverture  de  trois  ou  quatre  pouces  ^ 
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toas  une  plaque  de  fonte  qui  forme  le  foyer  ^  de  là  il 
circule  librement  derrière  la  plaque  du  contre-cœur^ 
et  les  côtes  de  la  cheminée  dans  un  espace  Tide  de 
deux  pouces,  pratiqué  dans  toute  leur  étendue. 

•  Cet  air ,  déjà  échauffé  par  toutes  les  sur&ces  qa'il  a 
firappées  pendant  sa  circulation,  est  reçu  dans  deux 
tuyaux  de  tôle,  de  deux  pouce»  de  diamètre,  qui  par- 
tent de  chaque  côté  du  contre*coeur,  et  se  ci*oisent 
presqu'à  la  hauteur  du  chambranle ,  dans  l'endroit 
où  s'échappe  la  fumée. 

Par  cette  disposition ,  ils  éprovvent  TeflEet  do  caIo« 
rique  que  retient  la  fomée  ara  moment  où  elle  s'é* 
ohappe  du  bois  en  combustion.  Ces  tuyaux  eommu* 
niquent  à  des  bouches  de  chaleur  placées  au-dessous 
du  chambranle^  à  la  partie  antérieure  de  la  chemi- 
née^ qui  laissent  dégager  dans  l'appartement  l'air 
extérieur  ainsi  échauffé. 

La  plaque  du  contre-cœur  est  peu  élevée ,  parce 
qu'elle  doit  être  surmontée  d'une  autre  plaque  de 
fonte  ajustée  sur  Un  châssis.  Cette  dernière  est  mo» 
bile,  et  à  l'aide  d'une  crémaillère ,  on  peut  ressen^er 
ou  agrandir  le  passage  delà  fumée,  et  par- là  mode* 
rer  à  yolonté  l'activité  du  feu.  Elle  peut  même  servir 
à  l'éteindre  foc^lement ,  s'il  prenait  dans  la  cheminée, 
parce  qu'elle  forme  obturateur  et  intercepte  la  com- 
munication de  l'air  conteni^dans  l'appartement. 

'  Lorsqu'on  veut  la  faire  ramoner,  il  n'y  a  rien  à 
démolir,  il  suffit  de  reculer  la  plaque  pour  qu'un 
homme  y  trouve  passage. 

Cette  cheminée  peut  être  établie  dans  celles  qui 
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existent  déjà  5  il  n'est  point  nécessaire  de  déranger 
leur  chambranle.  On  peut  dire  qu'elle  réunit  tous 
les  av^anlages  d'un  poêle ,  sans  cesser  d'avoir  ceux 
d'une  cheminée.  La  rapidité  arec  laquelle  on  peut, 
par  son  secours ,  échauffer  un  appartement  tout  en 
épargnant  le  combustible ,  lui  donne  une  grande  so- 
périorité  sur  les  cheminées  anciennes. 

La  société  d'Encouragement  a  &it  construire  cette, 
cheminée  dans  son  local ,  de  même  que  plusieurs  par- 
ticuliers ,  qui  ont  donné  à  M.  Mella  les  certificats  les 
plus  ËiYorables,  après  en  aToir  &it  l'essai  pendant 
plusieurs  mois. 

M.  Mella  a  établi  pour  cette  ch^ninée  des  prix 
diffîrens^  suivant  l'espèce  de  décoration ,  la  grandeur 
et  le  genre  de  construction,  depuis  4o  jusqu'à  i5ofr. 
{BuUeiin  de  la  sociéié  d'Encouragement,  cahier 
65.) 

Emploi  des  tuyaux  en  terre  cuite  pour  la  construc- 
tion des  clieminies  ;  par  M*  BrullÉe, 

M.  BruUée ,  ingénieur-architecte ,  a  imaginé  d'ap- 
l^quer  des  tuyaux  en  terre  cuite  à  une  cheminée, 
dont  il  présenta  ks  dessins  au  mois  de  mars  1809. 

Dans  sa  cheminée,  une  colonne  creuse,  eu  terre 
cuite ,  semblable  à  celles  que  l'on  met  sur  les  poêles, 
est  placée  sur  le  milieu  de  la  tablette ,  ou  sur  chacun 
des  côtés.  L'auteur  se  propose  de  la  prolonger  dans 
tons  les  étages  supérieurs,  et  de  remplacer  ainsi  les 
brges  ti^^x  en  maçonnerie  en  usage  à  Paris  ;  de 
manière  qu'en  supposant  qu'il  y  eût  une  cheminée  au 
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rez-de*cbaussëe ,  une  au  premier  étage  et  une  au  se- 
cond, il  y  aurait  au  res-de-chaus9ée  au  moins  un 
tuyau  composé  de  tronçons  de  colonne  isolée  du  mur^ 
au  premier  étage  il  y  en  aurait  deux ,  et  au  second 
trois. 

Cette  construction  aurait ,  suivant  Tauteur ,  Tavan^ 
tage  de  pouvoir  supprimer  les  cheminées  daps  les  éta- 
ges supérieurs  \  de  remplacer  les  gros  murs  par  des 
cloisons  couvertes  de  plâtre  y  de  32  centimètres  d'é* 
paisseur ,  ou  des  murs  bâtis  en  pierres  ou  en  briques, 
de  27  centimètres,  et  de  gagner  ainsi  64  centimètres 
d'emplacement  dans  la  longueur  des  appartemens. 

Elle  aurait  en  outre  lavantage  de  garantir  des  in- 
cendies qu^occasionnent  les  cheminées  ordinaires; 
d'assurer  aux  propriétaires  une  économie  assez  consi- 
dérable sm*  les  dépenses  de  construction  ;  de  supprimer 
les  têtes  de  cheminées  ^  les  mitres  et  leurs  murs  de 
dossiers,  qui  excèdent  les  combles  des  bâtimeiis,  et 
dont  la  chute,  occasionnée  par  les  vents,  expose  les 
passans  à  de  fréquens  accidens. 

11  est  hors  de  doute  que  des  tuyaux  de  cheminée  en 
terre  cuite,  fabriqués  avec  soin,  n'auraient  point  les 
défauts  des  tuyaux  actuels.  En  emploiant  quelques 
•précautions  pour  leur  faire  traverser  les  planchers,  ils 
offriront  les  moyens  de  placer  lesrclieminées  presque 
partout  dans  les  maisons  déjà  construites.  Si  l'on  isole 
les  tuyaux  des  murs ,  ils  laisseront  dégager  plus  de 
calorique  que  les  tuyaux  ordinaires;  s'ib  sont  engagés 
dans  les  murs,  et  revêtus  de  plâtre,  ils  s^pont  piua 
solides,  et  occuperont  moins  d'espace*  Enfin,  ils  par- 
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ticiperont  à  plnsiears  des  avantages  que  Ton  a  généra* 
lement  reconnus  aux  loyaux  de  petite  dimension  cons«* 
Iruits  en  briques ,  en  usage  i  Lyon  et  dans  d'autres 
villes  de  la  France.  Ils  pourront  de  même  être  ramo- 
nés avec  une  corde  et  un  fagot  de  ramëe.  (  Bulletin 
de  la  eociHi  d* Encouragement ,  n^  67.  ) 

Calorijeres  de  M.  DesaUNOÙ. 

Toutes  les  pièces  de  ce  calorifère  sont  en  fonte.  Le 
foyer  est  une  espèce  de  cloche  à  laquelle  est  adaptée 
une  porte  pleine  ,  qui  ne  s'ouvre  que  pour  introduire 
le  combustible  ;  dessous  est  un  grand  cendrier  séparé 
du  foyer  par  une  grille.  L'air  qui  alimente  le  feu  entra 
dans  le  cendrier  par  une  porte  &  coulisse ,  traverse  la 
grille  et  le  combustible  embrasé ,  sort  du  foyer  par 
un  tuyau  vertical,  entre  dans  un  premier  tambour , 
descend  par  six  tubes  jusqu'à  un  canal  ^  circulaire  ^ 
horizcNital,  et  à  la  hauteur  de  la  grille ,  remonte  par 
sept  autres  tubes  jusqu'à  un  deuxième  tambour  supé- 
rieur AU  premier,  d'où  il  s'échappe  par  un  tuyau 
unique  pour  sortir  de  la  pièce. 

Cet  appareil  est  destiné  à  porter  de  l'air  chaud  dans 
les  étages  supérieurs  ;  il  doit  être  placé  dans  un  ca- 
veau. Celui  que  les  commissaires  de  la  société  d'En- 
couragement ont  examiné  >  était  monté  dans  une 
grande  pièce ,  ce  qui  a  obligé  M.  Deaamod  de  l'ha- 
billçr  d'une  double  enveloppe  en  tôle,  ayant  la  forme 
d'une  ruche  ouverte  par  le  bas.  Une  première  couche 
d'air  s'échauffe  entre  l'appareil  et  la  première  enve- 
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loppe  *f  une  seconde  couche  entre  les  deux  enveloppes  ; 
Tair  des  deux  covK^hes  ^  i^éuuil  eu  un  tuyau  unique  , 
çt  est  porté  dans  \^  étages  supérieurs. 

Les comipjfsai^es  4^ ^société  ont  &it  trpis  expé- 
riences i|¥eç  ,cet  app4M:tMil  p^v  ^^  teiçps  beAU  >  Ia  tem* 
pérature  ei^é'*^^!^'^  étfint  de  ^'^  au-desao^os  de  o.  Ils 
ont  pris  les  cinq  pièces  d'une  maison  à  6""  25\  On  a 
brûlé  35  kilogrammes  de  charbon  de  teive ,  et  Ton  a 
obtenu  pour  température  moyenne  !20^  dans  la  pièce 
du  rez-de-chaussée ,  aS*  dans  la  première  pièce  du 
second  étage,  20^  10'  dans  la  seconde,  i5^  7a'  dans 
la  troisième,  i5**  70'  dans  la  quatrième. 

Dans  ces  trois  expéi'iences,  on  n'a  ressenti  aucune 
odeur  de  la  fonte ,  ni  du  charbon  de  terre. 

La  manière  d'élever  la  température  des  grands  ap- 
partemens  h  l'aide  de  l'air  chaud,  met  à  l'abri  de  l'in- 
cendie ;  elle  est  agréable  et  économique  ;  on  peut , 
par  des  dispositions  convenables ,  porter  très-promp* 
tement  le  calorique  dans  la  pièce  où  l'on  en  a  le  plus 
besoin.  La  chaleur  se  répand  uniformément  ;  il  ne 
peut  jamais  y  avoir  de  courant  d'air  froid  ;  l'air  est 
continuellement  renouvelé ,  ce  qui  rend  les  appai*te- 
mens  très- sains.  Elle  convient  enfin  particulièrement 
aux  hôpitaux  ,  aux  bibliothèques ,  aux  manufac- 
tures, etc.  elc. 

L'emploi  du  charbon  de  terre  présente  une  écono- 
mie de  plus  de  moitié  sur  le  prix.  C'est  particulière- 
ment dans  les  appareils  à  vaisseaux  clos ,  qu'il  faut 
en  recommander  l'usage  ;  mais  pour  qu'il  y  réussisse 
bien ,  il  faut  que  l'air  arrive  par-dessous.  C'est  ce  qu'a 
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très-^bien  ccmçu  M.  Desarnod  dan»  son  appareil.  La 
combusUon  se  feit  trèn-bten ,  et  le  combustible  le 
moins  par  ne  répandrait  aucane  odeur  dans  la  pièce. 
11  a  ajontë  on  cendrier  au  poêle  qui ,  en  i8od ,  chauflSi 
la  salle  d^assemblëe  de  la  sociëië ,  afin  de  le  rendre 
propre  à  la  combustion  da  charbon  de  terre»  (BuUc' 
tin  de  la  société  d^ Encouragement^  n^  69.) 

Emploi  dea poètes  pentHateure  de  M.  CffKAWJU 
pour  choiffier  les  gronda  éiabUssemeru ,  ei  ta^ 
bbfaux  comparatifs  de  Véconofnie  qui  en  résuUe* 

Nous  avons  annoncé  dans  le  second  volume  de  ces 
ArcTwes^  page  348 ,  los  nouvelles  constructions 
pyrotechniques  inventées  par  M.  Curaudau ,  pour 
chanlfer  de  grands  ateliers*  Il  a  depuis  établi  se0  poêles 
ventilateurs  dans  diffîrens  grands  établi^semens  de 
Paris ,  entre  autres  à  rimprîmerie  impériale ,  où  il  a 
placé  un  seul  de  ses  poêles  à  huit  cylindres. 

Jusqu'ici  le  grand  atelier  des  presses^  celui  de  la 
composition ,  le  séchoir  ohaud  et  Tatelier  de  la  relknre 
élaûent  chauffés  par  (£it«>huit  poêks,  qui  oénsGrm- 
maieht  en  vingt-quatre  heures  une  voie  et  demie  de 
bois  environ ,  dont  le  poids  moyen  est  de  deux  mille 
quatre  cents  livres. 

Or,  comme  on  connaît  d^uue  manière  très-appro- 
jdmative  la  quantité  de  combustible  que  consomme 
en  vingt -quatre  heures  le  nouveau  poêle  qui  sert 
actuellement  à  chauffer  le  grand  séchoir ,  il  n^y  a  pas 
de  doute  que  ce  poêle  ^  concurremment  avec  un  s^- 
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conddeméme  dimension,  ne  suffise  pour  échauffer 
tous  les  ateliers.  Il  est  donc  facile  à  calculer,  d'après 
cela,  quelle  sera  Tëconomie  qu'on  obtiendra  de  la 
substitution  du  nouveau  système  de  chauffiige  à  l'an* 
cien« 

La  dépense  totale  en  bois,  main-d'œuvre  et  entre- 
tien  de  dix-huit  poêles  anciens  pendant  huit  mois  de 
l'année,  était  de  18,000  fr,  ou  de  jS  fr.  par  jour. 

Le  poêle  yentilateur  à  huit  cylindres,  qui  échaufife 
actuellement  le  grand  séch<Hr ,  consomme ,  en  vingt- 
quatre  heures,  quatre  cent  cinquante  livres  de  com- 
bustible; mais  le  second  poèle  n'en  consommerait  que 
trois  cents  livres,  parce  qu'il  sersdt  seulement  chauffe 
pendant  quinze  heures.  Ainsi  la  consommation  de 
ces  deux  poêles,  pendant  vingt-quatre  heures,  ne 
serait  que  de  sept  cent  cinquante  livi'es  de  combus- 
tible. Le  poids  d'une  voie  de  bois  est  fixé  à  seize 
cents  livres;  ces  deux  poêles  ne  consommeraient  donc, 
en  vingt-quatre  heures ,  qu'une  demi-voie  de  bois  au 
plus ,  qui ,  à  raison  de  4o  francs  la  voie ,  donnent 
une  dépense  de  •. 20  £:• 

Un  homme  pour  le  jour  et  la  nuit  •  •         4  fi*. 

Total  par  jour  •  •  .  •        24  fr. 
Et  pour  huit  mois 5,760  te. 

En  chaufiant  avec  du  charbon  de  tef  re,  l'économie 
sera  encore  plus  grande ,  puisqu'avec  cinq  quintaux 
de  charbon  de  terre  on  peut  obtenir  autant  et  même 
plus  de  chaleur  qu'avec  huit  quintaux  de  bois. 
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Cinq  qnintaax  de  charbon  de  terr  e  par  jour ,  à 
raison  de  afr.  SoclecenL  •  •  •         13  fr.  5o  c. 
Ud  homme  poar  le  jour  et  la  nuit.         4  fr. 

Total  par  jour i6  &•  5o  c. 


Et  pour  huit  mois S^gSo  fr. 

c'est-à-dire  moins  de  4,ooo  fr.  iTu  lieu  de  18,000  fr.  ; 
ëconomie  immense  >  et  à  laquelle  on  aurait  peine  à 
croire ,  si  une  foule  d'exemples  ne  rendaient  le  doute 
impossible. 

En  supposant  même  qu'il  n'y  eût  aucune  écono- 
mie de  combustible,  l'appareil  de  M.  Curaudau  ser- 
rait encore  préférable  aux  aiiciens  poêles  y  parce  que , 
1*^.  cette  nonvelle.  construction  donne  toute  sécurité 
contre  les  incendies;  3?.  que  les  tuyaux  n'exigent 
aucune  réparation;  3^  parce  qu'elle  débarrasse  les 
ateliers  de  ces  masses  en  briques ,  qui  surchargent  les 
planchers ,  et  des  tuyaux  qui ,  le  plus  souvent ,  dé- 
gouttent de  toutes  parts  ;  et  4''.  enfin ,  parce  qu'elle 
assainit  l'air/Cn  renouvelant  continuellement  celui  qui 
est  ricié  par  la  respiration  des  ouvriers,  (jinnale^ 
dea  Arts  et  Manufactures ,n^  wx.) 

S\  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

Construciions  en  bois  améliorées; 
par  M.  MiGNERON. 

On  s'est  occupé  depuis  long-temps  des  moyens  de 
prolonger  la  durée  des  bois  \  mais  les  résultats  capa- 
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bles  de  constater  cette  dur^  sont  m  longs  à  obtenir , 
que  la  plupart  sont  restés  jusqu'ici  ignores. 

M.  JMigrpprvn  a  spumû  à  la:  société  d'Encouragé- 
ment  quelques  échantillons  de  Ikhs  améliorés,  plu- 
sieurs projets  de  conslrhction,  et  un  mémoire  conte- 
nant l'exposé  des  résultais  auxquels  il  annonçait  être 
parrenu,  ^oor  durcie*,  cintrer  et  prolonger  la  durée 
du  boiê.  Nous  bous  arrêteront  principalement  à  ces 
derniers* 

Les  échantillons  de  bois  remis  par  M*  Migneron 
consistent,  i"**  en  une  qiieue  d'aronde  préparée,  re- 
fendue en  trois ,  pour  en  faire  rdr  rintérienr ,  et 
pareille  à  celles  qui  viennent  d'être  posées  dans  les 
fondations d«  Temple  de  la  Gloire,  pour  réunir  les 
pierres  les  unes  aux  autres^  u^.  en  une  branche 
d*arbre  aliéné  par  yétosté, refendue  en  plusieurs  par- 
tien  ,  dont  ime  portion  a  été  préparée ,  landia  que 
l'ajûAre  a  éjté  laissée  dans  l'état  où  elle  était* 

L«  bois  de  la  queue  d'aronde  a  para  amr  acquis 
de  la  dureté  jusque  dans  soù  intérieur^  et  surtout 
celui  de  la  branche  d'atbre  altérée ,  qui  est  devenu 
susceptible  de  recevoir  la  «cuiptore  \  macis  ùe^  bois 
étant  améliorés  depuis  peu,  ne  paraissent  avoir  été 
présentés  par  l'auteur  que  pour  donner  unc^  idée  de 
la  préparation  qu'il  peut  leur  donner* 

M.  Migneron  ayant  été  questionné  sur  ses  procé- 
dés et  sur  la  dépense  que  ponn*ait  occasionner  cette 
amélioration  des  bois,  a  répondu,  i^*  qu'il  les  faisait 
bouillir  dans  de  grandes  chaudières  avec  des  ingré- 
diens  ;  2*.  que  rébullition  les  ramollissant  ^  lui  doa^ 
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nait  les  moyens  de  les  cintrer  facilement^  et  qu'ils 
n'ëtaient  plus  susceptibles  d'éprouver  en  retrait  et  en 
renOement  que  le  cinquième  de  ceux  auxquels  soTit 
sujets  les  bois  ordinaires  ;  et  5\  qu'il  pourrait  airm 
préparer  et  améliorer  diverses  sortes  de  bois  ^  pourvu 
qu'ila  ne  fussent  nas  trop  résineux. 

A  l'égard  du  prix ,  il  a  dit  qu'ayant  à  préparer  des 
bois  ponr  plusieurs  grands  édifices ,  il  se  disposait  de 
construire  une  nouvelle  chaudière ,  dont  les  dimen- 
sions lui  permettraient  de  préparer  à  la  fois  cent  so- 
lives^ et  qu'il  comptait  la  chauffer  avec  de  la  houille 
ou  delà  tourbe.  Il  ajouta  qu'alors  le  prix  de  la  solive 
(trois  pieds  cubes  anciens)  serait  de  5  fr.  5o  cent., 
fioit  ponr  les  bois  de  menuiserie  et  de  charronnagc , 
soit  pour  les  bois  àe  charp^hré  Jusqu'à  la  grosseur  de 
huit  pouces  carrés,  lès  pièces  pIUs  fortes  demandant 
beaucoup  plus  de  tempâ  d'ëbuHifiôh. 

Le  conseil  des  bfttioàeBS  civils  a  conclu  que  les  ré- 
sultats obtekius  par  M»  Mignerùn  sont  assez  ftvora- 
blés  pour  mériter  l'attention  particulière  de  la  société, 
relativement 9  v*.  à  la  prolongation  de  la  durée  des 
bois  et  à  la  grande  économie  q^ui  en  résullerait^  et 
2«.  aux  améliorations  nouvelles  auxquelles  la  publi- 
cation de  ces  résultats  pourrait  donner  lieu. 

On  peut,  dés  ce  moment,  faire  préparer  toute 
espèce  de  bois  qui  n'excéderait  pas  treize  pieds  et  demi 
de  longueur,  dans  la  chaudière  du  Temple  de  la 
Gloire,  en  s'adressant  à  M.  Migneron,  rue  Thé* 
Tenot,  n*  17. 
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Badigeon  conservateur  çk  Bachelier. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  second  volume 
de  ces  archives  (1810)  page  272,  du  rapport  qui  a 
été  insërë  dans  le  Moniteur  du  28  novembre  1809  , 
sur  l'utilité  et  l'emploi  de  ce  bad]*gec|p. 

Les  deux  classes  des  sciences  mathématiques  et 
physiques  et  des  beaux  arts  de  l'Institut  ont  nommé 
une  commission  de  chimistes  pour  découvrir ,  par  l'ana- 
lyse, la  composition  ignorée  de  cet  enduit.  lieis  com- 
missaires des  deux  classes  étaient  MM.  BeriJiollei , 
CJiapial ,  Vauquelin  ,  Lebreton  ,  f^incent  et 
Guyton. 

Les  résultats  de  cet  examen  fiirent  ! 

V.  Que  le  badigeon  ou  enduit  de  feu  Badielier 
avait  la  propriété  de  résister  à  l'intempérie  des  saisons^ 

s^.  Qu'il  ne  forme  point  d'épaisseur  capable  d'al- 
térer le  fini  des  sculptures  qui  décorent  les  édifices, 
ni  les  profils; 

5<*.  Qu'ail  empêche  la  petite  araignée  de  se  loger 
dans  les  parties  creuses  de  la  pierre ,  et  de  favoriser 
par  son  travail ,  comme  par  les  ordures  qu'elle  y 
amasse,  la  germination  des  lichens  y  qui  éommencent 
la  dégradation  $ 

4^.  Que,  quant  à  la  composition,  on  a  trouvé  que 
ses  élémens  sont  de  la  chaux  vive ,  du  plâtre  bien  cuit, 
un  peu  de  céruse  et  du  fromage  à  la  pie ,  dans  les 
proportions  suivantes  : 
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Sur  cent  partiea^   ' 

ChaaxriTe 56,66 

Plâlrecuit 23,34 

Cérnse 20,00 

Fromage  à  peu  près  tf<flrAi>tt//t;     " 

La  commission  a  conclu  par  inviter  S.  E«  le  mi- 
nistre de  nntërienr  à  mettre  à  sa  disposition  tel  édi* 
fice  ou  partie  d'édifice  qu'il  jugera  convenable  pour 
faire  rexpérience  en  grand^  pour  bien  déterminer  les 
procédés  de  préparation  et  d'application^  ainsi  que 
le  prix  auquel  reviendrait  le  badigeon  ;  lequel  prix 
ne  peut  pas  être  élevé.  L'expérience  sollicitée  n'a 
point  encore  eu  lieu.  {Extrait  du  rapport  de  la 
classe  de$  hwux  arts  de  r Institut ,  du  6  octobre 
1810.) 

Procédé  pour  conserver  la  blancheur  des  édifices  » 
tiré  de  Pline;  ayec  des  obsen^atioris  de  Af.  Z.  P. 

r 

On  sait  que  les  plus  beaux  éflifices  prennent,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  une  teinte  noirâtre  qui 
afBige  la  vue ,  tandis  qu'il  serait  facile  de  leur  con- 
server cette  blancheur  qui  fait  ressortir  les  beautés  de 
Tarchitectureet  de  la  5;t;ulpture.  Les  anciens  n'avaient 
garde  de  négliger  cet  objet ,  et  Pline  le  naturaliste 
nous  a  transmis,  sous  le  nom  de  malthay  un  procédé 
qui  avait  la  propriété  de  conserver  d'une  manière 
inaltérable  la  blancheur  des  pierres ,  murs  ^  colonnes 
et  statues  sur  lesquelles  on  l'appliquait. 
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Ce  procëdé  consiste  à  enduire  d^abord  d^une  couche 
d'huile  la  pierre  à  laquelle  on  veut  conserver  sa  blan- 
cheur; ensuite,  on  y  apphque  une  couche  de  blanc 
compose  de  chaux ,  qu'on  a  d'abord  pétrie  avec  une 
certaine  quantité  de  saindoux  et  une  matière  mucila- 
gineuse.  (Pline  dit  qu'on  prenait  des  figues,  mais  une 
légère  colle  d'âmidôn  ou  de  peau ,  produirait  lé  même 
effet.  )  Quand  cette  première  couche  était  sèche,  on 
en  appliquait  nÙQ  seconde. 

Pline  OBsute  que  cet  enduit  a  plus  de  dureté  que  la 
pierre  même  ;  il  aurait  par  conséquent  le  double  avan- 
tage de  conserver  la  fraîcheur  des  pierres,  et  de  les 
préserver  de  l'action  des  météores  qui  eti  opèrent  quel- 
quefois si  proibptement  la  dégradaftiôn. 

Il  est  probable  que  les  Romains  emploiaient  l'huilé 
d'olive  ;  mais  l'auteur  de  cet  article  pense  qu'uiie  htrîl^ 
siccative ,  comme  celle  de  colza  ou  de  pavot ,  serait 
èncoi'e  préférable ,  et  qu'il  serait  avantageux  de  l'em- 
pfoiet  chaude  {)lùt6t  que  &oide,  car  elle  pénétretait 
alors  d'autant  mieux  les  pores  de  la  pierre.  Quant 
aux  proportions  de  la  chaux,  d^  la  graisse  et  de  la 
matière  mucilagineuse  ,  quelques  essais  pourraient 
aisément  faire  connaître  celles  qui  seraient  les  plus 
convenables.  (JSiblioihèqué  physico -^  économique^ 
cahier  de  novembre  x  8 1  o.  ) 
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Sur  les  tuiles;  par  MM.  Demusset  et  CoGNERS. 

n  est  à  désirer  que  dans  toutes  les  constructions 
rurales  la  tuile  et  Taitloise  remplacent  la  paille,  les 
roseaux  et  le  bois,  doiit  on  se  sert  pour  couvrir  les 
maisons.  H  a  paru  difficile  cependant  de  se  procurer 
des  charpentes  asseis  fortes  pour  soutenir  le  poids  de  la 
tuile  on  de  l'ardoise ,  mais  celte  difficulté  sera  aplanie 
A  Von  adopte  le  procédé  de  Philibert  Delorme,  suivi 
par  MM.  Legrand  et  Molinos ,  et  perfectionné  par 
M.  Menjot^d^Elhenne^ 

Les  tuiles  sont  plates  ou  creusa.  On  appelle  tuiles 
gironnéea  celles  qui  sont  plus  étroites  par  un  bout  que 
par  l'autre.  En  général,  toutes  les  espèces  de  tuiles 
fiiites  jusqu'ici  sont  trop  pesantes,  et  nous  pensons 
que  partout  où  les  tuiles  creuses  sont  en  usage ,  on  les 
remplacerait  utilemedt  par  des  tuiles  plates  et  plus 
légères.  Celles  que  M.  Menjoi-d*Eibenne  a  fait  cons- 
truire pour  couvrir  tes  halles  de  sa  tuilerie ,  ne  pèscut 
que  huit  à  neuf  onces,  tandis  que  les  tuiles  dont  on  fait 
usage  dans  son  canton ,  pèsent  jusqu'à  trois  livres. 
{Biblioilièque  physico  -  économique  ^  cahier  de  dé- 
cembre  181  o.) 

Scellement  des  paremens  en  pierre  de  tuille  auec  des 
os  de  bœuf;  par  M.  Vèsian^  capitaine  du  génie. 

On  a  essaie  dans  le  scellement  des  agrafes  qui  tient 
les  pierres^de  taille  en  parement,  le  fer  et  plusieurs 
antres  métaux,  de  même  que  le  bois,  mais  toui  les 
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métaux  sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  s'oxider^  ce 
qui  fait  éclater  les  pierres  en  peu  de  temps  par  Taug- 
menlation  de  Tolume  qu'acquiert  le  fer  en  s'oxidaiit* 
Le  bois  peut  s'altérer  de  beaqcoup  de  manières ,  et 
d'ailleurs,  pour  qu'une  agrafe, puisse  résister  à  toute 
espèce  d'effort^  U  faut  qu'elle  soit  plus  solide  que  les 
pierres  mêmes  qu'elle  a  pour  objet  d'unir. 

On  a  donc  pense  ayec  raison,  que  les  os  qui  résistent 
à  de  grands  efforts  dans  l'emploi  de  la  force  des  ani* 
maux,  réuniraient  pour  agrafes  la  solidité  et  Tinaltë* 
rabilité.  Le  tibia  de  bœuf  a  la  grosseur  et  ta  longaear 
convenables,  et  forme  les  deux  extrémités  de  queue 
d'aronde  qu'exige  l'assemblage. 

Après  avoir,  pour  sceller  ces  agrafes  ,  posé  deux 
pierres  de  taille,  on  pratique  sur  leur  lit  supérieur  et 
leur  jonction ,  une  mortaise  à  double  queue  d'aronde  ; 
cette  mortaise  est  perpendiculaire  au  joint. 

On  y  incruste  le  tibia,  puis  on  y  coule  ^  soit  du 
soufre ,  soit  un  mélange  de  résine  et  de  cendrée.  Celui* 
ci  s'emploie  ordinairement  dans  les  travaux  de  la  mer* 

L'expérience  a  confirmé  les  résultats  qu'aurait  fait 
présumer  l'analogie,  dans  plusieurs  ouvrages  exécutés 
depuis  un  grand  nombre  d'années  à  Saint -Martin  en 
File  de  Rbé,  et  à  la  Rochelle.  La  solidité  qu^ils  con* 
servent  encore  prouve  que  l'emploi  des  agrafes  en  tibia 
de  bœuf  réunit  &  la  force  une  inaltérabilité  à  l'épreave 
du  temps. 

^  Tous  les  ouvrages  exécutés  ainsi  à  Saint-Martin  en 
nie  de  Rhé,  et  à  La  Rochelle ,  4  la  mer,  sont  encore 
inlacts,  ei  les  paremens  dans  le  meilleur  état  possible^ 
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On  a  Toulu  cependant  s'assurer  si  cette  solidîlë  était 
véritablement  dae  aux  tibias ,  et  dans  plusieifi's  démo- 
lîtioDs  qu'on  a  été  obUgé  de  faire,  on  a  trouvé  que  les 
tibias  qui  avaient  été  posés  dans  un  bain  de  soufre , 
ainsi  qne  leur  scellement  ^  n'araient  éprouvé  aucune 
altération*  (Bulletin  de  la  société  d'Encouragement, 
n*  67.  ) 

Afoulin  â  broyer  les  mortiers  et  les  cim£ns,  qu'un 
seul  homme  ou  deux  au  plus  peuvent  mettre  en 
aciion^par  Af«  Daudin. 

Cette  machine  est  composée  d'un  châssis  formé  de 
quatre  pièces  transversales,  dans  lesquelles  sont  assem- 
blées à  mi-bois  deux  longrines  qui  reçoivent  huit  po- 
teaux montans  ;  quatre  sont  placés  aux  deux  extré- 
mité, pour  le  support  du  couvert  ;  les  quatre  autres 
sont  destinés  au  soutien  delà  machine.  Trois  cylindres 
établis  les  uns  sur  les  autres  constituent  son  équipage. 
Les  cylindres  haut  et  bas  tournent  dans  des  caisses 
fixes.  Le  premier,  qui  est  placé  dans  la  partie  supé* 
rieure ,  est  armé  de  dents  acérées  sous  la  forme  de 
triangles  isocèles;  il  sert  au  mélange  des  matières 
sèches ,  telles  que  la  chaux  en  poudre ,  le  sable  ou  ^e 
ciment,  soit  de  pouzzolane  naturelle  ou  factice ,  soit 
du  tuileau,  etc. 

Les  matières  qui  se  trouvent  broyées  et  bien  mélan- 
gées par  l'effet  de  la  rotation  des  manivelles,  s'échap-A 
peut  à  volonté  dans  le  troisième  cylindre,  après  avoir 
traversé  un  réservoir  intermédiaire  plein  d'eau  qui , 
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percé  de  nombre  do  trous  dans  rélendue  de  la  moitié 
4e  sa  circonférence  inférieure,  l'éparpillé,  comme  le 
fait  le  tuyau.à  arrosoir  des  boulevards  de  Paris.  Celle 
eau,  en  tombant  régulièrement,  imbibe  d'une  ma- 
nière uniforme  le  mélange,  qui  est  parvenu  dans  le 
cylindre  à  macérer ,  auquel ,  au  moment  de  la  chute, 
on  a  déjà  imprimé  quelque  mouvement  pour  le  i*endre 
plus  égal  dans  toutes  ses  parties. 

Celte  dernière  manœuvre  de  rotation  se  répète,  sans 
interruption ,  jusqu'à  ce  que  la  pondre  de  chaux  soit 
complètement  dissoute-;  l'ouvrier  s'aperçoit  aisément 
de  ce  premier  degré  de  perfection  à  la  facilité  qu'il 
éprouve  dans  son  travail.  Lorsque  la  mixtion  est  par- 
faîte  ,  le  tout  passe  par  une  ouverture  tenue  jusqu'alors 
fermée,  et  tombe  sur  un  plan  incliné ,  au  pied  duquel 
il  se  rassemble,  et  où  on  le  prend  pour  l'usage  auquel 
on  le  destine. 

Le  service  de  la  première  manivelle  supérieure  est 
destiné  à  mettre  en  jeu  le  cylindre  des  mélanges  ;  on  y 
parvient,  à  l'aide  d'une  petite  estrade  rendue  mobile 
sur  les  côtés ,  pour  ne  point  gêner  le  jeu  des  manivelles. 

Un  âvant-train  et  les  poulies  mobiles  qui  sont  pla- 
cées sous  le  châssis,  permettent  d'établir  cette  machine 
en  tous  sens  :  on  peut  la  démonter;  les  pièces  qui  la 
composent  sont  légères  et  facilement  transportables. 

On  couvre  la  machine  d'une  toile  cirée ,  pour  en 
mettre  toutes  les  parties  à  couvert  des  intempéries  de 
la  saison.  (Les, détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  physico^économique ,  cahier  de  février 
j8io.) 
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Moyen  (TenipêcJier  les  parles  de  traîner  sur  les 
tapis ,  sans  laisser  aucun  passage  à  l'air  exté" 
rieur;  par  M.  JOHN  TjD» 

Quand  une  porte  traîne  sur  un  tapis ,  on  ne  connaît 
d'autre  remède  à  cet  inconvénient  que  de  laisser  sous 
la  porte  un  jour  qui  donne  entrée  à  Tair  froid  du 
dehors. 

L'inyentîon  de  M.  /•  Tad  peut  s^adapter  à  toutes 
les  portes;  elle  obvie  à  la  nécessité  des  gonds  à  visdes- 
tinés  à  les  soulever,  et  présente  plus  d'économie  que 
les  autres  moy^as  mis  en  usage  jusqu'ici. 

On  prend  une  bande  de  httre  d'une  longueur  égale 
i  la  largeur  de  la  porte^  d'un  pouce  un  quart  de  large 
et  d'un  demi*ponce  d'épaisseur.  Cette  bande  est  cou- 
va:te  de  drap  vert  du  côté  de  l'appartement  ;  on  la 
suspend  au  bas  de  la  porte  avec  trois  petites  charnières 
de  enivre.  Un  ressort  caché  la  soulève  dés  qu'on  ouvre 
la  porte,  et  elle  est  rabattue  quand  on  ferme,  par  le 
moyen  suivant  : 

Il  faut  couper  k  porte  nn  peu  par  le  bas  ^  M.  Tad 
en  retranche  environ  un  ponce  un  quarts  et  c'est  après 
cette  opération  qu'il  place  en  dessous  la  bande  de 
hêtre*  Les  charnières  sur  lesquelles  tourne  la  bande 
de  hêtre  sont  fixées  au  bord.  La  bande  tend  à  s'élever 
par  l'action  d'un  ressort  d'acier ,  caché  dans  une  can^ 
nelnre  pratiqjiée  an  bas  de  la  porte.  Un  des  bouts  du 
ressort  est  fixé  à  k  porte;  l'autre  bout  passe  par  un 
œil  assujéti  dans  la  bande  de  hêtre. 
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Nous  sommes  obliges  de  renvoyer  le  lecteur  y  jponr 
les  autres  dëtaiis  y  au  io4*  cahier  des  annales  des 
jiria  et  Manufactures  y  qui  contient  la  description 
de  ce  nouveau  moyen,  accompagnée  d'une  planche. 

10^  CORNE. 

Procédés  pour  souder  et  préparer  la  corne  ;  par 
M.  HOULET. 

M.  Houlet  a  remis  au  Conservatoire  des  Artç  et 
Métiers  une  machine  propre  à  pulvériser  l'écaillé,  la 
corne  et  d'autres  matières,  et  pouvant  aussi  servir  à 
râper  du  tabac.  Comme  les  ouvriers  sont,  souvent  ex* 
posés  à  respirer  les  émanations  malfaisantes  des  cou- 
leurs qu'on  mêle  avec  la  corne ,  M.  Houlet  a  cherché*, 
à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  exécutant  une  ma*- 
chine  composée  d'une  cage  en  bois  de  huit  pieds  de 
haut,  supportée  par  quatre  montans,  et  de  douze 
traverses  emboitées  à  tenons  et  mortaises.  Dans  Tin- 
térieur  de  celte  cage  se  trouve  un  bâtis  qui  monte  et 
descend ,  et  a  un  mouvement  de  va  et  vient  :  il  porte 
trois  limes  d'un  pied  de  longueur,  fixées  horizontale- 
ment Tuneà  côté  de  l'autre, et  qui  vontet  viennent  par 
le  moyeu  de  deux  tirans  adaptés  au  châssis,  lequel  est 
suspendu  par  quatre  balanciers  fixés  aux  bâtis  supé- 
rieurs ;  de  sorte  que  cette  petite  charpente ,  par  son 
propre  poids,  produit  une  force  égale  a  celle  de  trois 
hommes,  appuyant  sur  chacune  des  limes.  On  peut 
augmenter  le  poids  des  châssis  en  les  chargeant  de 
plomb  ou  de  toute  autre  matière* 
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Dans  rmtérieur  de  ]a  cage  est  disposé  un  ëtaa  ser- 
vant a  maintenir  les  maiieresque  l'on  veut  pulvérker^ 
et  une  hotie  pour  receroir  ]a  poudre  produite  par  le 
trayaildes  limes.  Au-deyant  des  deux  Urans  intérieurs 
qui  sont  en  saillie ,  se  présente  un  patin  à  deux  mon* 
tans  garnis  de  collets,  qui  reçmvent  un  axe  tournant 
au  moyen  d'une  manivelle  ;  les  lirans  adaptés  à  écroux 
au  bout  de  ces  montans  impriment  le  mouvement  i 
la  machine  et  aux  balanciez  intérieurs.  Us  portent 
deux  balanciers  extérieurs  qui  ti*ansmettent  le  mou- 
vement à  deux  tirans'extérieurs  placés  au  bas  de  la 
machine,  lesquels  sont  en  communication  avec  le 
grand  châssis,  et  viennent  prendt^  un  axe  portant  un 
cercle  de  fer  garni  de  ressorts  en  dessous.  C'est  sur  ce 
cercle  que  se  place  le  tamis  fixé  par  quatre  vis;  il  se 
trouve  précisément  sous  la  botte  qui  reçoit  la  poudre 
lorsque  les  limes  sont  en  mouvement  ;  ainsi  cette  pou- 
dre passe  à  travers  le  tamis,  qu'on  peut  enlever  à 
volonté ,  vu  qu'il  se  démtonte  au  moyen  d'un  cercle 
portant  -deux  enooehes  à  baïonnettes.  Le  fond  du 
tamis  est  isolé  sur  un  limbe,  garni  en  dessous  de  res-< 
sorts  qui  lui  impriment  les  mouvemens  ordinaires. 

L  auteur  assure  que  cette  machine  peut  remplacer 
le  travail  de  six  hommes. 

Préparation  des  feuilles  de  corne  transparente. 

On  choisit  les  cornes  les  moins  tortillées ,  qu'on 
affranchit  du  haut  et  du. bas  à  la  longueur  désirée , 
arec  une  scie  à  denture  bien  égale  ;  on  les  nettoie  en 
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dehors  très-pi-oprement  arec  un  gi^atloir,  et  on  les 
fend  sar  là'Nmgucfur  de  leur  omrrbe  intërieut^. 

Cette  opëration  «iclie^iéè,  on  les  jette  dons, une 
cfaandière  d'une  constractioti  psnltioaHèiie ,  remplie 
d'eau  bouillanf^e  ;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles 
fK>ient  rami41ies  «et  susceptibles  de  s'ouvrir,  ce  qui  se 
Mi  an  moyeki  de  pinoes  propres! «et  usage.  Loitsque 
les  cornes  sont  eurertes,  on  les  glime  pixmiptenient 
sous  une  presse  dont  k  plaque  est  en  fer ,  de  sept  à 
huit  pouces  de  long  stir  six  de  large ,  dimensions  erd^ 
naii-esdes  cornes  d^e  Fronce  $  lorsqu'elles  ont  i-eçukur 
plus  grande  extel:fôîon ,  on  passe  sur  la  oorne  «ne  se^ 
conde  plaque  de  fer,  de  m&oae  feirme  que  la  précé- 
dente j  et  on  l'y  assujétit  aTec  un  fortiasseau;  ensuite 
on  serre  la  ris  et  la  pt^esse  le  plus  fortement  possible* 
On  laisse  refr<Mdir  la  corne  à?<^onté  soûs  la  presse, 
ou  bien  oti  la  plonge  toute  oher^  dans  «m  baquet 
d'eau  froide.  Ce  dernier  moyen  est  préférable ,  parce 
que  la  corne  se  dessèche  m«kis^  enfin ,  on  remet  la 
presse  sur  l'établi  à  moules  «t  on  la  desserre.  La  coma 
ainsi  préparée  pourra  .<ètre  plaoée  dams  la  boite  au 
tranchant  mécanique  y  qui  est  diqposé  pour  la  couper 
en  feuilles  minces. 

On  emploie  pour  cette  opération  un  baisc  en  fer  do 
huit  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large  hors  d'œuyre, 
composé  de  deux  jumeHes  semblables  à  celles  d'un 
banc  de  tour,  ayant  quatre  pouces  d'équannssa^e, 
fixées  par  cinq  traverses  emboîLées  a  tenons  et  serrées 
par  des  écroux.  Ces  traverses,  qui  forment  la  boîle 
dans  laquelle  est  disposé  le  plateau ,  seront  à  huit 
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pouces  de  distance  inlërieurement  ;  les  jumelles  ida 
banc  auront  six  pouces  d'écartement.  Le  plateau  tran-  , 
chant  gL'sse  dans  deux  coulisseaux  au  moyen  d'un 
tiraut  à  crémaillère  qu'un  pignon  fait  aller  et  yenir. 
Sous  le  banc  est  place  un  fourneau  portant  une  plaque 
de  cuivre  bien  ajustée  qui  entre  dans  la  boite ,  et  sur 
laquelle  on  place  les  cornes  que  l'on  veut  dlébiter  en 
feuilles  minces* 

JLe  fourneau,  qui  est  mobile  dans  la  boite,  corn-* 
munique  une  douce  chaleur  à  la  corne  et  dispose  le  * 
tranchant  à  passer  sans  résistance*  On  coupe  la  corne 
i  Taîde  d'un  hérisson  armé  de  vingt- quatre  dents  bien 
«igues;qne  l'on  &it  tourner,  et  qui  détermiqe  l'épais- 
seur  4es  feuilles;  vue  vis  passant  au  centime  des  croi- 
sillons qui  portent  le  fourneau ,  le  fait  monter  et  s'ap- 
puyer contre  le  plateau  ûxé  au^-^dessus.  A  mesure  que 
les  feuilles  sont  coupées ,  on  les  charge  d'un  fort  tas? 
seau,  de  crainte  qu'elles  ne  se  tortillent» 

Le  baqc  est  ^aroi  d'u|i  secca;i4  plateaw  en  dessous , 
qui  maintient  la  corne  lorsque  le  trancbmpitse  présente 
pour  la  couper  ;  on  met  sur  ce  plateau  des  fers  chauds 
pour  .entretenir  la  moUesse  de  la  oorae  à  mesure  qu'elle 
se  débite  ;  on  la  voit  alors  passer  par-dessus  le  tran- 
chant et  se  recourber;  c^eët  pourquoi  l'auteur  con- 
seîHe  de  la  placer  soua  un  tasseau,  afin  de  la  maintenir 
bien  égale. 

M«  Houtèt  pense  que  cette  machine  pourrait  servir 
aossi  à  diviser  d'antres  matières,  tdleë  que  descuirs 
épais ,  des  semelles  dç  Bége ,  dtc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


276  ARTS   HéCÂNIQUES. 

Moyen  de  polir  les  feuilles  de  corne  sans  dressage 
ni  froUemenU 

On  a  des  viroles  de  différentes  dimensions  et  de 
hauteur  convenable  pour  y  placer  douze  feuilles  de 
corne  l'ime  sur  Tauire  ,  séparées  par  des  plaques  de 
cuivre.  On  ajuste  dans  ces  viroles  deux  fortes  plaques 
et  onze  plus  minces  et  bien  polies,  d'une  ligne  d'épais- 
seur; c'est  avec  ces  plaques  qu'on  obtient  le  polinéces- 
*  faire  aux  feuilles,  en  les  plaçant  entre  chacune  d'elles. 

Lforsque  ces  moules  sont  chargés ,  on  les  serre  sous 
une  presse  d'une  construction  particulière,  dans  la- 
quelle on  dispose  des  plaques  chaudes,  quoiqu'il  soit 
préférable  de  plonger  la  presse  toute  chargée  dans  dé 
l'eau  bouillante,  et  ensuite  dans  de  l'eau  froide.  Ou 
obtient  ainsi  des  feuilles  parfaitement  polies  et  bien 
égales,  sur  lesquelles  il  suiBt  de  passer  un  peu  de  blanc 
d'Espagne ,  avec  la  paume  de  la  main  ou  un  tampon 
de  laine.  Celte  opération  a  J'avantage  de  les  sécher 
promptement. 

Procédé  pour  souder  les  feuilles  de  corne* 

Lorsqu'on  veut  avoir  des  feuilles  de  corne  d'une 
très-grande  dimension,  il  fiiut  procéder  à  l'opération 
de  la  soudure.  On  commence  par  faire  bouillir  la 
corne  maintenue  entre  des  tasseaux  de  bois,  afin 
qu'elle  ne  se  courbe  point,  puis  en  la  laisse  refroidir 
avant  de  desserrer  les  tasseaux.  On  s'assure  de  la 
hauteur  du  contour  de  l'assemblage  |  qui  doit  être 
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apprêté  en  bec  de  flûte  on  en  biseau ,  et  nettoie  avec 
un  grattoir  à  tranchant  vif.  Ensuite  on  assemble  la 
soudure  qu'on  maintient  avec  des  fils  serrés  les  uns 
contre  les  autres ,  afin  qu'elle  en  soit  entièrement  cou- 
Terte;  ou  mieux  encore  avec  des  bandes  de  papier 
qu'on  colle  en  les  croisant.  Ce  dernier  moyen  est  pré- 
férable^ parce  que  quand  la  soudure  est  achevée ,  Il  ne 
reste  pins  de  marques  ni  d'empreintes;  on  indique  sur 
ces  bandes  de  papier  la  place  de  la  soudure*  Comme 
les  fiwmes  des  pièces  exigent  diffiérentes  manières  de  les 
apprêter ,  on  abandonne  ce  soin  à  l'intelligence  de  Tou- 
rrier  ;  mais  il  faut  toujours  avoir  l'attention  de  bien 
nettoier  la  soudure ,  qui  se  &it  communément  à  plat. 
Pour  cette  opération ,  on  emploie  des  fers  à  palette , 
garnis  en  cuivi^e ,  que  l'on  fait  chauffer  au  degré  con- 
venable ;  une  chaleur  lenfe  et  modérée  e^t  nécessaire , 
mû  l'expérience  seule  peut  indiquer  celle  qui  est 
propre  à  produire  une  soudure  pai-faile.  La  pince  à 
palettes  étant  chanAKe,  on  passe  la  pièce  entre  les 
palettes  et  on  les  serre  dans  un  étau  ou  sons  une  presse. 
On  la«se  refroidir  la  pince,  puis  on  la  retire  et  on  la 
trempe  dans  de  l'eau  firolde.  La  pièce  étant  sortie 
d'entre  la  pince,  on  ragrée  la  soudure  avec  un  grattoir 
à  tranclant  bien  vif,  en  ayant  soin  de  ne  pas  prendre 
à  rebours  la  soudure  tant  qu'elle  ne  sera  pas  effleurée; 
dès  iju'on  aura  atteint  la  /surface  de  la  corne,  on  pourra 
parcourir  la  feuille  en  tous  sens.  On  adoucit  la  pièce 
avec  de  la  pierre  ponce  bien  fine,  et  on  la  polit  en- 
suite avec  du  tripoli  de  Venise  bien  broyé  et  lavéi» 
(Biitetin  de  la  société  cPEnçouragemeni^  u*  75.  ) 
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11*.   COTON. 

Oheervatiùnê  êur  Im  force  et  Vilaêticili  des  cotons 
naiureU  et  artifieiétê  ^  et  eut  la  conductibilité  de 
la  chaleur  dans  ces  mêmes  cotons; par  M*  Va^ 

SALLI^EjêNDI. 

MM.  Coppo  ei  Parodi ,  dt  Gênes ,  avaient  pré« 
sente  à  racadëmie  des  scieiloes  de  Turin  deilx  écbe- 
veaux  de  fil ,  qu'ik  appellent  fil  de  coton  artificiel. 
M.  f^OfialU^Eandi f  les  ayant  examinés,  a  lu  à  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  les 
résultats  des  expériences  et  des  observations  eoinpa-» 
ratives  faites  sur  Télastioitë  et  la  force  des  cotons  Ua^ 
turels  et  artificiels. 

Pour  comparer  les  qualités  des  colons ,  Tautèara 
d'abord  déterminé  avec  M*  Gàrsna  le  diamètre  en 
centièmes  parties  du  millimètre ,  de  dix  espèces  de 
coton  ^  tant  naturel  qu'artificiel;  ensuite,  pour -en 
déterminer  le  degré  d'élasticité  et  de  fot'ce  y  il  a  em- 
ploie la  machine  décrite  dans  le  YIII*  rolone  des 
Mémoires  de  la  société  d'agriculture  de  Tann,  à 
laquelle  il  a  encore  a)oul4  divers  perfectioncemensb 

Les  fils  de  coton  artificiel  qu'il  a  exaiiiinésisivaienf 
de  33  à  56  centièmes  do  millimètre  de  diamètre;  ceux 
de  coton  naturel  avaient  le  diamèti*e  de  18  à  f8  cen- 
tièmes de  millimètre. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sur  six  échin* 
titlons  de  chaque  espèce  de  coton  d'un  décimètre  da 
longueur  ;  trois  de  ces  échantillons  ont  été  exaiiîaér 
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éUntaeci^,  les  auties  apr^-^Toir  é\é  ijr^m]^  une  fois 
dans  l'eau* 

Les  résultats  Jf^ cantid^g^  expéri^ocfis  9W^;tU  f<W^ 
et  rélasiici^é.ou  l'aUongeiiieafc  44QptoA:H9A9r^lel.ar- 
tifieid  »  est  que  le  qc^op.aiitifiçMy  plua.&i  e(  imi^iu: 
filé ,  est  plus  élastique  et  he^açoOj^plus  {bit  (f^et  Taufare 
fil  du  même  coton  plus  gros ,  mais  iiïég^I  dm^  8|i  groiih 
seur  ;  que  celuî-ci  est  moins  élastique  et  moins  fort 
que  les  fib  de  coton  naturel  ê^im  diamètre  bien  plus 
petit  ;  que  le  fil  de  coton  aflificiel  bien  fité  est  plus 
élastique  et  plus  fort  que  plv^siour?  fils  plus  gi^os  de 
colon  naturel^  que  le  cotou .cultivé  en  Piémont,  quoi- 
que très-bien  filé ,  est  eu  général  moins  élastique  et 
moins  fort  que  les  autres  cotons  naturels;  enfui  qM 
k  coton  snperfin  de  MarseiTIe ,  eu  égard  à  son  dia- 
mètre y  qui  n'^t  que  d^  iÇ  centièmes  de  millimètre  ^ 
ert  beaucoup  plus  fort  quei  les  autres  fil;9  de  coton  na- 
turel. 

M.  yctêoUi'Eandi  a  fiiit  ensuite  avec  M.  Caréna 
un  grand  nombre  d^xpériencas  poor  ittélerminer  la 
condncibilité  de  la  chaleur  dans  les  cotops  naturels  et 
artificiels. 

'De  toutes  ces  expériences ,  au  nombre  de  (rois  cent 
vingt-six,  dites  au  moyen  des  thermomètres ,  il  en  est 
réwilf  é  que  la  conductibililé  de  la  chaleur  dans  le  coton 
artificiel  ej»t  quelquefois  égale,  quelquefois  un  peu 
plus  forte,  et  rarement  plus  petite  que  dans  le  colon 
naturel  ;  qu'en  général ,  les  différences  sont  très^pe- 
tites ,  et  que  peut-être  elles  disparaîtraient  tout-à-fait' 
en  portant  les  brins  dn  chanvre  au  dernier  degré  pos« 
sible  de  finesse. 
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•  AI.  le^àùcïtnT  RizzetU  a  'préacnié  à  la  même  sô*- 
ciété  de  très-beaux  cotons  artificiels^  qu'il  a  préparés, 
'par  commiarfôn  de  la  classe -des  sciences  physiques  et 
mathëinaliques,  avec  dea  étoupes  de  cliauyre  et  de 
lin*  U  ^  propose  d'en  publier  les  procédés^  (  jlf  e— 
moires  de  F  académie  des  Sciencea  de  Turin ,  an^ 
nées  ido5  â  ïQoli.) 

Sur  k  nupiérotage  des  cotons  filés  ei.des  autres 
fils  ^  par  M.  L.  JE. .  Pp  uohbt. 

On  trouve  dans  le  106*  cahier  des  AnnaUs  des 
*Arts  et  Manufactures ,  un  Mëmoire  très-dëtaillé  siir 
le  numérotage  des  cotons  filés  et  autres  fils ,  et  sur 
Fart  de  les  classer  avec  précision,  dans  quelque  état 
qu'ils  soient  y  et  de  reconnaître  la  fraude  qui  pourrai 
avoir  lieu  sur  ce  commerce*  Nous  ne  potlvons  qu'in- 
diquer ce  Mémoire  ^  trop  étendu  pour  ^re  présente 
ici  en  substan,ce. 

Mécanique  à  trame  y  de  M\  Rousseau. 

Cette  machine  ou  mécanique  a  été  examinée  par 
MM.  Bordel  et  Molard,  au  nom  de  la  société  d'En- 
couragement. Voici  le  résultat  de  leur  rapport. 

La  machine  de  M.  Rousseau  est  cimiposée  de 
vingt-quatre  broches  placées  horizontalement ,  qui 
reçoivent  le  coton  des  bobines  telles  qu'elles  sortent 
des  métiers  à  filer.  Ces  broches  reçoivent ,  sur  des 
petits  volans  qu'on  nomme  cannettes^  le  coton  qui 
sert  pour  la  trame  dans  le  tissage.  Il  y  est  envidé  au 
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moyen  d'une  barre  de  va  et  vient^  qui  donne  à  chaque 
fil  une  direction  coiArendble. 

Cette  machine  exige  une  personne  pour  la  mettre 
en  mouTement,  et  deux  autres  pour  surveiller  chacun 
de  ses  côtés  et  rattacher  les  fils.  Elle  a  produit  j  sous 
nos  yeux ,  vingt-quatre  cannettes  en  huit  minutes  ; 
ce  qui  serait  pendant  le  même  temps  ^  et  par  le  pro«- 
cédé  ordinaire ,  Fourrage  de  douze  devideuses. 

Les  commissaires  observent  que  celte  machine  est 
susceptible  de  quelque  perfectionnement ,  que  les  ta^ 
lens  reconnus  de  l'inventeur  ne  manqueront  pas  de 
lui  donner.  {Bulletin  de  la  société  d'Encouragé* 
ment  y  cahier  57.  ) 

Culture  du  coton  dans  lee  Départejnens  romains* 

La  culture  du  coton,  introduite  au  commencement 
du  printemps  1810  dans  les  Déparlemens  romains , 
présente  des  résultats  qu'on  n'am*ait  osé  espérer  ^  et 
qni  méritent  d'être  connus. 

La  consulte  de  Rome  fit  traduire  en  italien  les  ins- 
traclions  publiées  en  France  sur  la  culture  du  coton  ; 
elle  en  fit  rédigea  de  nouvelles  d'après  les  documens 
xecueillis  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  ne  se  borna 
pas  i  procurer  aux  cultivateurs  les  graines  qui  leur 
manquaient  \  elle  fit  venir  de  Naples  quelques  hommes 
exercés  dans  ce  genre  de  culture  ;  les  semences  de 
tontes  les  espèces  connues  de  coton  fiirent  réunies  ^  et 
l'on  en  fit  des  expériences  comparatives. 

Onze  mille  kilognlmmes  de  semences  fiirent  dîstri- 
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huéa,  en  très-peu  de  jours,  à  plas  de  cinq  cents  cnl-^ 
tivateiirs,  et  deux  cent  qu^|ge-Th^t  onse  rirbbi  (deux 
mille  trois  cents  ârpens)  furent  ensemence  dans  les 
mois  d'avril  et  de  mai.  C'est  ce  qui  insulte  dés  décla* 
rations  faites  par  les  caltivateurs  sur  les  teireins  mis 
en  coton ,  et  pour  avoir  droit  ^ux  primes  qui  ont  été 
accordées. 

Beaucoup  d'smtres  terres  etlâemenciées  en  coton 
n'ont  point  été  déclarées ,  soit  que  les  cuUftàtears 
n'eussent  pas  vouln  demander  la  prime ,  soit  qi^ils 
eussent  ignoré  téB  teioyens  iç  fiiire  parrenii^  leurs 
demandes* 

Dans  les  seules  propriétés  pour  lesquelles  on  a  fait 
des  déclarations,  on  récolta  ,  cette  année,  deux  cent 
mille  livrée  dé'  coton*  Sans  des  brouillards  extraor- 
dinaires, qui  ont  exercé  une  influence  fâcheuse  jitir 
la  plante,  la  récolte  se  serait  éjevéje  à  p^ois  cent  mill0 
livres  ;  mais  ,  telle  qu'elle  est ,  elle  donnera  des.  pro- 
duits qui  couvriront,  et  biçu  au-delà>  lesavttoots  et 
les  travaux  de  1^.  cuRure.  .  .  , 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  éjbannant ,  que  Vaa^ 
cienne  apathie  des  cultivateurs.,  l|i  rareté  des  cap^ 
taux ,  la  cherté  de  la  nauiin-d'oeu,v]:e9  et  k  petit  nombre 
des  habitans  de  Vj^gro-Romano  ooBsaerés  &  la  cul^ 
ture  du  coton ,  semblaient  offrir  des  oiistacles  paresque 
insurmontables.  On  peut  enoore  ajouter ,  i^  qae  les 
récoltes  de  l'année  1809  s'étaient  vendues  à  â  vil- 
prix ,  qu'elles  avaient  à  peine  coavert  les  frais  de  cul- 
ture; 3\  que  les  terres  n'étaient  point  préparées,  et 
la  plupart  des  cultivateurs  se  promettaient  des  béné^ 
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fices  plus  9BBari$  par  la  culture  ée  la  soude.  Cette 
dernière  culture ,  qui  est  auBai  une  innoTalion ,  a  fait 
d'étoanaos  progrès.  Vingt  mille  arpeos  j  ont  éU 
consacrés  dans  TAgro-Romano ,  et  onA  donné  un 
bénéfice  OMisidérable  aux  cultirateurs. 

Cependant  les  trois  quf  rts  des  cotons  ensemencés 
prospèrent  ;  une  partie  est  de  la  pins  grande  beauté  , 
et  r<m  peut  compter  sur  un  produit  de  plus  de  cent 
mille  ki^ggramntes. 

Ce  premier  soccis  permet  de  oomptètr  Tannée  ptro- 
ehaine  sur  une  culture  et  ded  entreprises  beauoonp 
plus  Tastes.  Les  cultivateurs  timides  seront  encorna»- 
gés  ;  rexpérience  aura  confirmé  la  bonté  des  procédés 
qui  out  été  suivis  »  et  on  aura  le  temps  de  préparer  les 
terres.  Les  produits  considérables  qu^a  donnés  la  vente 
de  la  soude,  fourniront  aux  cultivàteins  des  fonds 
suflSsans ,  et  la  culture  du  coton  sera  définitivement 
naturalisée.  {BiUièMfue  Pl^noû^éeonomifue  , 
9akièr  de  novembre  iHio.  ) 

la*.  COULEURS,  VERNIS. 

Couleurs  bleues  ei  vertes,  de  M.  DsLPORaM^ 
STSBrxjra,  à  GancL 

Ces  couleurs  envoyées  à  la  société  d'Encourage- 
ment f  ont  été  examinées  par  son  comité  des  arts  chi- 
nûqnes ,  qui  a  reconnu , 

Que  les  bleus  marqués  n*  i ,  3  et  5 ,  ne  sont  aqlre 
cbose  que  des  bleus  de  Prusse ,  dont  la  nuance  est 
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^clairciè  par  une  forte  dose  d*alumine«  Cette  couleur 
est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bleu 
minéral  ;  oa  la  fabrique  dans  toutes  nos  manutàc- 
turcs  de  bleu  de  Psuase ,  et  l'échantîUon  de  M.  ^^e- 
%fena ,  emploie  comparativement  avec  ceux:  préparée 
à  Paris ,  n'a  oftert  aucune  supërioritë* 

Ijd  couleur  verle-de  ce  fabricant  la  paru  plus  inté- 
ressante à  examiner ,  parce  qu'on  ne  connaît  point 
encore  de  produit  pareil  dans  nos  fabriques^ 

L'eau  distillée ,  versée  sur  cette  couleur ,  s'est  char- 
gée d'une  belle  teinte  bleue ,  qui  a  été  décolorée  par 
l'acide  muriatîque  oxigéné  ,  par  l'aeide  nitrique  et 
par  les  alcalis  caustiques  concentrés* 
'  Elle  contenait  de  l'acide  sulfurique,  mais  saturé  par 
les  alcalis.  Les  alcalis  carbonates  n'ont  rien  changé  à 
sa  teinte ,  mais  ils  ont  précipité  un  peu  de  chaux  et 
d'alumine. 

,  Le  résidu  dont  on  avait  extrait  la  plus  grande  partie 
de  la  teinture  bleue,  s'est  trouvé  d'un  jaune  verdâtre  ; 
on  en  a  pris  une  portion ,  sur  laquelle  on  a  versé  un 
peu  d'acide  nitrique  concentré.  Il  s'est  produit  une  forte 
effervescence  ^  la  matière  jaune  a  été  dissoute  ,  et  la 
liqueur  a  pris  une  teinte  rouge  foncée.  Une  autre 
portion  du  résidu ,  exposée  sous  le  moufle ,  a  été  aussi* 
tôt  décolorée  et  a  présenté  un  résidu  terreux  blanc, 
qui  était  un  mélange  d'alumine  et  de  chaux ,  dont 
on  a  cru  inutile  de  déterminer  les  proportions. 

Cette  couleur  n'est  donc  autre  chose  qu'une  laque 
Jaune ,  rendue  verte  par  une  forte  dissolution  d'indigo 
dans  l'acide  sulfurique. 
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Le  comité  n*a  pas  cru  devoir  essayer  cette  couleur 
sous  le  rapport  de  la  solidité  ;  mciis  il  est  fondé  à  croire 
quVIIe  ne  l'ésisterait  pas  long-temps  à  Faction  de  la 
lumière  ;  car  Tacide  muriatique  oxigéné  la  décolore 
promptement*  Au  surplus ,  on  emploie  tous  les  jours 
dans  les  fabriques  de  papiers  peints  des  couleui*s  très* 
fogaces ,  et  la  plupart  des  consommateurs  ne  tV-ou- , 
Teat  pas  que  ce  soit  un  inconvénient  qu'elles  ne  du- 
rent pas  long-temps. 

Le  comité  a  donc  proposé  à  la  société  d'accorder 
à  M*  Steevens  un  témoignage  d'approbation ,  pour 
avoir  le  premier  mis  dans  le  commerce  une  couleur 
qu'on  ne  prépare  point  encore  dans  nos  manufactures 
de  papiers  peints ,  en  l'engageant  à  donner  à  son  pro- 
cédé la  perfection  dont  il  est  susceptible.  (  Bulletin 
de  la  sociélé  d* Encouragement ,  n9  6^.) 

^ernis-'iaque  noir  sur  des  vcùsaeaux  de  fer  ; 
par  BSCSR* 

Ce  Ternis  noir  garantit  les  ustensiles  de  fer  de  tout 
accident ,  de  manière  qu'ils  peuvent  remplacer  les 
vaisseaux  de  cuivre  étamés.  L'auteur  a  communiqué 
•on  procédé  au  gouvernement  de  Russie  ^  qui  lui  a 
fiiit  remettre  la  somme  de  *ioo  roubles ,  pour  faire 
des  expériences  ultérieures.  (  Journal  der  Fabri-» 
len  ,  etc.  Journal  des  Fabriques  ,  cahier  de  juin 
ftSio.) 
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Moyen  de  donner  au  fer  une  couleur  de  plomb  ti'è^ 
durable  i  par  M.  fV.  Anderson. 

On  rëpand  une  petite  quantité  de  litharge  com- 
mune sur  une  pelle ,  et  on  la  met  au  feu  ;  ensuite  on 
jette  une  pincée  de  fleur  de  soufre  sur  la  litliarge  , 
lorsqu'elle  est  assez  chaude  pour  rendre  le  soufre  lumi- 
neux. £lle  passe  alors  très-promptement  à  une  cou* 
leur  noirâtre  qui ,  broyée  à  Thuile ,  donne  une  bonne 
couleur  de  plomb  foncée ,  qui  sèche  promplement , 
devient  considérablement  dure,  et  résiste  à  Faction 
de  Pair  mieux  qu'aucune  autre  couleur  de  plomb. 
{Bibliothèque  britannique  ,  cahier  de  décembre 
1809. ) 

J5^  DRAPS  ET  ÉTOFFES. 

Cartons  pour  F  apprêt  des  étoffée  ;  de  Mad.  peuue 
Henry  Mathieu  et  file,  de  Dinant. 

(MM*  MomÈgolfier ,  fils ,  et  Bmrdel  ont  fait  y  sur  ces 
cartons ,  un  rapport  à  la  société  d'Encouragement. 

L'emploi  des  cartons  à  Fapprét  des  étofiks ,  exigé 
dans  le  cactonune  matière  bien  fondue,  et  pour  ainsi 
dire  homogène  ;  la  fdbiication  en  doit  être  très^soi* 
gnëe,  Fépaifiseur  égale  dans  toutes  ses  parties ,  la  sur- 
face unie  et^ns^booions^  enfin,  malgré  le  bas  prix 
auquel  on  est  forcé  de  les  livrer  au  commerce ,  on 
doit  apporter  à  leur  fabrication  à  peu  près  les  mêmes 
précautions  que  celles  emploiées  pour  le  papier  fin. 
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Lm  cartons  de  Mad«  MaUiieu  paraisieiit  remplir 
presque  ton  les  ceacondàIoii8.  La  pàteen  est  beUe,  ferme, 
k  poli  parfait,  et  l^épaicBeiir  bien  égale.  On  poun*ait 
seulement  désirer  qu'ils  fussent  plus  exempts  des  bou- 
tons que  la  presnon  de  la  lisse  fiiit  bien  rentrer  dans 
répaissenr  du  canton,  mais  que  rhumîdité  fait  bientôt  ' 
ressortir ,  au  détriment  de  l'étoffe  sur  laquelle  ils  sont 
appliqués. 

Lies  rapporteurs  ont  donc  coiiolu  que  ces  cartons 
peuvent  être  cités  à  côté  de  ceux  de  MM.  Gentil , 
dé  Vienne  (  Isère  )  ;  Steinbach ,  de  Malmédy  ,  et 
DouIxaU  y  de  Montâuban  ;  et  que  nos  manufactures 
devront  à  Mad.  T0U\«e  Mathieu  ,  Ainsi  qu'à  ces  fabri- 
cans>  TsiTantage  de  s'api^rorisionner  âcilement ,  et 
en  bonne  qualité,  d'un  article  que  nous  étions  depuis 
kmg^temps  forcés  de  tirer  de  Tétranger.  (  Bulletin 
de  la  &ociité  d' EncourogemeM  ,  n^  73*  ) 

NoËÊêfdles  forces  à  ^QHdre  ke  drape. 

Les  foEoes  qu'on  emploie  dans  les  manu&ctures  de 
^mps  y  sont  d'une  seule  piècç  ;  et  lorsqu'on  veut  les 
aiguiser,  on  est  obligé  de  séparer  1^  couteaux  et  de 
les  réunir  ensuite  par  le  moyen  du  feu.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconTénient,  un  artiste  de  la  yille  de  Prato 
a  ccmstruit  des  forces  nouvelles ,  dont  M*  de  Bardi , 
directeur  du  Musée  de  Florence,  a  adressé  le  dessin  à 
la  sckciété  d'Encouragement. 

JLa  partie  supérieure  de  cet  instrument ,  qui  sert  & 
réunir  lès  couteaux ,  peut  s'enlever,  et  s*adapte  à  vis 
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et  à  ëcrous  sur  les  extrëmît^  de  ces  mêmes  couteaax. 
Cette  portion  de  cercle  porte  deux  pièces  de  fer  cy* 
lindriqaes  et  creuses ,  dans  lesquelles  s'engagent  les 
bouts  des  couteaux ,  qui  y  sont  fortement  retenoa 
par  les  ëcrous.  Far  ce  moyen ,  toutes  les  parties  de 
l'instrument  sont  solidement  réunies.  (  BuUetin  de  la 
société  d^ Encouragement ,  v^  75.  ) 

l4^  HORLOGERIE. 
Sur  les  verges  de  pendule  de  sapin  ;  par  Mm  L. 

WjtLKEIU 

M.  L.  fValher  avait  adresse  à  M.  TtUoch,  rédac^ 
teur  du  Philosophical  Magasine ,  un  tableau  de  la 
marcbe  de  quelques  horloges  à  pendule  de  bois.  Dana 
une  seconde  lettre  ,  il  indique  quelques  propriétés 
dans  les  verges  de  sapin  ,  qui  les  font  diffiîrer  des 
verges  composées  de  divers  métaux  ,  destinées  à 
compenser  les  efifets  du  froid  et  de  la  chaleur.  11  a  re- 
marqué : 

1**.  Que  l'horloge  à  pendule  de  sapin  retardait  sur 
le  temps  moyen  dans  une  saison  de  l'année^  et  avan- 
çait dans  l'autre  ; 

2^.  Que  9  dans  deux  époques  de  l'année ,  elle  sui- 
vait exactement  le  temps  vrai  ; 

5^.  Que  ces  alternatives  ont  eu  lieu  réguUèrement 
pendant  huit  ans. 

L'auteur  a  trouvé  la  variation  moyenne  annuelle 
de  la  marche  diurne  de  la  pendule  réglée  par  la  lu- 
nette des  passages  à  Greenwiob ,  pendant  six  aus^  de 
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S^'  9  »  et  la  TAriation  moyeniie  dt  ai)  psnMBiTtrge 
de  sapin,  de  5'' 4l  pour  le  même  nombce  d^annëei* 
Ainà  y  la  pendule  de  TOkevirAtoîiie  Doyel  nkaaiVi  le 
temps  moyen  de  pLofa  prtede  lasicmle»  ^(oe  de  l'^âa 
par  ooe  moyeene  sur  TamM».  Ces  ofaaerVatioila  ^  m«* 
aérées  dans  le  cahier  de  juillet  180g  du  Phibaaphîcat 
MagOMine  ,  se  f touV^ol  traduite»  dans  là  .BibUo* 
Aèque  britannique  j  cahiet  de  Juin  lâio*     •  . 

iS%  HUILÉS,   , 

Préparation  de  rhuÙe  et  arachide  ;  par  Ml  ÉÙÊt-' 
SAKÈLLÎ. 

La  graiùe  de  Tarathide  {atachia  f^poga^}  est 
cdltiTée  en  Piémont  d^pOis  18^4,  et  afred-tdot  de 
succès,  qu'il  pacAîl. qu'elle  aura  la  pt^reqoe  sur 
toutes  les  autres  plante^  oléifères  qu'on  y  aurait  es«' 
saiëes  aatérieuremenU 

M.  BorsateUiy  chimilte  et  pharmacjiM  k  Turin  ^ 
s'est  occupé  d*en  extrait.  l'Jbiuile ,  et  a  donné  surcet^ 
objet  des  ren^igneme^s  qni  méiKtent  d'être  conousé 

H  a  opéré  sur  trois  livres  trois  onces  de  firuits  d'aras 
diide  ou  naisettes  $  après  les  avoir  triturées ,  il  les  a 
soumises  au  pressoir  sans  autre  préparation ,  et  en  a 
retiré  une  livre  et  une  once  de  bonne  huile.  Cette 
quantité  aurait  été  même  plus  copsidérable  ,  si  les 
noyaux  d'arachide  eussent  été  mieux  conditionnés  et 
parfiadtement  séchés. 

L'boile  obtenue  de  cette  manière ,  par  la  simple 
presÂoi» ,  a  une  odeur  agréable }  la  saveur  est  grasse  p 

Amioê.  au  DétfovT.  01  iSio.  19 
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toQlfAt-iÛitoeflbmpte  dëtoe  goftt'^jieniatière. herbacée 
éd  defBanddit^<^iU  sefak^^aitirv  pour  loidinâii^ , 

laxmladav  JtHe^csb  ^aaitfi  .dbaoe'  b  t  aBaw  svmnettw  qu^ 

•-('Bàd&s  iksiftrépwiêUd^ifi'  I^]le<dViimcbi«lB\patais* 
sent  la  rap^rdéhtr  de  ocHetl^Te^  .même  de  ciflle 
d*amande.  Elle  se  fige  facilement:  à  io  degrés  au- 
dessus  de  zéro  eUe^a'tôute'sat  fluidité;  à  5  degrés, 
dle.ça  t^d^plus  de  la  moitié;  à  ^ro,  elle,  en  cour; 
serre  encore  un  peu.  E^I^  ^B^V4  ^  garder  sans  devenir 
rance.  M,  BorsareUi  en  conserve  depuis  i8o6. 

La  poiai^ur  spéei&^iie  âe'i^balle  de  Im  ,,  prise 
comparàtivetneot  à  cèHeâ^il^ao vêlant  de  géoS  k^ 
i4>>ooo  >  et  celle  dé  Pbuile^bHve'^  ^i&S^'celle  de 
l%àiïë'd^l»râthid'é-^rdi&  9182» 

M.  BorsareUi  a  réussi  à  en  séparer  le  mtieitage'par  la 
më(ho<{e  in^c^tléé  fiar  M^^  'StàUirè  dans  les  Mémoires 
db^Pàcàdéiiiietdé^iûfly  ^tti^^té^àmiées  lygMt  1800 , 
et  qw  èdiièist^  &  employer  hl-  niàgiiésie  oarbonaftée  de 
Bafiàiêêerùï  "Deux  ^rosde  dette  tarre'  bien  piilv^ 
r&ée  oiit  parftrf(ement*  clanBé^^tt^  once  d%tiile.  Son 
procède  a  été  d'agiter  le  métiskige,  de  Tôxposer  au 
soleil  et  dé  le  filtrer.  Lliuite  a  pa^é  limpide,  sans 
aucuneodeur ,  et  d'une  fluidité  convenable*  La  terre 
déposée  sur  le  filtre ,  était  eilVeteppée  de  muciluge*     * 

Pour  constater  les  avantages  de  cette  huile  pour 
Téclaiiiagê ,  il  à  mis  à  Fépréuvé  Fhuîte  d^âracbide  sans 
aucune  préparation ,  et  les  huHcs  purifiées  tant  avec 
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la  magnésie  qu'avec  Tacide  sulfiirique ,  comparative- 
ment avec  lliufle  d'oIivé.  Ces  expëriences  ont  prouvé 
que  l'huile  clarifiëe  avec  la  terre  de  BàndUêero , 
donnait  la  plus  belle  lumière  et  répandait  le  moins  de 
fumée. 

M.  Boraarelli  a  aussi  porté  son  attention  sur  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  du  marc  retiré  ^û  pressoir  : 
outre  qu'il  peut  servir  pôiir  engraisser  les  oiseaux  de 
baase-conr ,  il  croit  qu'on  peut  le  préparer  pour  en 
&ire  de  la  poudre  à  poudrer ,  on  pour  remplacer  la 
pâte  d'amande  dans  les  usages  de  la  parfumerie.  (  jin* 
nateê  dès  Arté  et  Manufaciureê ,  n*  lis. ) 

i6\  LAMPES. 

Lampe  à  coUpoIe ,  de  M.  P^irinjr. 

Cette  lampe  peut  servir  aux  académies  de  dessin , 
i  des  salles  d'assemblée ,  k  dies  éc(^y  à  des  escaliers  , 
ateliers ,  salles  dé  billard ,  et  &  nombre  d'usages. 

Ude  de  ces  lampes  à  deux  becs  suffit  pour  mieux 
éclairer  un  billard  que  quatre  quinquets  ordinaires  ; 
et  lorsqu'on  en  met  deux  ^  on  obtient  plus  de  clarté 
qu'avec  six  et  huit.  Il  n'y  a  point  d'ombre  sur  le 
tapis  y  là  coupole  étant  placée' sur  le  billard  y  quoique 
les  joueurs  et.les  spectateurs  soient  placés  autour ,  les 
rayons  étant  verticalement  réverbérés ,  on  sent  que 
cet  inconvénient  ne  peut  avoir  lieu. 

L'accessoire  sur  lequel  est  établie  la  coupole ,  en 
rend  l'usage  très-commode  ;  par  ce  moyen ,  on  la  fait 
aller  et  venir  hoi*s  du  billard ,  sans  la  toucher ,  pour 
en  faire  le  service  et  l'allumer.  Le  réservoir  placé 
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sur  les  qainqaets  est  assez  grand  poar  receyoir  loute 
l'huile  que  contient  la  lampe;  ce  qui  ôte  toute  crainie 
qu'elle  se  répande  sur  le  tapis. 

M.  Vivien  a  obtenu  un  brevet  d'invention  pour 
ces  lampes ,  qu'on  peut  se  procurer  n  difiërens  prix , 
en  fer  blanc  uni,  d'autres  vernies  et  ornées,  d'autres 
doublées  eu  argent  vernies  et  ornées,  à  sa  manufac- 
ture, rue  du  Caire,  n^  28,  a  Paris. 

Ijampe  Miraley  de  M.  Bordibr,  emploiée  â  faire 
cuire  des  alimena. 

M.  Bordier  a  fidt  l'essai  de  sa  lampe  en  présence 
des  membres  du  conseil  de  la  société  d'Encourage- 
ment. 

Cet  appareil  est  composé  d'une  bouilloire  en  fer 
blanc  à  peu  près  conique ,  ayant  à  sa  base  un  pied 
de  diamètre ,  et  qui ,  soutenue  par  une  carcasse  de 
fil  de  fer  et  par  des  crochets  à  la  distance  d'un  pouce 
de  la  cheminée  de  verre ,  en  reçoit  le  calorique.  Elle 
est  entourée  d'une  enveloppe  de  carton  ou  de  fer  blanc 
qui  conserve  la  chaleur. 

Un  morceau  de  bœuf  pesant  deux  kilograounes , 
placé  dans  cette  marmite  avec  deux  livides  d'eau,  s'est 
trouvé  au  degré  de  cuisson  convenable  au  bout  do 
cinq  à  six  heures.  (Bulletin  de  la  société  d^Encou* 
ragement ,  n^  56.  ) 
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Lampe  aatraU  carrée  et  autres  appareils  d'écîai^ 
rage  ,  de  M.  BORDIKR, 

M.  Bprdier  a  présenté  à  la  société  d'Encourage- 
ment, 

!«•  Une  lampe  astrale  carrée ,  propre  à  l'éclairage 
des  filatores  de  coton.  Le  bec  de  la  lampe  astrale 
ronde  étant  enfoncé  sous  le  réflecteur ,  et  la  flamme 
encore  plus  élevée  que  le  bec ,  la  lumière  était  pro* 
jetée  aous  la  forme  d'un  cône  et  ne  divergeait  pas 
assez.  Cet  inconvénient  étant  surtout  sensible  dans  les 
filatures ,  M.  Bordier  imagina  de  lui  faire  projeter 
une  lumière  pyramidale  en  lui  donnant  la  forme  car- 
rée, afin  d'éclairer  les  plans  rectilignes.  Ce  moyen 
parait  avoir  réussi.  La  forme  carrée  offre  d'aillears 
des  avantages  pour  la  fabrication ,  la  vente  et  l'expé- 
dition ,  et  permet  de  diminuer  le  prix  de  cette  lampe. 

3*.  Des  réflecteurs  paraboliques  de  différentes  di- 
mensions,  en  cuivre  doublé  d'argent^  qui  ont  été 
formés  mécaniquement ,  et  présentent  une  courbe 
par&ite  et  très-exacte. 

3^.  De  petits  appareils  d'éclairage ,  construits  sur 
le  principe  de  ses  réverbères  à  réflecteurs  parabo- 
liques, et  qu'il  propose  pour  les  illuminations  pu- 
bliques. Ils  produisent  un  très- bel  effet ,  surtout  dans 
l'éloignement ,  et  Tessai  qu'il  en  a  &it  a  été  couronné 
du  succès.  L'auteur  a  déjà  varié  l'emploi  et  l'assem- 
blage des  petits  réflecteurs  de  ces  lampes  ;  celui  qua- 
druple parait  ingénieux  ;  une  petite  mèche ,  con- 
sommant peu  d'huile ,  projette  des  quatre  côtés  uue 
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lumière  vire  et  brillante.  (Bulletin  de  la  sociéié 
d^Encouragen^rU ,  n®  7i«  ) 

Appareil  pour  prémnir  les  extinctions  qui  arrivent 
quand  l'huile  se  fige  dans  les  réservoirs  par  V^et 
de  la  gplée  ;  par  M*  BonDIMR. 

On  place ,  aussi  prps  qu'il  est  possible  de  la  che- 
minée de  verre ,  la  pompe  qui  est  traversée  par  une 
lame  de  cuivre  soudée  à  sa  partie  supérieure.  Une 
plaque  de  cuivre  amovible  entre  par  un  bout  recourbé 
dans  le  trou  carré  long  qui  termine  la  lan^e  de  cuivre. 
Cette  plaque ,  disposée  au-dessus  de  la  flamme ,  en 
reçoit  toute  la  chaleur  et  la  communique  à  la  lame 
avec  une  telle  promptitude ,  qu'an  bout  de  trois  mi- 
nutes on  ne  peut  plus  la  tenir  £i  la  main  j  ce  qui  a 
forcé  M.  Bordier  d'incliner  la  plaque  à  45  degrés. 
En  cet  état  9  l'huile  contenue  dans  la  pompe  s'élève 
a  3o  ou  4o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  ce 
qui  est  plus  que  suffisant  pour  préserver  la  lampe  de 
l'extinction  par  l'effet  de  la  gelée.  (Bulletin  de  la 
société  ^Encouragement ,Tf  bG.) 

Lampe  mélastatique ,  de  M.  Lange. 

Cette  nouvelle  lampe ,  munie  d'un  réflectenr  en 
porcelaine ,  a  été  favorablement  accueillie  pal*  Tins- 
titut.  Nous  en  donnerons  la  description  dans  le  vo- 
lume suivant. 
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P^î<^«  machinée  à  feu,  de  ;Hflk'.    jétànnT  'et 
MjRTiir,  et  de  MM.  GlkJiiblf}^ê/i>s.  '"  * 

La  flOG^téd^Eocoungemeiit  avait  proposé,  ea  1807, 
an  prix:  de  6,000  fré  à  cékri  ^ai  pt^éseaidréil  la  mefl* 
leure  nuœiime  à  fea ,  d'une  tirtiôt  é(}aiyal6Mei  celle 
qui  eft  néonaairé  foiat  téleter ,  en  dtaKé^'heu)^ ,  uà 
miBion  de  kilogrammes  k  ttn  mètre  d^  hanieot,  avec 
la  condâion  que  k  dëp«ttê«  totale ,  <én  optant  eet 
effet  joamaKer  petidaiit  \^  teMpa  as^^gnë,  n'iU^éderait 
pag^  à  Paria,  la  somme  tie  7  fr.  5o'detlti , iléff^nMliSta 
da  capital  et  les  frais  d'entretien  compris.  •  - 

Parmi  le*  huit  emieûkMiis  qui  se  Mdt  "ptébéniés^ 
iftxoi  ont  entièrement  sàtisfmt  aux  f^dditkms  du  pro^ 
gramme^  et  remis  à  la  fiM^iëOé  des  màebitlea  sulr  les* 
qoelles  on  a  pu  £ti)ré  des  e3kpëi*ilànee84  Oe  séMI  Mé^ 
neors  Gîrorct  frères  et  MM.  Chàrlet  Albt¥féiLoùiè 
Martin,  de  Ptaris.  Noos  donnéroiis  loi  iine  idée  des 

ieox  maehmea.  

t  '.   ,     ■  . 

Machine  ée  MMk  Gt^RDfr^Nfs.  - 

t  '  t  <  t 

La  construction  de  Taïqparejl  de  combustiot^  est 

une  application  des  méthode^  théoriq^ue^.etpvaitiq^aea 
déjà  connues,  dans  IjKjijielle.lefi,  auteur:»  Qiit.^e^Thié 
à  rempUr ,  arecr  tOiHte  Ijcix^çUti^de  .pqisiblçt^  ^^  coii* 
diUoiis  d'un^  combus^qn-  parÊûl^«:'IV^  y  qnLadajpCé 
de  plus  quelques  parties  d'appareil,  au  mojr^n.  des*^ 
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quelles  ils  sëparent  .et  conservent  les  principes  vola- 
tiles utiles  du  combustible  I  tels  que  l'acide  pyro-Ii* 
j^neu^  etv  1a  goudron. 

La  partie  principale  de  cet  appareil  est  un  yaisseau 
de  tôle,  dont  la  forme  oSi-e  l'assemblage  de  trois  cy- 
lindres 9  qui  ont  le  même  axe  et  des  diamètres  di£fé- 
rensf  l'axe  commun  est  yei;^cal  qnand  le  yaisseaa 
est  en  place..  Le  cylindre  du  milieu  a  le  plus  grand , 
et.  le  cylindre  supérieur  le  plus  petit  diamètre.  Ce 
système  4e  cylindres  est  fermé  par.  un  couvercle  &  sa 
partie  supérieure ,  et  terminé,  è  sa  partie  inférieures 
par  une  grille  y  au-dessus  de  laquelle  la  paroi  cylin-« 
drique  est  pereée  de  plusieurs  trous  sur  toute  sa  cir- 
conférence. 

On  a.ainçi  upe  espèce  d'alAonor  qu'on  remplit  de 
copibti^Uble»  .et  qu'on  tient  bouché  pendant  que  la 
coipbuQtipn  ^.établie  à  la  ;  partie  inférieure  y  ^'opère  i 
on  renouvelle  le  combustible  par  en  haut  à!  mesure 
qu'il  se  consomme  vers  la  giille. 

\j^  concurrens  ont  aussi  bit  divers  changemens 
au  mécanisme  de  la  machine  à  vapeur.  Un  des  ploa 
importans  consiste  à  économiser  une  grande  partie  de 
la  vapeur  y  en  ne  remplissant  qu'en  partie  le'cylindre 
à  chaque  impulsion ,  et  profitant  de  la  force  expan- 
sive  de  la  vapeur  introduite  pour  pousser  le  piston 
pendant  le  reste  de  la  course.  Les  communications 
de  la  vapeur  au  cylindre  élaVit  prises  sur  les  couver- 
cles ^  comme  dans  la  machine  de  MM.  Albert  et 
Murimy  le  flialôn  y  parcourt  également  le  cylindi>î 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


XACUIfIB.S.  397 

Celte  macliiiie  a  été  ëprouyëe  les  7  juillet ,  j  9  et  33 
•OUI  1809. 

Dans  une  de  ces  expériences ,  un  poids  de  90  kilo- 
grammes a  été  pendant  4o  minutes  ëlevë  à  la  hauteur 
de  6  ponces  6  lignes,  Talenr  moyenne ,  trente-huit 
fois  par  chaque  minute.  Cet  effist  équivaut  à  Télëva- 
tioB  à  nn  mètre  de  hauteur  de  4So,930  kilogrammes 
en  douce  heures. 

La  dépense  du  combustible ,  ramenée  également  & 
la  durée  de  douze  heares,  est  de  34  kilogrammes  de 
houille^  et  de  36,66  kilogrammes  de  tourbe. 

Machine  de  MM.  ALBERT  et  MARTIN. 

Cette  machine  est  établie  dans  les  proportions  con- 
Tenables  pour  remplacer  la  force  dç  dix  hommes*  Les 
dimensions  intérieures  du  bâtis  qui  renferme  tout  le 
mécanisme  n'excèdent  que  très-peu  le  diamètre  du 
Tolant,  ce  qui  rend  le  placement  de  la  machine  plus 
facile ,  et  Tusage  plus  commode  pour  les  ouvriers.  La 
bâche  est  entièrement  débarrassée  de  la  pompe  à  air 
et  du  condenseur,  ce  qui  est  un  très-gi*and. avantage, 
surtout  dans  les  petites  machines ,  où  leau  est  promp* 
tement  échauffée  par  la  présence  de  ces  deux  partie' 
essentielles  du  mécanisme;  Teau  y  étant  toujours 
fi-aiçhe ,  Tinjection  à  plus  d'effet  avec  la  même  dé- 
pense ^  et  les  joints  de  la  hache  sont  plus  faciles  à  ré- 
parer, puisqu'ibsont  à  découvert  et  apparens. 

Les  coussinets  de  Tarbre  du  volant,  et  ceux  de 
l'arbre  portant  deux  bras  du  leyier,  qui  reçoivent  et 
transmettent  le  mouvement,  'sont  tous  quatre  re* 
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couverts  et  resserrés  par  des  ëcroos  àeiAés  en  forme 
de  rochetSy  et  arcs-boutés  de  manière  que  le  mouve* 
Dfieht  de  la  machine  ne  peut  les  desserrer. 

Une  seule,  soupape  à  tinâr^  extrêmement  aimplf 
et  ingénieuse ,  ouvre  et  ferme  les  passages  par  où  la 
vapeur  pénètre  de  la  chaudière  dam  le  cylindre  y  au- 
dessus  et  au-dessous  du  piston  alternativement  ^  et 
établit  en  même  temps  la  communication  entre  le 
condenseur  et  les  capacités  du  cylindre  remplies  de 
vapeur  ;  en  sorte  que .  par  le  jeul  mouvement  d'allée 
et  venue  de  cette  soupape  ^  on  obtient  le  vide  au- 
dessus  du  piston,  à  l'instant  même  que  la  vapeur 
arrive  au-dessous  en  quantité  proportionnée  à  l'effet 
qu'on  vent  produire ,  ei  t^ice  perêtu 

Cette  machine  a  été  éprouvée  les  ^9  juin ,  6  juillet 
et  29  août  1809. 

RéauliaU  obtenus  des  deux  macTUnea. 

La  principale  expérience  sur  la  machine  de  Me** 
sieurs  Girard  y  et  dont  la  dnrée  a  été  de  4o  minutes  ^ 
a  donné ,  pour  une  durée  de  douze  heures ,  une  dé* 
pense: 

En  tourbe  9  de 36,66  kilog. 

En  charbon  déterre,  de.  »  •  •  34 ,00 

Poids  total.  •  •  •  5o,66 
qui,  à  6  centimes  le  kilogramme ,  donne  5  fr.  4  c. 

Pour  ce  prix,  la  machine  a  élevé  430,920  kilo- 
grammes à  un  mètre  de  hauteur  ^  ce  qui  donne,  pour 
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on  million  de  kilogrammes ,  la  somme 

de» •     7  fr.  5  c. 

A  qaoi  il  &ut  ajouter  poor  intërèt 
da  capital  da  prix  de  la  machina ,  et 
pour  frais  d'entretien 1  fr. 

Poursalairedncfaauflfeur,  au  moins.     1  fr. 

Ce  qui  donne  pour  la  dépense  jour* 
nalière  totale 9  fr.  5  c. 

La  dernière  expérience  sur  la  machine  de  M  Vf.  AU 
beri  et  Martin  y  qui  a  dure  liuit  heures  quinsse  mi- 
nules  j  a  donné  une  élévation  à  un  mètre  de  hauteur 
de  iy523,6o8  kilogrammes  pendant  douze  heures, 
au  moyen  d'nne  dépensa  de  106  kilogrammes  envi- 
ron de  charbon,  évalué  6  centimes  le  kilogramme , 
ce  qoi  fait  la  somme  de  6  fr.  56  c. 

Ace  prix  Télévation  de  1,000,000  de  kilogrammes 
à  un  mètiie  en  douze  heures ,  coà«- 
ferait 4  fr.  17  c. 

Ajoutant  à  cette  somme ,  pour  les 
intérêts  de  la  dépense  de  construction, 
les  firais  d'entretien  et  le  salaire  du 
chauffeur 3  fr. 

La  dépense  journalière  totale  sera 
de 6  fr.  17  c' 

Les  conditions  du  programme  a8«> 
âgnent  à  cette  dépense  une  valeur 
de 7  fr.  5o  c. 

L*économie  obtenue  par  la  ma* 
chine  de  MM.  Martinet  Albert  y  est 
par  conséquent  de.  • 1  fr.  55  c. 
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D'après  l'examen  des  différentes  machines  à  feu , 
mémoires ,  dessins  et  modèles  y  relatifs  présentes  au 
concours,  et  les  essais  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  la  société  a  décerné  à  MM.  Albert  et  Mar^ 
tin,  le  prix  de  6^000 francs,  et  elle  a  accordé  ,  par 
extraordinaire,  à  MM.  Girard  frères,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs^  comme  un  témoi- 
gnage de  l'estime  qu'elle  (ait  de  leurs  talens,  et  de 
l'importance  qu'elle  attache  aux  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  arts.  {Bulletin  de  la  société  d*Bncoura* 
gementj  n^  ,  et  Annales  des  Arts  et  Mann-' 

factures  y  n®  m.) 

Pompe  à  feu  à  moui^ement  circulaire  ,  de 
M.  Samuel  Clbgg. 

Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  premier  volume  de 
ctA  Archives,  page  36 1,  une  machine  à  vapeur  por- 
tative du  même  auteur.  Il  s'est  depuis  occupé  des 
moyens  de  résoudre  le  pix>blème  des  machines  i  feu 
à  mouvement  circulaire ,  et  après  plusieurs  tentatives 
il  est  parvenu  à  construire  une  machine  aussi  simple 
que  puissante ,  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet 
d'invention. 

Cette  machine  ne  présente, aucun  autre  mouve- 
ment extérieur  que  celui  de  l'arbre  tournant,  qui 
occupe  le  centre ,  et  qui  travaille  à  travers  une  boite 
à  cuir  dans  un  réservoir  d'eau.  Il  n'y  a  pas  d'autre  om^ 
verture  qui  communique  du  dehors  dans  la  machine 
et  il  est  donc  évident  que  l'air  ne  peut  s'y  introduite,. 
k  l'exception  de  celui  qui  est  contenu  dans  Feau  des« 
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tmëe  anx  injections.  Une  plus  ample  description  de 
celle  machine,  accompagnée  d'une  planche,  se 
trouve  dans  les  annales  des  Aria  et  Manufacturée^ 
n*  io6. 

Noupelle  machine  à  Jeu;  par  M*  CAlQNJBJy- 
Latour. 

L'auteur  a  présenté  cette  machine  à  l'Institut,  qui 
a  chargé  MM.  Prony^  Charles,  Montgolfèer  et 
Camot,  de  lui  en  faire  un  rapport.  0  résulte  du  rap- 
port de  ces  commissaires  : 

i«.  Que  cette  nouvelle  machine  est  établie  sur  le 
principe  connu,  que  tout  corps  plongé  dans  un 
fluide  perd  une  partie  de  son  poids  égale  au  poids 
du  fluide  qu'il  déplace; 

ù\  Que  le  moteur  dans  cette  machine  n'est  point  la 
Tapeur  de  l'eau  bouillante ,  comme  dans  les  machmes 
à  feu  ordinaires,  mais  un  volume  d'air  qui,  porté' 
froid  au  fond  d'une  cuve  remplie  d'eau  chaude,  s'y 
dilate ,  et  qui ,  par  l'efibrt  qu'il  &it  alors  pour  se 
reporter  à  sa  sur&ce ,  agit  à  la  manière  des  poids , 
mais  de  bas  en  haut,  conformément  au  principe  ci* 
dessus  énoncé/ 

S*.  Ce  moteur  peut  être  emploie  de  bien  des  ma* 
oières  différentes.  Voici  celle  de  M.  Caignard. 

Sa  machine  est ,  k  proprement  parler ,  composée 
de  deux  autres,  qui  ont  des  fonctions  tout-à-fait  dis- 
tinctes. La  première  a  pour  objet  d'amener  au  fond 
de  la  cuve  d'eau  chaude  le  volume  d'air  froid  dont  il 
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a  besoin.  La  seconde  a  pour  objet  d'appliquer  à  YeSet 
qu'on  veut  |)rocluîre ,  1  Wort  que  cet  aîr ,  une  fois 
dilate  par  la  chaleur^  fait  pour  se  reporter  à  la  sur- 
face supérieure  du  fluide. 

Pour  remplir  le  premier  objet ,  M.  Caignardem^ 
ploie  une  yis  d'Archimède ,  et  pour  le  second  il  se 
sert  d'une  roue  à  augets ,  entièrement  plongée  dans  la 
cuve  d'eau  chaude.  Cette  roue,  une  fois  en  mouve- 
ment y  peut  transmettre  à  d'autres  mobiles  quelcon- 
ques,  soit  par  engrenage,  soit  par  d'autres  moyens^ 
l'action  du  moteur. 

4^  Dans  la  machine  exécutée  par  M.  Caignardj 
l'effet  produit  consiste  à  éleyer,  au  moyen  d'une 
corde  attachée  à  Tessieu  de  la  roue^  un  poids  de 
quinze  livres ,  avcfc  la  vitesse  uniforme  Verticale  d'un 
pouce  par  s/ecoiide ,  tandis  que  la  force  mouvante' ap- 
pliquée à  la  vis  est  seulement  de  trois  livres,  avec  la- 
même  vitesse.  L'eiSet  de  la  f^haleur  est  donc  de  quin« 
tupler  l'eSet  naturel  de  la  force  mouvante. 

5*".  11  résulte  donc  de  cet  exposé  que ,  dans  la  ma* 
chme  de  M.  Caignard;  la  chaleur  quintuple  au  mohiA 
le  volume  de  Xair  qui  lui  est  codifié  9  puisqu'il  est  évi- 
dent que  l'effet  produit  doit  être  propiç^rtionnel  aa 
v.olume  de  ce^  aîi^  dilaté ,  à  cause  des  irottemens  qu'il 
faut  vaincre  ;  mais  ces  frottemens  sont  peu  de  chose  ^ 
parce  que  la  vis  et  la  roue  étant  l'une  et  l'autre  plon- 
gées dans  l'eau,  perdent  une  partie  considérable  d^ 
leur  poids,  et  pn'essent  conséquemment  peu  sur  lea 
toîirillons.  D'ailleurs ,  les  moutemiens  sont  toujours 
lents  et  non  alternatifs,  et  il  ne  se  fait  aucun  choo. 
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AinM  œlte  macknie  est  exempte  des  rénstances  qai 
afaeorb^it  ordinairement  une  grande  partie  de  la 
ferce  mouvante  dans  les  macbines ,  et  en  accélèrent 
la  destroction. 

Les  commissaires  ont  donc  proposé  à  la  classe  d'ap- 
pronyer  cette  novnrelle  machine,  qni  peut  devenir 
Btilé  dans  un  .grand  nombre  de  circonstances  a  la  pra- 
tique  des  arts,  parce  qu'elle  produit  son  effist  dans 
une  masse  d'eau  échauffée  seulement  à  jS  degrés ,  et 
même  moins-,  et  qu'^e  donne  lieu  par-4à  &  pi\>fiter 
des  eaux  chaudes  que  dans  plusieurs  manufactures 
ou  établissemcns  on  rejette  souvent  comme  inutiles. 
(Jotêmxd  dês  Mines,  cahier  de  décembre  1809, 

Sur  les  pyromètrea  en  terre  cuite;  par 

M«  Fourmy  avait  d^  prouvé,  en  180S,  que  les 
Pjrromiires  d*argile  cuite ,  ou>  inventés  par  Wedg" 
fpood-,  anraienl  »ne  noarche  irrégnllëre,  et  ne  pou- 
vaient donner  aucun  résultat  comparable.  De  nou- 
vellea  expéiàenoes  qu-il  a  frites  à  ce  sujet,  ont  donné 
le  même  insultât*  L'auteur  en  conclut  donc  : 

i^.  Que  noi»«seulenient  la  température ,  mais  en- 
tière la  durée  plus  on  nvsins  longue  dé  la  même  tem- 
pérature, font  éprouver  à  la  même  masse  d'argile  des 
retraites  difi^rentes  ^ 

a*.  Que  le  pyromètre  de  Wedgwood^  et  tous 
ceux  qui  sont  construits  en  argile^  et  sur  les  mêmes 
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principes ,  ne  peuvent  donner  des  résultais  ntSes 
dans  la  pratique  que  lorsqu'ik  sont  fiiits  avec  la  même 
masse  de  pftte  argileuse,  et  emploies  à  comparer 
des  températures  obtenues  dans  les  mêmes  ciroons-- 
tances  ; 

3^.  Qu'ils,  ne  peuvent  être  nullement  considérés 
comme  un  instruniènt  propre  à  donner,  soil  auphy-* 
sicien ,  soit  au  manufacturier,  les  moyens  de  compa** 
rer  de  hautes  tempéiratures  obtenues  dans  des  lieux, 
ou  dans  des  temps  éloignés.  (  Bulletin  de  la  aodéti 
FfUlomaêique  ,  février  i8io«  ) 

Application  de  la  roue  à  double  force ,  de  M.  Au* 
guete  Albert^  aux  arts,  Tnanufactures ,  etc.^ 
par  M.  Garros. 

Cette  roue  ,  si  avantageusement  connue  par  le 
succès  des  grues  en  usage  sur  les  ports ,  mérite  de 
fixer  Tattention  publique  comme  moteur  principal 
de  diverses  machines ,  cft  de  première  utilité  dans  pla« 
sieurs  travaux  des  arts,  des  manufactures  et  d'éco- 
nomie rurale. 

Quelque  application  que  l'on  en  fasse ,  elle  donne 
nécessairement  pour  résultat  l'économie  de  plus  de 
moitié  des  bras  emploies  à  faire  le  même  ouvrage , 
ou  avec  les  mêmes  bras  une  puissance  d'une  force 
presque  double. 

Cette  certitude  doit  donc  faire  rechercher  les  occa-. 
sions  de  profiter  d'une  machine  aussi  avantageuse , 
surtout  lorsque  les  précautions  prises ,  dans  les  détails 
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de  sa  constrnctiou,  en  rendent  le  service  infiniment 
oommode ,  et  &  l'abri  des  dangers  qui  accompagnenl 
les  roues  à  chevilles  et  tympan  :  nous  allons  indiqaer 
quelques -unes  des  applications  importantes  de  ce 
moteur. 

!••  Aux  fabriquer  de  permiceL 

Celte  &brication  expose  les  ouvriers  à  un  excès  de 
fiitigue  pernicieux,  lorsqu'il  s'agit ,  soit  de  pëtrîr  la 
p&te  et  de  lui  donner  une  consistance  suffisante ,  soit 
de  serrer  la  vis  pour,  forcer  la  pâte  à  s'échapper  en 
filamens  par  les  trous  dëliës  de  la  plaque  contre  la- 
quelle on  la  comprime. 

Les  vermioeUiers  ont,  depuis  long-temps,  reconnu 
le  vice  de  l'expédient  minutieux  à  l'aide  ducjuel  ils 
donnent  à  leur  p&te  la  fermeté  nécessaire.  Cet  expé- 
dient consiste  à  mettre  cette  pftte,  étendue  sur  une 
table,  à  l'action  du  biseau  d'un  levier  de  bois,  sur 
l'extrémité  duquel  l'ouvrier  s'appuie  de  son  derrière^ 
avance  et  recule  en  sautillant  pour  bâcher  la  p&te 
avec  le  levier  ;  opération  aussi  lente  qu'elle  est  ridi- 
cule et  pénible.  Plusieurs  des  &bricans  de  vermicci 
ont  voulu  mettre  de  côté  une  méthode  si  vicieuse  ^ 
mais  des  mécaniciens  mal  expérimentés  ne  leur  ont 
fourni  que  des  machines  encore  plus  vicieuses.  Ce- 
pendant il  ne  s'agit  que  d'un  travail  fort  simple  en 
lui-même ,  qui  n'exige  qu'une  grande  force« 

Il  ne  serait  point  difficile  de  démontrer  ici  comment 
on  pourrait  appliquer,  avec  tous  les  avantages  dési- 
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rables  »  la  roue  à  double  force  k  Taclion  de  pétrir 
la  pâle.^  et  par  Tefifet  de  la  même  construction ,  à 
rac\ion  de  tourner  la  vis  poui*  comprimer  cette  pâte, 
et  pour  la  réduii^  en  filamens  les  plus  déliés.  Mais 
Fauteur  de  la  roue  à  double  force  se  réserve. i  &îre 
connaître  le  mérite  des  constructions  qu'il  adoptera , 
suivant  les  résultats  que  Ton  désirerait  obtenir,  et  en 
raison  des  lieux  dans  lesquels  il  faudrait  établTr  ces 
machines.  Nous  ne  doutons  point  que  Tadoptlon  de 
ce  puissant  moteur  ne  permette  de  n'emploier  facile- 
ment que  des  femmes  à  un  genre  de  travail  qui  cause 
si  promptement  la  fatigue  des  hommes  endurcis  aa 
travail. 

3^  jtÉux presêoirs  â  vin,  â  cidre,  aute presses  des 
papeteries^  etc. 

Dès  qu'il  est  certain  que  la  roue  à  double  force 
peut  s'appliquer  avec  une  très -grande  supériorité 
d'avantage  à  tourner  la  vis  des  presses  des  vermicel*- 
liers,  on  peut  de  même  l'appliquer  comme  moteur 
de  toute  autre  vis  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'ope- 
l-er  les  compressions  les  plus  fortes.  Ainsi  cette  ma- 
chine simple  f  après  avoir  servi  à  élever  la  vendange 
dans  les  cuves,  et  à  l'en  retirer  proroptement,  servi- 
rait à  en  faire  jaillir  sur  le  pressoir  la  dernière  goutte 
de  vin ,  sans  emploier  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

De  même,  après  avoir  broie  les  pommes  avec  une 
promptitude  étonnante,  elle  exprimerait  le  cidre  avec 
facilité. 
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De  même  encore,  elle  potirraii  serTir  à  araser  lea 
graineâ  huileuses ,  et  à  obtenir  toute  leur  huile  par  la 
compression  la  plus  ferlé ,  sans  emplder  nëanmoim 
des  constructions  dispendieuses. 

Les  presses  des  papetiers  ne  dont  jamais  asse^  pnis* 
santés,  et  le  papier  n'est  bon  qu'autant  qu'il  a  été 
fortement  pressé.  La  roue  à  double  force  rendrait 
donc  aux  papetiers  de  grands  services ,  en  leur  don* 
nant  tout  à  ta  fpié  de»  moyens  de  perfection ,  d*am^ 
lîoFation  et  d'ëconomW» 

5^.  A  écraser  ou  à  moudre  le  plâtre* 

Ces!  sans  doute  une  opération,  aussi  pénible  que 
nuisible  à  la  santé  de»  ouTriers  ^  que  celle  de  battre  Iq 
plâtre  à  tour  de  bras  pour  le  réduire  en  poudre.  On 
pourrait  avec  des  machines  de  diverses  sortes,  en  y 
appliquant  une  force  motrice  <ptekonque ,  ainsi  que 
Tusage  Ta  constaté ,  faire  ce  travail  avec  beaucoup 
de  célérité  et  d'économie.  On  obtiendrait  surtout,  en 
consti-uisant  des  machines  propices ,  à  empêcher  la 
Tolatilisation  des  parties  du  plâtre  les  plus  subtiles  ^ 
qui  attaquent  la  poitrine  des  ouvriers,  et  qui  de- 
Tiennent  si  incommodes  durant  la  construction  et  la 
restauration  des  édifices.  La  calcination  donne  au 
fiul&te  de  chaux  une  friabilité  qui  permettrait  de  le 
réduire  abondamment  en  poudre  très-fine ,  avec  les 
machines  que  l'on  pourrait  établir  en  grand  près  des 
fours  à  plâtre ,  et  que  la  roue  à  double  force  servirait 
&  mouvoir,  comme  elle  peut  servir  très-avantageuse- 
ment  à  extraire  la  pierre  des  carrières. 
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MM*  jiljbert^X,(f(^rt:p^.9,  iagénieura,  rue  du  Jar* 
dinet,  n^*  3 ,  5e  feront  un  plaisir  de  donner,  à  ceax 
qui  TQudçaien^  en  adopter  ru«age  »  les  éclaircissemens 
particuliers  qui  leur  seraient  nécessaires.  (  Annales 
de  r Architecture  ,  çfi^iercle Janvier  i8io.) 

Tourne  -  pis  perfectionné,  ou  universel  ; 
par  M.  TVijXxam  Barloît. 

Ou  sait  que  lorsqu'un  tourne-vis  ne  conrieht  pas 
parfaitement  à  la  vis  sur  laquelle  il  agit,  il  en  dé^ 
forme  la  tète,  et  donne  ^insi  lieu  à  plusieurs  incotivé- 
niens.  M.  TVilliam  Barlow  en  a  inventé  un  propre 
à  toutes  les  tètes  de  vis  et*  à  t6ué  lés  écroùs',  dopt  la  des* 
cription ,  accompagnée  d^une  planche,  se  trouve  dans 
le  io5*cahier  AesAnhaîes  des  Arts  et  Manufactures. 

Nouvelle  machine  à  centrt^,de  M*  Pb^VJCT. 

L'instrument  inventé  par  M.  Privât  est  extrême- 
ment commode  pour  trouver  àe  suite  le  centre  avec 
la  plus  rigoureuse  exactitude.  . 

On  sait  que  pour  tourner  un  morceau  dé  fer  au* 
quel  on  veut  laisser,  à  très-pçu  de  chose  près ,  toute 
la  grosseur  qu'il  a  en  sortant  de  la  forge ,  il  &ut 
trouver  le  centre  de  chacune  de  ses  extrémités,  puis 
faire,  avec  un  instrument  pointu  qui  porte  le  nom  de 
pointeau^  un  trou  qui  doit  recevoir  la  pointe  du  tour, 
et  qu'on  tourne  ensuie  la  pièce  sur  ces  deux  trous- 
La'  même  chose  se  fait  pour  tourner  un  morceau  de 
bois  :  mais  il  arrive  souvent  que  la  pièce  que  l'on  veut 
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tourner  a  dans  sa  longaear  des  dë&uts  que  l'on  yeat 
fidre  disparaître  :  pour  cela,  on  est  obligé  de  poasserle 
trou  d'un  côté  ou  de  Fautre  pour  atteindre  son  bat , 
ce  qni  ne  peat  se  faire  que  par  un  tâtonnement  sou- 
vent très-long.  La  difficulté  augmente  lorsqu'on  a  un 
arbre  en  bois  dans  lequeUsont  emmanchés  deux 
piTotsenfer/  • 

Li'instmm^it  de  M»  Privât  peut  servir  pour  tous 
les  pivots  dont  la  grosseur  variedepuis  un  pouce  jus- 
qu'à  trois  de  diamètre.  On  peut  en  feire,  d'après  ce 
principe,  dé  plus  grands  ou  de  plus  petits^  selon  le 
besoin.  En  voici  le  procédé  r 

On  fait  un  anneau  en  fer  de  dix*buit  lignes  de 
large  sur  nn  pouce  d'épaisseui*,  et  trois  pouces  six 
b'gnesde  diamètre  intérieur,  ou  dans  œuvre.  On  soude 
i  l'une  des  extrémités  de  ce  cylindre  une  croix  en 
fer  de  trds  lignes  d'épaisseur,  de  manière  qu'il  reste 
une  profondeur  de  neuf  lignes  de  vide  dans  l'intérieur 
de  ce  cylindre.  On  perce  aux  extrémités  de  deux 
diamètres  perpendiculairement  opposés  l'un  à  l'autre, 
quatre  trous  que  l'on  taraude  d'un  l>on  pasde  vis  pro- 
iportionné  à  la  force  de  la  machine ,  et  ^o^  y  ajuste 
quatre  vis  qui  puissent  arriver  toutes  les  quatre  jus« 
qu'à  Taxe  de  l'anneau  vers  requel  elles  se  dirigent.  11 
fent  songer  que  les  trous  des  vis  doivent  se  trouver  du 
coté  du  fond  opposé  à  celui  où  est  placée  la  croix  de 
fer,  et  aussi  près  du  bord  qtill  est  possible,  en  con- 
servant au  bord  du  trou  la  force  convenable  à  la 
solidité  de  la  pièce.  On  fait  au  milieu  de  la  croix ,  c  est* 
à-dire,  au  centre  du  cercle  que  présenteFanneau,  un 
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trou  de  deux  lignes  de  diamètre  au  moins*  On  peut 
tourner  cet  instrument  pour  plus  de  propreté ,  mais 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  rond»  ainsi  qu'on  va 
voir.  On  doit  ayoôr  deux  outils  semblables  pour  la 
làènae  pièce.  Voici  la  manière  de  s'en  servir  : 

On  place  sur  chacun  des  pivots  prépares  à  la  lime, 
au  moina  par  les  bouts ,  un  de  ces  instmmens  y  de 
manière  que  le  pivot  appuie  contre  le  croisillon  ;  on 
le  serre  des  quatre  côtés  avec  les  quatre  vis  ;  on  monte 
l'arbre  sur  le  tour  en  faisant  entrer  la  pointe  de  la 
poupée  dans  le  trou  du  croisillon.  Au  moyen  des 
quatre  vis ,  on  ramène  le  pivot  au  centre  en  l&chant 
mae  des  vis  et  serrant  d'autant  celle  qui  lui  est  dia- 
métralement opposée ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'arbre 
tourne  rond  par  ce  bout^  On  opère  de  même  sur 
l'autre.      » 

Lorsque  la  pièce  est  parGiitement  bien  centrée ,  on 
passe  dans  le  trou  du  croisillon  un  pointeau  qui  y  entre 
juste  et  qui  soit  bien  pointu  y  et  d'un  bon  coup  de 
marteau /oo  marque  sur  le  piTO^,  de  chaque  coté,  un 
trou  qui  doit  recevoir  la  poâ^le  du  tour.  On  enlève 
les  deux  outils  à  centrer,  et  Ton  tourne  la  pièce  sur 
les  pivots  sans  intermédiaire. 

On  doit  s'apercevoir  4^\e  la  justesse  de  l'i^ration 
dépend  non-^seulement  de  la  machine  à  centrer,  mais 
encore  de  la  manière  dont  on  tient  le  pointeau  en  (ai^ 
fiant  le  trou  \  car  si  le  pointeau  n'est  pas  bien  dirigé 
dans  l'axe,  il  poussera  le  trou  à  droite  ou  à  gauche ,  et 
la  pièce  ne  sera  plus  ronde.  On  peut  remédiée*  i  ce 
défaut  par  le  moyen  suivant  : 
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n  Ëiadrait  tourner  en  dehors  le  bord  de  l'anneau^ 
et  tonmer  on  second  qui  entrât  sur  celui-ci  et  lee 
reposât  sur  une  gorge  tournée  bien  exactement;  le 
second  annean  aurait  trois  on  quatre  pouces  de  hau* 
tenr,  et  porterait  une  traverse  percée  dafis  son  milieu 
d'un  trou  égal  h  celui  de  routil. 

On  ajusterait  cet  anneau  sur  Toutil  lorsqu'on  au- 
rait trouvé  le  centre^  avant  de  placer  l'outil ,  et  faisant 
passer  le  pointeau  par  ces  deux  trous ,  on  aurait  la 
direction  déterminée  d'une  manière  invariable.  (  Le 
reste  des  détails,  accompagné  d'une  planche,  se  trouve 
dans  le  io3^  câbler  des  Annales  des  A  ris  et  Mnnu-^ 
factures.) 

Machine  à  canneler,  de  M.  Petitpibhre. 

M«  Peii^ierre  a  présenté  i  la  société  d'Enooura* 
gement,  une  machine  à  canneler,  au  moyen  de  la 
fraise,  des  cylindres,  des  cAnes,  des  colonnes;  à  di« 
viser  et  à  fendre  des  pignons;  à  fileter  des  vis  et  des 
écrous  à  filets  inclinés  à  droite  et  à  gauche ,  et  plus  ou 
moins  fins. 

On  peut  aussi  se  servir  de  la  même  machine  pour 
percer  des  cylindres  d'environ  un  mètre  de  longueur. 
{Bulletin  de  la  société  d^Encouragement,  n"*  7!i.) 

Nouvelle  plate-forme  à  diviser  les  lignes  droites  et 
circulaires  y  à  fendre  les  roues  ^  les  pignons,  etc.; 
par  M.  Petîtpibrrb. 

M.  Petitpierre  ^  mécanicien ,  place  8t.-Germaîn- 
l'Auxerrpis,  n°  39,  à  Paris,  a  inventé  une  plate- 
forme sur  laquelle ,  au  moyen  de  quelques  pièces  de 
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rechange ,  on  peut  diviser  les  lignes  droites  et  circu- 
laires ,  fendre  les  roues  et  les  pignons,  taiUer  les  fusées 
de  montre  et  de  pendule  ^  tourner  et  denter  les  fraises , 
entailler  les  limes  à  arrondir ,  à  l'usage  des  horlogers. 

M.  Molard,  qui  en  a  fait  un  rapport  à  la  société 
d'Encouragement ,  observe  : 

1^  Que  l'arbre  de  la  plate-forme,  disposé  horizon- 
talement ,  est  percé ,  dans  toute  sa  longueur,  d'un  trou 
rond,  dans  lequel  on  peut  centrer  les  axes  d^  roues 
et  les  fendre  sans  les  démonter  :  avantage  que  n'ont 
pas  ordinairement  les  anciennes  plate-formes ,  dont 
l'arbre  est  vertical. 

3''.  Que  l'on  fixe  la  plate-forme  au  moyen  d'un 
piton  à  pointe,  pressé  par  un  ressort,  qu^il  suflSt  de 
comprimer  à  l'aide  d'un  levier,  pour  dégager  la  plaie- 
forme  et  changer  de  division.  Ce  moyeu  réunit  à  la 
solidité  nécessaire  le  mérite  de  ne  point  fatiguer  les  di vi« 
sions ,  comme  l'alidade  dont  on  se  sert  ordinairement. 

3^  Que  l'arbre  de  la  plate-forme  s'incline  à  droite 
et  à  gauche ,  lorsqu'il  s'agit  de  tailler  des  roues  menées 
par  le  filet  d'une  vis. 

4^  Que  l'axe  de  la  firaise  étant  maintenu  entre  deux 
poupées  à  pointe,  au-dessus  du  tasseau  de  la  plate- 
forme, à  une  hauteur  qui  varie  suivant  le  diamèti*e 
des  roues  et  des  pignons  qu'on  veut  fendre ,  on  fait 
aller  et  venir  la  plate-forme  parallèlement  &  son  arbre 
et  de  la  quantité  nécessaire  pour  que  la  fraise  forme 
les  dents.  Les  fraises  sont  exécutées  de  manière  qu  elles 
fendent  les  dents  et  les  arrondissent  en  même  temps. 
(Annales  deh  Aria  et  Manufactures,  cahier  i  lo,) 
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Emploi  des  soupapes  sphériques  dans  le  bélier 
hydraulique,  de  M.  DE  Montgolfibr. 

En  cherchant  à  remëdier  aux  inconyëniens  aux- 
quels les  soupapes  ordinaires  sont  exposées ,  tels  que 
celui  de  s'user  ou  de  se  déranger  par  les  fortes  plissions 
qu'elles  éprouvent  quand  il  s'agit  d^élever  Teau  à  une 
grande  hauteur,  l'inventeur  du  bélier  a  reconnu  qu'on 
peut  les  éviter  complètement  en  remplaçant  les  sou- 
papes par  des  globes  retenus  fku-dessus  des  ouvertures 
qu'ils  doivent  fermer ,  par  une  espèce  de  cage  formée 
par  la  réunion  de  tiges  de  cuivre  rouge  ou  d'étaîn. 

Ces  globes  sont  reçus  entre  les  parois  intérieures  de 
ces  ouvertures,  où  ils  s'appliquent  sur  une  garniture 
composée  de  bandes  de  toile  coupées  diagonalemçnt  à 
la  direction  des  fils  de  chaîne.  Ces  bandes,  après  avoir 
été  plongées  dans  un  goudron  chaud ,  sont  roulées  à 
plusieurs  tours  sur  une  viix>le  en  plomb  d*un  diamètre 
moindre  d'un  quart  que  celui  du  globe,  qui  se  moule, 
en  quelque  sorte ,  dans  cette  pièce ,  ce  qui  ne  laisse 
absolument  aucun  passage  à  l'eau.  La  forme  parfaite- 
ment ibérique  de  ces  globes ,  fait  qu'il  n*importe  par 
quelle  partie  de  leur  surface  ils  viennent  s'appliquer 
sur  les  parois  de  l'ouverture. 

Cette  disposition  prévient  tout  dérangement,  et  les 
globes  d'une  matière  dure  et  polie ,  pressés  et  frottés 
tantôt  spr  un  point ,  et  tantôt  sur  l'autre,  n'éprouvent 
aucun  changement  sensible  de  forme,  même  après 
avoir  long* temps  servi. 

Après  avoir  essayé  des  globes,  soit  creux ^  soit 
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solides,  d'un  assez  grand  nombre  de  substances, 
M.  de  Monigolfier,  fils ,  a  reconnu  que  Ton  devrait 
préférer  dans  la  pratique  des  globes  pleins  et  Ëiits  en 
àgathe ,  si  Ton  pouyait  s'en  procurer  aisément  et  à  peu 
de  frais  de  parfiiitemeiy;  sphériques,  mais  seulement 
pour  les  diamètres  de  trois  pouces  et  au-dessous.  Au- 
dessus,  on  doit  préférer  les  globes  creux  de  cuivre  on 
de  fer  fondu,  d*nne  épaisseur  telle  qu'ils  ne  pèsent  pas 
plus  de  deux  fois  le.  volume  d'eau  qu^ils  déplacent. 
{BuUetindela société  Philomaliquej février  i8io.) 

f^alinJeê  palpitcuiies  y  de  M.  MoLABD. 

•m 

On  connaissait  depuis  long-temps  la  canne,  ou  le 
tube  hydraulique,  qui  sert  à  élever  les  eaux  par  nn 
mouvement  de  vti  et  vient,  de  bas  en  haut.  La  partie 
principale  de  cette  machine  est,.comme  dans  le  bélier 
liydraulique ,  une  soupape  placée  à  Textrémité  infé« 
rieure  du  tube.  M.  Molard  y  a  fait  un  perfectionne-* 
ment  important ,  en  composant  des  soupapes  qui 
présentent  à  l'eau  un  libre  passage,  qui  s'ouvrent  et 
se  ferment  dans  des  temps  très-couris,  et  que,  par 
cette  raison,  il  propose  de  nommer  valvules  palpi^ 
taniea*  {Moniteur  du  34  août  i8io.) 

Pisiona  sans  cuire  extérieurs,  et  pistons  métalliques 
â  liteaux;  par  M*  DE  BONNARD. 

On  a  imaginé  ,  en  Saxe,  de  supprimer  dans  les 
pompes  aspirantes  les  cuirs  extéiîenrs  frottaus ,  et  de 
rendre  élastique  la  partie  supérienre  du  pistoi^ ,  en  la 
composant  de  pièces  de  bois  mobiles ,  qui  s'ouvrent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MACpiINBS.  5l5 

quand  le  piston  monte ,  et  ae  ferment  loraqu'il  descend. 

Pour  obtenir  cet  effet,  la  partie  du  piston  formant 
godet  y  est  composée  d'un  système  de  petites  pièces  de 
bois  mobiles,  tailtëes  obliquement,  el  disposées  de 
manière  à  se  recouvrir  mutuellement 'sur  la  moitié 
à  pea  près  y  de  leur  largeur  ^  un  coir  qui  recouvre  la 
sorfisice  supérieure  de  chacune  de  ces  pièceà,  sert  à  les 
maintenir ,  et  leur  laisse  néanmoins  le>ea  convenable. 
A  Ut  partie  ènfiSrieore  de  ces  mêmes  pièces  sont  atta- 
chés des  enirs  qui  lelir  procurent  tonte  l'élaslicitë  né* 
cessaire  :  ces  cuirs  amt  reçus  dans  des  feules  {Nratiqnées 
autour  du  piston,  et  dirigéea  obliquement  &  aes  bords; 
ibsont  fixés  aux  pièces  de  bois,  par  dessous  dont  les 
extrémités  répondent  aux  entailles  et  aux  bords  de  la 
partie  solide  du  piston  par  des  vis. 

n  résulte  de  cette  di^MMÎtion,  que  chaouae  des 
pièces  de  bois  est  mobile  sur  «ne  espèce  de  charnière^ 
horizontale ,  et  que ,  lorsque  le  piston  se  relève,  le 
poids  de  Tean  dont  il  est  chargé,  en  écartant  tostes 
ces  pièces ,  les  fiiit  serrer  les  unes  contre  les  autres ,  et 
contre  la  paroi  du  corps  de  pompe ,  de  manière  &  ne 
point  laisser  édhapper  d'eau ,  et  à  produire  complète- 
ment Tefkt  d'un  piston  garni  de  cuir.  Les  borda  inté- 
rieurs  de  chAkun  des  joints  des  pièces  mobiles ,  sont 
recouverts  deux  à  deux  par  un  cuir ,  sur  lequel  le 
poids  de  Teau  agit  comme  sur  les  pièces  elles-mêmes,  et 
qui  achèvent  de  fermer  tout  passage  aux  infiltrations. 

Tons  ces  cuirs  durent  très- long-temps ,  ainsi  que 
ceux  des  soupapes ,  parce  qu'ils  ne  sont  pomt  exposés 
aux  firottemeus  qui  ue  s'exercent  que  sûr  les  pièces  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


.5l6  ARTS  MéCAHIQUES» 

bois  mobiles.  Quand  le  piston  descend ,  Teau  qnl  sou- 
lève les  soupapes  trouve  une  issue  facile  et  ne  cherche 
p9s  à  s'infiltrer  entre  le  piston  et  la  paroi  intérieure  da 
corps  de  pompe ,  effet  qui  serait  d'ailleurs  sans  incon- 
Téniens ,  à  moins  que  quelque  ordure  ne  s'introduisit 
dans  les  joints^  et  n'empêchât  ensuite  le  contact  par- 
fait des  différentes  pièces* 

.  ^n  18089  on  essaiait  ces  pistons  dans  plusieurs 
mines  de  la  Saxe  et  du  comté  de  Mans&Id ,  et  on  en 
était  très*satisfait»  On  remarquait  seulement  que  leur 
usage  n'était  pas  sans  inconvéniens  dans  les  puits  trècK 
inclinés  9  où  la  pression  de  Teau  supérieure  n'étant 
pas  égale  sur  toutes  les  pièces  mobiles  du  piston ,  celles 
moins  pressées  laissaient  passer  une  assez  grande  quan- 
tité d*eau.  Au  reste,  cet  inconvénient  existe  déjà  avep 
les  pistons  ordinaires,  et  n'aurait  pas  lieu  en  France, 
où  les  puits  des  mines  sont,  en  général,  verticaux. 

.  Pistons  métalliques  à  liteaux.  Notice  de  M*  GlL^ 
let-Lauhont. 

M.  y anderhroeh  ayant  donné  connaissance  à 
M.  GiUet'Laumont  ^  de  pistons  auxquels  il  a  donué 
le  nom  de  pistons  métalliques  à  liteofi^i  ce  dernier 
en  a  communiqué  la  description  suivante  aux  rédac- 
teurs du  Journal  des  Mines. 

On  connaît  dans  quelques  départemens,  des  pistons 
circulaires  à  ressorts,  composés  de  pièces  moliîles 
flottantes ,  qui  ont  pour  objet  de  remplacer  les  cuirs 
dont  on  se  sert  ordinairement.  Ces  pistons  sont  em« 
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ploies  ay6c  avantage  dans  les  cylindres  de  quelques 
machines  soufflantes.  Mais  dans  ces  pistons,  les  pièces 
flottantes  sont ,  comme  dans  les  soufflets  de  forges ,  de» 
liteaux  que  des  ressorts  maintiennent  constamment 
appliques  sur  la  sur&ce  intérieure  des  cylindres,  soit 
que  le  piston  monte,  soit  qu'il  descende. 

Dans  le  piston  à  couronne  flexible  en  bois,  décrit 
ci*dessus  par  M«  de  Bonnard^  les  pièces  de  bois  mo- 
biles qui  le  composent  ne  £rottent  contre  la  surface 
intérieure  du  corps  de  pompe,  que  quand  le  piston 
monte  (étant  alors  poussé  par  le  poi^jU  de  la  colonne 
d'eau  sous  Teau),  tandis  qu'elles  ne  frottent  presque 
pas  contre  la  même  sur&ce,  quand  le  piston  descend  ; 
ce  qui,,  pour  cet  eflfet  particulier ,  assimile  ce  piston  à 
ceux  à  couronne  âexible  en  cuir  ou  à  godet,  et  lui 
donne  un  avantage  réel  sur  les  pistons  à  ressorts  el  à 
bourrelets. 

Les  pistons  circulaires  à  ressorts,  qui  font  Tobjet 
de  cette  notice,  étant  emploies  avec  avantage,  et' pou- 
vant, à  ce  qui  nous  semble,  encore  servir  avec  succès 
pour  élever  Teau ,  nous  allons  faire  connaître  plus 
particulièrement  leur  construction. 

On  trouve  à  Roche ,  à  Fresnes  et  à  Ferrot  (Ourthe), 
des  pistons  circulaires,  à  ressorts  qui  se  meuvent  dans 
des  cylindi*es  (en  fonte  de  fer)  dont  le  diamètre  est 
d^environ  i"*  54.  Ces  pistons  sont  composés  de  quatre 
pièces  de  cuivre  jaune.  Ces  pièces,  qui  sont  circulaires, 
forment  quatre  liteaux  dont  chacun,  qui  a  trois  cen- 
timètres environ  de  hauteur  et  autant  de  largeur ,  est 
poussé  horizontalement  par  deux  ressorts. 
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Ces  liteaux  y  pour  ne  pas  laisser  ^happer  l'air 
lorsqu'ils  jouent  sous  les  in^ghlités  du  cyjindre  dans 
lequel  ils  montent  et  descendent,  sont  chacun  plus 
long  que  le  quart  de  la  circonférence  de  ce  cylindre , 
et  Ters  leurs  extrémités,  ils  sont,  sur  une  longueur 
de  quatre  centirtiètres  eiiviron  y  entaillés  à  moitié  de 
leur  épaisseur.  De  cette  manière,  les  liteaux  pouvaiit 
se  recouvrir  parfaitement  vers  leurs  extrémités,  îU[ 
ferment  tout  passage  à  l'air  dans  le  seiis  horizontal^ 
tandis  que  le  passage  est  aussi  exactement  fermé  dans 
le  seub  vei*tical,  par  Teffet  des  ressorts  dont  il  a  éié 
question. 

Nous  ferons  encore  obseiiyer  que  ces  pistons  Joignant 
parfaitement,  sont  très-propres  à  fouler  Tatr  avec 
beaucoup  de  force.  Il  feut  encore  observer  que  les 
liteaux  qui  sont  en  cuivre ,  frottant  contre  de  la 
fonte  de  fer,  doivent  durer  très-long-temps  ;  d'où  îl 
suit  que  les  machinés  soufflantes  que  nous  venons  de 
décrire ,  ont  l'avantage  de  n'être  pas  sujettes  à  des 
fréquentes  réparations. 

Dans  certaines  constructions^  on  a  fait  usage  de 
liteaux  de  bois  et  de  cylindres  auis$i  de  bois  ^  mai^ 
dans  ce  cas ,  il  faut  avoir  soin  de  faire  frotter  un  boia 
diir  contre  un  bois  tendre.  (^Journal  des  Mines ^ 
cahier  d^oAui  i-Sio  ^  n""  i64«  ) 
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Machine  à  extraire  la  tourbe  eoue  F  eau; 
par  M.  Hesseljt. 

M.  Heeselai  du Héré ,  capitaine  da  génie,  a  in* 
▼ente  denx  machines  propres  k  l'extraction  de  la 
toarbe  sous  Tean* 

La  première  machine  est  composée  d'un  loochet 
à  ailes^  tenant  à  un  manche  y  garni  de  bas  en  haut 
de  petites  Iraversei  servant  4'écheldns ,  et  d'une  tige 
mobile  à  charnière  i  la  partie  supérieure  du  manche , 
et  s'en  écartant  i  Taide  d'un  ressort. 

Cette  tige  porte  à  son  extrémité  inférieure  uner 
lame  horizontale ,  destinée  à  couper  la  tourbe  sous 
le  louchet.  Lorsque  le  lonchet  est  enfoncé  par  la 
pression  exercée  sur  les  échelons ,  l'ouvrier,  au  moyen 
d'une  corde  I,  fait  rapprocher  la  lame  qui  coupe  la 
tourbe,  et  la  retient  en  même  temps  qu'on  retii*e  le 
louchet. 

Pour  donner  un  talus  convenable  au  terrein,  il  n'y 
a  d'autre  pr^piion  à  prendre  que  d'incliner  l'instru- 
ment selon  le  bord  du  radeau ,  qu'on  suppose  avoir 
été  tafflé  en  conséquence ,  ou  de  se  régler  sur  un 
ga^e-&u  incliné  et  mobile  qu'on  transportera  et  qu'on 
fixera  àans  la  partie  du  radeau  ou  l'on  travaillera. 

Il  est  nécessaire  pour  l'usage  de  cette  machine, 
que,  par  un  moyen  quelconque,  on  ait  déjà  fait  dans 
la  tourbe  un  trou  qui  permette  le  jeu  de  la  lame  ho- 
rizontale. 

La  seconde  machine  à  tourber  est  composée  d'un 
emporte-pièce  carré,  surmonté  de  deux  tiges  parai- 
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lèles  en  bois ,  liées  l'une  à  Tautre  par  de  petites  barres 
de  fer.  Toutes  ces  barres  sont  traversées  par  une  autre 
tige  j  à  Textrémité  de  laquelle  est  adaptée  une  croiic. 

Les  ouvriers  placés  sur  un  radeaa ,  et  appuyÏEint  sur 
les  différens  échelons,  enfoncent  la  machine,  à  la- 
quelle ils  donnent  l'inclination  convenable,  en  la  di- 
rigeant comme  il  a  été  dit  ci-'dessfis« 

L'emporte-pièce  rempli ,  on  fait  faire  à  la  tige  un 
peu  plus  d'un  quart  de  révolution ,  les  bras  de  la  croûc 
coupent  la  tourbe, .  la  retiennent  lorsqu'on  relèTe 
l'instrument,,  et. l'on  setire  ainsi  quatre  morceaux; 
earrés.  {AnndUsdesjériaeiMQlaitfQciur^ay  la^  107.) 

Machine  à  enfoncer  Ua  pieux,  par  V effet  de  la    - 
pçudre$  par  ât*  Hj^NRl^ 

C'est  une  espèce  de  sonnette  à  déclic.  Le  mouton 
est  composé  d'un  bloc  creux  comme  une  pièce  d'ar- 
tillerie ,  dans  lequel  on  met  une  charge  de  poudre.' 
Des  hommes  l'élèvent  à  l'aide  d'un  treuil  ;  un  tampon 
de  fer^  fixé  à  la  partie  supérieui%  de  I,a  machine , 
remplit  le«creux  du  mouton ,  et  s'appuie  sur  la  pou* 
dre  ;  un  «rrêt  tient  le  mouton  «51evé. . 

Lorsqu'on  met  le  feu ,  l'explosion  de  là  poudre 
soulève  un  piston  placé  dans  un  petit  tube  particu- 
lier 5  ce  piston  dégagé  l'arrêt;  la' poudre  trouvant  un 
appui  sur  le  tampon  fixé,  donné  au  'mouton  une  vil 
tesse  initiale  qui  s'accélère  par  la  chute,  et  le  pieu  est 
frappé  avec  une  grande  force. 

Les  expériences  en  petit  ont  assez  bien  réu^j 
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maù^nn  essai  en  grand  aprait  4]uelqiieei  méOÊÙrémena, 
pafce  que  les  masses  et  h$  haateurs  changent ,  et  qu'il 
existe  une  limite  de  vit«ue.  qvC<m  ne  peut  outi^passer 
sans  détruire  les  pieux.  ÇQ|}enc)ant  1^  tfiaichiae  poor^ 
rait  avoir  d'autres  applications  utiles  |  pat*  exemple, 
dans  les  fonderies ,  où  Ton  brise  les  pièces  d<^  rebut  à 
Faide  d'un  mouton  ordinaji'e;4ans  ce  cas  v  cette  ma^ 
chine  serait  préférable.  {Armalea  des  AtU  et  Ma^ 
nufaclureê y  n*  m.) 

Machine  à  Itwer  lee  pommes  de  terres 
par  M.  PFxJLLijiM  Lbster. 

M.  Lesier  a  présâttë  à  la  société  d'fioooacagemtnt 
de  Londres  une  machine  propre  à  laver,  et  nettoyer 
les  pommes  de  terre  de  toute  matière  éftangère« 

Cette  machine  se  cotnpose  d'un  cylindre  conoCruift 
avec  des  baguettes  de  bois»  Six  de  ces  baguettes  s'em^ 
boitent  avec  leurs  bopts  dans  deux  pièces  de  boia^'  et 
forment  une  espèce  de  porte ,  pa%  laquelle  on  &it 
entrer  ou  sortir  les  ppmmes  de  terre.  Au  moyen  d'aHe. 
manivelle,  ce  cylindre  tourne  dans  une  auge  i:^mplife 
d'eau ,  fixée  sur  quatre  pieds«  Au  bout  à^  Tilxe  du 
cylindi-c  il  y  a  deux  poulies  ^  au  n^oyen  desquiçUes  on 
peut  le  lever  pour  y  &ire  entrer  les  pommes  de  terre 
par  la  petite  porte  ;  le  cylindre  est  ensuite  replacé  dans 
sa  position  horizontale  et  recommence  à  tourner  dons 
Teau.  Les  pommesde terre,  fiK>ttées  contre  les  baguettes 
du  cylindre ,  spot  ainsi  lavées  et  nettoyées  de  toutes 
matières  étrangères  qui  tombent  dans  l'eau  de  l'auge. 

Cette  machine ,  d*un  mécanisme  très-simple,  pfiM 
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une  mëthodi  isftre.  et  iàdlle  de'  laver  les  pommes  de 
imp  ,  sam  ^Q?e11eâ  aicttit  te-  temp»  de  s^im^fégner 
d'éfta  et  de^è-gonflei';  éti  ^iii  arme  s<»uyent  par  la 
mëlfhode  oâîlés  k  L<mdred',  tle^ lèâ  mettre  arec  feau 
datas  titt  tub^:ef  de  les  remtrèr  de  temps  en  tempà. 

La  sodké^ËAc'Otirag^iilënt  à  accorde  à  ràuteur  de 
cett^ iiir«nti<»â  sa  grande rtWailfed'argent.  (Trans^ 
attionh  of  Ûie  aaciety  for  tlie  Encouragement  of 
oiU.PolXXFIP.) 

Instrument  pour  rêccft^t^rer  éêe  ej^ts  submergée  ; 
par  M.  L^SSBN* 

Cet  instrument ,  invente  par  M.  Losêeny  seiVHrier- 
mëpanicien  !k  Paris,  ert.unt  espèce  de  pinœ  à  coulant, 
dont  ion  multiplie  à  volottté  le^  branches ,  qiti  sont 
ûxim  à  charnière  sor  nne  douille  en  cnirre ,  traversée 
par  une  Hge  cylindrique «n  fer  >  portant  à  son  exti'ë*^ 
mil^  'Mp^tieure  ufi  anneau  propre  à  recevoir  une 
4»olr(k^  Pextr^il^  infériëuife  de  cette  tige  est  garnie 
^^un  eout^t  compose  4^  deux!  cercles  de  fer ,  entr^ 
ies^fuels  sont  contenueâ  leb  branches  de  IHnstrument , 
4ont  les  entremîtes  s'éloigneïit  ou  se  rapprochent , 
suivant  la  position  du  coulant. 
*  ilje8  branches  tendent  contmuellement  à  se  rappro- 
cher l'une  dt^  l'autre  au  moyen  de  ressorts  placés  sous 
^chacune  d'elles ,  près  de  la  charnière  ;  ces  ressorts  fa- 
xiËtent  Teffet  du  coulant,  qui /sans  cette  précaution, 
ne  glisserait  que  difficilement  sur  les  branches ,  qui 
sont  couvertes  de  petits  crarts ,  afin  que  Teffort  des 
-poids  enlevés  ne  le  fesse  pas  remonter. 
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Celle  machine  étant  adaptée  à  rextrémité  d'une 
perche  auflisamment  longue  pour  atteindre  l'objet 
naufragé,  on  fait  remonter^  au  moyen  delà  corde ^ 
la  tige  qui  porte  le  coulant,  ce  qui  fait  ouvrir  la  pince 
autant  qu'il  est  possible.  On  la  pose  sur  Tolget ,  on 
lâche  la  corde,  le  coulant  descend  par  son  propre 
poids  j  et  les  branches ,  poussées  par  les  ressorts ,  le 
saisiasenL  U  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'enlever ,  en  agis- 
sant seulement  sur  la  perche. 

lioraque  la  profondeur  est  trop  considérable ,  on 
emploie ,  au  lieu  de  perche  y  une  seconde  corde  atta- 
chée de  même  à  la  douille  qui  porte  les  charnières. 

L^auteur  s'est  réservé  la  faculté  de  changer  à  vo- 
lonté les  pointes  ou  griffes  de  sa  pince  par  des  emboi- 
tares  i  carrés^  semblables  à  celles  des  compas. 

Cet  instrument  parait  en  général  bien  exécuté ,  et 
TappUcation  du  coulant ,  emploie  depuis  long-temps 
dans  plusieurs  outils  et  instrumens,  est  ingénieuse* 
(Bulletin  de  la  eociété  d'Encouragement  y  n"*  71.  ) 

i8%   MASTIC. 

MoMtic  UûwcoUe  y  de  MM,  PiMOJÊf  et  Lesumur, 

MM.  Péron  et  Leaueur  se  sont  servis  avec  succAs 
de  ce  mastic  pour  fermer  les  vases  destinés  i  conserver 
des  objets  d'histoire  naturelle  à  bord  des  vaisseaux. 
Voici  la  recette  ; 

^.  Bésîfie  ordinaire,  ou  brai  sec  des  aaarint  et  ocre  rovgt. 
L'oûde  rouge  de  fer ,  cire  jaune. 
Huile  de  térébenthine. 
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Suivant  qu'on  veut  rendre  ce  lut  plus  ou  moins 
gras  y  on  ajoute  plus  ou  moins  dç  i*ësine  et  d'oxide  de 
fer,  ou  d'huile  de  térëbenthine  et  de  cire.  On  com- 
mence par  &ire  fondre  la  cire  et  la  résine ,  et  on 
ajoute  Tocre  rouge  »  en  remuant  le  tout  avec  une  spa- 
tule de  bois.  Lorsque  le  mélange  aura  bien  bouilli 
pendant  un  quart-d'heure ,  on  y  verse  l'huile  de  téré- 
benthine y  on  mêle ,  et  on  laisse  continuer  Tébullition 
pendant  huit  à  dix  minutes. 

Pour  prévenir  l'inflammation  de  tant  de  substan€:e9 
combustibles ,  on  se  sert ,  i  *•  d'un  vase  dont  la  capacité 
soit  au  moins  triple  ou  quadruple  de  celle  qui  serait 
suffisante  pour  la  quantité  de  lut  qu'on  veut  préparer. 

2^  Ce  vase  doit  èti*e  pourvu  d'un  manche ,  afin 
qu'on  puisse  le  retirer  fiicilement  de  dessus  le  feu , 
toutes  Wfois  que  la  matière  en  ébullition  se  soulève 
et  menace  de  franchir  les  bords. 

S**.  II  faut  éviter  d'exposer  le* vase  à  l'action  im*- 
m'édiat«  de  la  flamme ,  parce  que  l'huile  de  térében- 
thine en  évaporation  ne  manquerait  pas  de  prendre 
feu.  • 

-  4i\  Si ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  il  arrivait 
pourtant  que  le  mélange  vint  à  s'enflammer ,  alors  on 
couvre  le  vase  d'un  plateau  de  cuivre ,  de  t&le ,  etc.    i 
qui  doit  toujoui's  se  ti*ouver  sous  la  main. 

Pour  s'assurer  de  la  qualité  de  ce  lut,  on  en  prend 
de  temps  à  autre  quelques  gouttes  avec  une  spatule , 
on  les  laisse  tomber  et  refroidir  sur  une  assiette  ^  et 
on  essaie  ensuite  son  Y^^table  degré  de  force ,  de 
ténacité ,  de  mollesse ,  etc.  j  et  suivant  le  résultat  de 
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Fëpreure ,  <m  ajoute  an  mélange  tel  oa  tel  ingrëdient. 
couTenable.  (JourruUde  P/p^'^ique,  octobre  i8io.) 

JMastic  pour  lea  conduits  cTeau  en  métal. 

Faîtes  fondre  dn  suif,  auquel  youii  ajoutez  de  la 
chaux  YiTe  en  poudre  ;  mêlez  le  tout  avec  un  mor* 
ceau  de  bois ,  jusqu'à  ce  que  la  consistance  du  mé^ 
hnge  soit  un  peu  plus  liquide  qu'épaisse  ;  trempez-y 
des  étoupes  et  appliquez*les ,  en  les  an*ètant  par  une 
ligature,  sur  le  conduit  ou  tuyau  de  métal  qui  suinte , 
et  sur  lequel  la  soudure  ne  peut  prendre  à  cause  de 
rhumidité. 

L^expërience  a  prouvé  que  ce  mastic  dure  depuis 
dix  ans ,  appliqué  sur  des  ouvertures  qui  s'étaient 
&ites  dans  des  tuyaux  de  fontaine.  (  Bibliothèque 
pf^êico^économique ,  cahier  d'octobre  1809.) 

Mastic  qui  résiste  à  V action  du  feu  et  de  Feau. 

Prenez  une  demi-pinte  de  lait ,  que  Tot»  mêlerez 
avec  une  pareille  quantité  de  vinaigre ,  de  manière 
à  faire  coaguler  le  lait  ;  séiparez  ensuite  le  lait  caillé 
d'avec  le  petit-lait,  et  ajoutez  à  ce  dernier  les  blancs 
de  quatre  à  cinq  œufs ,  après  les  avoir  biea  battus. 
Ces  deux  substances  étant  parfaitement  mêlées,  ajou- 
tez-y de  Ja  chaux  vive  passée  au  tamis ,  et  formez  du 
tout  une  pâte  qui  acquière  la  consistance  de  la  potée. 

Ce  mastic,  emploie  avec  soin  pour  réunir  des  corps 
brisés  ou  remplis  de  fentes  où  de  gerçures,  de  qnelque 
espèce  qu'elles  soient,  résiste  au  feu  et  à  l'eau ,  si  on  a 
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ea  soin  àe  l6  lensf^er  parfaitemerit  sëcher  après  Favoir 
emploie.  (Bibliothèque  phyaieiyéeonomiquey  cahier 
d'octobre  i8og.) 

Mastic  inaltérable  de  Sarrebourg. 

M.  Cadet^Gasaicourt  a  examine  ce  mastic ,  dont 
la  composition  est  encore  un  secret. 

Cette  pâte  se  prête  à  tontes  les  moulures ,  même  les 
plus  délicates ,  et  on  en  fait  des  ba8-relie&  et  des  orne- 
mens  d*un  goût  trës-pnr.  Elle  peut  s'appliquer  sur  les 
meubles  et  remplacer,  jusqu'à  un  certain  point,  le» 
bronzes.  Elle  est  d'une  dureté  apparente  assez  consi-*' 
dérable ,  et  parait  susceptible  d'une  foule  d^applica- 
lions  utiles.  Il  s'agit  de  savoir  Â  elle  est  aussi  solide 
qu'elle  le  parait ,  et  si  c'est  une  invention  nouvelle. 
L'analyse  suivante  va  résoudre  ces  deux  questions. 

«  J'ai  réduit  en  poudre .  dit  M»  Cadel-Gassicourt  ^ 
»  deux  cents  grammes  de  la  p&te  de  Sarrebourg  ;  ]• 
»  les  ai  Élit  bouillir  à  quatre  repri^^es  avec  une  sulTi- 
»  santé  quantité  d'eau ,  pour  enlever  toutes  les  par- 
»  ties  solnbles  dans  ce  liquide.  J'ai  filtré  la  liqueur  ; 
»  il  est  resté  sur  le  filtre  quatre-vingt-deux  grammes 
»  d'une  poudre  blanche ,  sans  odeur  ni  saveur.  L'eau 
1»  de  lavage  évaporée  a  laissé  une  substance  gélati- 
»  neuae  que  le  tannin  précipitait,  et  qui  avait  toutes 
j)  Ws  propriétés  de  la  colle  forte. 

n  Deux  cents  grammes  du  mastic ,  mis  dans  un 
))  creuset ,  oQt  exhalé ,  pendant  leur  calcînation ,  une 
»  forte  odeur  de  corne  brûlée  ^  et  ont  laissé  pour 
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3»  ràida  une  poudrç.\ilaxiclie  gi,î4linev  pw^t  ii44 
V  grammea.  Cette  pouflre  Élisait  nnie  l^gèr^  efierv^s* 
»  cence  avec  lea  acides^  Ijes  réaptiia  Wi^Qni'fa^t  cqrir 
»  naître  qu^elle  ët^it  cpmpos^  de  ailiTa^lQ  de  aM^^  9 
»  d^un.peu  de  cad?o|iaJbe  4e.Gfaa^x,^  d\iiia  U\!8*r 
»  petite  qaantilé  de  charbon  provenant  de  J^  colW 
»  brûlée. 

)i  Comme  le  plâtre  contient  toujoiica  noe  certf^ne 
T»  quantité  de  carbonate  de  chaux ,  on. pei^t. conclure 
i>  que  cent  parties  de  idàslic  de  Sarrebourg  sont  com* 
)»  poeéeSf  4t^  aoixaialchdooce  pactics  de  jdâtiie  fin  et  de 
I»  vingt-^huit  de  coUs  forte  $  mais  il  fiml  comprendra 
»  ici  les  YittgtrhuiiftartieB  de  colle  forte  ôonuDcétant 
n  è.  rétat  liquide }  car-  le  aulfiite  ds  chansfr,  àatià  oellt 
»  OMw»e,  reliéntk.preéqnelolalifté^.oudan>etha«une 
»  grande  partie  de  l'eau  empfeiéo  poutcdiâscrodre  ia 
»  «îoUeiatoc  la^uelk  on  diUie  le  pUdrèr 

11  I41  couleur  grise,  on  îfongefttDe  du  mutif  tient 
9  probablement  à  la  quantité  de  colle  que  Von  em<» 
»  ploie  y  on  à  qnel^MÎ  subelance  ir^élale  que  Pon 
>  infrodnit  dans  la  composition  ^  car  Ja  masse  blan^ 
»  chit  par  la  calcination ,  ce  qui  ne  pousktik  aroir  lien 
»  si  la  substance  colorante  était  un  oxide  métallique. 

j>  Ce  mastic  se  ramollit  au  feu  ;  il  est  très-hygro- 
»  métriqfie ,  et  se  déformerait  on  tomberait ,  s^l  était 
»  appliqua  dans  des  endi'oits  humides.  Sa  composi- 
»  tiou  est,  comme  oh  le  Toit^  fort  analogue  à  o^le 
»  que  l'oa  connaît  sous  le  nom  de  stuc  ;  cependant 
jD  on  doit  savoir  gré  à  Tfirtiste  ingénieux  qui  lui  a 
)»  donné  une  application  nouvelle.  L^  moulures  y 
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n  les'  bad^i^eliéft'  qu'il  à  mis  en  vente,  sont  d'âne  Irès- 
i>  belle  estécutîota  ;  les  formes  en  sont  plus  pures  que 
)>  celles  du  cafrton  moule ,  plus  solides  que  celles  du 
>>  plâtre  ;  '  tes  ci^-nemens  derietinent  beaucoup  plus 
»  économiques  -que  la  sculpture  en  bois ,  et  ihërite- 
»  roient  la  préférence  à  tous  égards  ,  s'ils  avalent 
»  moins  de  pesanteur.  )>  (  Bulletin  de  Ut  société 
d* Encouragement ,  n*  76.  ) 

Mastic  et  ornemens  de  M.  Smith. 

tA.'Smith  a  présenté  i  la  société  d'Enconragemétity 
en  Tan  19^  des  ornemens  à  l'imitation  du  bois  ciselé , 
d'une  exécution  très-soignée ,  copiposés  d'un  mastic 
d'huile  de  .graine  de  lia,  de  rérâie  noire  v  de  craie 
pulyériséey  deifEurine  et  de  colle  forte.  Ces  ornemens , 
qui  acquièrent  une  grande  dureté ,  se  jettent  dans  des 
moules  de  cuÎTte  ou  de  bois  qu'on  soumet  à  l'action 
de  U  pi'esse'^ils  sont  propres  à  recevoir  fo'dorure^ 
et  sont  à  dii^  et  même  vingt  pour  cent  au-dessous  dit 
prix  des  ornemens  ciselés  en  bo^.  Voyea ,  pour  phis 
de  détails, «le  n""  22  du  Bulletins  de  la  société  d'Bn^ 
couragement* 

i9«.  PARFUMERIE. 

Irrorateur^on  nouvelle  manière  de  parfumer  leê 
appartemens  ;  par  Af.  Bnxz^LJT-S^F^Rjy* 

On  connaît  deux  manières  d  emploier  les  parfums  : 
la  première ,  en  les  réduisant  en  fumée  au  moyen  du 
feu  ;  la'isecônde,  en  répandâût  aù-dehors  une  liqueur 
^^ans  laquelle  ils  sont  dissous. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARFVMERI8.  ^29 

Toutes  ces  deux  manières  ne  sont  pas  sans  incon- 
T^niens. 

La  méthode  par  fumigation  rend  l'air  moins  res- 
pirable  ,  et  q^fecte  désagréablement  les  organes  des 
personnes  délicates  ou  sujettes  aux  maux  de  tête.  La 
méthode  par  aspersion  agit  lentement  et  salit  les  ap- 
partemens. 

M.  Brillat-Savcarin  propose  une  autre  méthode  , 
qu'il  appelle  par  irroration  ,  en  ce  qu'elle  consiste 
dans  la  production  d'une  rosée  odorante  y  dont  on 
parfume  l'air  à  volonté. 

Il  produit  cet  e£Pet  au  moyen  d'une  petite  fontaine 
de  compression ,  dont  l'ajutage  est  percé  d'un  trou 
excessivement  petit. 

Le  récipient  contient  environ  un  quart  de  litre  ;  on 
le  remplit  à  moitié  d'une  liqueur  légèrement  parfu- 
mée ;  après  quoi ,  au  moyen  (Tune  pompe  foulante  à 
soapape ,  on  y  introduit  une  grande  quantité  d'air  et 
on  ferme  le  robinet.  Quand  on  veut  opérer  on  l'ouvre, 
et  le  liquide  s'échappe  avec  violence  sous  la  forme 
d^nne  véritable  rosée  qui  ne  mouille  point  sensible- 
ment y  et  qui  y  en  parfumant  l'air ,  le  rend  très-doux 
et  très-agréable  à  respirer. 

Celte  machine  peut  être  emploiée  utilement , 

1®.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  corriger  une  mau-^ 
Taise  odeur; 

2f  •  Dans  les  appartemens  qui  servent  à  la  fois  de 
salle  i  manger  et  de  salon  de  compagnie  ; 

3^.  Pour  parfumer  agréablement  la  chambre  et  It 
lit  d*un  malade  i 
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4\  Pour  rafraîchir  les  appartement  en  été  >  eq^  se 
servant  d'eau  glacëe  ; 

5^  ËIJie  remplace  par&iteme]^  les  seringues  4'ùi* 
jection  pour  les  plaies ,  et  surtout  pour  les  maint 
d'yeux. 

Une  pareille  madûne  a  été  exécutée  avec  heisincoup 
de  soin  par  M.  Dumotiezy  fabricant  d'insti'umeus  de 
physique ,  rue  du  Jardinet ,  n*"  2 ,  à  Paris.  {Bulletin 
de  la  sociéié  d'JSnçouragement,  u"*  79.) 

20\  PORCELAINE,  POTERIE. 

De  remploi  de  la  magnésie  dana  la  fabrication  de 
la  porcelaine  ,  etc.  ;  par  M*  GlOBERT» 

M.  Gioberty  frappé  de  quelques  propriétés  parti- 
culières de  la  porcelaine  de  Vinoto ,  et  surtout  de 
son  infunbilité^  cherolia,  par  des  expériences  ^d*é va- 
luer  Teffet  de  la  magnésie  sur  les  autres  terres  par  te 
feu  9  surtout  dans  la  poterie. 

Il  a  mêlé  de  la  magnésie  native  de  Bandîssero  av«o 
différentes  argiles  à  potier  et  en  diflfi^rentei  propor^ 
lions ,  et  il  en  a  formé  des  epeusels  qu'il  a  ensuite 
exposés  au  plus  grand  feu  de  forge.  Le  résultât  de 
ses  recherches  a  été , 

1^.  Que  la  magnétte ,  loin  de  donner  de  la  fusibi- 
lité aux  autres  terres,  comme  oti  le  croyait  d'aj^rès 
les  rapports  qu'on  lui  supposait  avec  la  chaux ,  di«* 
minoe  constamment  celle  qu'elles  ont ,  et  ceki  en 
proportion  de  la  quantité  de  magnésie  qu'on  y  fait 
entrer  $ 

â".  Qu'avec  des  argiles  d'une  grande  ténacité  et 
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parfaîtenacnt  blanches ,  avec  lesquelles  on  peut  lier 
environ  moitié'  de  magnésie  ,  le  mélange  €^t  parfai- 
tement Inruflîble,  et  que  ce  mélange  fournit  les  meil- 
leurs creusets  à  l'art  de  la  verrerie  ; 

S**.  Qu'en  emploiant  toute  la  quantité  de  magnésie 
qu'une  argile  très-forte  et  très-blancbe,  telle  que  celle 
de  Vîcence ,  peut  porter,  il  a  formé  des  creutets,  qui 
n'ont  pas  même  été  sensiblement  attaqués  par  la  pc- 
tasse  y  en  les  emploiant ,  au  lieu  de  ceux  de  platine  ^ 
h  l'analyse  des  pierres  ; 

4%  Qu'outre  Tinfusibitilé,  la  magnésie  donne  aux 
creusets  et  à  la  poterie  une  autre  propriété  de  la  plus 
grande  importance,  celle  de  i^ésister  aux  passages 
alternatif  de  la  chaleur  au  froid  j  et  vice  verad. 
M.  Giobert  a  exposé  &  un  four  de  verrerie  très-fort 
des  creusets  pendant  douze  jours  $  il  les  a  tirés  de 
cette  température  ^  pour  les  plonger  aussitôt  dan^ 
une  caye  remplie  d'eau  froide  \  tirant  ensuite  les  creu* 
aets  de  l'eau  ^  il  les  a  remis  à  la  même  température 
dans  le  four,  et  a  répété  six  fois  la  même  expérience* 
De  sept  creusets  essaies  de  cette  manière ,  aucun  ne 
a'est  cassé  ni  s'est  fendu. 

Il  conclut  de  ces  expériences ,  que  les  deux  pro- 
priétés qu'on  cherche  dans  la  porcelaine,  celles  de 
résister  au  feu  sans  se  vitrifier  et  de  résister  aux  pas- 
sages alternatif  du  chaud  ou  du  froid,  soot  dues  à  la 
magnésie,  et  que  c'est  par  le  soin  à  se  procurer  de$ 
argiles  magnésiennes ,  ou  à  mêler  des  terres  magné- 
siennes aux  argileuses  9  qu'on  peut  donner  ces  ciualitéa 
i  la  poterie. 
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Il  a ,  d'après  ce  principe ,  analysé  quelques  pote- 
ries et  chgrchë  des  notices  sur  les  ingrédiens  dont  on 
fait  quelques  poteries  connues  pour  jouir  de  ces  pro- 
priétés, et  il  a  trouvé  qu'elles  contiennent  toutes  de 
la  magnésie ,  et  que  les  composans  en  sont  ou  des 
feldspaths  magnésiens,  ou  des  argiles  auxquelles  on 
a  ajouté  des  terres  magnésiennes,  telles  que  des  stéa- 
tites.  C'est ,  suivant  lui,  à  la  qualité  magnésienne  du 
kaolin  que  la  porcelaine  du  Japon  et  de  la  Chine  doit 
les  qualités  éminentes  qui  la  distinguent.  (^Mémoires 
de  r académie  des  Sciences  de  Turin,  années  i8o5 
à  1808  ,  partie  physique  et  mathématiques  j^  voL 
m-4".,  1809.) 

Sur  r  écume  de  mer  (  abruzzo  ;  Meerschaum)  ; 
par  M.  Marcejl  de  Serres^ 

L'écume  de  mer  est  emploiée  dans  les  arts ,  princi* 
paiement  pour  en  faire  des  tètes  de  pipes;  mais  son 
origine  est  fort  peu  connue.  On  la  ti^ouve  en  masse 
dans  la  Natolie ,  où  elle  se  trouve  probablement  pla- 
cée entre  des  bancs  d'argile.  Elle  est  pour  la  Turquie 
un  objet  d'exportation  très-important  ^  on  en  trouve 
aussi  en  Moravie  ,  mais  d'une  qualité  beaucoup  infé-- 
rieure* 

Celle  qui  vient  de  Turquie  est  brute ,  et  sans  autre 
préparation  qui  puisse  altérer  sa  nature  ;  cependant 
elle  a  déjà  la  forme  de  tètes  de  pipe^.  Elle  est  d'une 
blancheur  éclatante ,  mais  douce  et  agréable  à  ToeiK 
Lorsqu'on  la  mouille  légèrement,  elle  répand  une 
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odeur  de  marée  très-sensible.  On  troare  souTent  dans 
son  intérieur  des  rognons  d'une  espèce  d'argile  ter- 
reuse très-dure ,  ou  bien  de  petites  lames  de  chaux 
carbonatée  cristallisée. 

La  prépai-ation  qu'on  doûne  &  cette  substance  est 
trèsrânple  ;  mais  elle  change  sa  couleur  et  son  aspect 
au  point  qu'il  serait  difficile  de  la  reconnaître. 

On  commence  par  tremper  l'écume  de  mer  dans 
l'eau,  de  &çon  que  sa  surface  seulement  en  soit  lé- 
gèrement humectée  ;  on  la  coupe  ensuite  avec  un 
instrument  tranchant ,  pour  lui  donner  la  forme 
qu'on  désire ,  et  on  la  polit  avec  les  tiges  de  deux 
espèces  de  prèle  (  equiaelum  pariegatum  et  hie^ 
mole }.  Lorsque  sa  sur&ce  est  très-unie ,  on  la  laisse 
sécher  et  on  la  trempe  ensuite  dans  de  la  cii*e  fon- 
due ,  et  on  l'y  laisse  pendant  quatre  à  cinq  heures  5 
après  quoi ,  on  l'expose  à  l'air  pendant  quinze  à  seize 
heures.  La  dernière  .opération  consiste  à  la  frotter 
avec  des  linges ,  {^our  lui  donner  un  beau  poli. 

La  couleur  jaune  dorée  qu'on  voit  sur  les  pipes  et 
qui  leur  donne  nn  plus  haut  prix ,  provient  de  la 
fumée  j  après  qu'on  en  a  &it  usage  pendant  trois  ou 
quatre  mois.  La  dose  de  tabac  doit  toujours  être  con- 
sumée sans  interruption ,  et  c'est  alors  que  les  pipes 
acquièrent  cette  couleur  jaune  dorée  et  bien  nuancée 
qui  plaît  tant  aux  amateurs.  On  peint  aussi  cette 
substance,  et  alors  sa  couleur  dépend  du  goût  ou  du 
caprice  du  peintre. 

On  se  sert  aussi  des  rftpnres  de  l'écume  de  mer  pour 
ta  Siire  des  pipes  j  à  cet  efifet ,  on  les  pile  en  y  mêlant 
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de  la  giaûse  de  bœuf;  on  fait  fondre  le  mélange  et  on 
le  coule  dans  des  moules  où  on  laisse  refroidir  la  pâte. 
Cette  pâte  est  ensuite  traitée  comme  l'écume  de  mer 
.  elle-même.  (  Esprit  dès  Journaux  j  cahier  de  dé^ 
^emire  1809.) 

-    Emploi  de  Id  daitue  eaupage  dans  la  poterie 
de  terre.  ■ 

Les  Chinois  emploient  pour  lenr  poterie  de  terre  la 
laitue  sauvage,  qu^  pilent  et  mêlent  ay^ec  la  terre  , 
à  laquelle  elle  commnniqne  une  couleur  très-agréable. 
Mais  ce  qui  est  encore  plus. avantageux ,  c'est  que  la 
laitue  rend  la  terre  de  poterie  propre  à  èti^  travaillée 
et  amincie  comme  dé  la  porcelaine.  On  en  &it ,  em, 
Chine ,  de  petits  Vases  de  ménage ,  où  Peau  est'chanSife 
très-promptement.  Ce  procédé  simple  et  facile  mérite- 
d'être  imité.  (  Biblîethèque  physico^conomique  , 
cahier  d*août  i8og.  ) 

Poterie  colorée  y  imitant  le  jaspe  ^  le  porphyre  ,  le 
basalte  ^  etc.;  de  MM.  F^BRT  et  Utzschnmi^ 
DEK ,  à  Sai^guemines. 

MM.  Fahry  «t  Vi^schn^d^  avaient  obtenu^,  à 
l'expoeition  de  Tan  9.1  une  miédailie  d'or  pour  leuir 
faïence  blanche.  Jb  ^treprii^ent  ensuite  d'imiter  lea 
porcelaines  «cionées  de  WècjgWood  >  et  de  faire  ea 
oe  gcm'e'des  ¥a«6s  capables  de  aoulenîr  l'action  du  fei^ 
niieux  qn'aucone  Aittre  ierbe  commime.  Dans  cette 
intention  ,  ils  présentèi^ut  à  la  société  d'Encouragé^- 
m&A  divers  essais  quî,  poar  la  oouleur  et  la  dureté  ^ 
ressemblaient  aux  boubaros  de  la  Cbine^ 
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A  Texposîtion  de  i8<y6  ,  ils  prodoiairentâes  échan- 
tillons de  pâtes  diversement  colorées  j  imitant  le 
jaspe ,  le  porphyre ,  le  basalte  et  le  granit ,  et  re- 
cevant f  comme  ces  mai[4>res  durs ,  un  poli  très- vif , 
feisant  fen  avec  ie  bnqnet ,  etc.  Le  jury  ,  après 
ravoir  examiné  ^  accorda  k  MM.  Fahry  et  XJtz^ 
èchneiàer  une  médaille  d'argent  de  première  classe , 
en  témoignant  le  désir  -que  cette  nouvelle  poterie  eût 
autliut  de  succès  que  les  terres  colorées  de  Wedg- 
virood.  Le  vœu  -du  jury  a  été  en  partie  rempli;  et 
d^à  Ton  remarque  dans  la  plupart  des  magasins  de 
Faris  qaelqaesHins  de  ces  vases,  et  l'accueil  que  le 
public  a  &it  à  oétie  nouvelle  poterie ,  a  &it  désirer  à 
MM.  Falbry  et  Uttschneider  d^obtenir  Une  seconde 
feis  l'approbation  de  la  société,  en  prouvant,  par  des 
essais  faits  en  grand ,  qu'ils  ont  surpassé  les  échantil- 
lon* présentés  il  y  a  six  ans. 

'  Le  comité  des  arts  chimiques ,  chargé  d'examiner 
de  nouveau  cette  poterie ,  n'a  pu  qtie  répéter  les  ex- 
pérîeHoea  qui  avaient  d4)à  été  faites  à  cette  occasion. 
On  a  fiiit  bouiHrr  de  l'eau  dans  des  vases  de  diffé- 
xentes  fermes ,  en  les  exposant  subitement  au  feu  le 
•pltis  vif.  Lorsque  Teau  a  été  bouillante,  on  Fa  versée 
dans  d'autres  vases  firoiés ,  et  ceux  qn'on  avait  retirés 
-du  feu  ont  été  aussitôt  remplis  d'eau  froide.  Dans  ces 
deux  expériences,  on  n*a  entendu  aucun  craquement. 
Ayant  ensuite  «xamidé  à  la  loupe  l'état  de  la  cou- 
Verte  ,  qui  devait  être  gercée  comme  celle  de  toutes 
les  poteries  qui  vont  au  feu ,  on  a  trouvé  que  le  réseau 
ibrmé  par  les  gerçures  était  égal^  fin,  et  ne  présentait 
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aucunes  lignes  suivies  plus  distmçtes  que  les  autres , 
ce  qui  eut  indique  un  commencement  de  fêlure  y 
sVtendant  de  la  couv^te  à  l'intérieur. 

Enfin ,  on  a  place  une  capsule  i*emplie  d'eau  et  de 
muriate  de  soude  sur  un  feu  très-ardent ,  et  oq  Vy  a 
laissée  jusqu'à  ce  que  l'eau  fut  presque  entièrement 
évaporée.  On  l'a  ensuite  cassée  pour  ycht  jusqu'à  quel 
point  les  gerçures  avaient  pénétré  dans  l'intérieur  de 
la  paie,  et'Fon  a  vu  avec  étonnemeut  que  la  pâte 
n'était  endommagée  qu'à  la  sur&ce. 

Cette  dernière  épreuve  est  très*forte ,  et  il  est  pror 
bable  qu'en  la  répétant  plusieurs  &Ha  de  «uite  on  eut 
bientôt  détruit  le  yase;  mais  5  4ans  les  opérations 
habituelles  du  ménage ,  il  ne  se  fait  rien  de  sem- 
blable. 

La  commission  a  donc  conclu  que  MM.  Fabry.  et 
Utzschneider  ont  porté  ce  geAre  de  febrication  à  un 
point  de  perfection ,  que  nous  pouvons  balancer  en 
ce  genre  les  succès  des  febricans  étrangers.  ;  qjie  la 
découverte  de  ces  pâtes  colorées  avec  lesquelles  ib 
imitent  les  marbres  les  plus  précieux ,  n'a  pas  encore 
reçu  l'application  dont  elle  parait  susceptible  y  mm 
que ,  quand  elle  n'aurait  pas  tput  le  résultat  qu'on  a 
droit  d'en  attendre ,  elle  attestera  toujours  le  génie 
des  inventeurs ,  et  prouvera  qu'ils  connaissent  mieux 
que  personne  les  ressources  de  leur  art. 

La  société  a  adopté  ces  conclusions^  et  a  fait  insérer 
le  rapport  de  M.  Mérimée  dans  son  Bulletin ,  n*  69. 
il  a  été  également  in^ré  dans  le  Moniieur  du  li 
octobre  xtiio* 
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N.  S.  On  voit  à  rentrée  du  Musée  Napoléon  deux 
candélabres  de  six  pieds  de  proportion ,  exécatés  à  la 
manufacture  de  Sarguemines.  11  est  impossible  d'imi« 
ter  plus  parfaitement  le  basalte  ou  le  jaspe  brun» 

ai\   POUDRE- 

Expérienceê  faites  par  MM.  REGNIER  et  Pajot^ 
Lafokèt,  sur  différentes  poudres  fulminantes , 
composées  par  ce  dernier. 

Pour  essaier  et  comparer  la  force  relative  des  dif- 
fiSrenles' poudres  fulminantes,  on  a  commence  par 
fiure  une  nouvelle  éprouvette,  capable  de  résister  aux 
épreuves  sans  occasionner  d'accidens. 

Cette  éprouvelte  est  composée  de  deux  masses  de 
fet  de  i5  centimètres  de  long  et  5o  millimètres  en 
carré;  elles  portent  chacune  un  manche  de  même 
•.  métal  y  d'un  mètre  de  long,,  qui  joue  librement  dans 
une  chape  comme  une  pendule ,  et  cette  chape  est 
suspendue  an  plancher  par  un  fort  clou  à  crochet* 
L'ensemble  de  cette  épronvette  pèse  onze  kilogr* 

On  peut  conférer  cet  instrument  comme  un  grand 
Compaq,  portant  un  quart  de  cercle  gradué  qui  fait 
connaître ,  à  l'aide  d'un  index ,  l'angle  d'ouverture 
du  compas ,  et  par  conséquent  l'espace  que  les  deux 
masses  ont  parcouru  par  la  force  imptdsire. 

Ces  deux  masses,  dans  l'état  de  repos,  se  joignent 
Tune  contre  Tautre  par  leur  gravité ,  et  les  surfaces 
qui  se  touchent  sont  éridées,  dans  leur  milieu^  eu 
deux  cavités  hânisphériqùes ,  comme  un  gros  moub 
à  balles. 

Jju».  sas  DioovT.  m  xSi «  32 
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C'est  dans  cette  partie  évidée  que  Ton  verse  la 
pondre  qu'on  veut  soumettre  à  l'épreuve ,  et  on  y 
met  le  feu  par  une  étoupille  qui  donne  le  temps  de 
s'éloigner.  Par  x;e  procédé ,  on  a  fait  facilement  les 
expériences,  qui  ont  donné  les  résultats  suivans  : 


ESPECES  DE  POUDBES 
lonniiMf  aux  éprenvef . 


POIDS 

DEGRES 

dci  poudre» 

parcoacii* 
[«r  l'index. 

I(ruuK. 

19*»»*. 

Idem, 

»7 

jt'ccip. 

i3 

Id. 

^^\ 

u. 

"î 

Id. 

la 

Id. 

i5 

Id. 

i5i 

M.     » 

18  ï 

Id,        < 

i8| 

Id. 

i6| 

Id. 

«7 

Id. 

»9 

Id. 

'5| 

Id. 

15  1 

Id. 

,5| 

Poudre  fine  de  chasse  ordinaire. . . . 

Idem 

Poudre  fulminante  d*argent  déto- 
nant  

Idem 

Pondre  fulminante  d'argent  ammo- 
niacal  

Idem ' 

Poudre  fulminante  d'argent  et  mer- 
cure détonant  blanc. .... 

Idem  ....•• 

Poudre  fulminante  d'argent  et  mer- 
cure détonant  gris 

Idem 

Poudre  fulminante  à  mercure  dé- 
tonant fait  à  chaud 

.  Idem. 

Idem*. 

Poudre  fulminante  à  mercure  dé- 

to  nant  fait  à  froid 

Idem 

idem •  . . . . 


=s 
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n  r&nlte  de  ces  difiBSrentes  expériences: 

x^.  Que  la  force  expansive  de  la  poudre  de  chasse 
parait  dix  fois  moins  grande  que  celle  de  la  poudre 
fulminante  d'argent  et  mercure  détonant  gris,  poîs- 
cjue  cette  dernière  a  produit  autant  d'e£Fet  avec  une 
charge  dix  fois  moindre; 

2^  Que  l'inflammation  de  la  poudre  de  mercui*e 
détonant,  faite  &  froid,  paraît  régulière  dans  ses 
effets^  puisque  les  trois  expériences  ont  donné  les 
mêmes  résultats; 

3*.  Que  la  poudre  fulminante  en  argent  et  mer- 
cure 4étonant  gris  mériterait  la  préférence,  si  elle 
pouvait  être  emploiée  à  l'exploitation  des  mines, 
puisqu'elle  a  donné  les  résultats  les  plus  favorables. 

On  a  également  essaie  V  or  fulminant;  mais  il  a 
produit  peu  d'effets;  tous  les  grains  ne  se  sont  pas 
enflammés ,  on  en  a  retrouvé  quelques-uns. 

Enfin ,  on  a  mélangé  un  décigramme  de  poudre 
d'argeit  et  mercure  détonant  gris  avec  un  gramme 
de  poudre  de  chasse^  Ce  mélange  a  donné  sur  l'é« 
pionvette  3o  degrés  et  demi,  c'est-à-dire  un  peu 
moins  que  le  produit  des  deux  poudres  emploiées 
séparànent. 

Mais  quoique  les  poudres  fulminantes  paraissent 
bien  plus  fortes  que  nos  meilleures  poudres  à  canon , 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'elles  offriraient  des 
avantages  pour  le  service  de  l'dltillerie;  au  contraire , 
elles  seraient  extrêmement  dangereuses,  puisque  le 
moindre  choc  suffit  pour  les  enflammer  ;  et  quand 
même  on  trouverait  des  moyens  de  transport  pour* 
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«mpècher  le»  accidens  qu'elles  pourraient  occaâon- 
tier,  on  serait  tot^oiàs  expoaé  en  chargeant  Tarme  ; 
par  la  même  raison,  on  auxa  de  la  peine  à  en  tirer 
parti  pour  l'art  du.  mmenr* 

Le  seul  avantage  qu'on  pourrait  retirer  des  pou- 
dres fulminantes  pour  les  armes  à  feu,  serait  d  en 
amorcer  les  pistolets  de  combat,  puisque  la  plus  lé- 
gère étincelle  suffit  pour  les  enflammer  ;  mais  une 
poire  à  poudre  ne  les  garantirait  pas  toujours  des 
accidens.  Ainsi ,  sous  tous  les  rapporte ,  les  poudres 
fulminantes  paraissent  jusqu'à  présent  plus  dange- 
reuses qu'utiles.  {Bulletin  dé  la  acciété  d^Emeata^a- 
gemeni,  cahier  65.  )  ^ 

32\   PUITS. 

Puits  pour  cànseruer  et  filtrer  Veau  de  pluie; 
par  M.  LoAT. 

M.  Loat^  architecte  de  Clapham,  a  fait  conetruire 
à  Newbury ,  dans  le  parc  du  comte  de  Caernarvofty 
des  puits  pour  conserver  et  filtrer  l'eau  pluviale,  la 
nature  du  sol  ne  laissant  pas  de  probalîilité  de  trou- 
ver de  l'eau  de  source  ou  de  rivière ,  à  moios  de 
creuser  à  une  très-grande  profondetur. 

D'après  les  instructions  de  M*  IahU^  on  creusa 
deux  puits,  de  trente  pieds  de  profondeur  chacun^ 
sur  quatr<(.  pieds  de  dkmètre*  Nous  les  distingueroos 
l'un  de  l'autre  par  les  n""*  i  et  3. 

Ces  puits  étaient  fort  rappi^odiés  ;  on  les  gsisiit 
soigneusement  de  teixe  glai^,  pour  empteher  le^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ruiTS.  54i 

filtralioDA  dans  le  terreln  environxiaiiti  et  on  kg 
doabla  en  briques  comme  &  Torfimaire*  On  établi^ 
une  commifnîcation  sure  entre  les  dVux  poitf  ^  au 
mo^en  d'an  tuyau  horizoïitgl  ^e  plomb  f  placé  i 
deux  pieds  au-dessus  du  fond. 

Les  tuyaux  q^i^  de  ^outfes  p^urts,  ré^nifi4aieat  tes 
eaux  du  toit  de  la  mf^son^  jd^scendaient  daps  le 
puits  n""  1 ,  et  on  a¥ait  ^Ub}i  ?^f  le  fond  du  ^^  3  ^ 
imioédiateme^  aiirdecmis  du  tuy^u  de  pofpmunicar 
lion,  un  plancher  4^  chfine  percé  d'un^  fpqle  de 
petits  trotus»  ^  porté  ,p|ur  un  jçiçmbne  de  pieux  su£> 
fisapt. 

Ces  dispositions  ^ites,  09  mît  sur  le  plancher  d'a^ 
bord  une  couche  de  gravier  bien  laTé.^  puî^  une 
couche  de  gravier  m<Hns  grossier;  ensuite  un^ijfp 
gros  sable ,  et  enfin  une  dé  sable  le  plus  fin  qu'on 
pût  se  procurer.  Il  y  avait  en  tout  deux  pieds  d'é-^ 
paisseur  d'un  filtre  de  nature  siliceuse. 

L'eau  qui  toiùbe  dans  le  n^  i  passe  par  le  tuyau 
de  plomb  au  fond  du  n*  3 ,  et  se  filtre  en  l'emontant 
au  Iraveiades  couches  de  saUe  et  de  çravier.  L'es- 
pace qui  se  tf!»i|ive  aii-des4wu>  du  plMic4ier  de  f  h^  v 
dans  les  Jeux  puits ,  fait  TefiBest  ^'un  piûts  perdu , 
pour  rçeei^oii!  tous  les  sédintens  ou  premi^ra  dépôts 
4e0  eimx  de  pfaôe*  La  pompe  est  étaUîe  dans  le  n"*  2* 
Jis  saut  couverts  Tun  et  l'autj:^  \  mais  Vm  y  arrive 
pior  plosiew»  ouvertures  qui  ont  élé  ménagées  exprès» 

Le  mérite  particuhiBr  de  cette  disposition  consii4e 
dans  la  réunion  d'un  réservoir  popr  les  dépôts ,  et 
d'un  filtre  Ascendant»   Ainsi  ^  on  ne  court  pas  le 
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risque  de  voir  les  interstices  du  gravier  s'obstruer^ 
de  sorte  qu'il  peut  cohservcr  sa  qualité  filtrante  pen- 
dant un  'temps  indéfini.  Le  puits  répond  bien  à  sa 
destination,  et  Teau  en  est  excellente* 

Cette  invention  de  puits  à  filtrer  l'eau  pluviale  peut 
rendre  habitable  une  foule  de  lieux  y  où  jusqu'ici  on 
n'a  pas!  songé  à  s^établir ,  et  faire  naître  un  grand 
nombre  d'améliorations  importantes ,  dont  on  n'avait 
pas  même  soupçonné  la  possibilité.  Elle  remplacera , 
dans  les  pays  élevés,  ces  puits  si  profonds,  où  l'on 
jx  peut  puiser  qu'à  l-aide  d'une  machine  quelconque; 
elle  fournira  même  lyie  ressource  précieuse  dans  les 
tcrreins  sablonneux ,  et  promet  enfin  tant  d''avcinta- 
gcs,  qu'elle  mérite  la  pllis  grande  publicité.  (An-- 
mées  des  Arts  et  Manàfctctures ,  n*  io5.  ) 

a3«.  RELIUR&    .. 

Registres  à  dos  élastique  et  brisé,  de  MM*  Cjt^ 
BJNT  frères  ^  à  Parism 

Les  principaux  avantages  de  ces  registres  C€»iâs* 
tent  )  i"".  en  ce  qu-ils  procurent  le  gain  d'une  colonne 
perdue  pax"  la  courbure  du  fond  du  dos  des  registres 
reliés  à  l'ancienne  manière,  et  b"*.  de  ne  0e  déformer 
jamais,  quelque isouvent  qu'ik  soient  ouverts;  ilsao 
quièrent  au  contraire,  par  Fusage,  jdus d'élasticité ^ 
sans. rien  perdre  de  leur  forme  ni  de  leur  solidité, 
tandis  qu'un  registre  relié  à  l'ancienne  mamère  ne 
peut  être  ouvert  vingt  fois  sans  perdre  la  ft*aichear  de 
sa  tranche  ^  et  fiait  par  se  déformer  entiàr ement. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


»uiTs.  5±5 

Malgré  les  soins  que  peuvent  mettre  les  teneurs 
de  livres  dans  leurs  écrllûi^es,  il  arrive  souvent  qu'ayant 
la  main  gênée  pour  former  des  chiffres  dans  la  cour- 
bure du  doa  des  registres^  reliée  à  l'ordinaire ,  un  chiffi-e 
mal  confoimé  peut  être  pris  pour  un  autre  dans  le 
cours  d'un  relevé  de  compte,  d'un  inventaire ,  etc. 
Cet  inconvénient  ne  peut  avoir  lieu  en  se  servant  de 
registres,  i  dps  élastique.^ 

Pour  les  conserver  il  faut,  surtout  dans  les  pre- 
miers temps ,  fermer  le  registre  à  deux  fois ,  c'est^ 
a-dire  jeter  ijidiffilérenunent  la  partie  de  papier  qui 
se  trouve  à  droite  ou  à  gaucbe  sur  l'autre  partie,. et 
ensuite  la  couverture.  Le  dé&ut  de  ce  soin  pourrait 
altérer  la  ti*anche  du  registre» 

Chaque  ;registre  est  pom^vu  d'une  petite  piH>vision 
de  papier  mince  sans  colle,  afin  de  remplacer  la 
pondre,  dont  l'usage  doit  être  interdit  dans  tonte 
espèce  de  reliure.  Ces  registres  peuvent. éJ^  donnés 
aux  mêmes  prix  que  ceux  reliée  à  l'ancienne  ma.^ 
iiière,.  et.se  trouvent  chez.  MM.  Cabff^y^JrJreê  p 
marchands,  de  papier^  hôtel  Saini-^jjUffian^  rua 
Sainle-Avoie ,  n^  5j. 

34^  SAVON,  SEL,  SOUDE,  etc.'   . 

jÉppareil  ulile  aux  noupeffee.manufat^tt^e»  cb 
eoude;  par  M*.  DiiSCAOIZILLES  giné. 

La  décomposition  du  sel  marin  par  l'acide  sulfu- 
rîque ,  dans  les  fabriques  de  soude ,  se  faîl  rnaink  nant 
en  si  grande  quantité ,  qu'on  ne  peut  uniiacr  Tacide 
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moriatique)  et  qu'on  e»i  obligé  de  le  laisser  se  dissiper 
en  l'air ,  d'où  il  résulte  de  grands  inconTémen^  pour 
le  Toisinage. 

M.  Descroizilles  Fainé  a  &it  un  essai  qui  fiemble 
remédier  a  la  majeui^  partie  de  ces  inconvéniens ,  et 
qui  pourra  peut-être  conduire  à  d'autres  résultats 
plus  satisfaisans.        '^ 

Il  propose  de  diriger  la  vapeur  de  là  décomposi- 
tion dans  unelour  ronde  ou  carrée,  tapissée  en  plomb 
et  sans  toit  y  dont  le  fond  formera  une  espèce  d'en- 
tonnoir^ âyàiit  écouletnent  dans  un  récipient  doublé 
du  même  métal;  le  tout  ttans^èis dimension^ propor- 
tionnées à  là  masse  des  matières  emploiées.  Le  ré- 
cipient pourra  n'être  que  de  bois;  mais  on  anra  la 
précaution  d'en  couvrir  le  fond  d'un  peu  de  craie. 

A  six  pieds  on  environ  du  fond  de  cette  tour ,  on 
établira  un  grillage ,  composé  de  pièces  de  bofs  exac- 
tement enveloppées  de  plomb,  bien  solide,  et  dont 
les  barreatux  seront  espacés  de  deux  pouces  an  ptos. 
11  &qdrà  soutenir  cette  griHe  par  -un  pilier  central , 
&tt  en  briques,  carré ,  et  de  i€  à  34  pouces  de  dia- 
mètre. 

Sur  ce  grillage  on  posera  des  fragmens  de  pierres 
à  chaux ,  de  la  grosseur  du  poing  au  moins.  On  en 
remplii^  la  tour ,  aVec  les  prétautions  conv^enabies 
pour  ne  pas  heurter  le  plomb.* 

On  aura  smn  d'entretenir  l'humidité  dans  le  filtre 
du  carbonate  de  chaux ,  au  moyen  d'une  aspersion 
lente  et  proportionnée  au  besoin.  On  fera  bien  aussi 
de  mêler  un  peu  de  craie  à  l'eau. 
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«Voici  le  résultat  de  ces  dispositions  d'après  l'expë- 
rience  de  M.  DescroiziUes. 

Le  gaz  acide  muriatique  trou  te  de  Téau  pour 
prendre  la  forme  liquide^  puis  rencontrant  du  car- 
bonate de  chaux  /il  se  substitue  à  Tacide  carbonique  y 
en  se  combinant  à  la  terre.  Il  se  fait  donc  du  muriate 
de  chaux ,  qui  tombe  successivement  dans  le  rëser- 
yoir.  L'acide  carbonique  dégagé  se  dissipe  par  la 
partie  supérieure  de  la  tour^  et  avec  tous  les  fluides 
qui  s'échappent  du  combustible,  allumé  pour  &vo- 
riser  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le' muriate  de 
soude. 

Par  ce  moyen  on  peut  se  procurer ,  presque  pour 
rien,  des  quantités  considérables  de  muriate  de  chaux, 
dont  l'usage  est  si  utile  dans  plusieurs  arts ,  et  dont 
l'abondance  se  présentanit  tout  à  cpup  pourrait  ^don- 
ner  lieu  k  des  applications  nombreuses,  (j^nnalea 

des  Arts  et  Manufiicturea  ^  n^  109.  ) 

\  • 

AppareîXpour  ta  décomposition  de  lapotaga§  et  de 
la  eoude;  par  JUf.  Ff^iltîam  JoHira. 

On  sait  que,  selon  la  méthode  de  M^  Daty,  on 
se  sert,  pour  obtenir  le  potessium  et  le  sodiani ,  d'un 
canon  de  fusil,  -qu'il  fimt^ouper  en  pièces  à  chaque 
expérience ,  ce  qui  entraîne  «ne  dépense  considéra» 
ble.  L'appareil  de  "M.  Johna  remédie  A  cet  incon* 
vément. 

Il  est  composéd'un  canon  de  fiisil  ordinairey^courbé, 
mais  ayant  une  de  ses  extrémités  mcUnée.  La  p«:tie 
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îucliuée  est  en  ligne  droite  ;  elle  e^t  coupée  et  déist^ 
ch(fe  de  la  partie  courbe  à  six  ou  sept  cenlimèlreâ^ 
mais  elle  y  est  assujétie  de  manière  que  l'air  ne  puisse 
pas  s'y  introduire.  Au  -  dessous  est^  un  tube  de  fer 
mince ^  ouvert  par  les  deux  bouts,  et  de  forme  ua 
peu  conique.  Ce  tube ,  lorsqu'oi^  démonte  Tappareil , 
est  placé  dans  l'intérieur  de  la.  partie  droite  du  canon, 
où  il  est  engagé  à  moitié  ;  la  seconde  moitié  est  reçue 
danfi  l'autre  partie,  quand  on  remonte  Tappareil. 

Ce  petit  tube  est  destiné  à  recevoir,  le  potassium ,  ce 
qui  réussit  fort  bien  ;  de  sorte  qu'on  évite  ainsi  l'in- 
convénient et  la  perte  qui  résultent  dé  la  disper^oa 
de  cette  substance  métallique  dans  tout  le  canoii. 

Dans  un  premier  appareil ,  MJJohnê.  avait  assem- 
blé toutes  les, parties  avec  des  vis;  mais  cette  dispo- 
sition était  dispendieuse ,  et  n'oSra^t  pas  d'avantage 
réel  sur  un  joint  bien  assujétl. 

Dans  son  premier  essai,  il  obtinJl  môin^  de  20  grams 
de  potassium  ;  mais  il  fut  charmé^de  voir  son  appareil 
aussi  uarfait  à  la  fin  de  l'expérience  qu'au  commen- 
cement. Il  s'en  servit  douze  fois,  et  à  la  dernière  il 
accueillit  i4o  grains  de  substance  métallique  de  ix 
gros  d'alcali«  •    .,        ^ 

Ayant  réussi  à  conserver  son  appareil,  M.  Johna 
entveprit  de  subsjtituer  la  potasse  caustique  ordinaire 
à  la  potasse  pure  qu'on  emploie  communément,  et 
il  obtint  un  irésultat  fort  s^^tîtffaisaat.  C'était  une 
grande  économie  $  car  le  kali  pur  ne  coûte  que  le 
demi-quart  de  la  potasse  pure.  Dana  ses  essais,  sub- 
séquens ,  il  tira  de  ji3-  gros  de  potasse  le  produit  ex« 
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traordinaire  de  170  grains ,  et  retira  du  fea  son  appa* 
reîl  parfaitement  intact* 

Ilessaia  sans  succès  la  soude  caustique  seule;  alors 
il  emploia  les  proportions  de  2  gros  de  soade  sur  le 
triple  de  potasse,  e\  recueillit  60  grains  d'un  beau 
composé  presque  fluide  et  d'un  grand  ëclat  ;  ce  lustre 
ne  diminua  que  fort  peu  les  jours  suivans.  Le  com- 
posé flottait  presque  sur  le  naphte ,  et  avait  sensible- 
ment la  même  pesanteur  spécifique. 

Arec  une  partie  de  soude ,  sur  sept  de  potasse ,  pro- 
portion emplotée  par  M.  Dapy,  de  10  gros  M.  Johru 
obtint  i5o  grains  de  substances  métalloïdes,  qui  pré* 
sentaient  Tappai^ence  du  mercure ,  et  également  fluide 
à  une  basse  température;  mais  arec  cette  différence 
frappante,  que  la  pesanteur  spécifique  était  au-dessous 
de  celle  du  napbte  pur  où  le  métalloïde  flottait. 

Dans  ses  expériences^  M.  JoJi/is  laisse  le  bouqhon 
hors  du  tube  à  po^lass^  presque  jusqu'à  la  fin  du  ptor 
cédé,  et  le  porte  à  i|n^  chaleur  ronge  arant  d'y 
mettre  de  l'alcali  ;  alors  les  sinuosités  de  fer  étant 
chauffîes  à  blanc,  il  introduit  successivement  des 
morceaux  de  potasse ,  qui  entrant  sur-le-champ  en 
iusion ,  laissent  passer  une  partie  de  l'eau  qui  y  est  ogn- 
tenne,  et  dans  cet  état  ils  tombent  en  gouttes  sur  le  fer. 

Quand  le  dernier  morceau  de  potasse  a  été  întro- 
dait  et  est  devenu  rouge,  on  met  le  bouchon  au  tube 
d'insertion,  et  on  lute.  Toutes  ces  opérations  se  fon^ 
en  moins  de  dix  minutes,  i  compler  du  moment  où 
.l'on  met  le  premier  morceau  de  potasse  dans  le  tube. 
A  l'autre  bout  de  l'appareil  un  tube  de  verre  descend 
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dans  de  Thuite  d'olîte  ;  là  l'hydrogène  s*ëchappe 
souvent  en  ëtat  de  combystion  brillante ,  «t  le  po- 
tassium se  dépose  dans  le  tube  de  verre.  On  peut 
empêcher  cet  effet  en  appliquant  du  drap  mouillé  à 
la  partie  du  canon  de  fusil  qui  est  en  ligne  droite* 

La  description  détaillée  de  cet  appareil  se  trouve , 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  iio®  cahier 
des  annales  des  Arts  et  Manufactures* 

Mcyens  de  retenir  l'^t^^ide  mu^i^tifu^  ft^i  se  dé^ 
gage  pendant  la  décomposition  ^  grand  du  sel 
marin  par  Vaoifh  sulfuriquei  pçir  M»  PBLjJt^ 
TAN  fih. 

M.  Petletah  fib  a  dierché  à  satuoer  Tacide  mnrûr^ 
tique  par  un  corps,  au  contact  duquel  on  roffnrait 
à  son  passage.  Son  choix  est  tombé  sur  le  carbonate 
de  chaux  (pierre  calcaire),  la  plus  cemmone  des 
substances  tpA  peuvent  remplir  ce  but,  et  qui  se 
IreruVe  nécessairëment  dans  toutes  ks  localKés  q«Éî 
Conviennent  anx  febriques  de  soude.  Ê  a  recoanli 
tlans  son  emploi  les  avantages  suivans  : 

!••  Il  ne  laisse  échapper  aucune  partie  d -acide  mu- 
rfatiqtre. 

'  ^^^  Le  muriate  de  chaux  qui  se  foi*me,  avide  d*eau, 
"t^  ^u!se  les  vapeurè,  «t  remédie  à  ce  brouillard, 
toujours  incommode  ^uand  il  ne  serait  pas  acide , 
que  foiment  les  vapeurs  en  quittant  la  cheminée. 
'  5»*".  n  économise  la  main-d'œuvre  qu^xîge  Tascen- 
'sion  de  l'eau,  et  permet  de  placer  des  fabriques  dan» 
des  lieux  qui  en  sont  privés. 
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4*".  Son  action  est  certaine,  et  n'est  pas  soumii«  à 
la  négligence  des  eumers.  ^ 

5^.  Le  muriale  de  chaax  formé  o&se  le  moyen  de 
recoeillir  et  de  conspirer ,  mma  an  petit  rolame,  tout 
l'acide  muriatiqae  que  les  fiibricans  de  soude  out 
perdn  jusqu'ici  ;  et  c^st  particnlièrement  à  cet  état  de 
mnriate  de  chaux  qa'il  peat  être  utile  aux  besoins 
des  arts  et  de  la  société. 

L'auteur  a  iYiveiïté  pour  celte  opération  un  ap- 
pareil ,  composé  ,  1^  d'un  fpur  proprement  dit  ; 
3*.  d'un  canal  où  se  dépose  le  carbonate  de  chaux  ; 
et  o\  d'une  cheminée  qui  détermine  l'aspiration  :  cet 
appareil  a  été  approuvé  par  nn  rapport  des  coramis- 
saires  de  l'Institut ,  et  nn  modèle  a  été  déposé  che» 
M.  Klostermdnj  libraire ,  me  du  Jardinet ,  n*  i3. 
La  description  détaillée  se  trcmye  dans  les  Ayinalm 
de  Chimie,  cahier  d'août  iSio. 

Manière  de  retirer  le  sapon  dea  eaux  dans  &a- 
quellea  il  a  été  dissous. 

Un  auteur  allemand  indique  le  procédé  suivant  : 
On  jette  de  Tacide  sulfiinque,  ou  tout  autre  acide 
animal  ou  yéeétal ,  dans  l'eau  où  Ton  a  lavé  du  li^ge  ; 
le  sel  alcalin  ou  fi^dviel  s'y  unit  étroitement ,  tandis 
que  les  partît  grasses  s'en  détachent  et  surnagent  sur 
la  surface  de  l'eau  que  l'on  coule  au  travers  d*un 
iir^  pour  en  séparer  les  parties  grasses.  On  les  lave  à 
plusieurs  eaux  pour  les  adoucir  et  les  débarrasser 
des  parties  étrangère»,  et  on  y  ajoute  alors  les  ingré- 
dieos  ordinaires  pour  en  refaire  du  nouveau  savon. 
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L'eau  qa'on  ea  a. séparée  la  premiàre  fois,  et  qui 
jest  chargée  des  acides ,  peut  encore  servir  à  résoudre 
de  nouvelle  eau  de  savon ,  pourvu  qu'elle  contienne 
encore  de  l'acide  propre  ou  dissolutif*  Elle  est  encore 
aussi  bonne  pour  la  terre  que  l'eau  pure  du  savon  , 
parce  qu'elle  en  contient  le  sel  essentiel.  (  Bibliothè^ 
que physico^économique  y  cahier  d^ août  18  lo.) 

35^  SERRURERIE- 

Pipea  en  acier  poli  y  de  M.  MuHAT  ,  serrurier  , 
rue  Saint'Maury  n*  70  ,  o^  Parié, 

Ces  pipes  Ont  cela  de  remarquable  que  les  tuyaux 
•sont  composés  d'une  seule  pièce  de  cinq  à  six  déci-* 
mètres  de  longueur ,  percée  d'un  bout  à  Tautre  d'un 
trou  d'environ  deux  millimèlres  de  diamètre  et  soudée 
à  la  forge. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  a  engagé  M.  Murai 
à  Ëeiire  connaître  le  procédé  qu'il  emploie  pour  souder 
des  tubes  en  fer ,  dont  le  diamètre  ne  permet  pas  de 
se  servir  des  broches  des  canonnières.  Cet  artiste  a 
bien  voulu  le  lui  communiquer. 

Ce  procédé  consiste  à  rouler  d'abord  sur  un  Gl  de 
fer  plus  ou  moins  gros  le  tube  en  fer  doux  >  et  à  en 
rapprocher  les  bords  à  plats-joints  ;  à  donner  ensuite 
la  première  chaude  suante  au  milieu  de  la  longueur; 
u  rapprocher  les  bords  au  marteau  à  la  manière  ordi- 
naire y  et  a  chauffer  de  nouveau  presque  au  même 
degrés  en  ayant  soin ,  lorsqu'on  retire  le  tube  du  feu, 
de  le  secouer  en  l'abaissant,  pour  en  faire  sortir  les 
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parties  oxidées^  qai  se  détachent  quaad  on  iàit  éprou* 
ter  aa  fer  une  tempéra  tare  très-életée.  Ou  ivpèle  les 
chaudes  suantes  à  partir  du  milieu  jusqu'aux  extré* 
mités,  toujoura  en  rapprochant  les  bords  au  martecia 
et  en  secouant  chaque  fois. 

Ainsi,  pour  souder  des  tubes  en  &r  de  toute  di- 
Tnension ,  sans  le  secours  de  la  languette  des  canon* 
nières,  il  suffit  de  les  chauffer  au  degré  convenable  , 
et  de  les  déboucher  à  la  seconde  chauffe  en  les  se- 
couant ;  mais  comme  ce  mouvement  doit  être  im- 
primé avec  une  certaine  force  pour  produire  son  effet , 
il  arrive  souTent  que  les  tubes  se  rompent.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  et  faciliter  l'opération ,  le 
comité  pense  qu^on  pourrait  déboucher  avec  un  til 
de  platine  ;  et  l'expérience  que  M.  Molard  a  fait  faire 
en  sa  présence  par  M.  Murât ,  a  donné  le  résultat 
qu'il  s'en  était  promis^  on  a  même  pu  déboucher  les 
tubes  sans  les  retirer  du  feu ,  et  après  leur  avoir  donné 
la  première  chaude  suante. 

Ce  procédé  pouvant  avoir  des  applications  utiles 
dans  les  arts  et  donner  lieu  à  des  travaux  inléressans , 
lasociété  a  accordé  à  M.  Murât  une  somme  de  i  oo  fr. 
àtitre^'encouragement.  (^Bulletin  de  la  société  d'En' 
couragement,  n"*  71.) 

Méthode  usitée  en  Autriche  pour  fabriquer  les 
faux  et  les  faucilles  ;  publiée  par  M.  Marcel 
DE  Serres. 

M.  Marcel  de  Serres  ;  à  qui  Ton  doit  déjà  plusieurs 
Mémoires  pleins  d'intérêt  sur  les  procédés  emploies 
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en  Autriobe  dans  dîfiPérens  arts ,  ea  a  adresse  un  à 
M*  Berthollet  sur  la  fabrication  des  &ux  et  &ucilles. 
Dans  ce  Mémoire ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'extrait, 
il  b*aite  y  i^.  des  premières  opérations  pour  former  la. 
£iux;  3^  de  sa  trempe;  3^  des  opérations  après  la 
trompe  ;  4^  de  la  manière  de  l'aiguiser ,  5^  des  oecu* 
pations  des  ouvriers  emploies  aux  fabriques  de  faux; 
&".  de  la  différence  dans  la  foime  de  la  faux  ;  7^  des 
&briques  de  faux  en  Styrie  \  et  8^«  de  la  Ëibrication 
des  faucille  Ce  Mémoire ,  qui  renferme  des  détails 
précieux»  se  trouve  inséré  dans  le  io4*  cahier  dea 
Annales  dea  Aria  at  Manufacturée. 

Fabrication  jnécaniqiie  des  cloua. 

On  est  parvenu  en  Angleten'e  à  fabriquer  les  clous 
de  fer  et  d'autres  métaux  par  un  procédé  aussi  prompt 
qu'économique^ 

n  consiste  à  graver  en  creux ,  sur  des  cylindres  de 
laminoirs^  la  forme  et  les  différentes  dimensions  des 
clous ,  et  à  passer  sous  ces  mêmes  cylindres  des  bar- 
reaux de  fer  étirés  et  chauffés  au  rouge*  Pour  éprou- 
ver moins  de  déchet  dans  la  fabrication ,  les  Anglais 
ont  soin  ^  en  gravant  la  forme  des  clous  sur  les  cy- 
lindres ,  que  la  tète  du  clou  inférieur  touche  la  pointe 
de  celui  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  ^  de 
manière  qu'en  sortant  de  dessous  les  laminoirs ,  ils 
adhèrent  légèrement  ensemble  ;  on  les  sépare  ensuite 
au  moyen  de  grandes  cisailles.  Par  ce  procédé  si 
simple  I  on  obtient  une  quantité  considérable  de  clous 
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[BuUeiin  de  la  société  d^JËhcôunigementj  n?  7 3.) 

Serrure  de  sûrelé  |  de  M.  Nantbs. 

M,  Nanies ,  serrurier  à  Paris,  rue  des  Fourreurs , 
11°  6»  a  présenté  à  la  société  d'Encouragement  une 
serrure  de  sûreté  ,  dont  l'examen  a  été  jconfié  au  co- 
mité des  arts  mécaniques^  au  nom  duqu^  M.  Molard 
a  £iît  le  rapport  suivant  : 

Le  moyen  de  sûreté  qui  dislingue  la  serrure  de 
M.  Nanies ,  consiste  en  ce  qu'elle  s'ouvre  avec  deux 
ckb,  dont  Tune,  plus  petite,  sert  à  dégager  le  pêne 
d*un  crochet  particulier  qui  le  fixe^  et  l'autre  à  le 
conduire  ^ le  pêne)  à  la  manière  ordinaire*  Elle  dif- 
fère des  serrures  à  double  cle&  de  M.  Georgetj  en  ce 
qae  la  disposition  de  ces  dernières  amène  un  cache- 
entrée  ;  au  lieu  que ,  dans.les  serrures  de  M.  Naniee , 
rentrée  n'est  point  masquée;  et  cependant  nous  som- 
mes portés  à  croire  qu'on  ne  parviendrait  à  l'ouvrir 
avec  on  crochet^  qu'autant  qu'on  pourrait  le  con- 
former sur  le  modèle  de  la  petite  clef;  ce  qui  paraît 
an  moins  fort  difficile, 

M.  Nantes  a  d'autant  mieux  rempli  son  objet 
dans  l'exécution  de  cette  çermre ,  que  la  combinaison 
qui  en  fait  le  mérite  n'en  augmente  pas  sensiblement 
le  prix.  (  Bulletin  de  la  société  d* Encouragement , 

^70-) 
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26*.  aoiE. 

Méthode  éC éteindre  les  cocons  des  vers  à  soie  ; 
par  M.  RaTTî^R. 

'  Oti  pose  à  terre ,  yers  midi ,  un  thennôixfëtfe  de 
Ré'aumurysAossé  contre  un  mur  fort 'élevée  i&C  ^and 
le  mercure  ëlt  monte  à*  58  ou'  4q  degrës  ^  on  étend 
des  draps  au  oas  du  même  mur,  çt  on  y  jplace  deux 
ou  trois  couches  de  coppqs  garnis  de  l^urs  bourres. 

Les  chrysalide^  cqvimenceronl  à  s'agiter  ;  et  forsque 
îe  bruit  aura  entièrement  cesséV^  on  rasseinble  les  co- 
cons* en  tas  au  milieu  d^ss  draps  ^tendus ,  et  oh  les 
transporte  de  cette  manière ,  dans  les  draps ,  dans  un 
appartement  ^  où  on  îe^  çnyelpppe  ^  avec  ou  sans  le 
drap  y  dans  une  couverture  de  laine ,  exposée  aupa- 
ravant au  soIeiL 

Deux  heures  après  ,  on, les  étend  sur  dés'  clàjrons 
ou  mannes ,  qi^'on  pose  sur  des  étagères  dans  un  àp* 
portement  &ais ,  mais  non  humide ,  où  ils  se  conser- 
vent pejidant  tojit  le  teinp  n^e^^fûre  pour  terminer 
rétirage  de  la  soie. 

S/il  arrivsiit  que  le  t^mps  ne  fôt  pas  favorable  et 
que.  le  thermon?ètre  ne  s'ëlevât  pa^  à  58  ou  ^6  de- 
grés ,  ÔQ  pourrait  exposer  les  cocons  au  soleil ,  ayec 
les  précautions  i^çes^res ,  à  ui^e  température  de  56 
à  58  degrés ,  et  répéter ,  pour  plus  de  sûreté ,  cette 
opération  le  lendemain  ,  ou  quelques  jours  après. 
Enfin ,  si  l'on  était  privé  d'une  chaleur  suflSsante  de 
36  à  58  degrés ,  on  pourrait  les  éteindre  à  la  manière 
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ordinaire ,  en  les  meltanl  an  foor  y  ou  ea  leë  exposëiU 
i  fai  yapeur  de  Feaa  boaillttntew 

£/extmcffei<m  dd»  odôons'  douilles  est  plus  diflSeile  ^ 
pûree  cjoe  b  chaleiur  y  piabboe  plus  kateanesl.  Ou- 
ïes laissera  donc  au  soleil  à  peu  près  pendant  deux 
heures. 

Quelqiiefois  on  voit  des  papillons  sertir  dés  oeoont 
éteints  an  four  9  dans  ce  das^  on  les  y  remet  uife  se* 
eonde  tais.  On  fera  de  même  aVèc  les  oecons  posée 
sur  les  mannes  dPane  étagère ,  si  Yçn  voyait  en  sortir 
des  papillons^  on  les  expose  de  noureau  au  soleil  ;  mais 
il  est  à  crofre  que  cela  n'atri V6f  a  pas,  si  la'  fetnpërattùre 
se  soutient  y  pédant  le  temps  de  la  première  extinc- 
tion^ à  58  à  4o  degrés.  (fiuHetindela^ociéiéd'En- 
couragementf  u"*  67.  ) 

Perfectionnement  de  la  sàUf;  par  M.  Joûliiijtilt  ^ 
dé  Gdn'gea. 

M.  lourdan  a  obtc^u^  pi^r  ses  procédés,  des  soies 
d^une  perfection  et  d'un^.bljancheur  que  les  cocons , 
même  d'Ilnlie  y  ne  peui^ent  rendre»  Il  en  a  &ît  l'ex- 
périence constatée  par  un  pf*<)iC(ès-yef  bal  de-M.  ternaire 
de  G^nges ,  duquel  il  résulte  : 

<(Que  }A.  Jaurdan-di  fait  faire,  en  présence  de 
»  M.  Bonnard^  négociant  de  Lyon ,  une  soie  çroir 
s  sée  à  deux  cocons  ^  il  a  retranché  la  jetée  des  co- 
»  cons^y  et  fidt  souder  les  deux  extrémités  du  cocon. 
»  à  meltre  et  de  celui  à  lerer.  Aussitôt  que  lia  sou- 
»  dure  a  passé  par  la  croîsure ,  il  a  été  impossible ,  ' 
»  même  avec  une  loupe  ,  de  trouver  l'endroit  où  là 
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»  bave  ft  éii  soudëe  ;  et  par  k  moyen  d^une  machine 
»  très- simple ,  la  soie  se  double  sur  Tosple ,  el  rend 
»  aussi  toute  sa  perfiectidn  ,  attendu  qu'aucun  bou- 
»  ohon  oi  ^kiairiage  ne- petit; passer,  et  qpie  toutes  les 
n  gandés  dispfiraissent*  y 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  économique.,  qu'il 
épargne  le  doublage ,  le  devidâge  et  tout  le  déchet. 
L'opération  se  fait  avecun  fil  defer,  dont  la  dépense 
ne  ya  pas  au-delà  d'un  sou.  (  BihUoihèquephyaico» 
économique  j  cahier  de  décemhre  1809.) 

Filage  de  la  soie  ;  parM.FBRDJNuiKJD  Gbnsouu 

Nous  avons  fait  mëhdon,  dans  notre  précédeut 
volume,  dé  l'invention  de  M.  Ferdinand  Gensoul , 
de  filer  la  soie  en  échauffant  l'eau  des  bassinés  par  la 
vapeMr  de  l'eau  bouillante. 

Les  expériences  de  M.  Gejn^pul  ont  été  répétées  en 
1807 ,  en  présence  d'une  députation  de  la  chambi^e 
du  Commerce  et  de  Fàcadémfë  des  Sciences  de  Turin. 

Il  résulte  du  rapport  de  Mv  f^asalU'Eandi ,  que  la 
méthode  de  M.  Genaoul  est  du  plus  grand  avantage 
pour  l'économie  du  comhustible,  et  que  la  sbie  qu'on 
obtient  n'est  point  du  tout  inférieure ,  ni  dans  sa  quan* 
tité  ,  ni  dans  sa  qualité ,'  à  celle  qu'on  obtient  par  la 
inélhode  ordinaire.  (  Mémoires  de  Pacadémie  des 
Sciences  de  Turin ,  années  i8o5  à  1808,  partie 
physique  et  mathématique ^  PoL  in^i?/,  Turin, 
1809.) 
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Teinture  noire  de  la  soie  ;  par  M.  P^iTJLls  (i). 

M.  f^UalUj  professeur  <k  chimie  à  Rouen  ^  a  com- 
muniqué à  la  société  d'Encouragement  des  détails  sur 
les  procédés  pour  teindre  solidement  la  soie  en  noir , 
au  moyen  du  pyrolignite  de  fer;  procédé  qui  a  été 
décrit  par  MM.  J5o*c  et  BertholleL 

Le  conseil  de  la  société  a  décidé  qu'on  demande* 
rait  à  M«  F'italU  des  échantillons  de  sa  soie  noire  y 
pour  la  comparer  avec  celle  teinte  aux  Gobelins  par 
le  pyroh'gnite,  et  que  le  comité  des  arts  chimiques 
serait  chargé  de  faire,  répéter  chez  quelques  teintu- 
riers de  Paris  le  procédé  de  M.  Vitalis ,  comparatif 
Tement  avec  les  procédés  de  teinture  noire  commu- 
nément emploies  ;  5oo  fir.  ont  été  mis  à  sa  disposition 
pour  cet  eGfet.  [BuUetia  de  la  eociéU d'Encourage- 
ment ,  n*  56.  ) 

27«.    SUCRE* 

Résultats  des  expériences  faites  par  ordre  du  mi^ 
lustre  de  F  intérieur  sur  le  sucre  de  raisin  fabriqué 
par  M.  FOUQUES. 

M.  Proust  a  extrait  du  sirop  de  raisin  un  sucre 
concret ,  et  M.  Fouques  a  trouvé  moyen  de  le  blan* 
chir  et  de  lui  donner ,  non  le  brillant ,  mais  la  con- 
sistance et  la  couleur  du  sucre  de  cannes. 

Ce  sacre  de  M.  Fouques  a  été  soumis ,  par  ordre 
du  ministre  de  l'intérieur ,  à  Texamen  d'une  conmiis-- 

(i)  Voyez  Aussi  l'article  page  367. 
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sioa»  Gf^ipp^  (Ole  MM*  Bertholtei ,  Çf^U^,  Par- 
mentier,  f^aiiquelin  pt  ProuaL 

On  avait  feît  prëparei^des  crèmes ,  des  compotes 
de  pommes  et  d^s  glaces  au  sucrç  de  raisin  et  an  sucre 
de  cannes. 

Chacune  des  préparations  au  sucre  de  raisin  ëlait 
au  nombre  de  trois,  contenant  graduellement  Tune 
le  double ,  Tautre  le  triple ,  et  la  troisième  le  qua* 
druplë  de  sucre  de  la  préparation  au  sucre  de  cannes. 

II  a  é\&  reconnu  : 

i**.  Que  les  crèmes ,  les  glaces  et  les  compotes  qui 
contenaient  le  triple  et  le  quadruple  de  sucre  de  raisin , 
étaient  infiniment  trop  sucrées  ; 

3^  Quç  1^  pleines  me^,  contenant  I^  double  de 
aucrç  de  raisin ,  étaient  un  peu  iiioins  sucr^^  qu^  ceux 
de  même  nature  qui  ne  contenaient  qi^'iinç  dose  de 
sucre  de  cannes  ; 

S*".  Que  la  proportion  de  succe  de  raisin  corres- 
pondant au  sucre  de  cannes,  devait  être  d'un  peu 
moins  de  deux  et  un  quart  conti*e  un  ; 

4*".  Que  les  crèmes  et  les  glaces  avaient  une  saveur 
pai*fîiite  et  comparable  à  celle  des  mêmes  préparations 
au  sucre  de  cannes ,  sans  aucun  arriére-goût  ;  la  coo* 
leur  seule  en  différait  un  peu ,  mais  sans  avoir  rien 
que  d'agréable  à  l'œil  :  les  glaces  étaient  un  peu  moins 
prises ,  mais  cela  dépendait  peut-être  de  la  manipu- 
îation  ; 

S".  Que  les  compotes  ne  soutenaient  pas  tout-à-&it 
aussi  avantageusement  la  comparaison  y  mais  qu'elles 
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«▼aient  oepcndaat  un  lion  goàt ,  «t  pouvait  être 
aiaiigëes  marné  «or  une  table  rechérohëe^ 

Oa  avait  &it  prèp«ttref  aattl  du  cafê,  d^  la  Knidtiàâé 
et  de  PorgM  ^u  aaere  de  cannes  et  àd  sttcre  lâe  f  àisin. 
LVirgbat  eth  limonade  da  snacl^  ée  raUin ,  èh  dèDbte 
proportion  an  ancre  de  cannes ,  ont  f^arn  tout^à^-faft 
comp«rabks  aux  métrés  boissons  sucr^  au  sucre  db 
cannes  ;  la  couleur  était  un  peu  plus  Ibncée.  Le  thé  a 
éië  trouvé  fort  bon  et  n'avait  tten  perdu  de  son  parfum 
délicat.  Le  café  a  d'abord  paru  infi^Ienr  âU  cafê  ordi*- 
nair^,  mais  il  était  mal  préparé  $  et  sucré  avec  du  sucre 
de  cannes,  il  était  de  même  moins  bdh  qu'on  ne  le 
prend  ordinairement. 

Le  suc»*e  de  raisin  ^  etnploié  dans  ces  etpériéhees , 
a  été  tiré  du  raisin  dés  &nvih)n^dè  Paris.  11  est  bëi'lblh 
que  des  raisins  du  Midi  donneront  des  résultats  beau- 
coup plus  avantageux  encore»  (i)  (Môniièut  du  :22 
Juin  i8io«)' 

Meytn  de  lêdêeria  criêiaUiêoiiôn  du  9»tte  deraiêin; 
par  M*  C.  /•  A*  MdTHiÈu  de  DoMBjênu^ 

M.  Proust  a  remarqué  le  premier  que ,  si  on  pousse 
Tévaporation  du  sirop  mi-oelà  d'un  certain  degré ,  la 
cristallisation  s'opère  plifs  lentement)  mais,  dans  ce 
cad ,  la  moscouade  qui, en  provient  est  plus  abondante 
et  prend  plus  de  consistancep 

(i)  Yoyes  le  {>rix  proposé  A  ce  siQét  pat  le  Gmvéftlt- 
zneut ,  à  l'article  Prix  proposés. 
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yL.  Mailueu  de  Z^omia^l^.a'estaàsur^,  .par  pluf- 
sieurs  expëi  ionces ,  qu'on  trouverait  de  gri^^  avau* 
tages  à  {K>tu0er  rëvapoi*ation  aiii«si  loin  qa'il.  eat  pos- 
sible de  le &ire sans  altérer  le 4irop}  c'eâl^-dire.jusqu'à 
te  qu'élant  refroidi  il  marque  48  à  5o  degrés  à  Taréo- 
mèlre,  ou  jusqu^à  ce  qu'en  prenant  une  goutté  de  sirop 
refroidi  entre  le  pouce  et  l'index ,  il  comm^uoe  à  filer 
au  momeiat  où l'onécarte les  doigts»  '         .    . 

Le  sirop  évaporé  jusqu'à  oe  poiut  ne  oiistalliae  ordi^ 
nairement  qu^'au  bout  de  plusieurs  mois  ;  mais  ai,  après 
l'avoir  laissé  reposer  pendant  quelques  jours,  on  loi 
procure  une  agitalioii  mécanique  modérée ,  ^it  en 
l'agitant  au  moyen  d'une  pelle,  soit  en  imprimant  à 
la  cuve  qui  le  contient  un  mouvement  régulier  ou  une 
espèce  de  ballottement  pendant  une  heure  ou  deux  au 
plus ,  et  qu'on  abandonne  ensuite  le  sirop  au  repos , 
on  détermine  une  cristalUsation  qui  est  ordiuairemeot 
complète  au  bout  de  vingt-quati^e  heures.  En  mettant 
la  masse  à  égoutter ,  il  s'en  écoule  une  petite  quantité 
de  sirop,  et  le  reste  forme  une  moscouade  assez  con- 
sistant&poor  pouvoir  étne  maniée  sanl»  s'attacher  aux 
doigts. 

11  est  naturel  de  penser  que,  dans  cette  circonstance, 
FagitatioQ  tend  à  faciliter  le  rapprochement  des  mo- 
lécules,, qui  est  gêné  par  la  viscosité  de  la  liqueur; 
mais  il  parait  aussi  que  le  èôncours  de  Tair  joue  un 
rôle  essen^el  dans  cette  opération  ;  car  la  cristallisa- 
tion nes'opèrejaraaisaasbîpromptementmanssicom* 
plétement  dans  des  vases  fermés.  (  Annales  de  Chi^ 
mie,  novembre  i8io.) 
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Sur  les  différens  moyens  de  muter  le  jus  de  raisin 
au  sortir  du  pressoir;  par  M*  ParMENTIEH  ; 
avec  les  obaerpotions  de  M.  BouLhAYm 

On  entend  par  mutisme  le  moyen  de  conserver  le 
moût  y  sans  le  concours  duquel  il  serait  impossible  de 
former  le  sirop  et  le  sucre  de  raisin»    • 

M.  Laroclte^  pharmacien  à  Bergerac,  est  lèpre* 
mier  qui  a  emploie  le  mutisme*  On  peut,  par  son 
moyen,  dans  l'espace  d'un  jour ,  muter  quarante  à 
cinquante  hectolitres  de  moût*  Son  appareil  est  com- 
posé d'une  barrique  doublée  en  tôle,  où  il  fait  brûler 
le  soufre ,  et  à  laquelle  il  adapte  un  soumet ,  dont 
le  jeu  fait  sortir  le  gaz  qui  s'y  est  di^veloppë ,  et  le 
porte  dans  un  autre  tonneau  contenant  la  liqueur  à 
muter. 

Four  rendre  cet  appareil  plus  économique  et  moins 
embarrassant,  M.  Fournierj  de  Nimes,  propose  de 
supprimer  la  barrique  et  de  la  remplacer  par  un  pot 
de  terre*  Il  ajoute,  dans  le  tuyau  adapté  au  soufflet , 
qui  sert  à  porter  les  vapeurs  sulfureuses  dans  le  li- 
quide ,  une  soupape  qui  Jui  a  paru  très-nécessaire  \  elle 
esta  charnière  et  placée  sur  un  plan  inclina,  de  ma^ 
mère  qu'elle  se  ferme  naturellement,  par  l'aspiration 
du  soufflet,  et  qu'elle  s'ouvre  avec  £icilité  lorsque  le 
mouvement  est  en  sens  .contraire* 

Cependant  on  peut  reprocher  à  ces  deux  moyens , 
ov  l'on  emploie  des  mèches  sou&ées ,  de  fiiire  perdre 
au  moût  son  goût  d^  fruit ,  et  de  lui  en  cominuniqutrr 
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un  moins  agréable  qui  se  conBerve  dans  les  sirops  y  aa 
point  d  occasionner  de  la  répugnance  aux  consomma- 
teurs délicats. 

Ce  défaut  a  été  remarqué  par  M.  Perpèrê ,  aîiié  , 
pharmacien  à  Azilp  (  Aude  )  ,  et  il  a  proposé  d'y 
remédier  en  substituant  aux  mèches  soufrées  Taclde 
sulfurique ,  qui  »  sa'ns  avoir  le  même  inconvénient , 
possède  au  même  degré  la  propriété  d'arrêter  la  fer- 
mentation* Plusieurs  pharmaciens  distingués  se  sont 
servis  de  ce  mode  avec  le  plus  grand  succès.  On  pour* 
rait  même  rappliquer  au  moàt  qu'on  vient  d'extraii*e 
du  raisin ,  et  qui  est  sur  le  point  d'être  soumis  h  la 
concentration ,  puisque ,  en  même  temps  qu'il  déco- 
lore ce  fluide ,  il  rend  sa  clarification  plus  facile  et 
plus  parËdte. 

M.  Parmeniier  a  engagé  M.  Perpère  de  lui  com- 
muniquer son  procédé  ,  qui  en  a  publié  la  première 
partie  dans  les  Annalea  de  Chimie  ,  cahier  xfe  7u>- 
pembre  1810.  Cette  première  partie  contient  le  mu- 
tisme par  f  acide  eiilfurique  ,  par  la  combustion  da 
eoujhe ,  par  Voxide  rouge  de  mercure  ,  et  par  le 
muriaie  de  mercure  subUmé  doux.  Nous  rendrons 
compte  des  résultats  obtenus  par  ces  diffiârens  moyens 
de  mnter* 

MM.  Henry  et  Boullay  s'occupent  séparément 
d'^un  trarail  intéressant  sur  les  différens  moyens  de 
muter,  dont  les  eflfets  sont  bien  extraordinaires  et  jus- 
qu'ici inexplicables. 

N*  S.  M.  BouUay  vient  de  publier  (dans  le  Sul- 
kiiu  de  Pharmacie  ,  décembre  i8lD  )  des  Obsetpa- 
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tiona  sur  le  mutisfne  et  h  préparation  des  sirops  et 
sucres  de  raisin» 

U  résulte  des  expëriences  qu^il  a  faites  inr  une  bou- 
fdlle  de  soc  de  raiôp  nmtë  p^ir  M*  /tsiier,  au  moyen 
de  Toxine  ronge  de  mercure  ou  précipité  rougw , 

l^  Que  les  oxides  et  les  sels  mercuriels ,  quoique 
doués  de  la  propriété  d'aiTÊter  le  mouvement  connu 
sous  le  nom  de  fermentation  tfineuse ,  doivent  être 
sëvérement  proëcrits  | 

a^«  Que  les  osides  et  las  sels  de  plomb  ne  produi* 
«rat  pas  le  nèma  eflat  et  ne  ae  comportent  pas  de  la 
même  manière  ; 

5^  Que  ce  n'est  point  comme  corps  oxigénés  qu'a- 
gissent les  matières  qui  suspendent  la  fermentation  ^ 
il  a  paru^  au  contraire  >  à  M.  Boullay  que  ces  oxides 
et  acides  se  combinent  à  l'un  des  deux  élémens  de  la 
fermentation ,  et  Tisolent  ep  le  rendant  insoluble  ; 

4**.  Que  le  sulfite  de  chaux ,  d'un  emploi  plus  com- 
mode que  râoide  sulfureux  llquifde  ou  gaseux ,  plus 
Sicile  à  conserve^  et  jpouvant  être  préparé  d'avance, 
doit  lui  être  préfiiré^  mais  qu'il  aura  tous  les  incon- 
venions  de  cet  aeîde ,  puisqu'il  n'agit  qu'en  se  répan- 
dant  dans  le  liquide. 

S\  On  pourrait  évker  une  partie  de  ces  inoonve* 
niena^  en  réduisant  de  suite  le  liquide  à  moitié  par 
ane  évaporatiou  £iite  à  l'aide  d'un  feu  vif,  et  en  lé 
eonservant  ensui|e  dans  des  tonneaux  remplis  et  bien 
bouchés.  Cette  méthode  a  procuré  à  l'auteur,  à  la 
vérité  soos  un  petit  v<rfume ,  1^  résultats  les  plus  sa- 
Usfaîsans  $  et  du  moût  aiaÂ  réduit  et  gardé  pendant 
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un  mois  dans  des  vases  pleins  et  boachés  y  ayant  dé- 
posé une  grande  quantité  de  crème  de  tartre ,  a  exigé 
très-peu  de  carbonate  calcaire  pour  sa  saturation.  Par 
la  même  raison ,  il  y  a  eu  très-peu  de  tartrite  de  po- 
tasse (sel  yégétal  )  de  formé ,  et  le  sirop  qu'il  a  fourni 
s'est  trouvé  beaucoup  plus  agréable* 

Sucre  d'érable. 

On  a  fabriqué  à  Nassaburg,  en  Bohème,  terre  ap- 
partenant au  prince  Cliarles  d'^uersperg  y  soixante- 
dix  livres  de  sacre  d'érable ,  équivalant  en  bonté  aa 
Bucre  de  cannes.  Les  arbres  ont  fourni  de  quatre-vingt 
à  deux  cents  mesures  de  suc ,  dont  trente  fournissent 
une  livre  de  sucre  brut,  et  les  arbres  n'ont  pas  soufiEert 
de  l'opération.  (  Bibliothèque  pliysico-économique , 
cahier  de  novembre  1810.  ) 

Sucre  de  prunes ,  de  M.  BOBJTEBERG. 

La  prune  dont  on  peut  obtenir  un  sucre  aussi  blanc 
et  ausîÂ  bien  cristallisé  que  celui  d'Orléans ,  est  oonnue 
dans  la  Lorraine ,  l'Alsace  et  la  Franche-Comté  y  sou& 
le  nom  de  prune  d* altesse ,  et  en  allemand  sous  celui 
de  quetschen.  L'arbre  qui  la  produit  est  une  variété 
du  prunus  domesiica  ,  appelée  prunum  Damasce-* 
num  y  en  français  prunes  de  Damas.  Cette  prune  y 
de  forme  oblongue,  est  peu. connue  dans  le  reste  de  la 
France  y  mais  elle  fournit  un  sucre  qu'on  ne  peut  pas 
distinguer,  au  goût ,  du  sucre  des  colonies*  Ce  fruit  bm> 
ni  t  encore  une  liqueur  qui  approche  du  kirschwasser» 

D'après  le^  expériences  Eûtes  par  M.  Boraeberg  y 
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chimiste  à  Strasboarg ,  on  retire  une  lirre  de  sucre 
sur  douze  libres  de  prunes  ou  quetaclien.  Le  procédé 
est  à  peu  près  le  même  que  poar  la  fiibrication  du 
sucre  de  raisin.  On  edlèFe  seulement  la  peau  de  la 
prune ,  ce  qui  se  fait  en  ëchaudant  le  fruit  dans  une 
grande  chaudière^  avec  deux  fois  autant  d*eau  ;  on  le 
réduit,  par  ce  procédé^  en  une  pâte  visqueuse,  dont 
on  obtient  un  sirop  au  moyen  de  la  presse^  comme 
on  obtient  Phuile  lorsqu'on  fait  des  pains  de  chêne  vis. 
Du  reste  ^  l'opération  est  la  même  que  pour  le  moût 
de  raisin. 

Sucre  de  miel,  de  M*  DlF'B* 

M.  Diue  ,  chipiiste  à  Peycherade ,  a  présenté  k 
M.  le  préfet  du  département  des  Landes  deux  échan- 
tillons de  sucre  extrait  de  miel. 

Lé  n"*  1  est  le  produit  d'une  pi^mière  cristallisation, 
c'est-à-dire  le  sucre  brut  ^  il  conserve  une  légère  odeur 
de  son  origine ,  que  Fauteur  de  la  découverte  espère 
de  faire  disparaître. 

Le  sucre  n"*  3 ,  qui  n'a  subi  qu'une  seule  purifica^ 
ilon  y  a  la  couleur  d'une  belle  cassonade ,  et  le  goût  du 
miel  est  beaucoup  moins  sensible  que  dans  le  sucre 
brutn^  u     ^     , 

M.  ZJiVe  s'occupe  en  ce  moment  de  la  fabrication 
d'une  assez  grande  quantité  de  sucre  de  miel ,  afin  de 
soumettre  ce  nouveau  produit  aux  épreuves  compa- 
'  ratives  avec  le  sucre  de  cannes  et  le  sucre  de  raisins. 
(BiblioÛièque  physico-économique ,  cahier  de  de- 
oembre  i8io.) 
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28^  TEINTURE  ET  BtiANCHLMENT. 

Emploi  de  Ut  uapeur  pour  êécker  divers  oi^ete  dm 
Tnanuf<u:hw^a\  par  R*  Bvcbanan. 

Le  rëchauflfement  par  le  moyen  de  k  vapeur  a  été 
emploie  avec  succès  dans  plusieurs  manu&ctureâ  de 
^Angleterre,  et  surtout  dans  une  fabrique  aux  en-- 
virons  de  Glasgow,  où  Ton  imprime  des  tdUes  de 
coton  sur  planches  de  cuivré  ;  comme  aussi  au  ré- 
chauffement des  calandres ,  du  magasin  et  du  comp- 
toir. La  vapeur  y  est  portée  à  la  distance  de  quatre- 
vingt-lreiae  vwges. 

Plusieurs  antres  manu&ctures  anglaises  ont  sub- 
stitue la  vapeur  aux  poêles ,  pour  si^cher  les  marchan* 
dises  à  la  pièce,  comme  les  motisselines  fines,  etc. 
On  les  roule  en  paquets  autour  de  cylindres  creux 
d'ëlain  remplis  de  vapi^ur* 

Pour  sëcher  la  laine  teinte  et  les  mouchoirs  de  co- 
ton de  couleur  à  petits  carreaux  (pullicats),  il  faut 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  pour  sé- 
cher led  mousselines  £nes.  Cepeocfant  plusieurs  fa,- 
bricans  de  Glisisgow  ont  trouvé  beaucoup  plus-  d*a- 
vantages  à  emploier  la  vapeur  de  préférence  aux 
poêles  pour  cet  objet  particulier*  Us  trouvent  que  les 
couleurs  restent  beaucoup  plus  belles  que  lorsqu'ils 
envoyaient  les  pièces  chez  quelques  blanchisseurs  du 
pays,  et  ils  atlribuent  cet  avantage  entièrement  à 
l'effet  de  la  vapeur.  (^Bibliothèque  britannique  y  ca^ 
hier  de  mars  lôio.) 
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Moyen  dé  donner^  une  phus  grande  da^ée  aux  «• 
étoffée  teinê&9  ^n  noitf  poff  M.  yjTjiLis. 

tnre  ei  da  oommexce'de  C«ei&,  k»  redbercbes  qu'il  w 
fintoi  sur  la  tm^mt^^n  «Mf».  ' 
-  Cpmme  o»»va9t!ObMM?v>é  q«i6>  lès  étofl^  Boires  8on« 
pkit&t  nato  que  oatiei  qa^aont  temte»4e  iMiOe  autre 
eoukur ,  If.  FitaUm  efp  ^Utribve'  la  oause  à  Pnaage 
du  sulfate  de  fer  (vitriol  vert),  et  il  indique,  pontf 
le  remplacer ,  la  dissolntion  du  fer  dans  l'acide  pyro- 
ligneux.  11  ajoute  que ,  quelque  procëdié  que  1  on 
emploie  d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  manipulation , 
•Q  S^gp^jfiw  4'iptensjtë  et  de  solidlitédaipla  couleur, 
et  Vépo&  en  souffire  moins.  (Biblip^èiffie  pkyeico^ 
économique,^  cahier  de.  nouembrc  1^809^  ) 

Sur  les  moyens  de  retirer  V indigo  du  pastel  $ 
par  Ml  DE  PuYMAumirJ. 

W:'de'Pupn!auHh  W  publié",  dànir  1%  fitilfetin  de 
h  socî^é  d'Sti^otirârgeiÀeiit ,  ti^'  fS  «^76,  une  Notice 
très'détaHlée  sur  lepastel,  sa  culture,  eties  nioyeris 
d'en  retirer  V indigo.  CettSe  Notibe,  ^ue  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ici,  mérite^  à  tous  égards,  de 
fixer  l'attention  de  ceux  qui  s^tëressent  aux  progrès 
des  arts  et  des  manufactures. 


Digitized  by  VjOOQIC 


568  .ARX5   MàOA.NIQUfift.' 

Procédé  pùur.domier  tutx  toiles  de  coton  de  Suisse 
^    la  couleur  dé  nanq.uin. 

.  Pourcet effet, OAfaUinfiifleitdeYieuKcIooB et diiier 
iM>aiUé ,  pendaiH  quiiatze  joqtm i  dana  4a  bon  vinaigre;' 
ensuite  on  frotte  la  toile  av«8  nue  heoése  imprégnée 
de  cette  tejiUure^  et  ont  obtient  jimç-^çoukur.d^  «oan- 
quin,  quis'^mbellitÀ.cbaqup  blaficbifisage*  (BibUà- 
thàquâ  phyaiQCi'-écorkOmique.f  cahier  \de  no^enibrc 
1810.).     ;.  -K  :.       ,  •  i     V 

♦•       '.*'.'• 
.  Examen  chimique  du  brou  de  noix}  par  M»  Uenrt 

'  \  B:RAc6jii^bT^  ,   ' 

LVmpIoî  dii  brou  de  noix  dans  la  tfeihluré  â  en^g^ 
Tauteùr  de  te  soumettre  à  quelques*  eSsaiô,  afitt  'dé* 
pouvoir  en'a^rétîer  pl\is  pKl'tîcuîièrethenl  la  nature.' 
Le  résultat  de  ses  expériences  a  été  que  l'enveloppe 
charnue  ou  brou  de  noix  çpnûent;^ 

1**.  Derâmîdon'; 

a*.  Une  ^ubajtai^ce,  acre  çt  jwijièçç.^très-altérajjle, 
qui  paraît  se  ^ragprachçr  ^ç^i'^t^t, charbonneux.  ,p^ 
le  contact  de^ l'air  5 ^^,    :  v  ,  ^  ,  ,\  .-.  • 

3^  DeJ'acidemalique.;  ,  '.»v.  ,  «    .     • 

4®.  Du  laonin^       ^         .  ;  *. 

5*,  Del'acide.citrîqu^;         ,,  .     ^   . 

6*^.  Du  phosphate  de  chàv^x^  ...... 

7".  De  Toxalate  de  chaux  ; 

S"*.  De  la  potasse. 

L'incinération  du  broa  a  donné  pour  produit ,  de 
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la  potaase  et  de  la  cluNtt  oarbonalée,  da  pbiMpluite 
de  chaax  et  de  Toxide  de  fier,  (annotée  d€  Çkîmwg 
cahier  de  juin  1810.  ) 

Sur  tee  mordane  emptoiée  dans  la  teinture  $ 
par  MM.  THMifÂHO  et  Rojtnv. 

MM.  Thenard  et  Roard  ont  soumis  à  tm  examen 
particulier  les  môrdans  le  plus  en  usage  dans  les  ate« 
liera  de  teintnre^  dont  ils  ont  déterminé  d'une  ma-* 
mère  Irès-precise  les  eflèts  sur  tontes  les  substances 
végétales  et  animales.  Ce  trayall  est  divisé  en  quatre 
chapitres ,  dans  lesquels  ils  font  connaître  successif 
▼emeot  Faction  de  Talun ,  de  Tacétate  d*alumine , 
dn  tartre  et  des  dissolutions  d^étain  sur  la  soie ,  la 
laine ,  le  coton  et  le  fil,  selon  les  méthodes  le  plus 
généralement  emploies  dans  la  teinture. 

Noos  nous  contenterons  de  rapporter  les  conclu-  - 
siooa  des  réscdtats  qu'ils  ont  obtenus  de  leurs  nom- 
bceusea  recherohes.  Ce  sont  : 

i^«  Que  dans  Talunage  de  toutes  les  matières  té« 
gétalea  et  iinimales  avec  l'alun ,  ce  n'est  point  l'alu- 
miqe  qui  se  combine  avec  elles  ,  mais  bien  l'aluii  tout 
entier;  et  que,  lorsque  ces  matières  n'ont  pas^  été 
puriâées ,  la  chaux  qu'elles  contiennei;t  opère  la  dé« 
oomposUion  d'une  partie  de  ce  mordant  ; 

2^  Que  toiites  les  baseji  alcalii^es  et  terreuses, 
traitées  avec  des  dissolutions  d'alun  ^  le  décomposent 
et  le  changent  en  sulfate  acide  de  potasse ,  et  en  uu 
sel  m^ina  acide  que  l'alun^  que  de  nombreux  lava^^ 

▲acH. .  BM  Dicovv.  011 8 1  o#  ^ i. 
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ge»  peuTent  convertir  en  alumine  pure ,  en  aolfà^te 
de  potasse  et  en  alun  ; 

5^  Que  racëtate  d'alaminc  se  combine  aussi  en 
entier  arec  la  soie ,  la  laine ,  le  coton  et  le  fil  ;  mais 
que  ce  composé  retenant  fiiiblement  Tacide  acéti- 
que,  en  prend  une  portion  par  la  seule  exposition 
k  Tair,  et  se  transforme  alors  en  acëtale  acide  d'alu- 
mine qui  est  enlevé  par  Peau,  et  en  alumine  qui 
reste  sur  les  ëtofies  ; 

4^.  Que  Talun  et  le  tartre  ne  se  dëcomposeM  pas  , 
mais  que  la  solubilité  de  celui-ci  est  augmentée  par 
leur  mélangiBy  et  que  dans  le^  alunages  des  laines , 
soit  par  le  tartre ,  sqit  par  l'alun  et  le  tartre ,  le  tartre 
seul  est  décomposé  ;  que  Tacide  tartareux  et  Talan  se 
combinent  avec  elles,  et  que  le  tartrîte  de  potasse 
reste  dans  le  bain  ; 

5^*  Que  les  acides  les  plus  énergiques  jouissent  do 
la  propriété ,  en  se  combinant  avec  les  laines ,  de 
déterminer  la  fixation  des  matières  colorantes ,  pro- 
priété que  possède  à  un  haut  degré  le  tartrite  acide 
d'alumine  ; 

6".  Que  l'alun  et  le  tartre  ne  peuvent  être  emploies 
indifiéremment  pour  foutes  les  couleurs,  et  que  leurs 
proportions  dépendent  de  la  nature  des  matières  colo- 
rantes ;  que  le  temps  de  l'alunage  ne  doit  pas  durer, 
plus  de  deux  heures,  et  que  le  séjour  dans  un  lieu 
humide ,  après  l'application  des  mordans,  parait  inu- 
tile pour  augmenter  l'intensité  des  couleurs  ; 

7^. .  Que  les  éc^rlates  ne  sont  point  des  composes 
d'oxîde  d'étâin  et  de  cochenille ,  mais  de  cette  matière 
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et  d'acide  tartareax»  d'acide  mariatiqne  et  d'oxide 
tré»-oxidé  d'ëtain } 

8*.  Et  enfin  qoa  ces  recherches  peuvent  fournir  de 
très^heureuses  applications  dans  la  combinaison  des 
mordans  avec  les  tissUs^  et  des  améliora  ti^is  dans 
plosieurs  de  nos  procédés  de  teinture* 

Les  changemens  qae  les  matières  colorantes  peii- 
Tent  apporter  à  ces  combinaisons,  en  s'miîssant  areo 
tous  les  tissus,  seront  i^objet  de  nouYelles  expériences 
que  MM.  Thenard  et  Roard  se  proposent  de  faire* 
{BuUetin  de  la  âociéti  Philomatique ,  aoâi  i8io.) 

Sur  la  teinture  en  rouge  d^Andrinople ,  par  la  poie 
de  VanimalUation ,  ou  par  d* autres  traduits  glu-* 
iineuxt  séreux  et  caseux^pcw  M.  /•  M»  Havs^ 

L'autettr  prévient  qu^il  n^a  rédigé  son  mémoîrd 
qae  pour  les  personnes  déjà  exercées  dans  les  procéi 
dés  de  la  teintui^,  et  qu'il  ne  peut  entrer  dans  des 
dëtails  minutieux ,  qui  d'ailleurs  seraient  encore  in- 
suffisans  pour  ceux  qui  n'ont  pas  au  moins  quelques 
connaissances  préliminaires.  Nous  en  donnons  ici  lés 
résultats  les  plus  intéressans,  éii  renvoyant  le  lecteur 
au  mémoire  même ,  qui  ofire  une  foule  d'ohservaliona 
importantes  et  d'expériences  curieuses ,  faites  dans  le 
dessein  d'abréger  et  de  simplifier  les  manipulations 
de  la  feinture.  Voici  le  procédé  de  l'auteur  i 

«  La  couleur  d'une  nuance  quelconque  prenant 
)^  d'autant  plus  d'éclat,  que  la  base  qui  la  reçoit  est 
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n  plu*  nettes  plus Uaocfae^  je  commence  par  blaii* 
»  chir  artiBcidlemeat  le  coton  ou  le  lin  ^  en  le  passant 
n^par  une  faiUé  l^v^e  akalme  caiuliqii4  boutUoiite, 
i»ét  ^118  une  iesMve  tràs-étendQe  d'eau  de  mnriate 
»  effoigéoè  de  potasse  avec  eseès  de  carbonate  d'alcali 
»  (ci^mmunëmeot  nonunée  lempe  de  javelle)»  Ce 
»  bianchtoient  n'exige  ordinairement,  par  ma  ma- 
»  niire  d'opérer,  que  la  durée  d'une  heure. 

»  Les  éeheveaux  ëlant  ensuite  lavés  et  séchés^  je  les 
)y  imprègne  d^uoe  éissoliitimide  belle  oolle-forte,  faite 
)>  avec  huit  parties  d'eau.  Après  les  avoir  bien  et  ^a- 
élément  exprimés  et  parfaitement  sécfaés,  je  les 
ti  plonge  dans  une  décoction  de  noix  de  galles,  de  la 
)>  meilleure  espèce ,  faite  avec  douze  à  seize  parties 
»  d'eau.  Ëtte  ne  doit  avoir  que  le  degré  de  chaleur 
)»  néces8aire  pour  qu'on  puisse  fecilement,  et  sans  se 
I»  brûler  les  majnsj,  manier  et  pétrir  les  écheveaux, 
»  afin  que  la  colle-forte  se  combine  exactement  avec 
)r  la  substance  tannante  des  noix  d^  galle3 ,  et  «qu'elle 
y>  forme,  à  la  surface  des  écheveaux  ,  un  enduit 
»  animalisé  ayant  la  nuance  .d'un  beau  nankin  so- 
I»  lide. 

ïf  Les  décoctions  de  sumac ,  d'écorce  de  chêne  et 
»  d'aune ,  pourraient  aussi  servir  à  l'engallage  à  la 
r^  place  de  la  décoction  des  noix  de  galles,  et  produi- 
)i  raient  d'autres  nuances  de^  nankin. 

»  Toutes  ces  couleurs  de  nankin  peuvent  encore 
s  être  embellies  et  rendues  infiniment  plus  solides  par 
»  nne  longue  éj^^ullition  dans  l'eau  de  son ,  que  l'on  doit 
a  avoir  soin  d'enfermer  dans  un  sac.  Je  rilicè  ensuite 
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)»  les  ëcheveaux  avec  soin  ^  et  je  les  bis  sécher.  Il 
)>fàut^  daus  cette  opération  y  éprouver  de  temps  en 
»  temps  la  décoction  des  noix  de  galles^  en  y  versant 
»  de  la  dissolution  de  coIIe*forte^  si  elle  est  épuisée  à 
»  force  d'y  avoir  passé  des  A^heveaux  chargés  de  colle- 
»  forte  y  elle  ne  se  troublera  plus,  et  ne  précipitera 
fi  plus  de  substance  animalisée*  On  doit  alors  la  ren- 
»  forcer,  ou,  ce  4|ui  vaut  encore  mieux ,  la  reoon- 
»  vêler. 

»  On  peut  juger  aussi  que  la  ksâve  de  muriaie  oxi* 
»  gêné  de  potasse  êit  épuisée,  quand  elle  ne  reprend 
»  plus  une  apparence  aqueuse;  mais  loi^squ en  y  vev- 
M  sant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  aCEiJ3>lij^  elle 
»  dégage  de  l'acide  muriatique  oxîgéné,  que  l'on  re- 
»  connaît  a  son  odeur  pénétrante  et  suffi^caut^ ,  cVst 
»  une  marque  que  la  lessive  est  encore  bonne.  » 

L'auteur  indique  ensuite  quelques  autres  moyens 
pour  animaliser  le  coton  et  le  lin ,  et  de  favoriser  ainsi 
Tadhésion  de  l'huile  d'olive  et  de  l'alumine  pour  mieux 
fixer  les  pai-ties  colorantes  de  la  garance.  II  recom^ 
mande,  à  cet  effets  les  enduits  suivans,  comme  plus 
avantageux  que  le  premier-  pour  k.beauté  delà  cou- 
leur. 

Parties  égales  de  blancs  d'ceufi  et  d'eau ,  forment 
im  excellent  enduit  sur  le  coton  et  le  Un  qu'on  en  im* 
prègne ,  et  que  l'on  plonge  ensuite ,  après  l'avoir  bien 
séché ,  dans  de  l'eau  bouillante ,  afin  d'y  coaguler  et 
d  y  hxer  Talbumine.  L'on  peut  également  bâte  celte 
iiii(.>re:Ânalion  avec  le  blanc  et  le  )aune  d'oeuf  bien 
nj     -^  ,  mus  y  ajouter  de  l'eau  j  en  n'oublianl  pas 
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toutefois  dé  passer  les  écheveaax  à  réau  botiillante 
lorsqa'ib  adtont  ëtë  bien'sëcbës. . 

Le  lait  fournit  aussi  aux  léchevëaux  de  coton  ou  de 
lin  un  enduit  fixe  et  solide  de  ses  parties  caseuses  et 
séreuses  ;  il  ne  s'agit  que  de  les  en  imprégner  trois  on 
quatre  fois  de  suite,  en  obseti^ant  de  les  Sécher  cha- 
que fois ,  et  de  les  plonger ,  aprèschaque  dessiccation, 
dans  une  eau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  sul^ 
furique,  afin  d'y  coaguler  le  lait  desséché  à  la  surface. 
Ces  écheyeaux  augmentei*ont  de  poids  à  chaque  im- 
prégnation 9  ce  qui  indique  d'une  manière  indubitable 
la  fixalion  de  la  partie  substantielle  du  lait. 

L'auteur  continue  ensuite  2 

«  Quoique  toutes  ces  différentes  manières  de  for* 
»  mer  un  enduit  sur  les  écheveaux  de  coton  et  de  lin 
»  puissent,  en  quelque  sorte,  passer  pour  une  espèce 
»  d'attîmalisation ,  je  me  propose  néanmoins,  dans 
>> Vm  méinôire  subséquent,  de  confirmer  les-expé- 
t  riences  de  M.  C.  Giobert,  et  de  prouver ,  avec  ce 
)>  savant ,  que  l'on  peut  obtenir  de  très-beaux  rouges, 
»  aussi  solides  que  celui  d'Andrinopte ,  sans  avoir 
»ireèoursà  une  animaUsafion  quelconque.  Leséche- 
»  veaux  de  coton  ou  de  lin ,  enduits  de  blanc  d'oeuf 
»  ou  de  lait  coagulé ,  fourniront  de  trèd-belles  couleurs 
»  nankin  de  toute  solidité,  en  les  laissant  plongés  un 
»  temps'  suffisant  dans  une  décoction  de  noix  de  galles 
»  très*aqueuse  ^  ce  qui  prouverait  une  anîmalisation 
}}  plus  avancée,  qui  n'est  pas  désavantageuse  au  pro- 
»  cédé  du  rouge  d'Andrinople.  Cette  couleur  nankin 
)»  peut  être  rendue  plus  ou  moins  rougeâtre,  en  ajoi^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TEINTURE  ET  BLilcNCElMENT.  5;  5 

1»  tant  à  la  dëcoctiou  de  nrâc  dé  gattes  plus  oa  moins 
»  de  garance;  » 

Nons^renToyons,  pour  le  reste  des  dëtaîk  du  ga- 
raûçage ,  au  mémoire  déTaoteur  inséré  dans  le  cahier 
ff octobre  i8io  des  jinnales  de  Chimie* 

Liste  de  quelques  plantes  qui  fournissent  des 
couleurs  pour  la  teinture^  etc. 

Centaureacyanea;  la  tige  bomllie  donne  à  Feau 
une  couleur  bleue,  et  préparée  comme  le  pastel ,  elle 
fournit  une  belle  couleur  bleue; 

Centaurea  giacaxi;  on  relire  une  couleur  bleue 
de  ses  pétales. 

Agrostis  spica  venti;  teint  la  laine  en  v^t. 

CJiœrephyllum  situes tre;  donne  une  belle  couleur 
Terte. 

La  grande  chélidoine^  couleur  bleue. 

CJiou  piolet  et  noir  ;  donne  de  l'indigo  en  petite 
quantité,  selon  Fabroni. 

Croton  tinctorium*  On  fabrique  avec  son  suc  le 
toumesoT. 

Fraxinus  exsàcca  $  ses 'é<Jorces  et  tiges  teign^iit 
l'eau  en  bleu ,  et  fixent  cette  couleur  sur  les  laines  qui 
ont  déjà  bouilli  avec  le  lytopodit^m  complanatum. 

Anémone  pulsatilla  ;  donne  de  Tencre  Terte  avec 
le  suc  des  corolles» 

Delphinum  consolida;  donue  de  l'encre  bleue 
avec  le  suc  des  corolles. 

Glastrum  siluestre  ;  sa  graine  donne  sur  le  papier 
une  belle  couleur  bleue. 
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Iris  $  &éB  c>#virilce  donMnt  uAe  odiriMr  verte* 
.  Lycopodium  clapatum  ^  alpinum  et  eçmplana^ 
ium.  CeB  trois  e^pèeét,  béuillie»  avec  un  peu  de  boi» 
deBrësH,  télgneat,  Mton  tVeêHing^  \^  laines  ea 
une  belle  ceulenr  blâie,  létittanl  au  lavoiiy  mais 
attaquable  par  les  acides. 

Mercurialiâ  perennis;  son  siic  donue  une  coup- 
leur bleue. 

Onjrcem  ptrkfyfn$na$  a» racine  fouroit  une  cou« 
leur  bleue. 

Onycera  cœnUea;  an  obtient  la  mime  couleur 
desesbaiea. 

Pofygona  paria  f  selon  Thunherg^  les  Japonais 
retirent  de  Ttudigo  de  ses  feuilles  ^  de  même  que  de 
celleB  du  pofygonum  a9kulare* 

Senecio  jacobœa;  ses  racines  ,  feuiUes  et  tiges 
fraîchement  cueillies,  teignent  les  laines  en  TerU 

Seahimaafbho  if^grQ^  ghbro;  teint  les  laines  en 
vert.  En  Suède,  on  la  prépaie  comine  le  pastel  en 
Fraiii6e« 

Sang^de-'dragon  ou  patience  rouge  ;àfmm  un 
sue  cramoîsî,  qui  se  «h^ngeeii  beav  ^^^• 

Trifoliam  praUfim».  £a  $u^y>o^  se  se^*t  des 
sommités  de  œlte  plante  pwir  teindre  las  l^u  en 
Tert. 

Extrait  du  Journal  tTEconomi^  r^ixi^i  cahier 
de  nopiembre  181  o. 
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29».  TÉLÉGRAPHE. 

AnHuropographe  ou  télégraphe  extrêmement  êink- 
pu  y  et  qui  n  exige  muoune  eepèce  de  mécanieme^ 
inventé  par  M.  Jamee  SPRjâTT» 

Ce  télégraphe  est  d'une  simplicité  telle ,  qu'il  ne 
s'agit,  pour  correspondre ,  qued'ayoir  un  mouchoir 
de  poche  blanc  de  eoqleur.  C'est  le  corps  de  l'homme 
même  qui  sert  de  machine»  et  dont  les  différentes 
positions  forment  les  signes  télénaphiques.  De  là  le 
nom  à^ anthropographe  y  qu'on  lui  a  donné« 

Le  corps  doit  être  dans  une  position  verticale ,  et 
la  figm'e  doit  être  tournée  vers  le  correspondant. 

Il  convient  de  se  placer,  autant  que  possible, 
auprès  d'un  coteau  vert ,  ou  d'un  feuillage  épais^  ou 
d'un  mur  noirci  par  le  temps,  afin  que  la  blancheur 
du  mouchoir  ressorte  mieux  aux  yeux  du  corres- 
pondant. 

Les  signaux  doivent  se  fidr^  successivement ,  et 
être  répétés  par  le  correspondant,  pour  prévenir  les 
fnal-enlendd)9. 

Chacun  dés  correspoodbnd  a  son  dfctionnâfAte  ân- 
thropographique ,  où  chaque  nombre  exprime  .un 
mot  ou  une  phrasé  convenue.  v 

Veut-on,  par  exemple,  donner  le  nombre  8344, 
on  feit  le  signaï  8  ;  et  dès  que  le  eorrespohdant  l'a 
rendu,  on  feit  le  signal  3 ,  qoî  est  rendu  également; 
pais  on  fait  tfisstihctement,  et  deux  fois  de  suite,  le 
«gnal  4,  qui  doit  être  reAdu  également  deux  foi% 
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Enfin,  pour  annoncer  qu'on  a  terminé  le  mot  ou  la 
phrase ,  on  fait  flotter  le  mouchoir  à  droite  et  à  gau* 
che  aii-dessos  de  sa  tête. 

Quand  on  veut  commencer  une  correspondance, 
ou  doit  tenir  le  mouchoir  déploie  ;  c'est  le  signal 
d* attention  y  qui  doit  être  rendu.  La  personne  qui 
fait  la  première  le  signal  d'attention,  doit  commun* 
cer  la  correspondance. 

'  Si  par  hasard  on  ne  comprenait  pas  un  signal ,  on 
le  redemanderait  en  tenant  son  mouchoir  dans  une 
position  convenue ,  et  cette  position  serait  alors  le 
signal  de  répétition* 

$L  Nous  renvoyons,  pour  d'autres  détails,  i  la  des- 
cription de  ce  télégraphe ,  insérée,  accompagnée  d'une 
planche  dans  le  \  io«  cahier  des  Annales  des  Arts  et 
Manufactures. 

La  société  des  arts  de  Londres  a  décerné  à  l'inven- 
tetr  une  médaille  d'argent. 

5o\   TOILES. 

Métliode  i  enduire  les  toiles  de  couleurs  à  VhuiU  ^ 
.  pour  les  rendre  plus  souples  y  plus  durable^  et 
plus  impennéahles  à  Veau  que.  les  toiles  cirées 
ordinaires;  par  M.  fff.  AjfDSBSONm 

M.  Anderson^  attaché  quk  chantiers  de  Ports- 
n^oulh  p  est  parvenu^  après  desessais  &iU  pendant  plus 
de  trois  ans.,  d'empêcher  l'enduit  dont  op  imprjègne  les 
toiles  pour  les  usages  de  la  marine ^  de  se  durcir,  et 
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de  se  gercer  au  point  de  rendre  en  peu  de  temps  la 
toile  hors  de  service» 

L'auteur  a  somnis  ses  toiles  peintes  à  r^tamen  du 
bureau  de  la  marine  y  et  on  a  étë  tellement  satisfait 
du  résultat  de  ses  procédât,  qu'on  a  donné  des  ordres 
dans  tous  les  chantiers  de  l'Angleterre  de  les  adopter , 
et  de  les  suivre  régulièrement» 

Le  procédé  emploie  par  M.  Ândersôn  est  non-seu* 
lement  applicable  aux  toiles  destinées  à  la  marine , 
mais  à  celles  dont  on  couvre  les'  parquets,  ainsi 
qu'aux  boiseries,  tant  k  Tintérieur  q«'à  l'extérieur 
des  édifices.  L'auteur  assure,  d'apràs  une  expérience 
de  qaatre  ans,  que  cet  ingrédient  conserve  sans  al- 
tération les  couleurs  &  l'huile,  rouges,  jnunes  et  noires 
qu'on  tient  en  provision  dans  des  barils.  Ces  couleurs 
examinées  au  bout  de  ce  terme ,  avaient  conservé 
toute  leur  liquidité ,'  et  api'ës  avoir  été  étendues  à  la 
bro&se,  elles  séchaient  d'une  manière  remarquable 
sans  aucune  addition. 

Voici  la  mïiniàre  de  prépairer  cet  ingrédient: 

On  fiiit  dissoudre  uiie  livre  de  savon  dans  six  pintes 
d>au  sur  le  feu*  Cette  dissolution  est  achevée  après 
quelques  minutes  d'ébullition,  et  pendant  qu'eUe>est 
encore  chaude,  on  la  mèlê  avec  de  la  peinture  k 
l'huile,  composée  de  96  livres  d'ocre  d'Angleterre 
bfoiée  dans  de  l'huile  siccative,  et  16  livres  de  cou- 
leur noire  également  broiée.  Ce  mélange  donne  im 
noir  commun*  On  l'incoi'pore  bien  aYec  la  solution 
de  savon ,  et  on  étaid  cette  composition  avec  la  brosse 
sur  4e  la  toile  sèchcn,  ^^^i  épaisse  qu'il  convient.  CettQ 
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pL*emière  coacbe  donne  déjà  une  sur&ce  asses  unie* 
La  seconde  couche  se  donne  avec  le  mélange  simple 
d'ocre  et  de  noir,  qu^on  a  indiqué,  sans  sayon,  et 
la  domiàre  avec  le  noir  pur  ,  comme  à  Tordi- 
naire. 

L'auteur  a  ajouté  aux  échantillons  de  ces  toiles 
enduites  plusieurs  certificats  donnés  par  des  officier^ 
de  marine,  et  qui^sont  tous  à  l'avantage  de  cette 
composition.  Depuis  que  le  bureau  de  la  marine  a 
adopté  sa  méthode,  il  a  ainsi  pr^aré  plus  de  vingt 
mille  veines  de  toiles,  en  ne  prenant  jamais  plus  dç 
huit  jours  pour  l'opération  entière*  11  étendait  Ten- 
duit  le  premier  )our;  le  lendemain  il  donnait  la  se- 
conde cooche;  il  laissait  sécher  le  troisième,  et  le 
quatrième  il  donnait  la  dernière  couche.  Les  trois 
jours  suivans  suffisaient  à  la  dessiccation  complète 
jusqu'au  degré  où  la  marchandise  pouvait  être  empi- 
lée sans  iaconvéïiient» 

M.  Anderson  a  également  trouvé  un  moyen  éco-^ 
nomique  de  tirer  parti  de  k  matière  colorante  des 
vieilles  toiles  peintes  à  l'huile  et  hors  de  service*  U  a 
ifeticé  d'une  tonne  de  ces  vieilles  toiles  quatre  quintaux 
de  conteur  sèche ,  valant  9  Uv#  st.  6  sh*  La  dépense 
du  procédé  n'est  que  de  6  shelUogf».. 

«Je  fiiis,  dtt'il,  brûler  les  toilai^,  et  je  mets  les 
»  cendres  à  part  ;  )e  les  arrose  d'eau  pour  que  Tex- 
n  tréma  chaleur  ne  les  dénature  pas;  je  les  passe  en* 
>i  suite  par  un  tamis  fin,  et  elle^  sont  prêtes  à  être 
»  broiées  de  nouveau*  Elles  s'unissent  fort  bien  à 
»  l'huile  5  et  donnent  u»  enduit  ipii  a  beaucoup  de 
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Tff  corps  y  et  qui  se  sèche  bien ,  en  prenant  un  assez 
»  beau  poli  naturel.  » 

Cette  matière  fournit  plus  de  couleur  que  les  sub- 
stances colorantes  ordinaires.  Les  couleurs  qu'elle 
donne  diffèrent  selon  celles  des  toileà  brûlëes  ;  savoir, 
la  toile  noire  donne  du  noir  ;  celle  qui  avait  reçu  une 
première  couche  d'ocre  et  la  seconde  noire ,  donne 
la  couleur  du  chocolat  ;  enfin  la  toile  couleur  de 
plomb  donne  la  même  couleur,  mais  d'une  teinte 
plus  foncée. 

n  faut  laisser  an  moins  un  jour  d*intenralle  entre 
la  première  couché  de  la  préparation  et  la  secondjs. 
Un  Jour  su£St,  selon  la  saison,  pour  que  cette  pre- 
mière couche  prenne  la  consistance  et  le  degré  d'ad* 
hérSnce  à  la  toile  nécessaire  à  la  solidité  de  la  seconde. 

Des  toiles  peintes  avec  la  composition  seule ,  en  ne 
laissant  qu'un  jour  d'intervalle  entre  l'application  des 
couches,  ne  s'attachent  point  les  unes  aux  auti^es 
lorsqu'on  les  empile  en  masses  considérables.  (  fi/- 
blioifiiqiiê  britannique,  cahier  de  décembre  1809.) 

ii\  VERRE. 

De  Vopacyication  dea  corpe  viireux  $ 
par  M.  FoiTRMT. 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut,  M.  Fourmy  exa- 
mine les  phénomènes  de  Topacification  du  verre  déjà 
£iit,  et  à  l'état  solide,  et  prouve,  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  que  cette  altération  est  pro- 
duite parla  réunion  de  plusieurscIrcoii8tances,quicQHt: 
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1^.  Un  degré  de  chaleur  agûsant  sur  le  verre ,  de 
mauière  à  le  ramollir  jusqu'à  un  certain  point ,  sans 
le  faire  fondre*  Avant  et  après  ce  degré ,  il  n'y  a 
point  d'opacification» 

3^  Ce  degré  de  chaleur  soutenu  pendant  un  cer- 
tain temps  y  FéchauBement  ou  le  refroidissement  lent 
ne  i^endent  le  verre  opaque  qu'en  le  maintenant  pen- 
dant le  temps  convenable  au  degré  de  chaleur  qui 
est  nécessaire  pour  éprouver  cette  altération  ;  si  le 
verre  n'est  pas  propice  a  recevoir  celte  altération , 
et  si  le  degré  de  chaleur  n'est  pas  convenable ,  la 
durée  du  refroidissement  n'a  aucune  influence  sur  lui, 
M.  Fouf^my,  en  rendant  opaques  des  verres  déjà  faits ^ 
malgré  la  rapidité  du  refroidissement ,  a  suffisamment 
prouvé  l'insuffisance  de  la  lenteur  du  refroidissement 
pour  opérer  cette  action. 

5°*  ILa  composition  du  verre.  Il  y  a  des  verres  qui 
sont  beaucoup  plus  susceptibles  les  uns  que  les  autres 
d'éprouver  cette  altération  ^  et  cette  propriété  n'est 
point  en  raison  de  leur  fusibilité. 

Le  tableau  suivant  donne  les  mêmes  verres  dans 
l'ordre  à^opcLciJiccUion  et  dans  l'/ordre  defiuibiliié^ 

Ordre  ttopactfic€Uion.  Ordre  de  fusibilité. 

Verre  à  glace.  Verl«  plombeux. 

—  à  gobleterie.  —  à  gobleterie. 

—  à  bouteille.  —  à  vitre. 

—  à  vitre.  —  à  glace. 

—  terreux.  —  terreux. 
-—  plombeux  *-  à  bouteille* 
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M.  Pour/fiy  prouve  ensuite  que  ropacification  du 
Terre  n'est  point  due  à  la  perte  des  sels  qu'il  renferme* 
Le  Terre  qui  contient  une  surabondance  de  sels  al« 
«alins ,  les  perd  p^r  sublimation ,  dès  le  premier  feu 
œffisainmient  soutenu;  cbauSë  de  nouveau,  il  ne 
perd  plus  rien,  et  devient  cependant  opaque,  si  les 
circonstances  sont  convenables.  Ces  expériences  prou- 
vent, que  le  verre  n'est  point  décompose  par  plusieurs 
fusions ,  ou  par  une  fusion  long-temps  soutenue. 

L'opacification  est  produite  dans  le  verre  liquide  ^ 
toit  par  une  addition  de  matières  terreuses  qui  le 
rendent  moins  fusible,  soit  par  un  abaissement  de 
température  soutenue  pendant  un  certain  temps  ^  et 
qui  permet  à  ces  matières  terreuses  de  se  séparer  du 
verre.  La  rapidité  du  refi^oidissement  ne  s*oppose  pas 
davantage,  dans  ce  cas^ci ,  que  dans  le  premier  cas ,  à 
ropacification ,  et  elle  ne  la  favorise  qu'en  maintenant 
le  verre  à  une  basse  température  pendant  le  temps 
nécessaire  ;  la  composition  du  verre  a  donc ,  dans  1^ 
le  second  cas ,  plus  d'influence  que  dans  le  premier. 

M.  Foumvy  a  également  prouvé  par  ses  expé- 
riences que ,  sous  le  rapport  de  l'opacification ,  le* 
verres  volcaniques  ne  différent  point  de  ceux  qui  sont 
produits  par  l'art. 

Ces  faits  intéressans  pour  la  tliéorie  de  la  vitrifi- 
cation ,  expliquent  en  outre  plusieurs  phénomènes 
qu'on  observe  dans  diflférens  arts.  Us  apprennent  par 
exemple , 

i**.  Pourquoi  les  vernis  des  poteries ,  les  couleurs 
vltrifiables  qu'on  applique  sur  les  porcelaines ,  etc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


584  ARTS  HÉCAKIQITBS. 

demandent  à  être  cuits^  c^e3t*à-dire  fondus  et  i<efiK>L-* 
dis  proniptement  poar  être  brillans; 

2^.  Pourquoi  de  la  porcelaine  qut  a  é%é  bien  cuite , 
et  dont  la  couverte  est  brillante ,  devient  terne  lors* 
qu'on  l'expose  à  une  tempëratore  capable  de  la  iaire 
fortement  rougir ,  quoique  cette  tempëi*ature  soit  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  qu^elle  a  déjà  ëprouvée  ; 

5"*.  Pourquoi  les  grézins  de  vendes  opacifiaUet 
durcissent  les  composés  dans  lesquels  on  tes  fait  e»^ 
trer,  surtout  lorsqu'ils  ont  éié  préalablement  calci- 
ikia.  {Bulletin  de  ta  aociéléPhilomaHque,  mai  1 8io«) 

De  V  emploi  du  suif  aie  de  soude  dans  tafabriaUiom 
du  verre;  par  M.  MARCEL  DS  SRltltSS, 

Les  dëtails  suivans  sont  extraits  d'un  ouvrage  alle-r 
mand  publie  par  M.  Oehien  sous  le  titi*e  de  Bci^ 
traege  zur  wissenschaflUchen  begrundung  derGla^ 
fnacherkunst  ;  c'estr-à*dire ,  Mémoires  pour  seruir 
d  une  théorie  soieniififue  de  Pari  défaire  le  verre* 
In-S^  Munich  iB^io* 

U  résulte  d*uit  grand  nombre  d'ei^périences  faites 
pâf  MM.  Françoui'  Bfuuht  et  G^hle^ , 

\^.  Que  le  sulfate  de  soude ,  exepupt  de  toute  eaa 
de  cristallisatioiQ ,  peat  fert  bien  éUre  appliqué  à  la 
fabrication  da  verre  blanc  et  fin,  et  sans  f^ucune  addi* 
tion  de  potasse  et  de  soude  \ 

2"*.  Qu'en  faisant  usage  de  ce  flux,  on  gagne  beau- 
coup pour  le  temps ,  et  par  consëquent  en  produit  du 
;ftiéiiie  fourneau  et  en  matière.  Çkx  <>blieiit  ces  avaa- 
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tag^â  )  parce  que  le  sulfate  de  soude ,  sans  eaii  de  ctis-^ 
tallisalion  ,  dissout  plus  de  silice; 

3*.  Qu'il  faut  seulement  être  très-exact  dans  Taddi-» 
lion  de  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour  opé« 
rer  la  décomposition  du  sulfate  de  soude;  c'est  même 
si  essentiel ,  que  quelquefois  un  centième  de  plusou  de 
moins  gâte  presque  la  vilriQcatiou  ou  colore  le  verre. 
L'on  doit  observer,  en  outre,  qu'il  est  difficile  de 
donner  des  proportions  exactes  sur  la  quantité  de 
charbon  à  emploier ,  et  cela  parce  que  ces  pi*opor- 
tions  doivent  varier  suivant  la  sécheresse  ou  Thumi^i 
dite  du  charbon.  811  est  humide  ,  il  donnera  plus 
d'acide  carbonique ,  qui  ne  pouiTa  cei*tainemeut  pas 
être  avantageux  dans  la  vitriBcation.  Ces  causes,  ainsi 
que  d'autres ,  empêchent  que  Ton  puisse  donner  des 
proportions  constantes  ; 

4**.  Que  le  sulfate  de  soude  ne  peut  pas  être  appli* 
que  aussi  bien  eu  substance  dans  le  fourneau  de  fonte^ 
mais  qu'il  vaut  nlieusi  faire  auparavant  un  sulfuré 
de  soude  pour  se  débarrasser  de  la  grande  quantité 
d  acide  carbonique  qui  se  forme  dans  la  désoxigéna-^ 
tion  de  Tacide  sulfuriqde,  et  qui  cause  une  trop 
grande  effervescence  dans  la  fonte  ; 

5"*.  Que  le  fiel  de  verre  se  décompose  par  une  ad- 
dition de  charbon  datm  toutes  les  autres  fontes  de 
verre,  ce  qui  est  un  grand  avantage,  parce  que  ce 
fiel  est  le  plus  grand  ennemi  de  la  fonte-  du  verre 
fin;    ' 

6**.  Que  les  creusets  dans  lesquels  on  opère  la  fonte 
du  verre,  à  Taidedu  sulfate  de  soude,  doivent  être 

Aj&cx.  des  Dbcouy.  ds  i8io.  2|5 
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faits  avec  beaucoup  dfi  soin  et  dans  une  proportioa 
dîfiEërente  des. matières,  parce  que  ce  verre  les  attaque 
bien  plu^  que  le  v^rre  de  potiisse  y 

j\  Que  l'çja  pc^at  So^x^  bien  préparer  le  sulfate  de 
aoude  ea  qpëir^nt  k^  décomposition  du  muriate  de 
soude ,  et  Ton  peut  se  servir  pour  cela  des.  rebuts  des 
fabriques  de  vitriol ,  ce  qui  pe  lai9se  pas  d'être  une 
grande  ëçonoinie  ; 

B\  C'^t  uuç  chose  connue  que  >  quand  on  fait  du 
verre  fin  ^  et  que  Ton  y  mèh  plus  de  soude  ou  de 
polasse  qu'du  verre  commua  »  si  l'on  néglige  de  don* 
ner  avant  le  travail  le  reftoidis^ment  nécessaii'e,  le 
ferre»  d'abord  très-pur,  oommepce  bientôt  dans  le 
travail  à  ent^'^r  en  feruieulation  y  et  se  montre  ensuite 
plein  de  buUes.  \\  fist  à  reniarquer  que.  le  verre  fait 
avec  du  feld-spath,  qui  contieut  de  la  potasse,  est 
toujour(>  de  même  bulleux,  cependant  il  est  possible 
d'en  fei^'Ç}  ui^  bon  verr^ ,  et  d^  mettre  sàm  à  profit  la 
pqt^^  cput^ue  dauaj  le  feld-spath  5 

g"".  Qu'où  peut  appliquer  le  sulfate  dç  sonde  dafis 
la  vitrificatiot^,,  sj^us^  auçuue  addition  de  pQt^i^se  ni  de 
sou4fe*  l^.  y^v^  qu  on  obtient  par  ce  procédé  est  tout 
aussj  beau  et  aussi  blanc  q^e  le  vearre  fiût  avec  le» 
majtériaui^  giL4i«aires ,  dont  i(  a  toutes  le»  qualités^ 

xo^  Que  U  vîta^ifioation  du  sulfate  de  soude  avec 
le  quarts  ^ ,  dans  le  plus  gi^nd  feu  même  ,  très* 
imparfait^.  Eik  Q9t  pins  complu  si  l'on  y  ^oute  de 
la  chaux  ;  mais  elle  exige  alors  bien  du  feu  et  du 
té^mps*  Ell^  est  au  contraire  parfaite  à  l'aide  d'une 
substanpe  qui  décompose  l'acide  snlfiirîqu^  du  ^UJhte 
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de  soude  y  et  éloigne  par-là  Tobstacle  qui  empêchait 
FacUoB  de  la  soude  sur  la  silice.  Le  meilleur  moyen 
qu'on  puisae  empioier  est  le  charbon^  et  pour  leflinP- 
glass  le  plomb  métallique. 

Enfin  ^  les  auteurs  de  ces  expériences  pensent  que 
la  £ibrication  du  fiint^la^a^  pour  être  par&ite^  dé- 
pend un  peu  du  hasaird  >  et  que  Ton  ne  peut  jamais , 
à  chaque  fonte  nouyelle,  se  promettre  une  réussite 
complète.  Us  croient  qu'il  en  est  de  même  de  toutes  les 
fabricatk>ns  des  verres  métalliques ,  et  cela  à  cause  de 
ee  que  les  plus  nouvelles  observations  ont  fait  connaître 
sur  Fintime  lien  des  qualités  des  corps.  11  est  probable 
que  les  verres  fermés  avec  d'autres  oxides  métalli- 
ques que  l'oxide  de  plomb,  auraient,  à  Fégard  de 
l'optique,  des  usages  particuliers,  et  qu'on  pourrait 
les  appliquer  à  des  usages  différens  éaflintglasfiy  s'ils 
avaient  la  même  densité  et  les  autres  qualités  néccs-' 
saires. 

Noos  ajouterons  qn^il  existe  à  Benedict-Beuera  ^ 
près  de  Munich,  un  français  nommé  Guinand,  qui 
&brique  du  flintgloês  et  du  ironglass^  avec  une 
perfection  presque  égale  k  ceUe  qu^ont  atteinte  les 
Auglais.  On  ne  peut  donner  aucuns  détails  sur  les 
procédés  qu'il  emploie.  Il  parait  qael^flintglass  pré- 
paré par  M.  Guinand  est  préférable  à  celui  de 
M.  DariigtieSy  par  Fhomogénéité  de  la  pflte  ^  et  parce 
qu'il  n'offre  jamais  aucune  trace  de  stries. 

M.  Marcel  de  Serres  a  vu  à  Benedict-Beuem  des 

plaques  de  flintgkuê  de  quinze  pouces  de  diamètre 

'  ^t  de  5  ligne»  d'épaisseur.  M.  Guinand  croit  pouvoir 
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faire  des  objecti&  de  8  pouces  ;  mais  les  plus  grands 
qu'il  ait  fait  jusqu'ici  n'ont  guère  que  5  pouces. 
(  Annales  de  Chimie ,  cahier  de  novembre  i8io.  ) 

32°-   VIN. 

jippareils  pour  transvaser  les  vins  en  bouteilles 
sujets  à  déposer^  inventés  par  JkT.  A.  JVLLIBN. 

Les  trois  inconvénîens  qui  se  pr^ntent  dans  l'opé- 
ra tlon  du  transvasement  des  yins^  et  auxquel^M.  Julr^ 
lien  a  cherché  à  remédier ,  sont  : 

i".  La  vacillation  de  la  main  de  l'ouvrier; 

s"".  La  secousse  que  l'on  imprime  nécessairement  à 
la  bouteille  lorsqu'on  la  dëbouchê  ; 

3°.  Le  mouvement  qu'occasionne  dans  la  liqueur 
chaque  bulle  d'air  qui  s'inti^oduit  dans  le  vase  à  mesure 
que  le  vin  s\n  écoule. 

M.  JuUien  a  opéré  avec  ses  appareils,  en  présence 
de  MM.  Gay-Lussac  ,  Molard  et  Collet- De^cotiU  , 
sur  des  vins  de  diverses  qualités ,  et  la  liqueur  trans- 
vasée a  paru  très-claire,  sans  qu.'il  fût  resté  dans  le  pre- 
mier vase  une  quantité  remarquable  de  liquide. 

Les  trois  commissaires  ci-dessus  nommés  ont  re- 
connu qu'au  moyen  du  procédé  de  M.  JuUien ,  on 
peut  transvaser  le  vin  quand  on  veut ,  sans  aucune 
préparation;  on  obtient  la  liqueur  parfaitement  claire, 
et  on  ne  laisse  que  le  dépôt  seul  dans  la  bouteille*,  ce 
qui  ne  produit  pas  un  déchet  de  plus  de  deux  pour  cent 
sur  les  dépôts  les  plus  volumineux. 

Quant  à  la  promptitude  de  Topératiidn,  l'anteor 
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assure  qu^avec  deux  appareils,  un  ouvrier  habiluë  à 
ce  travail  peut  transvaser  et  reboucher  au  moins  trente 
bouteilles  par  heure ,  ce  qu'on  ne  peut  faii-e  par  aucun 
autre  procëdë. 

M.  JuUien  a  encore  inventif  un  autre  appareil  pour 
transvaser  le  vin  de  Champagne  mousseux ,  sujet  à 
déposer  ^  opération  difficile ,  parce  qu'il  faut  préserver 
la  liqueur  à  transvaser  du  contact  de  l'air  extérieur. 

Cet  appareil  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui 
pour  transvaser  les  vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 

La  description  détaillée  de  tous  ces  appareils  se  ' 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'Encouragé^ 
ment  ^  i^  56. 

Syphon  aérifère  ;  par  le  même. 

En  ajoutant  quelques  perfectionnemens  au  syphon 
ordinaire ,  M.  Jullien  s'est  proposé  de  le  rendre  propre 
à  la  décantation  des  fluides  éthérés,  sans  répandre 
d'odeur  dans  l'atmosphère.  Il  y  est  parvenu\san i  aug- 
menter la  longueur  et  la  difficulté  de  l'opération. 

Ce  syphon  permet  de  transvaser  le  liquide  d'un 
grand  vase  dans  un  petit,  sans  crainte  de  voir  couler 
le  trop  plein,  parce  que  les  deux  vases  sont  parfaite- 
ment bouchés.  Lorsque  la  liqueur  du  vase  qu  on  vide 
se  trouve  au  niveau  de  la  branche  plongeante ,  et  que 
l'écoulement  cesse ,  la  totalité  de  celle  déjà  montée  dans 
le  syphon  descend  dans  le  vase  qu'on  remplit ,  au  Heu  ' 
qu'avec. le  syphon  ordinaire  elle  se  partage,  et  une 
partie  relombe  dans  le  vase  qu'on  vide;  ce  qui  peut 
troubler  les  liqueurs  sujettes  à  déposer. 
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Les  appareils  de  M.  Jidlien  peuveat  être  d*une 
grande  utilité  pour  le  c^iMninerce»  On  peut  se  les  pro^ 
curer  chee  lai,  à  différens  prix,  rue  Saint- Souyeur  , 
n**  18 ,  à  Paris.  La  description  de  ce  syplion  se  trouve 
dans  le  même  Bulletin  y  n"*  56. 

Moyen  d'ôter  le  mauvais  goût  du  vin. 

L'auteur  du  f^igneron  «jkrp^rf  assure  aroir  prouve 
Hvec  succès  les  deux  moyens  soivans  pour  dter  le  mau* 
yais  goût  du  tin  ; 

1*.  On  transTàse  le  vin  dans  une  futaille  fratche ,  où 
il  y  ait  eu  du  bon  vin  ;  ensuite  on  lait  un  gâteau  de 
farine  de  seigle ,  et  quand  il  est  cuit  on  le  pose  loat 
chaud  sur  l'ouverture  du  bondon ,  et  on  réitère  plu* 
sieurs  fois  cette  opération. 

a^  On  fait  un  gfttean  arec  des  carottes  écrasées 
comme  de  ia  pflte  et  mêlées  avec  de  la  farine  de  seigle. 
On  emploie  ce  gâteau  de  la  même  manière  que  celui 
de  seigle  ,  et  on  réitère  de  même  plusieurs  ibis  l'opi'- 
ration.  (BibliotJièque  physico^économiguey  octobre 
18x0.) 

55^  VOITURES, 

f^oiture  propre  à  Sire  menée  aussi  bien  en  arrièrm 
guen  apantf  par  M*  fVBNZBt.  DB  Hatnb^  y 
Danois. 

L'idée  de  celte  voiture  est  venue  à  l'auteur  à  Toc- 
casion  d'un  changement  qu'on  se  proposait  de  Ëiire 
dans  le  train  des  eSels  d*cquipement  et  de  çampemeiit 
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de  rannée  danoiae*  On  paraissait  Touleir  empioier 
de»  chevaux  de  bât  pour  ce  service  :  or,  trouTei*  le 
moyen  de  rëonir  les  avantages  et  des  chariots  ordi- 
naires on  des  charrettes  et  des  ehevàux  dé  bât ,  en  ëvt«- 
tant  les  inconvéniens  auxquels  leur  service  est  expose  ^ 
c'est  le  problème  que  M.  de  Hafner  s'est  effi^rcé  de 
résoudre* 

Les  quatre  roues  de  cette  voiture  sont  parfaitement 
égales  en  tout  point  ;  les  deux  essieux ,  qui  de  même 
sont  absolument  égaux ,  sont  attachés  par  une  che* 
ville  ouvrière  aux  deux  bouts  d'une  flàche  droite. 
Deux  barres  fortes  sont  fixées  d'un  bout  avec  un  cro* 
chet  fermé  dans  deux  anses  ou  anneaux  ajoutés  au 
&r  de  renfort  qui  entoure  la  floche,  et  bien  exacte^ 
ment  au  milieu  de  celle^i ,  de  manière  à  pouvoir  être 
mues  en  tout  sens  comme  sur  nu  pivot  ou  en  cbar^- 
nière.  L'autre  bout  des  barres  a  un  crochet  ouvert  en 
rectangle ,  qui  entre  dans  les  deux  anneaux  intérieurs 
des  tètes  de  boulon  deTavant  ou  de  Tarrière- train» 
Les  quatre  amicaux  des  têtes  de  boulon  extérieures 
de  chaque  essieu  ou  train,  sont  destinés  à  recevoir  les 
quatre  crochets  d'attelage ,  c'est*à-dii*e  les  deux  cix>- 
chets  du  bras  du  timon  et  ceux  des  deux  tirans  de 
palonnier* 

L'on  conçoit  maintenant  qu'au  moyen  de  deux 
barres  mobiles  et  des  crochets  d^attelage  ^  ravanl-train 
peut  se  changer  à  volonté  en*  arrière-train  et  récipro- 
quement ;  car  ces  ban^s  donnent  de  k  fixité  à  l'essieu 
auquel  elle6  sont  accrochées  ,  et  remplacent  la  four- 
chette de  la  flèche  des  voitm*es  ordinaires  \  Tauti^ 
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essieu  y  au  contraire ,  devient  mobile  sur  sa  cheville 
o  vrière,  dans  toutes  les  4ii^<Aions  que  lui  donne  le 
timon,  qui  ,.par  le  moyen  de  ses  quatre  crochets  ou- 
Terts ,  peut  se  dëleler  et  s'atteler  à  tel  bout  de  la 
Toiture  qu'on  veut ,  sans  qu'on  ait  besoin  de'dëteler 
les  chevaux.  Les  crochets  ouverts  sont  tous  arrêtes 
dans  les  anneaux  par  des  chevilles  à  chaînons ,  afin 
qu'ils  ne  sautent  point  dehors  par  le  cabotage  de  la 
voilure.  Les  qualité  crochets  d'attelage  doivent  avoir 
le  jeu  nécessaire  pour  donner  assez  de  latitude  au 
mouvement  vertical  du  timon,  tant  an-dessus  qu'au* 
dessous  de  la  ligne  horizontale ,  afin  de  ne  pas  serrer 
et  de  ne  point  gêner  la  marche  dans  les  terreius  iné* 
gaux  et  escarpés* 

On  conçoit  qu'il  faut  établir  un  certain  rapport 
^itre  la  longueur  des  barres ,  celle  de  la  flèche  et  la 
largeur  de  la  voie  ,  pour  pouvoir  opérer ,  sans  eni'«' 
barras,  les  changemens  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
que  plus  la  flèche  est  courte,  relativement  à  la  largeur 
de  la  voie  des  roues,  et  le  corps  ou  caisson  de  la  voi- 
ture mince  ,  plus  elle  tournera  brièvement  sur  uu 
petit  espace. 

Celle  voiture  peut  être  d'une  construction  assea 
légère.  Chargée  de  huit  quintaux ,  plus  ou  moins ,  et 
attelée  de  deux  bons  chevaux,  elle  pourra  être  menée 
au  trot  sur  lés  chemins  ordinaires,  et  se  trouvera  par- 
la adaptée  à  la  manière  actuelle  de  &ire  la  guerre  et 
aux  mouvemens  rapides  des  armées  modernes.  U  est 
fiicile  de  la  démonta ,  de  Tembarquer,  et  de  la  v^* 
monter  de  même  après  le  débarquement.  Elle  peut 
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Phaser  partout  où  passe  un  cheyal  de  b&t  ou  une  char- 
rette. Le  mouvement  libre  du  timon  de  cette  voiture , 
ea,  haut  et  en  bas ,  la  rend  susceptible  de  passer  par 
des  ëlëvations  escarpées  et  des  enfoncemens  roides , 
qu jI  ne  serait  possible  de  franchir  ni  avec  d'autres 
voitures ,  ni  même  avec  des  chevaux  de  bât ,  ce  qui  a 
été  constaté  par  de  fréquens  essais  ;  car,  en  tout  cas , 
on  peut  la  mener  en  avant  ou  en  aiTÎère  ,  ou  la  tour- 
ner de  côté  ou  d'autre  ;  ou  bien  par  sa  mobilité ,  sa 
légèreté  et  la  modknté  de  sa  charge ,  la  tirer  d'em- 
barras d'une  manière  quelconque.  I-a  description  dé- 
taillée ,  accompagnée  d'une  planche  9  se  trouve  datls 
le  io5®  collier  des  Annalea  des  Arts  et  Manufac'- 
iures^ 

54».  ZINC. 

Emploi  du  zinc  dans  les  usages  domestiques  $ 
par  M.  Leiter. 

M.  Leiter  ,  essaieur  de  la  monnaie  de  Vienne  y  a 
emploie  avec  succès  le  zinc  dans  les  usages  domesti- 
ques, en  exécutant  des  vases  de  tontes  les  formes.  Il 
s'est  toujours  servi  du  zinc  ordinaire ,  en  commençant 
par  le  soumettre  à  une  chaleur  de  80"  du  thermomètre 
de  Réaumur.  On  juge  que  le  zinc  est  assez  chaud  ^ 
lorsqu'après  avoir  répandu  une  goutte  d'eau  sur  le 
vase  qu'on  prépare,  on  voit  cette  goutte  s'évaporer 
avec  sifflement  %  on  porte  ensuite  le  métal  sur  une 
grande  enclume,  et  on  le  fi*appe  avec  un  gros  mar- 
teau de  forge,  ayant  soin  cependant  de  frapper  avec 
quelque  précaution. 
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Aprèfl  l'avoir  étendu  un  peu  de  cette  manière  et  lui 
avoir  communiqué  le  degré  de  chaleur  dont  nous  ve* 
nons  de  parler,  on  peut^  si  on  le  juge  convenable ^ 
l'abandonner  ainsi;  car  il  est  facile  ensuite  de  l'étendre 
à  volonté;  il  ne  faut  que  le  réchau£fer  uigpeu  de  temps 
en  temps,  a6n  de  le  &ire  recuire,  et  00  Tétend  alors 
en  le  frappant  de  nouveau. 

•  Par  ces  moyens  simples ,  on  est  parvenu  à  faire  des 
vases  très-profonds,  comme  cucurbites,  cafetières  , 
petits  chaudrons,  etc.  pour  les  usages  domestiques. 
On  a  soin  de  nettoyer  ensuite  le  zinc  à  l'aide  du  tour, 
et  il  acquiert  par  ce  moyen  un  assez  beau  poli.  Ce  poli 
est  fort  analogue  à  celui  que  prend  l'étain ,  quoique  sa 
couleur  soit  moins  belle  et  surtout  moins  bnllanle. 

Le  aune  ne  se  fond  que  lorsqu'il  commence  à  rougir. 
On  peut  donc  l'appliquer  avec  beaucoup  plus  d'avan- 
tage aux  vases  de  cuisine  que  l'étain.  Il  est  moins  oxi* 
dable  que  le  cuivre,  et  surtout  moins  vénéneux  que  les 
oxides  de  ce  métal  :  il  est  en  outre  à  meilleur  marché 
que  le  cuivre  et  l'étain. 

Il  est  attaquable  par  la  potasse  caustique ,  qu'on 
n'emploie  que  dans  les  usages  domestiques ,  et  dès-lors 
cet  inconvénient  n'est  pas  pire  pour  le  zinc  que  pour 
le  cuivre ,  qui  estausà  très-altaquable  par  la  même  sub- 
stance* Le  zinc  est  aussi  abondant  en  France  qu'il  peut 
l'être  en  Autriche,  où  il  est  exploité  fort  en  grand  dans 
la  Carinthie.  Il  est  donc  fort  important  pour  la  France 
de  ne  pas  négliger  l'emploi  d'un  métal  si  important» 
(  Annaiea  de»  Aria  et  Manufactitree ,  cahier  loS.  ) 
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Cuivre  laminé  et  feuilles  de  zinc  fabriqués  ;  par 
AI.  GÈDÈON  DE  LA  CojfTAMlNB. 

M.  6.  de  la  Contamine ,  propriétaire  d'une  usiae 
à  Frommelennes^  près  Givet^  a  adressé  à  la  société 
d'Encouragement  un  procè»-yerbaI  sur  l'état  actuel 
de  cette  usine.  Il  en  résulte  ; 

Que  cet  établissement  est  composé  d'une  fonderie 
où  Ton  réduit  le  cuivre  rouge ,  le  cuivre  jaune  et  le 
zinc  en  plaques ,  et  d'une  manufacture  contenant  les 
laminoirs ,  les  batteries  et  la  tréfilerie ,  où  l'on  pré* 
pare  ces  métaux  pour  les  besoins  de  la  marine  et  du 
commerce. 

On  y  suit  les  mêmes  procédés  qu'à  Namur  et  à  Stol- 
l'^rg,  pour  la  fabrication  du  laiton  ou  cuivre  jaune  ; 
mais  on  n'y  emploie  que  de  la  calamine  de  la  Vieille- 
Monfagne  (Ourthe)  ,  renommée  par  sa  pureté.  Le 
mélange  le  plus  ordinaire  se  compose  de  vingt-cinq 
parties  de  cuivi*e  rosette ,  vingt-cinq  de  cuivre  jaune 
ou  mitraille  «  qaaraute-cinq  de  calamine,  et  trente  de 
charbon  de  bois  pulvérisé.  On  en  obtient  soixante^ 
quinse  parties  de  laiton« 

II  n'y  a  actuellement  que  trois  fourneaux  en  acti- 
vité,  qui  produisent  325  kilogrammes  de  laiton  en 
vingt-quatre  beures  \  mais  le  propriétaire  vient  d'aug- 
menter la  capacité  de  ses  creusets  ;  il  prépare  5oo  ki- 
logrammes de  matière  par  jour,  et  espère  en  obtenir 
600  loi-sque  ses  six  fourneaux  seront  en  activité. 

Les  cuivres  fondus  dans  des  moules  de  granit ,  sont 
transportés  à  la  manufacture  de  Frommelennes ,  au 
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sud-ouest  de  Givet ,  siluée  sur  la  rivière  de  Houille ,  el 
composée  de  trois  parlie5  distinctes.  Au  milieu  est  la 
laminerie ,  à  droite  la  Irënlerie ,  à  gauche  les  batteries 
et  les  martinets.  Uu  vaste  bassin  alimente  sans  inter- 
ruption deux  roues  hydrauliques  qui,  par  leurs  dispo- 
sitions ,  suffisent  à  tout  le  service ,  et  font  mouvoir  trois 
laminoirs  en  fonte  de  fer  de  Suède,  parfaitement  unis, 
dont  un  d'une  très-grande  dimension ,  qui  servent  à 
ëteudre  les  plaques  de  cuivi-e  jaune  et  celles  de  cuivre 
rouget 

Les  batteries  où  l'on  travaille  les  fonds  des  chau- 
dières, les  chaudrons  et  autres  ustensiles,  sont  compo- 
sa de  six  marteaux  ou  martinets ,  qui  frappent  ju»- 
qu'à  dix-huit  cents  coups  par  minute. 

La  tréfilerie  contient  seize  tenailles,  la  plupart  agis- 
sant par  reprises'  successives ,  dont  quatorze  sont  en 
activité.  Uneseulemanivelle,  formant  plusieurscoudes , 
fait  agir  ces  tenaUlcs  ;  et  comme  la  vitesse  doit  aug- 
menter avec  la  finesse  et  la  ductilité  des  lils ,  la  longueur 
des  coudes  de  la  manivelle  augmente  dans  la  même 
proportion.  L'auteur  ne  prépare  que  des  fils  ternes , 
et  se  sert ,  pour  tirer  les  fik  fins ,  de  tambours  garnis 
d'une  tenaille  prenant  une  seule  fois  le  fil ,  qui  s'en- 
roule ensuite  sur  le  tambour. 

Pour  recuire  les  diverses  matières  que  Ton  prépare 
dans  cette  manufacture,  M.  de  la  Contamine  a  adopté 
un  procédé  économique  et  très  différent  de  celui  que 
Ton  suit  généralement  à  Stolberg  et  à  Namur ,  où  l'on 
recuit  à  Tair  libre  ou  sous  de  vastes  cheminées  les  plan- 
cljes  de  cuivre  ^  les  chaudières  el  les  fils." 
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A  Frommelennes ,  sept  fours  sont  destinés  à  cet 
Dsâge  ;  un  ,  de  plus  de  sept  mètres  de  longueur  ,  est 
emploie  à  recuire  les  bandes  de  lailon  qui  doivent  pas- 
ser à  la  trëfilerie  ;  un  autre ,  de  forme  ronde  y  sert  à 
recuire  les  fils  ;  deux  à  réverbère ,  chaufiés  à  la  houille, 
sont  destinés  aux  plaques  de  cuivrç  rouge  pour  le  dou- 
blage des  vaisseaux  ;  trois  autres ,  chaufies  au  bois,  ser* 
vent  a  donner  le  recuit  aux  plaques  de  cuivre  jaune , 
aux  panneaux  des  chaudières  et  aux  chaudrons» 

L'auteur  a  beaucoup  diminué  les  frais  de  main* 
d'oeuvre ,  en  faisant  construire  des  chariots  à  quatre 
roues,  eu  fonte  de  fer,  portés  sur  des  bandes  de  même 
nature  posées  dç  champ  ,  sur  lesquelles  ils  roulent  à 
Taide  d'une  chaîne  qui  s'enroule  sur  un  cylindre.  Un 
seul  ouvrier,  introduit  dans  le  four,  en  retire  des 
masses  qui  exigeraient,  sans  cela,  sept  à  huit  hommes 
pour  être  enlevées,  et  qui  ne  le  seraient  pas  toujours 
au  moment  convenable.  Enfin,  on  ne  consomme  dans 
ces  fours  à  recuire  le  laiton,  que  le  cinquième  du  bois 
que  Ton  brûle  pour  la  même  opération  à  Stolberg. 

M.  de  la  Contamine  a  fait  remettre  à  la  société 
d'Encouragement  plusieurs  échantillons ,  qui  attestent 
la  beauté  et  la  bonté  des  produits  de  sa  manufacture. 
Ces  échantillons  consistent  : 

i**.  En  cuivres  rouges  laminés  pour  le  doublage  des 
Taisseaux  de  ligne  et  des  corvettes,  un  peu  moins  d'un 
millimètre  d'épaisseur. 

2**.  En  cuivres  jaunes ,  dont  une  planche  très^unie , 
destinée  pour  les  instrumens  à  vent ,  d'environ  un  tiers 
de  millimètre  d'épaisseur. 
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3"^.  Une  autre  feuille  d*environ  un  cinquième  de 
millimètre ,  destinée  pour  être  estampée. 

4^  Enfin  y  en  une  planche  de  zinc  pour  la  cou* 
yerture  des  édifices ,  d'un  millimètre  d'épaisseur  sur 
treize  décimètres  carrés  (seize  pieds  carrés  anciens ) , 
et  pesant  vingt-quatre  livres ,  ce  qui  ne  fait  qu'une 
livre  et  demie  par  pied  carré* 

Une  pareille  planche  est  déposée  au  Consenratoire 
des  Arts ,  et  doit  y  servir  à  constater  les  effets  que  les 
TÎcissitudes  de  l'atmosphère  pourront  y  produire  com- 
parativement avec  des  couvertures  en  plomb  et  ea 
cuivre.  (Bulletin  de  la  sociéàé  d^ Encouragement  y 
cahier  d'octobre  i8iO  ;  et  Moniteur  du  i5  /Mh- 
vembre  18  lO.) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    LAN    l8lO. 


I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L^NDUSTRIE  NATIONALE, 
SÉANTE  A  PARIS. 

Séance  générale  du  \^  février  i8xo, 

ijETTE  séaace  a  ëtë  principalemeat  consacrée  à 
enU;]34re  les  rapports  des  travaux  de  la  sociétë  pen- 
dant Tan  1809  9  &il  par  M.  A.  Cœtazi»  M.  Beulard  a 
ensuite  présenté  le  compte  général  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Entre  les  objets  présentés,  et  que  les  comités  ont 
été  chargés  d'examiner ,  on  a  remarqué  des  médailles 
et  d'autres  ouvrages  ea  platine,  exécutés  avec  une 
grande  perfi^tÎQn  par  MM*  Janefy  père  et  fils. 

On  a  entendu  ensuite  deux  rapports  particuliers  j 
l'un  par  M.  Bardfil,  9ur  un  ouvrage  de  M.  Corry^ 
ayant  pour  but  de  donner  aux  fabricant  de  tisaue 
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les  moyens  de  constater  les  vols  de  matières  de  ta 
part  des  ouvriers  qu'ils  emploient;  ouvrage  que 
Taulear  se  propose  de  publier  sous  les  auspices  de  la 
société 5  l'autre,  par  M.  Gillet^Laumont,  sur  un 
moyen  de  préparer  les  bois^  et  de  les  préserver  de 
toute  altération,  inyenlë  et  pratiqué  depuis  plus  de 
trente  ans,  par  M.  Migneron,  ancien  ingénieur  mi- 
litaire. 

Parmi  les  autres  objets  offerts  au  conseil  d'admi- 
nistration de  la  société ,  oh  remarque  : 

1.  Le  bélier  hydraulique  de  M.  Monigolfien 

2.  L'appareil  de  M .  Jullien ,  pour  transvaser  les 
vins,  et  trois  modèles  de  machines  à  tour ber,  de  «oa 
invention. 

5.  Le  modèle  d'une  cheminée  économique  inven- 
tée par  M.  Cheneuixy  avec  les  perfectionnemens  de 
M.  Mellà. 

4.  La  machine  de  M.  Rousseau ,  pour  dévider  les 
fils  de  trame  pour  le  tissage  ;  machine  qui  fait  en  huit 
minutes  l'ouvrage  que  douze  devideuses  feraient  à 
peine  dans  le  même  espace  de  temps. 

5.  Celle  de  M.  Caillon,  pour  travailler  le  fer  dans 
toutes  ses  dimensions ,  le  redresser ,  y  pratiquer  des 
moulures  et  le  polir  aussi  bien  qu'on  pourrait  le  faire 
avec  la  lime. 

6.  Un  couteau  à  rerers,  emploie  par  les  corroyeurs 
pour  apprêter  les  peaux  ^  fabriqué  par  un  ouvrier  de 
l'arsenal  de.Douay,  et  qtti  soutient  la  comparaison 
avec  ceux  du  même  genre  les  plus  estimés  dans  le 
commerce. 
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7»  Des  amalgames  de  fer  et  d^ader  imitant  le  da- 
as  ,  dont  M.  Lucas  a  dirigé  la  composition. 
8«  Le  caloriftre  pei&ctionné ,  de  M,  Desamod» 
§«  Uneeqpècedemitre»  disposée  de  manière  que  ^ 
quelle  que  soit  la  direction  du  vent,  elle  laisse  ton* 
loarsà  la  famée  deux  issues  libres^  de  Tiayention  de 
M*  Gardât. 

10.  Les  réverbères  de'M.jBordfVr. 

11.  La  nouyeUe  lampe  de  M.  Lange. 

19.  Les  échantillons  de  soif  purifié,  de  M.  JBorp- 
matin. 

i5.  Les  nouvelles  poteries  rouges  de  MM.  Uu^ 
Schneider  et  Fabry^  de  Sargumunes. 

i4.  Les  impressions  sur  faïence  de  MM.  Sione, 
Coquerelj  etc.  el  celles  sous  couverte,  de  M.  JPwi- 
busqué.    . 

i5.  Le  binot  à  trois  socs,  de  M.  Dessaux^Le^ 
breton. 

i6.  Des  échantillons  de  lainage  et  poils  provenant 
de  chèvres  et  de  cochons  croies,  par  les  soins  de 
M.  Flandre^d'Epinay. 

17.  Le  système  de  navigation  plongeante  ,  de 
M.  Casier  a. 

18.  Le  plan  en  relief  du  canal  des  deux  mecs. 

19.  Les  briques  à  enclaves  ,  de  M,  £e  Gres^ 
sier. 

20.  Le  projet  de  déversoir  de  M.  Ôuizot ,  modifié 
par.  M.  de  Récicourt. 

ai.  La  pince  à  coulant,  de  M.  Clémenl-Lossen  , 
pourran^enet  à  la  sur&ce  de  l'eau  des  efleU  submergés, 

ÂMOL.  OUIHCOVT.  SS  iSlO*  «^f) 
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deGançl«  ;      ,       .   .  .;    .. 

a5»  Lesimittearfom dti (ildMe» «j(fé0U(téM  4itrec  les 

a4»  Un  otiéial^iecaiilefur  d'or»,  que  rûi^enkte  ae 
propuaaii  d'émf^loier  à  fiiûre.des  edurerta,  méia  que 
la  sociëtc^  a  jugé  être  plus  propre  à  la  fabrlïoalîôli  dits 
ouvrages  de  bijoulaîe  ^t.  il&  ^ainelaitteritt.. 

25.  he8gc^Yme$8Uf'f^te4AMéLanidelkt:^ipXte. 

3$.  ]Les  sbals  decachèmke  r^ein\3^fiatiA».ChMppé^ 
sans  changer  la  couleur  des  palmes  et  des  bordures^  . 
.  37.  M.  Q^enedeyy  disaiioateitiPy  a  pféséntë  d&s 
feuilles  ressembli^fit  à  une  <Mlme  trié-imnlDè).  j^his 
^transparente  encore',  et  qu'il  nommffapier-gUu^em 
£Ues  sont  feite^  avec  de  la  colle  de  poissoit,  coulée 
sur  une  glace  ou  sur  une  planche  de  cuivre  folie ,  ût 
INT^pr^à  djffër.€{ds  nageai       

28.  M.  Burette,  ébéniste,  rue  de  l'Echelle,  a®  ^, 
fk  K^/BW^^  âemeUes;<£^:Qitiijb^vépiëirëe9pal)  «i  .procédé 
j^^ticuii^i^j  et  ji|ui  Ont  l!avflA^ge  de  g^antk  lés  pieds 
du  froid  et  de  l'humidité.        .  .  \.    .\\  •. 

29»  M.  Janety^  vu^  dn  CblQmbîf)r^  n?.  221  ^  une 
capsule  en  platine,  pesant  7  hectogranuseÂ      •  .'/. 

5o.  M«  DutertiCy  lesnctdèle  d'uoe  sphèrid céleste, 
dont  les  mouvetuen»  iné€aiii<](bes  knilfeni.ceux:  des 
astres, 

3i.  M.  HatHel,  dés  aui&  qull  ahsare  être.f>répftrës 
par  le  même  moyen  que  ceux  de  M.  Ifonmaiài... 

Sa.  M.  Prélat,  tiu  fusil  auquel  ila  adapté  sa  pla- 
tine perfectionnée. 
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33.  li/L  liepag^j  nn  f^fil  ^t  ^  piteloleto  Hfunls  de 
platines  destinées  à  fournir  plusieurs  amorces  de 
pottdté  de  lUiiiHktè  oii^^ii^. 

54.  M.  Éétoiàiê,  dé  là  Robl^llè ,  âé$  moAè\eÉ  dé 
cultes  potit  Ikif  ànatièdé  dé  tb^  et  dé  mér. 

55.  M.  Tisêotj  de  Saintes ,  deux  modèles  de  treuils' 
k  dëcHb ,  à  foch^  et*  î  I^e^ir  tii6liitéâf. 

59.  Tf^iahMUitsén^atfiàti^éM,  ^^ovéùaVlt  des* 
ateliers  de  MM.J%ùritét  Dàdoiii>itte'.  d'Ëtl^eûh  . 
près  SàircmTiK;  "  * 

37.  Des  bas  de  fil  ;  iUiriqtr^  ârd  niëtSëï?  ^  par  IVf .  Dé- 
trey,  rfê  Beèktfçôtf;        '  ' 

58.  Un  yase  de  terre  noire  ^  ié  la*  fabrique  dtt 
M]»r/;ttëH8W'ét  H^ttfl,  di*  fctbméreau. 

5^.  Btiâ  pi^ââ  d'kdér ,  dé"  M.  Murai. 

4o.  Gnë  ^frtti^  dé  ^tt\i  i'  dèu^t  clefi,  k^écMiêé' 
parM/^^An^i;  ruèderPôûVrèrirâf,  n*e,  àPkris.  ' 

^1.  Uù  écl(Wl9tlbn  de  Mébt  l  toik)n  ^  de  Kf.  Bot^' 
teux^  ■'.''' 

éii  Eé  mtiêStë  d^ûn  (btàhieaûs  cuisine ,  de  M".  Z7t^- 

/i/fciij^;'^    -^  ■';•'  ■        ' 

43.  lié  tùVi^flè  dVtkr^WÀéKiié  propre  à  ehfoùcer^ 
fei  pieox  ^âti^  FélKt  dé  la  poflufré ,  par  &f •  Henry. 

44.  Des  faux.  fal}riquées  à  Sarrebruk^  par  M.  Dun 

45.  Dès  cartôm  poùf  presser  \&  dlrtfpb ,  et  poùi"  h 
IKbricaâoil  déâ  'tfaHès  à  jouer,  envoyés  pajf  MadâlùW 
teave  j^eh/^  Mathieu^  dé  0ii3atit; 
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Séance  générale  du  mois  d'aoâi  1810» 

M.  Anihslme  Costaz  a  fait  à  la  sociëtë  un  rap* 
port  sur  les  prix  proposés  pour  être  décernés  dans 
cette  même  séance  de  1810.  Voici  les  résultats  de  ce 
rapport: 

1.  Prix  deSooofr.  pour  lajabrication  du  fil 
d^  acier  ^t  de  fer,  propre  àfait^e  li^s  aiguilles  à  cou' 
drcy  et  les  cardes  à  coton  et  à  lain^.  ^     • 

Ce  prix  a  été  porté  à  5ooo  fr.  et  remis  à  la. séance 
générale  du  mois  de  juillet  18  iQ. 

2.  Prix  de  2000  fr. pour  une  machina  tirer  la 
tourbe  sous  Veau* 

M.  Jullien,  marchand  devin,  rue.Çaû^tt-S^Teur, 
i  Paris,  a  présenté  une  machine  simple^  qui,  dans 
un  essai  en  grand ,  a  très-bien  réussi».  Le  comité  des 
arts  mécaniques  a  proposé  de  lui  accorder  une  mé- 
daille d'argent  et  un  encouragement  de  ,^90  .fr.  Le 
prix  a  été  remis  à  Tan  i8ii. 

5*  Prix  de  2000  fr.  pour  la  constructiorf  aune 
machine  à  peigner  la  laine.  -*  Idem  de  2000  fr. 
pour  la  filature  par  mécanique  j  à  fomte  grçsBeur 
de  fil,  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et  pour 
trame. 

Ces  deux  prix  ont  été  remis ,  et  le  premier  porté  à 
5ooo  fr.  —  M.  Dcmawrey •,  d'Incarville,  pi^ès  Lou* 
Tiers,  a  présenté  des  vues  utiles  sur  la  filature  en  gé^ 
néral ,  et  sur  le  peignage  de  la  laine*  Le  comité  a 
proposé  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  et  un 
encouragement  de  4oo  fr» 
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4.  Prix  de  fSoofr.  pour  le  cordage  et  la  filature 
par  mécanique  dee  déchets  de  êoie,  etc.  —  Idem , 
de  fsoofr.  pour  lafabrication  du  cinabre.  —Idem, 
de  f2oo  fr.  pour  la  découverte  d'un  moyen  d^inv- 
primer  eur  étoffe ,  d^une  façon  solide  ,  toute  espèce 
de  gravure  en  taille-douce.  — -  I$iem,  de  looofr. 
pour  lafabrication  de  vueea  de  métcd  revêtue  d'un 
émcdl  économique. 

Ces  quatre  prix  ont  ëtë  remis  k  Tann^  184 1  • 

5.  Prix  de  6000  fr.  pour  la  découverte  d'un 
procédé  propre  à  donner  à  la  laine  ,  avec  la  ga* 
ranccj  la  belle  couleur  rouge  du  coton  d'j^ndri- 
nople» 

PnHTOgé  à  Tann^  181  k 

6.  Prix  de  âooofr.  pour  le  coUage  du  papier. 
Le  ministre  de  rintérienr,  qui  a  &it  les  fonds  de 

ce  prix  y  dëcîdeia  s'il  sera  maintenu.      « 

7«  Prix  de  iooo  fr.  pour  la  détermination  des 
produite  de  la  distillation  du  bois. 

Renvoyé  à  Tan  1811. 

8b  Prix  de  4ooofr.  pour  la  purification  des  fers 
cassons  à  froid.  -—  Idem ,  de  4^000  fr.  pour  la  pu-- 
rification  des  fers  à  chaud. 

Le  premier  de  ces  prix  a  été  remporté-  par  M.  Duf 
faut  y  propriétaire  de  forges  à  Nevers.  Le  second  a 
été  remis. 

^  Prix  de  f200  fr.  pour  ta  construction  d^un 
meuble  dans  lequel  on  n*aura  emploie  que  du  bois 
d^arbre  indigène  acclimaté  en  France. 

M.  Burette  y  ébéniste^  rue  de  TEchelle ,  i  Paris,  a 
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ioibtenu  un  ^Bconragemeni  de  éoo  fir.  |iDur  tm  Jhrè»* 
.ll€)W  seciéiAk^  &ilt  «rec  du  hois  inàigflMMt»  La  prix' 
•  été  x^mkp 

IQ.  Pii^  de  24-00  fr*  pour  la  féfbricéÊÂion  du 
êirop  de  raisin. 
.    Blêmis  à  l>ii  i8i4. 

\i.  PrUp  de'  2ooofr»  p^ur.  Verwmirag^ment  d^ 
la  gravure  en  taille  de  relief. 

Le  cwHpiié  II  profXMë  d'aeeorder  le  pr\x  à  M.  JDo* 
/3t/a^^  fraTfiur,'fu«.du  Murcfafé  Pain,  n")  26,  à  Paris, 
€t  MUÇ  mÀl»ille  dWgent  à  M.  Jton^n  §A^  greueeup 
^  bois  y.rufi  de  la  VieiUe^BonckrÎB,  n^  22,  9  Paris. 

13.  Prijp  c/e  «?ooo  fr.  pour  la  meilleure  cone^ 
iruction  des  fours  à  chaux  ^  â  briques  et^  tuiles. 

Ce  prif  à  éi^  décerne  à  ^M,  Donope ,  professeur 
die  mathématique^  et  de BUnne,  architecte,  rue  de 
la  Bouclent,  n""  9,  à  Pans^  ^  M.  Bonmei,  fsfiîenicieir 
à. Apt4(  Vâucluse)  a  ohtemi  no  accessità^  5oo  fr. 

Des  mentions  hsm>rabhs  ont  i\A  accordées.    . 

1^  A  l'auteur  du  mémoire  v?  S,  aur  lep^x  relatif 
au  collage  du  papier^  portant ppur  ^igraphe  :  L'a- 
mélioraiion  daju  les  art^  est  lé  résultat  des  expert 
riences. 

s%  A  M.  Gabrpel Bernard^  demeucant  à  Dijon, 
auteur  du  mémoire  li*  4 ,  .^ur  le  mAma  sujft. 

5^.  A  Fauteur  du  mémoire  n^  3 ,  sur  le  prtflL  relatif 
a  là  (eintûae  de  la  laihe  et  dç  la  soie  awec  la  gérance, 
ayant  pen^  devise  :  Par4>is  qttaqme  rébus  magua 
Juvare. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ÀNNËE  1811. 

ARTÎS  MÉCANKJUBS: 

•       •    ■.•••.  .1.  •     •     .      • '".  .. 

Pour  ime  machine  propre  à  pétrir  lepaiiu 

Prix  de  iSoofr.  que  la  société  décernera  à  celui 
qui  lai  présentera  une  machine  ^  ou  des  machines  qui^ 
prenant  la  pAte  après  qu'elle  esi'Jrasée^  l^amènent, 
avec  les  soins  des  pétnsséujrs ,  m^îs  sans  eBorl^  pé- 
nibles de  leui;  part,  à  l'état  le  plus  pai;rait,de  pâte 
ferme ,  bâtarde  01;, molle ,  à  volonté. 

Les  machines  seront  remises  avant  le  premier  mai 
i8ii«  Le  pri^  ser^  adjngié  dans  lu  séaiice  générale  de 
juillet  ^.mêfi^p  année. 

•      II.-     ' 

Pour  la  fabrication  de»  oupragifi»  en  plaqué  d^or 

et  d' argent  mikti(imt¥i^A 

Prix  de  iSoofr*  pour  celai  qui  aura  perfectionné 
les  ouvrages  en  plaqué  d'or  et  d'argent.  Les  termes 
du  concours  et  de  la  distHbation  du  prix  sont  les 
mêmes.  ^ 

.      '   ••     ^         •    llï.^     •  •       —    •• 

Pour  la  fabrication  en  forUe  de  fer  de  dii^era  ou-- 
prag0fipQurk»fpu^h^9mei/nplQte  v^mfl^mànH  le 
fWé^re  0l,  leferfprgé^ 

Prix  de  Sooojr.  qui  sera  accordé  &  celui  qui  exé- 
cutera en  fonte  de  fer ,  ' 
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!<".  Des  supports  de  cylindres  des  machines  a  filer 
le  coton  ; 

2®.  Des  rooes  d'engrenage  de  quelques  centûnètre» 
de  diaraèti*e  ; 

5o.  Des  fiches  et  des  charnières  de  croisées  et  de 
portcsf 

4^  Dé»  clous  de  différentes  formes  ^  et  de  5  &  20 
millimètres  de  longueur. 

La  société  exige  que  ces  différens  ouvrages  aoieiit 
en  fonte  et  moulés  avec  soin.  Cette  fonte  devra  appro- 
cher le  plus  possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité 
du  fer.  La  fonte  des  supports ,  des  fiches  et  char- 
nières devra  surtout  être  susceptible  d'être  livrée  et 
forée  facilement. 

Tous  ces  ouvrages  doivent  être  exécutés  en  ^brique, 
et  pouvoir  être  livrés  à  un  prix  modéré.  II  faudra  ju«^ 
tifier  en  outre  en  avoir  mis  dans  le  commerce  pour  la 
somme  de  10,000  fir. 

Les  termes  sont  les  mêmes. 

ARTS  CHIMIQUES.     > 

IV- 

Pour  remploi  avantageux  de  F  acide  nutrîatique , 
et  du  muriaie  de  chaux. . 

Prix  de  2000  fr.  à  Tauleur  qui  indiquera  les 
meilleurs  moyens  d'emploier  arantageusement  et  en 
grand  les  quantités  considérables  d'acide  muriatique 
«t  de  muriaie  de  chaux  que  peuvent  fournir  les  &- 
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hriqnes  de  sonde*  Celai  qai  indiquera  le  meilleur  em- 
ploi d^nn  seul  de  ces  produits  y  aura  droit  à'  la  moitié 
du  prix* 
MBmes  termes. 

V. 

Pour  lafabricaUon  de  tcuiierfbndu0  ^ 

Prix  de  4-000  fr.  L*acler  fondu  qui  réunirait  à 
toutes  les  qualités  connues  de  ce  métal ,  celle  de  se 
souder  &cilement  sur  lui-même ,  ^ns  se  dénaturer, 
aurait  une  qualité  de  plus  qu'il  serait  bien  a  désirer 
qu'on  pût  obtenir  en  fabrication  courante*  Dans  ce 
cas  le  prix  appartiendra  à  celui  des  concurrens  qui 
pourra  y  parvenir.  La  société  exige, 

!••  Que  Ton  justifie  ,  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique j  que  les  échantillons  envoyés  au  concours 
proviennent  réellement  de  la  manufacture  à  laquelle 
ils  sont  attribués^ 

3^  Qu'ils  ont  été  choi»s  au  hasard ,  et  qu'ils  doi- 
vent être  regardés  comme  un  produit  ordinaire  de  la 
manufacture  ; 

5®.  Qu'elle  est  en  activité  ^  et  qu'elle  peut  subvenir 
à  une  grande,  partie  des  besoins  de  notre  industrie  ; 

4^  Qu'elle  peut  soutenir  pour  le  prix  la  concur- 
rence dés  &briques  étrangères. 

Mêmes  termes. 
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VI.' 

Pour  déterminer  quelle  est  F  espèce  dTcUlénUion^ 
lespoiU  éprouvent  par  le  procédé^ea  MÊÉùg 
la  chapellerie  y  connusoue  le  nom  deSÈCRÉTJoi 
et  indiquer  les  moyens  de  préparer  aussi  av 
tageusemèni  -les  poils  pour  le  feuirage,  «onij 
emploier  des  sels  inercuriels  pu  autres  siAstamittX 
qui  exposevU  les  ouvriers  aux  mêmes  dangers* 

Prix  de  lô^ofr.  Mêmes  termes,^ 

AGRICÛLTUJIE* 

VIL 

Pour  laplantaUor^  ^  la  greffe  du  nqym^  . 

Prix  de  3oofn  à  décerner  au  caltivateor  qai 
aura  fait  sur  sa  propriété  la  plus  belle  et  la  plus  nom- 
breuse plantation  de  noyers»  Ijq  minimum  des  arbres 
à  planter  à  demeure  est  fixé  à  (quatre  cents.  Ils  devront 
avoir  au  moins  dix  centimètres  de  circonférence. 

X«a  préférence  96ra  accordée  à  celui  des  coacurren3 
qnl^  outre  ces  (plantations,  aura  greffé  avec  succe»  ua. 
certain  nombre  de  foyers  dans  un  pays  où  cette  çrefiSs 
est  encore  inusitée. 

Mêmes  termes. 
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Pour  la  cuUure  étmieplnntê  oléagineuse. 

Prix  de  ,4*ç0  fr..  pfiuir  oeknqui fiçca  cultivé ,  sur 
la  plu£)  grande  étendue  d^  terre ,  une  plante  oléa- 
gineuse quelconque ,  dans  un  pays  où  cette  culture 
a^est  fp»  eiMMne  fK^thpKée;  cefite.^lsffirao'iie^ive'he 
pMifant'jètre  jsoîiidyne  d'an  llCo^re  ^  mxéKfitmk  Ivois 
ttpeo84«  Fan.  .     ^       . 

IX, 
Pour  la  culture  comparée  des  plantes  oléagineuses. 

Prix  de  i2Qofr.  qui«era  décerné  à  celui  qui  aura 
établi  le  mieux ,  dans  un  mémoire  et  d'après  <^es  cal7 
culs  écQUoniiijue^  et  dçs  expériences  exactes ,  4}uel|^ 
est  celle  de  ces  plantes  qui ,  spu3  un  climat  pt  ^an3  W 
terrain  donné ,  peut  se  cultiver  avec  le  plus  d'^vaur 
tages. 

Chacune  de  ces  plantes  qui  aura  été  essaiée  com- 
parativement ,  doit  l'avoir  été  sur  au  moins  dix  arcs 
de  terrain  (  environ  un  tiers  d^arpènt  de  Patis) ,  àfih 
que  son  produit  en  huile  puisse  être  convenablement 
apprécié. 

Mêmes  termes* 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
POUR  L'AN  1811. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

X. 

Pour  U  caréUtge  et  la  filature -par  mécanique  dee 
decheta  de  soie  prw^nant  des  coeone  de  graine 
des  cocons  de  bassine  y  des  cas  tes  y  des  frieone 
et  des  bourres,  pour  la  fabrication  de  la  soie  dite. 
Galette  de  Suisse. 

Prix  de  i5oo  fr.  Ces  déehets  devront  être  filés  selon 
les  grosseurs  de  fil  en  usage  dans  les  fabriques  de  brcv- 
derle  et  de  passementerie.  Les  prix  des  différentes  qua- 
lités de  galette  qui  en  proviendront ,  devront  être  de 
3  5  pour  100  au-dessous  de  ceux  de  la  filature  à  la 
main.  < 

Mêmes  termes. 

XL 

Pourlaconstructiondes  machines  propres  àpeigner 
la  laine. 

XIL 

Pour  la  filature  par  mécanique ,  a  toute  grosseur 
de  fil,  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et  pour 
trame. 

Deux  prix  :  le  premier  de  3ooo  fr. ,  Vautre  de 
sooo  fr.  Les  conditions  sont,  que  les  machines  o£Bri- 
ront  un  avantage  ^  soit  pair  la  perfection  des  produits^ 
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ioit  en  léomomiei  de  3o  à  'So  pour  cent  an  moins  sur 
1^  même  trayail  fidt  à  la  main.  ' 
Mêmes  termes. 

ARTS  CHIMIQUES. 

XIII. 

Pour  la  détermination  dea  produite  de  la  diêtilhtion 
des  boism 

Prix  de  iooofr.  Mimes  termes. 

XIV. 

Pour  la  découverte  d'un  moyen  d'imprimer  em 
..  étoffe^  d*une  façon  solide^  toute  espèce  de  grtk^ 
vure  en  taille^iouce. 

Prix  de  1200  fr.  Mêmes  terme^^ 

XV. 

Pour  la  fabrication  du  .cinabre» 

-  Prix  de  fsàofn  k  accorder  à  celui  qoi  &briqneni 
te  graind  da  cinabreëgal  en  beau të  à  oelaii  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  permiUon  delà  Chine ,  ott 
qui  donnera  un  procédé  économique  susceptible  d'être 
appliqué  en  grand  h  la  préparation  de  cette  couleur. 

Le  procédé  devra  être  répété  en  présence  des  com- 
missaires de  la  société,  et  en  grand ,  pour  qu'on  puisse^ 
par  Festimation  des  frais  de  fabrication  /juger  si  l'on 
peut  soutenir  la  concurrence  avec  les  manufacturas 
étrangères. 

Mêmes  termes. 
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,N^'Bi  Ce.prîxaora retîi^  à l'ëfi^qiib fixée  pcnc  sa 
distribution,  si  aucun  .d^ic<Ml<AU!n^;n!a  riMpU^ 
au  jugement  de  la  société ,  les  coodMoBB  4a  fNto*^ 
gramme.        .'.TJr.^^j  .   .'  .  .. 

Pour  la  purification  dtt  fir  cassant  à  chaud. 
::  JP/rix  dé  4'&0Jl^.fi\\pO9Xt  eduf.c^f  fera  oûhhaftpe iMl 
procédé  avantageux  pQuè  <ë^rer  en  grand  le  fer 
cassant  à  chaud.  .  >  ^    < 

Mêmes  termes. 

xvrr. 

Féhrlèt  déthUv^tèd^ùh  ptoèéâ^é'^pâèt^èdrmer'àià 
'-teùné y  '^éë là 'gtiraMè  ^  là'Vétle  àù\déut  tùtige 
du  coton  d* Andrinople.    -         -  -  .  •  A  :•     >. 

Prix  de  6000  /ri-Iiëà-  coi^Cûrreâs  àkittoni  joindre 
au  mémoire  contenant  la  description  de  leurs  pro- 
cédés ,  des  échantillons  de  laine  filée  et  de  drap. 

Si  les  éefiàùtitfb'n!^  kùùonceiit  <)ùe'lë  But  de  la  so- 
«m(é.<9l  At'eifkt;.  des  fefgrtniiaBmitaic^pàieiaAt  lèa éx- 
pévmlces  dëtMttéos.'dana  lest  xtiëiii<miBav  enVjbvésenca 
é^lemA  liilteùnsV  ouidè»  pQi»otiiiet)désigaéM  par  eojtw  > 

i..M6HÎ€8'tenBeB.*  «:;•'  .î 

Pour  la  fabrication  du  sirop  tttfu^^uqre  concret, 
de  raisin.      .    .  '    - 
Prix  de  24-00  fr.  à  celui  qui  aura  fabriqué  cette 
iKxinée  y  en  plus  grande  quantité  et  aiceO'.le  plua  d'ëco- 
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nomie  y  le  sirop  ou  sacre  de  raisin  le  plus  parËiit*'  Le* 
concurrens  enverront  un  niémoire  détaillé  des  procé- 
dés et  de  l'espèce  de  raisios.  emploies.  Ils  auront  soin 
de  noter  avec  exactitude  la  quantité  fabriquée  j  et  le 
prix  auquel  leur  revient  le  kilogramme. 

La  société  o&e  pareillement  un  prix  de  600  fr. 
à  celai  qui ,  n'ayant  pu  se  livrer  à  une  grande  fabri« 
cation  ^  aurait  trouVë  èés  procédés  fiiciles  et  peu  dis- 
pçi:i4îçax  pouf  ol>leQir,  le  ;8iBop  ou  sucro  de  i^ai^  le 
plus  analogue  à  celui  qu'on  retire  de  Varundo  sac- 
charifira  On  camie  k  sucre.    •       :       •  -'  ^ 

U  devra  prouver  en  avoir  £ibriqué  au  moins  5o  ki- 
logrammes^ et  les  échantillons  à  enyoyer  ne  pourront 
être  moindres  que  du  poids  de  â  kilogrammes. 

•  •-'  "   ••  • .  ^/^mx.  '       •   .  • 

Pour  la  fabricalion  des  vases  de  métal  revelus 
dun  émail,  ^qojwmiqjuefK    ^  . 

,  J^n^idetoéoL^ÀioABi  qui  tM&iw»  les  btoye» 
4a  ftbriqner  dës^VAM^de  «létâl ,  tifevMos  kilétiétire- 
«Beat  dfuti  v«nifaôa^iiEM|ilMlbrtieà3i^iif  adhérent  y  noa 
susceptible  de  se  fendre ,  de  s'écailler,  et  d'enfin  tâfc 
ftman  ,  éfciklt  exposé  à  on  '&a^»itàaîr8  Vmailiiqaable 
par  les  acides  et  par  lea.suftstaiices^  graiâef,  et  d'un 
prix  qui  ne  soit  pas  ^p^ieur  à  celui  des  vases  de 
enivre  dont  en  se  sert  dans  les  cuisines.  . 
Mêmes  tennesl    "      '  *  '     *  . 
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AGRICULTURE. 

XX.  . 

Pour  un  meuble  dans  lequel  on  rû aura  emploie 
que  du  bois  d^arhrea  indigènes  ou  acclimatés  en 
France. 

Prix  de  1200  fn  Mêmes  term^  , ,  ^ 

PRîX^koPpSÉS  POtlit:  L'AN  iBiaV 
ARTS  ÉCONOMIQUES. 
XXL' 

Pour  la  purification  du  miel.     . 

Prix  de  1000  fr^  à  dëcerner  à  celui  qui  aura  in-- 
diqué  un  procédé  économique  pour  purifier  toute 
espèce  deAiiel ,  soit  en  le  réduisant  i  l'état  concret , 
ou  à  celui  de  sirop.  ^  . 

Les  concu^rens  joindront  à  leurs  mémoires  des 
.^hantîUolis  des  miels  bnds  sur.lesquek  ils  ont  opéré , 
»t  des  ré^ultate  qu'ilt  ont  obtenus.  Chacun  ù  ces 
^chantillpns  derra  êU:^  du  |km4s  d'uakiîogranmie  au 
Mioins.      '>;•»,•.'     •'.-., 

lieiwéniQÎCttcA  échantillons  devront  être  envoya 
avant  le  ppemier  mai  iS'ia. 

XXIL 

Pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterat^e. 

Prix  de  2000  fr.  qui  sera  décerné  à  celui  qui  aura 
#btenu  ,  de  la  manière  la  plus  économique ,  la  plus 
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grande  quantUë  de  sucre  concret  de  belterave  ^  cette 
quantité  ne  pouvant  être  moindre  d^un  quintal  mé^ 
trique. 

Lia  société  propose  arssi  un  aeceesii  de,  looo  fr.  à 
celui  qui  aura  le  plus  approche  de  cette  quantité. 

Les  concurreus  devrbnt  détailler  dans  un  mémoire 
les  procédés  qu'ils  ont  stiî^is  dato  leui*  fabrication ,  et 
le  calcul  exact  de  leurs  dépenses.  Ils  y  Joiodrout  aussi 
des  échantillons  de  leurs  produits. 

Même  terme. 

AGRICULTURE- 

XXIIL      .  I     * 

Four  un  moyen prompi  ei  économique. d'ah^€tchei^ 
les  joncs  et  autres  planées  aquaHqùes  dahsi  les 
marais  desséchés^  ;   '  ' 

Prix  de  1200  fr»  La.  société  exige  i<».  des  expé- 
riences Élites  sur  un  terrein  de  trois  hectares  au  moins  ; 
3*.  que  les  faits  soient  reconnus  et  constatés  par  lea 
«utoriiés  locales*        '      '  ' 

Même  terme»  ,  ^ 


AsCir.  BUS  pÉC9VT.  DE  l8l«.  ^7 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
POUR  L'ANNÉE  1812.   ' 

ARTS   MÉCANIQUES. 

XXIV. 

Pcfur  la  fabrication  du  fil  de  fer  et  d^ader  propre 
à  faire  hê  àiguiUea  à  coudre  et  leê  eardea  à  coion 
et  à  taine. 

Prix  de  Sooo  fr.  que  la  aociëtë  dëoemera  à  celai 
qai  y  non^seulement  présentera  les  meOleiirs  À^han- 
tillonâ^e  fils  de  fer  et  d'acier  fabriqués  dans  tous  les 
degrés  de  finesse  nécessaire  aux  fiibricans  de  cardes  et 
d'aiguilles,  mais  qui  prou?era  ea  même  temps  qu'ils 
,  ont  été  bbriqués  dans  un  établissement  monté  en 
grand  ,  et  pourru  de  tous  les  moyens  de  fournir  ces 
deux  qualités  d%  fils  aux^  manufactures  et  au  com- 
merce ^  au  prix  qu'iU  coûtent  venant  de  l'étranger. 

Même  terme. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
POUR  LANNÉE  i8i3. 

ARTS  MÉCANIQUES. 
XXV. 

Pour  une  macfiine  â  tirer  la  tourbe  sous  teau.    ^ 

Prix  de  2000  fr*  qu'on  accordera  à  celui  qui  in- 
diquera les  moyens  les  plus  économiques  de  tirer  k 
tourbe  sous  l'eau ,  soit  qu'il  ajoute  aux  moyens  con- 
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nus  quelque  perfectionnement,  qni  en  rende  Pemploi 
moins  dispendieux ,  toit  qu'il  propose  une  machine 
noarelle  qui  leur  soit  préférable. 

Les  pr&cèB-?erbaux  des  expériences  et  les  modèles 
deyront  £tre  envoyés  arant  le  premier  mai  181 3,  et 
le  prix  sera  distribué  dans  la  séance  de  juillet  m£me 
année. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR  L'ANNÉE  i8i4. 

ARTS  ÉCÛKQMIQUES. 

XXVL 

Pour  la  conaefvaiiondes  étoffée  de  laine* 

Prix  de  1S00  fn  pour  le  moyen  le  plus  efficace  ^ 
Eicile  dans  son  exécution  ».  et  peu  dispendieux  ,  de 
préserver  des  teignes  qui  les  attaquent  les  étoffes  de 
kine  et  les  laines  elles*  mêmes,  sans  al  tarer  leur  cou-» 
leur  et  leur  tissu ,  et  aans  nuire  à  la  santé  des  hommes» 

Même  terme  pour  Tanaée  18  li* 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

I^  Celui  qui  aura  obtenu  un  prix  conservera  la 
faculté  de  prendre  un  brevet  dUnvention; 

2^  Tous  les  mémoires,  modèles,  etc.  seront  adrês* 
ses  franc  de  port,  au  secrétaire  de  la  société  d^Efi"' 
touragement ,  rue  du  Bac  ,  n^  4-2  ,  hétel  de  Bùu-- 
logne  y  avant  le  premier  mai  de  chaque  année  ; 

3^.  Les  étrangers  sont  admis  à  concourir  ;  maiS; 
dans  le  cas  où  l'un  d'eux  aurait  obtenu  ttn  prix,  IiT 
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flociëté  conservera  la  propriëté  du  procédé ,  à  moîfli 
qu'il  ne  le  mette  à  exécution  en  France,  en  prenant 
un  brevet  d'Invention  ; 

4^«  Les. médailles  ou  la  somme  seront  remises  à 
celui  qui  aura  obtenu  le  prix,  ou  à  son  fondé  de  pou- 
voir} 

S"".  Les  membres  du  conseil  d'administration  et  les 
deux  censeurs  sont  exclus  du  concours;  les  autres 
membres  de  la  société  sont  admis  à  concourir. 


IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS- 

jiaaentblie  du  ty  août  18 fo* 

Cette  assenabléeélaki?onsacrée  a  la  distribution  des 
prix«  .     . 

M.  Hachette  ,  .profeMsur  .de  mathématiques  à 
l'école  Polytechnique ,  nommé  par  le  ministre  de 
Pintérfeutejtaminatfeuir  des  élèves,  a  présenté  l'état 
de  rejpseigneifient  du  Conservatoire^  de  la  manière 
suivante  : 

Cinquante-cinq  élèves  ont  suivi ,  cette  année  ,  les 
cours  de  l'école  de  géométrie  et  de  dessin  du  Confier*- 
vatoire. 

Quarante-cinq  autres  élèves  de  tout  âge  ont  suivi 
particulièrement  le  cours  pratique  de  filature  et  tissus^ 
ils  sont  so^ti&.dn  Conservatoire  avec  toutes  les  con« 
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naissances  nécessaires  pour  nionter  et  entretenir  des 
mécaniques  à  filer  et  à  tisser. 

Parmi  les  cinquante-cinq  ëièves  de  l'école  du  Con«> 
âeryatoire ,  douze  se  sont  mis  en  état  de  subir  un  exa« 
inen  sur  lea  mathématiques»' 

Seize  ont  présenté  des  deisdns  pour  le  concours  du 
dessin  des  machines, 

Dix^sept^n  Ont  présenté  pour  le  concou^da  demain 
de  là  figure. 

Les  prix  ont  été  distribués  eiàuite  de  la  manière 
suivante ,  par  M.  Fauchât ,  au  nom  du  ministre  de 
rîntérjeur. 

Premier  prix  ,  M.  P.  Aug.  Vilin^  âgf  de  dix- 
sept  ans.  Cet  élève  est  le  premier  en  matlïématiqnes  ', 
et  dessine  assez  bien  les  objets  d'arts  mécaniques  et  la 
figure.  ^  •    \     ' 

Second  prix,  M.  /.  /.  Langrandx  du  même 
ttge.  Il  est  fort  en  mathématî^^iies ,  bon  dessinateur  de 
machineB ,  et  dessine  passatietnent  la  figorev 

TROisil«BPRix ,  M.  R.  Z>.  Carillon,  Âge  de  seÎM 
ans.  Il  est: fort  dans  le  dessin  de»  machines ,  et  a  fait 
des progrèsen  mathématiqiiei el  dans  le  deitiâ  de  la 
figure.  •     '  '  '  " .  '       ' 

QUATRIÈMB  PRIX ,  M.Burih.  BaHui,'  figé  de  dix- 
sept  ans.  Il  a  assez  bien  répondu  en  mathématiques  ; 
il  de^ne  bien  les  maebit^i'et  ipissea  bien  h»  figure. 

CiKQUiieME  PRIX ,  M.  f^iniat ,  ftgé  de  di j&-huit  ans* 
Il  est  le  premier  dans  le  dessin- de  la  figure ,  très-fott 
dans  le  dessin  des  machines,  et  passable- en  inath<(« 
matiques. 
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SaàsMR  PRIX  9  M.  Fraternilé  la  Bro8$e^  ftgë  d* 
sei2se  ans.  II  a  fait  des  progrès  marqués  dans  les  trois 
parties  de  renseignement  que  donne  le  O>nseryatoire.  ' 

Six  autres  éléres  ont  obtenu  des  mentions  honora- 
bles dans  Tordre  suivant  : 

x^  M.  Charles  V.  Thiroux ,  âgé  de  quinze  ans} 
3®.  M.  Pierre  Leclerc,  ftgë  de  quatorze  ans;  5^  M«  ji. 
^.  Petit  y  âge  de  quin^^e  ans;  4%  M.  P.  £•  Hulot,  . 
du  même  âge  ;  5».  M.  J.  N.  Fiard ,  âgé  de  dix-neuf 
pns;>et  6\  M*  Zu  Th.  A.  Persain,  âgé  de  quinise 

Cest  M.  Molardy  directeur  du  Consenratoii^e^  qui 
fait  le  choix  des  machines  de  cet  établissement  qqi 
doivent  être  l'objet  du  concours  du  dessin,  qui  montre 
fiux  élèves  9  dans  des  machines  déjà  faites ,  des  ma* 
chines  plus  parfaites  à  trouver ,  et  qui  joint  Texf^mple 
au  précepte* 

M*  Mahrd,  en  sa  qnalikiéd'administraletir  y  a  r^da 
le  compte  suivant  des  <J)|iets  d'arts  que  cet  établisse- 
ment  a  reçus  dans  le  courant  de  cette  année. 

S.  £xc.  le  ministre  de  Tintérieur  a  donné, 

1^  Unaiiéomètre  de  la  composîtioil  de  ML  Lapigne^ 
de  Montpellier ,  qui  fournit  le  moyen  de  reconnaitre 
le  titre  des  eanx-de-vie  à  divers  degrés  de  tempéra-» 
ture. 

2*.  Deux  serrures  ayant  appartttia  à  Frànçùie  i% 
provenant  du  château  dé  Saint-Ange.  La  garniture 
en  est  tournante ,  comncte  celle  des  serrures  de  sàreté- 
du  sieur  J^ocA. 
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5\  Un  métier  à  baa  «  de  la  conq^oâtioii  du  mur 
Etienne  Foâ^reaux. 

4^  Un  métier  propre  à  fabriquer  le  Cnge  damaseë, 
rapporte  de  la  Pnuse  par  M.  Gaspard,  et  destiné  à 
servir  ^e  modèle. 

S\  Le  gouyememeut  a  procuré  au  Conaenratoire 
nue  .machine  de  la  plus  grande  dimension ,  propre  à 
diviser  le  cercle  en  tel  nombre  de  parties  que  l'on  dé- 
sire. Cette  machine ,  construite  par  Samuel  Rhif  sur 
le  principe  ck  celle  de  Ram^den ,  réunit  Jes  derniers 
perfisctionnemens  dont,  elle  parait  ipsceptihle^ 

6^  MM<^  Vigneron  et  compagnie  ont.  donné  des 
modAM  en^rand  du  métier  à  tisser  du  sieur  Deêpiau^ 
et  d'un  ourdissoir  accompagné  d'un  moulin  &  tordre. 

7*»  M.  Calla ,  inécanicii^  à  Faris ,  a  donné  des  ou- 
tUs  et.métier,  qu'il  a  imaginéset  emploies  pour  former 
desfilame&sde  boiset  de  paîUe  de  difiEérentes  longueur 
et  finesse  9  propres  à  fabriquer,  deé  tissus,  phisi  ou  moina 
fins» 

&>•  JMU  JSréguel ,  lK>rloger  du  premite  mérite ,  a 
donné  im  modèle  de  télégraphe  ».  au  moyen  duquel 
l'observateur  peut  véf'ifier  sur-le-champ  si  le  signe  eét 
aperçu  et  x^té* 

9^  M;  Jm  Je  D.  Oofvf,  dé  JUiège,  a  donné  deux 
tablettes  de  sine,  tel  qu'il  sort  de  ses  féurnealuc  d'une 
.construction  nouvelle. 

lO^  M.  le  préfet  du  département  de  l'Ourthe  a 
envoyé  plusieurs  échantillons  d'acier  fondu  soudable^ 
de  la  &brique  de  M.  Poncelet^Raunay ,  de  Liège. 

Xi%  M.  Schey,  fiihricant  de  bijouteries  en  acier  ^ 
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faaboufg  Sahit^enis,  n^  gS^  &  Paris,  a >&it  jprëâenl 
au  Conservaloire  de  plusieurs  produits  de  sa  manu- 
factute.'  '  • 

12"/M.  Neppel,  propriétaire  de  la  manufacturé 
de  porcelaine ,  rue  de  Crussol ,  n®  8,  à  Paris,  a  donné 
des  ëcharitillous  des  premiers  essais  qu'il  a  faits ,  en 
1808 ,  d^iihpression  de  toutes  sortes  de  sujets  sur' dé- 
gourdi de  porcelaine  et  sous  email. 

iS^'M.  de^Fougeraia  a  donné  un  camée  rejH^sen-* 
tant  le  boste  de  l'empereur  ^  recouvert  entièremenl  de 
cristal  qui  le  rend  inaltâ:able. 

i4*.*M.  ff^agenaeilf  dé  Strasbourg /a  procuré 
plusieurs  instrumens  et  outils  à  Tnsage  deis  tiabîfan» 
de  la  campagne. 

l5^  La  so^été  d'Agriculture  du  dîépartement  de 
la  Seine  a  fkii  remettre  an  Conservatoire  divters  in»- 
trumern  et  machine»  qui  lui  ont  été  présentés  ,  et 
qui  paraissent  devoir  4tre  ptiies  aux  trairifox  raraux. 

x6«.  Enfin,  M.  Jeandeau,  de  Chftlons,  a  dcmné 
un  modèle  d'éoheljie  à  incendie  >  composé  principale- 
ment  de  deux  système^  de  pârallélogratimBes ,  ooai« 
binés  ensemble  de  manière  quSls  se  développent  eu 
même  temps  par  un  seul  et  même  moteur  >  ^  s^  maio- 
liennent  ou  se  confloUdeiit  motueHemeat  a  memn 
que  rédt>cUe  s'élève.  •  >^    • 


•  1- 
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m. 

BREVETS 

ACXX)RtÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT 

EN    I/AN    l8lO, 


DiCRIST  DU  19  TANVIER  l8lO. 

1,  Au  aiear  AnAoinè*  Jannin,  demenratit  à  Lyon, 
me  Thomadain;  n**  91 9  an  brevet  d'iayeiition  de  cinq 
anê  y  pour  une  machin^  àfabriquet  ka  tuUea  dour^ 
hlea  et  êimplea» , 

a«  AuTL  aieiïra  Erardybhtes.,  demeurani  à  Parâ  ,^ 
rme  du  Mail,  n^  iH  y  oa  iMceret  de  quinze  ans ,  pour» 
Vimportation  ei  le  perfectionnement  du  piano,  enÊ^ 
forme  de  cUwe^n 

S.  Au  mffuv  GuérouU,  domieilië  àFoolaine-Gué^. 
lard  (  ISure  ) ,  un  bi^tet  de  cinq  an^^.  pçnv  les  addi^ 
iione  quU^fmitea  à  ta  machin^  à  cfmriot  pour  filer 
la.laine.        .     ^      , 

4.  Aa  sieur  James  White,  demeurant  à  Pariai 
Ue  Saiiit-Lopia,  rue.  et  hôtel  Bretcmvilliets ,  auquel 
lia  été  délivré,  le  37  octobre  1809^  l^tte^jl^ation  der 
aa  demande  d'un  certificat  d'addition  et  de  change-^ 
ment  aux  procédés  pour  la  BKépai;aii)On'  et  Ja  filature 
du  h  laix^e,  dQiH:lç  br^yet  lui  a. été  accordé ^  con^* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4^8  INDUSTRIB 

joiatement  ayec  le  sieur  Pohecheim^  ^.^^  brumairo 
an  i3. 

5.  Au  sieur  Charlea^XsOiua  Ducrest ,  domicilie  à 
Genève  (  Léman  )  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau systémede  navigation  m* 
térieure  et  maritime» 

6.  Aux  sieurs  DuttUieu  et  Thêoteyre ,  demeorâiift 
à  Lyon  y  quai  St.-Clair,  n^  123  ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans  y  pour  la  fabrication  d'une  peluche 
de  soie  imitant  Fagneau  d^Aatracan. 

7*  Aux  ^ieurs  NiçoUta  Fleury  ^.Jean-Marie 
Bourget,  frères ,  domicilies  à  Lyon ,  rue  Grenetle  » 
a* '7 3,  un  brevet  d^ovention-  de  q'uihze  ana,  pour 
diiferaea  préparations  d^orseiUe ,'Hm  particulier 
pour  retirât  ds  l'orseitte  de  terre  d'aussi  belles  ceu^ 
leura  que  de  Poraeille  dea  Canarisa  ^  et  pourfabri^ 
quer,  avec  l'une  et  Pautte,  VerseiUeen  poudre  ^ 
connue  dans-  le  comimerce  sùus  le  nom  de  Gtri^ 
Bb^md. 

8.  Au  sieur  Pont ,  domicilie  à  Tewtouse ,  ttn  4tt 
Cheval-Blanc ,  n«  y  1 8,  un  breverd'inveilti<m  de  oinq 
ans  j  pour  un  procédé  qui  rend  hi  huiles  végitatée 
propres  ârémplaùér^  dans  là  prépaMtivn  des  peau» 
de  peau  et  de  mouton,  les  huiles  de  baleine  et  dé 
morue.  - 

'  9*  Au  aeur  Faisant  de  la  Mbtte  y  domicilié 'à 
Frea-Saibt-^Lëger  (Nord) ,  auquel  il  a  été  délivre,'  le 
T7  novembre  iSog ,  Pattestalion  dis  sa  demande  d'uti 
eef  tificat  d'addition  et  ^  changement  à  ses  procédés 
pour  l'application  des  matières  animales  au  blanchi- 
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ment  da  lin ,  du  chanvre ,  du  cùlpa  r  ^  de  tons  les 
fils  et  tissus  fabriqués  avec  ces  sub$ta9çei9,  et  dont  k 
brevet  dynyention  lui  a  été  accordé  le  99  septeoibre 
1809. 

10.  Au  sieur/.  /•  D.  Dony,  domicilie  à  Liège 
(  Ourtbe  )  y  un  brevet  d'invention  de  quifixe  ans  , 
pour  la  composition  d^un  fourneau  propre  â  epe^ 
traire  le  zinc  de  la  oalanUne ,  ei  pour  les  procédée 
qiiU  emploie  dane  cette  opératiom 

11.  AuxÀmvsÇoquerelfStoneetLegh>ed*Aniêy^ 
demearant  àParis^  ruer  da  Cadran»  n*  9 ,  auxquels  il 
a  é\A  délivre;  le  3o  décembre  1809,  Tattestation  db 
leur  demande  d'l^l  certificat  d*additîoa  et  de  change» 
ment  à  leurs  procédés  pour  appli^fuer  mécanique* 
nunt  les  couleurs  sur  la  porcelaine ,  et  dont  le  bre-» 
¥et  d'invention  leur  a  été  accordé  le  xo  janvier  i8o8é 

DÉCRET  DU   !•'   FÉVRIER* 

13.  Le  brevet  de  cinq^  ans ,  accordé  le  5  pluvio^ 
an  i3 ,  correspondant  au  2$  janvier  ^8o>  »  aux  sieurs 
Joubert,  Ijucas  et  compagnie  ,  de  Reims ,  pour  la 
fabrication  des.  schaUs  de  laine  léonaise  et  de  laine 
métis  en  France,  imitant  le  cai^Jiemire  ^  et  dont  h 
durée  est  expirée  le  25  janvier  i8io ,  et  prolongé  de 
dix  années ,  qui  finiront  le  2S  janvier  182Q. 

DÉoRBt  ]^u  19  iirtLLeT. 

jSi  Au  sieur  jàndré  Barbier,  menuisier  de  Gre- 
noble y  un  brevet  d^inventiôn  de  cinq  ans^  pour  une 
macJdne  à  sder  te  marbre^ 
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i4.  An  sîeur  Leblanc  Paroiaêierty  de  Reims,  un 
pareil  brevet ,  poar  une  machine  a  tondre  les  étoffée. 

l5.  Aa  sieui^  ^erte  y  demeurant  à  Paris ,  rue  Mont- 
martre y  n®  5o ,  un  breyet  d'importation  de  cinq  ans, 
^our  la  construction  d'un  parapluie  qui ,  par  sa 
forme,  reporte  Veau  qui  se  répand  à  la  circohfi'* 
rsnc9y  daMun  ou  plusieurs  points  déterminés. 

i6.  Au  riear  Blzéard  Degrand,  de  Mai^ille ,  uii 
certificat  d'additions  et  changemens  à  sa  machine 
destinée  à^décoiiper  les  clous  et  à  enfrapperld  tête 
en  même  temps  ^  p<mr  laquelle  il  a 'obtenu  un  brerci 
dTimportatiôn  le  .16  juin  i8o^. 

17.  Au  BÎeur  François  Prélat ,  arquebusier ,  rue 
Pagevin^  n*  7 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  ei 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  poui*  une  platine 
dejusil  qui  peut  être  adaptée  à^loute  espèce  d*armeé 
à  feu. 

i8«  Aux  sieurs /oZ/ve/ y  Cochet  ^i  Pierre  Perrany^ 
dé  Lyon ,  un  brevet  d^invcntion  dé  dix  ans  ,  pour 
une  nouvelle  méthode  de  fabriquer  le  tulle  éroîse  ', 
fond  uni  et' fond  hrothé.  /'  ' 

19.  Au  sieur  Jean-^Lôuis  TJuplat\  graveur,  rue- 
du  Marchë-Palu  ;  n''  ^4 ,  K  Paris ,  un  brevet  d'inven;^ 
ften  de  quinze  ané^  ^our  faire  sur  la  pierre  caïcairi 
une  gra^uï'e  itnitant  la  taille-douce. 

20.  Au  sjaur  Pquilain  Sain^Foix,  de  Crouî-sup* 
Ourcque  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  anh ,  pour 
un  procédé  nouveau  de  carboniser  la  tourbe. 

31.  Au  sieùr  Morin^du-Guérivière ,  rue  \font- 
marti^e,  n^  i3o,  à  Paris,  un  brevet  d'iuveulion  do 
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cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
fixe  sous  glace ,  at^ec  ou  sans  tain ,  les  grai/ures 
noires  ou  coloriées ,  et  les  découpures  et  vignettes 
en  or  ou  argent. 

32.  Au  sieur  Charnier ,  coiffeur^  rue  Saint-Martin , 
passage  Molière^  à  Paris ^  un  brevet  d'inyentioil  de 
cinq  ans,  pour  un  moyen  défaire  tenir  les  faux 
toupets,  sans  colle  ni  gomme  élastique. 

25.  Au  sieur  Jean^Népomucène  Herman-Nast  ^^ 
me  des  Amandiers-Popincourt ,  à  Paris ,  un  brevet 
d^inveiftion  de  dix  ans  ^  pour  des  procédés  propres 
à  faire  des  bordures  et  autres  ornemens  en  relief, 
à  la  molette ,  sur  toutes  les  pièces  de  porcelaine 
émaUlies  et  non  émaiUées  ,  avant  ou  après  la 
cuisson* 

24.  Aux  sieurs  Johert  Luca^  et  compagnie ,  à 
Reims ,  une  prorogation  de  dix  ans  de  leur  brevet 
d'invention ,  pour  la  fabrication  des  schalls  mé^ 
tinos*  * 

25.  Au  sieur  Antoine  Dénisart,  à  Lille,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un  fourneau  destiné 
â  faire  suer  la  mitraille  en  masse. 

26.  Aux  administrateurs  de  la  manufacture  des 
glaces  de  Saint-Gobain ,  lin  brevet  d'invention  de  dix 
ans  ,  -çoMV  faire  du  verre  avec  le  sulfate  et  muriate 
de  soude ,  sans  le  secours  des  alcalis. 

27.  Aux  mêmes  administrateurs  un  brevet  de  dix 
ans,  pour  un  autre  procédé  ,  au  moyen  duquel  ils 
font  encore  du  verre  avec  le  sulfate  et  le  muriate 

dfi  soude  sans  alcalis. 
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a8.  Au  siear  Isaac  de  Ripaz ,  &  Siôn  ,.en  Valaiâ  ^ 
un  breret  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  mi" 
thùde  de  fabriquer  ou  d'obtenir  tous  les  sels  uveô 
ou  sans  combustible. 

iig.  An  sieur  Oppenheim  ,  rue  St^-Martin^  n<*  5o , 
i  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moyen  de  graver  sur  pierres  fines  ,  métaux  ,  in^ 
eruster  sur  *  mosaïque  ,  et  mouler  sur  composi^ 
tioru 

So.  Au  sieur  Laurent  Gâteau  ^  me  de  la  Parche* 
minerie  ^  n""  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'înventioa  de  cinq 
anSf  pour  une  machine  hydraulique  de  sa  cùmpo^ 
shion. 

Si.  Au  sieur  Bez ,  place  de  Grève,  i^*  7  j  i  Paris  , 
nn  brevet  d'inventièn  de  cinq  ans  ,  pour  la  compo-^ 
sition  d*un  cirage  pour  la  chaussure. 

53.  Au  sieur  Quest,  serrurier,  rue  des  Fossës-du- 
^emple ,  n*  5o ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans  y  pour  un  procédé  particulier  propre  à  la 
fabrication  des  briquettes. 

35.  Aux  sieurs  Ternaux,  nëgocians,  place  dea 
Victoires,  n*"  3 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
dix  ans  ,  pour  une  machine  propre  à  couper  les 
bois  de  teinture. 

54.  An  sieur  fVeberj  place  Daupbine,  n*  26  ,  4 
Paris ,  un  brevet  d'iraporlation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  une  machine  a  filer  la 
laine ,  en  gros  ou  enfin ,  et  jnéme  en  sortant  d^  la 

eçrde. 

» 

35.  Au  sieur  Zacharie-Joseph  Raingo,  horloger. 
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diesneoradt  à  Gand^  un  brevet  d^invention  de  cinq 
ans,  poar  une  pendule  a  êphère  mouvante. 

56.  Au  sieur  Ehiard  Degrtmd ,  nëgociant  à  Mar* 
fleSle,  un  breret  d'importatîoa  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  à  raeer  bê  peaux  à  l'usage  deê  chu" 
peliers. 

57.  An  near  Charles  Guillaume,  rue  de  Long- 
champ  ,  n»  8 ,  &  Paris ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans  »  pour  une  charrue  à  deux  socs. 

38*  Au  sieur  Jacques^Daniel  BAcon,  à  Mont« 
pellier,  un  brevet  de  peîfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  de«  améliorations  à  un  appareil  distUlaioire 
de  son  vweniion. 

5q.  Au  sieur  Isaae  de  Bivaz ,  à  Sion ,  en  Valais, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  ap" 
pareil  de  distillation ,  propre  à  recueillir  toutes  tes 
substances  volatilisées  par  la  chaleur,  et  spéciale^ 
ment  pour  obtenir  les  acides  mùiéraux  et  Fam^ 
moniaque  des  matériaux  qui  les  contiennent. 

4o.  Au  sieur  Laurent-Mathieu  Faux ,  à  Ver* 
viers,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ansj, 
pour  une  machine  à  lalner  les  draps. 

4i«  Au  sieur  André  Foucaud,  demeurant  hors 
k  barpëre  de  la  Garre^  à  Paris ,  un  brevet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  carbo* 
niser  le  bois  par  distillation. 

43.  Au  sieur  Degrand ,  à  Marseille  »  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  une  machine 
propre  a  pulvériser  tes  bois  de  teinture  et  autres. 

43.  Au  même  ^  un  pareil  brevet ,  pour  une  mar* 
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chine  propre  h  crépir  el  donner  le  grain  atapêaUè 
44»  Au  sieur  Grenié,  rue  de  la  Coayentiou  >  u*>i.  ^ 
à  Paris  f  un  brevet  d'inyenlion  de  dnq  ans ,  pour  un 
orgue  expressif,  à  compression  d'air  plus  ou  moins 
forte,  ou  h  plus  o^  moins  grand  volume  d'air  in^ 
troduit  dans  le  sommier. 

45.  Au  sieur  J^esnver^  méeauîcien,  rue  Moufife* 
tard ,  n»  69 ,  à  Paris,  un  breret  de  perfectionnement 
de  dix  anSf  pour  des  machines  à  carder  et  a  filer 
la  laine»  > 

46.  Au  sieur  Lepagey  arquebusier,  ru^de  Riche- 
lieu y  à  Paris  y  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans  y  pour  une  platine  de  fusil  propre  à  enflammer 
par  le  clioc  la  poudre  oxigénée» 

DJÈCRET  DU  Si   OCTOSAE^ 

47.  Aux  sieurs  Louis  et  Alexis  Louyer ,  fabrî^ 
cans  de  tulle,  à  Paris,  rue  du  Paradis,  n^  5 ,  et  petite 
rue  Saint-Pierre ,  n^  28 ,  un  brevet  de  perfectionneni 
ment  de  cinq  ans  ^  pour  un  métier  h  fabriquer  le 
tulle,  la  dentelle j  les  tricots  dits  de  Berlin  ,  et  leé 
ouvrages  peluches  dans  toute  leur  largeur* 

48.  Aux  sieurs  Girard ,  frères,  rue  de  Richelieu^, 
n^  78 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ^ 
pour  filer  mécaniquement  le  lin,  le  chanvre  et  au^ 
très  substances  végétales» 

49.  Au  sieur  Antoine  Jannin  ,  mécanicien ,  rue 
des  Cordellers ,  n^  80 ,  à  Lyon ,  un  certificat  d^addi* 
iions  et  de  changemens  à  sa  machine  pour  lafabri^ 
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taUon  des  tuUea  doubles  et  êimplee ,  pour  latjoello 
un  breret  d'invention  lui  a  ëté  délivré  le  19  janvier 
tSîO. 

5o.  Au  sieur  Jean^AngiUque  Oiruiy  dé  Nimes^ 
un  brevet  de  perfèctiotinement  de  cinq  ans ,  pour 
une  pompe  a  deux  piétons  dans  le  même  corps. 

5i.  Aq  sieur  Caignard,  rue  des  Poulies,  n*  3  ,  à 
Paris ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans  ^ 
pour  un  moyen  de  fabriquer  les  briquets  pIiospTio^ 
riques  h  flacon  de  métal. 

52.  Au  sieur  Jean-Baptiste  Rouan  ,  rue  de  Lou« 
vois,  n«  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  ,  pour  un  batelet  ou  flotteur  insubmersible* 

55.  Au  sieur  Morel^  rue  Saint- xVIartin,  n'  96 ,  4 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
classeur. 

54.  Au  sieur  Jean^Pierre  Princeps ,  pasâementiei^ 
à  Strasbourg ,  rue  Mercière  ,n^  lo ,  un  brevet  d'ioH 
portation  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
une  fabrication  de  bandes  a  pansement. 

55.  Au  sieur  Louis- Pierre  Caron  ,  coe&ur ,  Pa- 
lais-Royal, n«  i58,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  ,  pour  un  nouveau  moyen  de  chauffei^  les  fers 
a  friser. 

56.  Au  sieur  Samet^  consul  des  Etats-Unis ,  rue 
de  Fleurus ,  no  i4 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  ' 
on  parvient  a  substituer  des  clous  ou  pointes  de  fer 
au  fil  de  chanvre  ou  de  lin  dans  la  fabrication  dés 
souliers  et  des  bottes. 

ÂMcm.  DU  DicovT.  dk  iSio*  w 
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57.  Au  sieur  Pierre  Simone,  fils^  demeurazit  à 
Bruxelles,  un  breyet  d'invention  de  cinq  ana,  pour 
une  voiture  suspendue  cTune  manière  opposée  k 
celle  dont  le  sont  toutes  les  autres* 

58.  Aux  sieurs  Guérin,  frères,  demeurant  à  Bor- 
deaux, rue  Saint-Remi,  n*  Si ,  un  brevet  de  perfeo-> 
tionnement  de  cinq  ans  ,  poux*  une  construction  de 
sabots  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  bouts  carrés 
et  de  bouts  ronds. 

59.  Au  sieur  Charles^  Pierre  Delamarre^  rue  des 
Bons-Enfans,  n"*  17  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  métier  a  tisser. 

60.  Au  sieur  Lefèvre ,  rue  des  Gravilliers,  n«  54 , 
i  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouifelle  roue,  au  moyen  de  laquelle  on  utilise  plus 
avantageusement  U;g  chutes  et  cours  d'eau. 

€i.  Au  sieur  Prosper  Constant  de  V Etang,  ar- 
quebusier à  Versailles ,  rue  de  l'Orangerie,  n^  28,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une 
platine  de  fusil ,  propre  a  enflammer  par  le  choc  la 
poudre  suroxigénée. 

62.  Au  sieur  Jean-Antoine- Amhroise  Place,  do- 
micilie à  Louviers,  un  brevet  de  cinq  ans,  pour  une 
machifie  à  tondre  les  draps. 

63.  Aux  sieurs  Combes  et  compagnie ,  me  du 
Faubourg  Montmartre,  n®  4,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  épure  et  on  recompose  les  huiles  de 
poisson. 

64«  Au  sieur  Jean  Aubertot ,  demeurant  à  Vierzon 
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(Cher  ) ,  un  brevet  d'ioTention  de  quinte  aîu^  pour 
trne  nouvelle  construction  de  fours  à  réverbères  g 
propres  à  cimenter  Facier, 

65«  Au  sieur  Jean-Baptiste  VHermiiey  rue  Mo&« 
torgaeil ,  n*  4g ,  à  Paria ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  poar  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
peut  Ibrire  a  la  fois  plusieurs  copies  d'une  lettre. 

06.  An  sieur  Nantes  ,  flerrurier ,  rue  des  FouT- 
reoiB^  à  Paris,  un  brevet  de  dix  ans^  ^wsune  nou* 
vette  serrure  de  sûreté* 

67.  Aux  sieurs  Husson ,  frères ,  k  Sedan ,  un  bre- 
vet dinvention  de  dix  ans  ,  pour  un  procédé  propre 
à  teindre  les  laines  en  vert  solide ,  à  V épreuve  des 
acides  acéteux  et  de  la  transpiration. 

68.  Aux  sieurs  VHomond  et  Kurz ,  rue  de  Mënil- 
Montant,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  quinze 
ans  ,  pour  un  appareil  propre  a  extraire  Vùcide 
pyro^li^neux  et  le  goudron  de  toutes  les  substances 
végétales. 

69.  Au  sieur  Jean^François  Lixson,  brasseur  à 
Idège ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  à  vapeur ,  propre  à  faire  mouvoir  non^ 
seulement  un  laminoir  ^  une  fonderie^  un  mar* 
tinetj  mais  encore  une  mécanique  pour  fabriquer 
différent^  qualités  de  clous. 

70.  Au  sieur  Lavigne ,  de  Montpellier,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  aréomètre* 
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IV. 

PRIX  PROPOSÉS  . 

IPAR  LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS. 


I.  Prix  d'un  mUUan  de  francs  offert  par  le  gour- 
vernemerU  frtmçaia ,  par  décret  du  ^  mai  tSio^ 
à  V auteur  des  meiUeureê  machines  a  filer  le  lin. 

PROGRAÎSltÉ. 

'jirticleP\  Lifiprix d'un millionoffert,  par ledécret 
suiTatit,  du  7  mai  i8io ,  k  l'auteur  du  meîUeor  ^s- 
tème  de  machines  propres  à  filer  le  lin  »  sera  accordé 
ft  celui  i^i  sera  parvenu  à  filer  : 

1*.  Des  fils* de  lin  pour  chaînes  et  pour  trames^ 
propres  &  fisiire  on  Hssn  égal  en  finesse  à  la  mousseline 
fabriquée  avec  du  fil  de  coton ,  n**  4t>O9OO0  métrés  ou 
Idlogrammes,  correspondant  au  n"*  i64,5oo  aunes  à 
la  livre ,  poids  de  marc.  Les  procédés  emploies  pour 
obtenir  ces  fils^  devront  procurer  une  économie  des 
huit  dixièmes  sur  le  prix  de  la  filature  à  la  main. 

2®.  Des  fils  de  lin  pour  chaînes  et  pour  trames , 
propres  à  faire  un  tissu  ëgâl  en  finesse  à  une  toile 
nommée  percale ,  fabriquée  avec  du  fil  de  ooton  ^ 
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n*  335,000  mètres  ou  kilogrammes,  correspondant 
an  n*  93,000  aones  à  la  livre.  Les  procédés  emploies 
pour  obtenir  ces  fils ,  deyrout  procurer  une  économie 
des  sept  dixièmes  sur  le  prix  de  la  filature  à  la  main  ; 

5^«  Des  fils  de  lin  pour  chaînes  et  pour  trumfs , 
propm  à  fiiiie  on  tiisa  égal  en  fioessa  à  une  toile 
&brii|pée  arec  da  fil  de  coton ,  n*  170,000  mètres 
oa  kilogrammes  ,  oorreapondant  au  n^  70,000  aunes 
i  la  livve.  Les  procédés  emploies  pour  obtenir  ces 
fils,  derront  procurer  nne  économie  des  sî:(dixièniei 
snr  le  prix  de  la  filature  à  la  main.  Dans  h^  éco- 
Bomîes  de  mainr^'csuvre  exigées  par  les  conditions 
prëoédentes,  sont  comprises  celli»  qu'on  pourra  ob- 
tenir sor  toutes  les  opératipns  préparatoires  de  la 
filature  du  lin. 

^tt.  IL  8i  les  conditions  exigées  par  Farticle 
précédent  n'étaient  pas  tontes  r^nplies  ,  il  serait  ac- 
cordé 5oo^ooo  fir.  à  celui  qui  aura  satisfidt  à  la  se- 
conde et  à  la  troisième  de  ces  conditions;  et  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  que  la  troisième  condiden  de  rem- 
plie, le  prix  serait  de  3So,ooo  fr. 

1%  Un  ^«ry  composé  de  sept  membi^es,  dont  quatre 
manufacturiers,  et  trois  versés  dans  les  conpaissancea 
mécaniques,  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
est  chargé  de  l'eX^men  de  toutes  les  n^achines  p^*é- 
stBtées  au  concours,  ainsi  que  de  toutes  les  opérations 
nécessaires  pour  s'assuver  de  leur  efifet  et  de  la  quantité 
et  de  la  perfection  de  leur  produit.  Le  jury  fera  un 
rapport  détaillé  des  résultats  de  son  examen  au  mi- 
nistre de  rintérieur. 
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a^  Le  conooure  restera  ouvert  pendant  trois  ans, 
à  partir  du  7  mai  1810 ,  et  ne  sera  fermé  que  le  7 
mai  i8i3« 

5^*  Les  ooncurrens  devront  fidre  parvenir ,  franc 
de  port ,  leurs  machines  an  ministre  dé  Fintérieur 
avant  la  fin  du  concours;  mais,  avant  Tenvoi  des 
machines ,  ils  pourront  lui  adresser  les  desnns  avec 
mémoires  explicatif  >  ainsi  que  des  échantillons  de 
leur  produit,  afin  que  le  jury  puisse  fidre  oonnaitro 
à  elles  sont  susceptibles  d'être  présentées  au  concours, 
et  qu'en  cas  de  négative,  les  auteurs  s'épargnent  les 
frais  de  transport.  Néanmoins  on  admettra  au  con-- 
cours  les  machines  que  les  auteurs  jugeraient  conve- 
nable de  présenter,  malgré  l'avis  qu'ib  en  auraient 
reçu. 

4°.  Les  machines,  pour  être  admises  au  concours, 
devront  être  construites  en  grand ,  et  en  état  de  fonc* 
tionner  de  la  même  manière  qqe  si  elles  devaient 
;^tre  emploiées  à  former  un  établissement  de  filature. 
A  mesure  de  leur  arrivée ,  le  ministre  de  l'intérieur 
les  fera  plac(»*  au  G>nservatoire  des  Arts  et  Métiers , 
où  elles  seront  examinées  immédiatement  après  le 
délai  fixé  pour  le  concours. 

5o.  Les  concurrens  feront  connaître  au  jury  tous 
les  procédés  qu'ils  mettront  en  usage ,  en  prenant  le 
lin  en  branche  ou  sortant  du  routoir  jusqu'aux  dei> 
nières  opérations  de  la  filature. 

6^.  Le  système  de  machines  qui  aura  satisfait  com- 
plètement aux  conditions  exigées,  deviendra  la  pro^ 
priété  des  manufactures  françaises,  du  moment  quç 
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le  prix  aura  éié  décerné  à  aon  auteur ,  et  les  méca- 
niques  qui  composei-ont  ce  système  >  appartiendront 
au  gouveniement. 

II»  Prix  proposé  par  le  gouvernement  franç(ùs 
pour  une  machine  à  filer  le  lin. 

Un  décret  de  S.  M.  l'Empereur,  du  7  mai  181e  j 
daté  de  Bois-le*Dnc ,  porte  ce  qui  suit  : 

1**.  Il  sera  accordé  un  prix  d'i^n  million  de  francs^ 
à  F  inventeur,  de  quelque  nation  qu'il  puisée  étre^ 
de  la  meilleure  machine  propre  à  filer  le  Un. 

3^  A  cet  eflPet,  la  somme  d'un  million  est  mise  à 
la  disposition  de  notre  ministre  de  Fintérieur. 

5".  Notre  présent  décret  sera  traduit  dans  toutes  • 
les  langues,  et  envoyé  à  nos  ambassadeurs,  ministi*ea 
et  consuls  dans  les  pays  étrangers,  pour  y  être  rendu 
public^ 

III.  Prix  proposé  par  le  gouvernement  français 
pour  diminuer  la  consommation  de  l'indigo  dans 
les  teintures* 

Sur  le  compte  rendu  à  S.  M*.  TEmpereur ,  de» 
moyens  qu'on  pourrait  emploier  pour  diminuer  1» 
consommation  de  l'indigo  dans  les  teintures,  tant 
par  les  produits  du  sol  français  que  par  ceux  de  l'in-* 
dustrie ,  S.  M.  a  décrété  ce  qui  suit  : 

i''.  11  sera  accordé  un  prix  de  la  somme  de 
100,000  fr.  à  celui  qui  trouvera  les  moyens  d'extraire 
d'une  plante  indigène  >  et  d'une^  culture  &cile,  une 
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fécule  propre  à  remplacei:  l'indigo,  quant  au  prix, 
à  1  euoploi  y  à  Téclat  et  à  la  solidité  de  la  couleur. 

3^  Un  prix  égal  sera  donné  à  celui  qui  fournira 
un  procédé  propre  à  fixer  une  couleur  yégétale  indi^ 
gène  anr  la  laine ,  le  coton ,  le  lin  et  ta  soie ,  de  ma- 
nière à  remplacer  l'indigo ,  aux  conditions  de  l'ar- 
ticle !•'. 

5^.  Un  prix  d'une  somme  de  5o,ooo  fr.  sera  accordé 
à  celui  qui,  en  mêlant  l'indigo  avec  des  substances 
indigènes,  ou  en  Femploiant  d'une  manière  nouvelle, 
en  diminuera  la  dose  de  moitié,  et  produira  néan-r 
moins  le  même  effet,  quant  à  l'intensité  de  la  couleur 
et  à  sa  solidité. 

Le  prix  sera  de  25,ooofr.  si  on  diminue  d'un  quart 
remploi  de  Findigo,  et  aux  mêmes  conditions  que 
d-dessus. 

4\  11  sera  accordé  un  prix  de  35,ooo  fi*,  à  celui 
qui  fera  connaître  un  moyen  facile  et  sûr  d'extraire 
de  la  plante  quifoui*nit  le  pastel  {isalia  Unctoria^  L.) 
]a  fécule  colorante ,  et  de  Temploier  dans  la  teinture, 

5^.  Le  prix  sera  de  iOo,ooo  fi*,  si  on  parvient  à 
obtenir  ou  à  donner  à  cette  fécule,  sans  nuire  à  S9 
aolidité,  la  finesse  et  l'éclat  de  l'indigo. 

6^.  Il  sera  accordé  un  prix  de  !2â,ooo  fir.  à  celui 
^  fera  connaître  un  procédé  sûr  et  facile  pour 
teindre  la  laine  et  la  soie  avec  le  bleu  de  Prusse ,  de 
inanière  à  obtenir  une  couleur  unie ,  brillante,  égale 
ci  inaltérable  par  le  frottement  et  le  lavage  à  feau. 

7*.  Les  concurrens  adresseront  au  ministre  de  l'iiiv 
teneur  une  description  de  leu^i  procédés^  et  y  join-t 
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dlroat  des  échantillons  d'ëtoffes  teintes^  ou  des  ma- 
tiéi-es  préparées  en  sufBsaules  (quantités  pour  yérifier 
les  procédés. 

IV.  Pris  proposé  par  ht  gouvernement  français 
pour  la  fabrication  du  sucre  de  raisin» 

DiCBBT  DU   l8  YUIN    )l8iO. 

.1^.  Il  sera  accordé  une  somme  de  loo^ooo  fr.  au 
sieur  Proust,  et  une  de  éo^ooo  fr.  au  sieur  Fouquçj 
en  fonne  de  gratification  et  à  titre  d'encoaragement 
pour  la  découverte  qu'ils  ont  faile  du  sucre  de  raisin. 

3^  Us  seront  tenus  d'emploier  ces  deux  sommes  à 
établir  des  &briques  de  sucre  de  raisin ,  dans  la  partie 
de  nos  départemens  méridionaux  qui  seront  désignés 
par  notre  ministre  de  riniérieur. 

3^  Ils  seront  tenus  de  donner  le  secret  de  leurs 
procédés,  qui  sera  rendu  public ^  et  envoyé  i  tous 
les  préfets  de  nos  départemens  vignobles. 

4®,  A  dater  du  i*' janvier  i8i  i ,  pour  tout  délai , 
le  sucre  de  raisin  remplacera  le  sucre  de  cannes  dan^ 
tous  nos  établissemens  publics* 

5®.  Noire  ministre  de  Fintérîeur  recommandera 
aux  préfets  de  propager  et  d^encourager  rétablisse** 
ment  des  fabriques ,  soit  de  sirop  de  raisin ,  soit  de 
ancre  coiicx*et  de  raisin,  de  sorte  que^  dès  Tanoée 
prochaine ,  les  avantages  inappréciables  de  cette  dé- 
couverte se  fiisseiit  sentir  pour  le  biea  de  notre  peuple 
et  rintérét  de  nolne  commerce 
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DÊGRBT  DU   22   AOÛT   181O. 

1*.  Au  1^'  juin  181 X  >  une  somme  de  200,000  fr» 
sera  repartie  entre  les  douze  établissemens  qui  auront 
&briqué  la  plus  grande  quantité  de  sucre  de  raisin. 

2"*.  La  répartition  sera  faite  entre  les  douze  établis- 
semens proportionnellement  à  la  quantité  de  sucra 
que  chacun  d'eux  aura  &briqué« 
'  3^  Pour  avoir  droit  au  concours,  il  fendra  avoir 
fiibriqué  au  moins  dix  mille  iilogrammes  de  êucre^ 

^t"*  Les  quantités  de  sucre  fabriqué  seront  vérifiées 
par  un  commisaaire  nommé  à  cet  effet  par  le  préfet 
du  département,  et  certifiées  par  le  maire  du  lieu. 

5®.  Le  préfet  adressera  ces  attestations  au  ministre 
de  l'intérieur  avant  le  i^'mai  1811,  et  lui  enverra 
en  même  temps  un  échantillon  du  sucre  ibbriqué. 

6®.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  un  rapport  à  ce 
sujet  à  S.  M.,  et  lui  fera  conntdtre  en  même  temps 
les  fabricans  qui  auront  perfectionné  les  procédés  de 
fabrication,  et  proposera  à  S.  M.  les  récompenses  et 
les  encouragemens  qu'ils  auront  mérités. 


PRIX  DÉCENNAUX. 

Nous  avons  donné  dans  le  second  volume  de  ce^ 
Archives ,  page  448 ,  le  décret  impérial  relatif  à  la 
distribution  de  ces  prix,  daté  du  28  novembre  1809. 

ConlTormément  aux  articles  5  et  8  du  titre  I[  de 
ce  déiret ,  les  ouvrages  ont  été  examinés  par  un  jury, 
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composé  des  présidens  et  des  secrétaires  perpétuels  de 
chacune  des  quatre  classes  de  l'Institut ,  et  chaque 
classe  a  fait  une  critique  raisonnée  des  ouvrages  qui 
ont  balancé  les  suffrages,  de  ceux  qui  ont  été  jugés, 
par  le  jury,  dignes  d'approcher  des  prix,  et  qui  ont 
reçu  une  mention  spécialement  honorable. 

Ce  travail  a  été  publié  sous  le  titra  de  Rapporté 
et  Discussions  de  toutes  les  classes  de  r Institut  de 
France,  sur  les  ouvrages  admis  au  co^içours  pour 
les  prix  décennaux  (vol.  4.  Paris^  Baudouin,  i8io}. 
Nous  allons  en  donner  ici  un  aperçu  succinct,  en 
rapportant  les  propositions  du  jury  et  les  conclusions 
des  classes» 


I.CLASSEDES SCIENCES  MATHEMATIQUES 
ET  PHYSIQUES. 

Prbmier  grand  prix  de  première  et asse. 

Destiné  au  meilleur  ouvrage  de  géométrie  ou 
d* analyse  pure* 

Proposé  par  le  jury  5  i.  pour  le  prdcj  le  Calcul 
dêé  fonctions  de  M.  DE  LjGKANGEy  et  o.  le 
Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral  de  M.  LA" 
CROIX  f  comme  méritant  une  distinction  particu- 
li^. 

Adopté  par  la  classe* 


) 
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SECX>ND  grand  prix  de  PREMliSRE  CLASSE. 

A  V auteur  du  meilleur  ouvrage  dans  les  sciences 
soumises  aux  calculs  rigoureux  y  comme  Fastro^ 
nomie  et  la  mécanique. 

Proposé  par  le  jury;  pour  le  prix,  la  Mécanique 
céleste  de  M.  DE  LjpLjêcb  ;  BEBNTION  honorable; 
I.  les  Tables  solaires  de  M.  DelambRE;  3.  les 
Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne^  de  M.  Bo  ukard, 
et  3.  V Architecture  hydraulique  de  M.  Prony. 

Adopté  par  k  classe. 

Troisième  grand  prix  de  première  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  physique , 
proprement  dite  ^  de  chimie  j  de  minéralogie  ^^ic. 

Proposé  par  le  jury  ^  pour  le  prix,  la  Statique 
chimique  de  M.  Berthollet;  imhbntionjiono- 
RABLE;  1.  U Minéralogie  de  M>  Haut,  et  *j.le 
Système  des  connaissances  chimiques  de  Foi/R^ 
CROT,  et  3.  V Histoire  d^^  poiâsçna  4^  M.  Ds  La- 

CÈPÈjOE. 

Adopté  pAF  1a  claBu^. 
Quatrième  qrand  prix  de  première  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  méd^ 
decine,  Fanatomie,  etc. 

Proposé  par  le  jury;  pour  i^E  prix,  la  Nosogro' 
phie  de  M.  PiNEL.  Les  Leçons  d^anatomie  de 
M*  "CuriER  n'out  pu  être  proposées,  étant  l'ou^ 
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Trage  d'an  aes  membres  du  jary,  on  a  accordé  des 
XBNTIONS  HONORABLES  aux  ouvrages  de  MM.  Cor^ 
vUari,  Bichat^  Portai  ^\  AliberU 
Adopté  par  la  classe. 

ClKQVliclffE  eRAND  PRIX  DB  PRBKlfalE  CLASSE. 

A  VmvenUUr  de  la  machine  la  plus  importante 
pour  les  arts  et  leê  manufactures. 

Proposé  par  le  jury  ;  pour  le  prix,  le  Bélier  liy- 
draulique  de  M.  MoNTGOLFîEA. 

La  classe^  en  adoptant  cette  propoéitioti ,  à  en 
même  temps  honorablement  mentionné  les  Machines 
de  M.  PÈRiBR,  et  celles  de  M.  Douglas  et  à» 

M.  COCKBRILU 

SeCI&HB  grand  PRIR  BE   PREHEbàB  CLASSE. 

Au  fondateur  de  V établissement  le  plus  auan^ 
^ageux  à  i'agricaUate* 

Proposé  par  le  jary.;  pour  le  prix  ,  l'étabUssement 
cotmu  sons  le  R6m  de  la  Mandria  de  Chivas  (dé- 
partement de  la  Doire) ,  eu  Ton  élève  un  troupeaa 
4e  bétes  à  laine  fine  ou  améliorée  |  composé  de  plus 
de  six  lÉûlle  tètes.  U  a  «ccordë  des  mentions  hono* 
rabks  i  MM.  Ypart,  Dijon ,  Herwin  ,  Pétigny, 
Batbançois  et  Lamef^iUe ,  pour  les  établissemens 
utiles  qu'ils  ont  formés,  ainsi  qu'aux  propriétaires  à 
qm  l'on  doit  h  dessèchement  des  marais  de  la  Boere, 
et  à  M.  Paul^Dominique  Bonneau. 

La  classe  ;  en  adoptant  le  première  proposition^ 
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regrette  de  ne  poayoir  demander  anssi  un  grand  pruC 
pour  rétablissement  de  M.  Ypart,  situe  i  Maisons , 
près  Charenton.  Elle  remarque ,  à  cette  occasion , 
que  celui  de  la  Mandria  l'emporte  de  beaucoup  pat 
l'étendue,  l'importance  et  la  masse  des  capitaux 
emploies,  et  que  celui  de  M*  Ypctrt  l'emporte  par 
les  difficultés  vaincues,  et  suppose  des  lalens  et  de» 
çfforts  extraordinaires  dans  son  fondateur. 

Septièmb  grand  Prix  de  freboèrb  classk. 

jiu  fondateur  de  Fétabliaaement  le  plue  utile  à 
Vinduatrie. 

Proposé  par  le  jury  5  pour  LE  Prix,  l'établissement 
de  M.  Oberhampfy  à  Jouy,  qui  doit  une  grande 
partie  de  ses  succès  à  l'invention  d'une  nouvelle  ma- 
chine à  imprimer  les  éiofifes,  ainsi  qu'à  l'emploi  d'un 
procédé  chimique ,  dont  la  découveile  avait  été  cher- 
chée long-temps  par  les  savans  de  France  et  d*An- 
gleterre. 

Le  jury  a  déclare  que  les  établissemem  de  mes- 
sieurs Ternaux  frères,  et  ceux  de  M.  Richard 
peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  M.  Oberhampfi  II  a 
cru  devoir  mentionner  avec  estime,  i.  let»  mousse- 
lines de  M.  Duport,  de  Faverges^  3«  la  filature  de 
cotou  de  Douai  ;  5.  celle  de  Pobeclieim,  k  Essone; 

4.  la  filature  de  laine  de  M.  Poupart  de  Nenflize; 

5.  l'appareil  de  M.  Gensoul,  pour  les  soies;  6.  la 
&brique  de  limes  de  M.  PonceUt;  et  •/*  les  fabriques 
de  soude  et  de  savon  de  MM.  Dartkùf  Gauthier^ 
Anfrye  et  Barrera^  établiea  par  feu  M.  Leblanc* 

Adopté  par  la  classe. 
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Premier  grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Fauteur  de  Couprage  qui  fera  F  application 
la  plue  Jieureuse  du  principe  des  aciencee  Tnathé"- 
matiques  ou  physiques  à  la  pratique. 

Proposé  par  le  jury  ;  pour  le  prix  ,  le  Traité  de 
Fart  de  la  teinture,  de  M.  Berthollbt;  mentions 
honorables  ^  1  •  de  VArt  de  la  teinture  du  coton  en 
rouge;  2.  de  VArt  défaire  le  vin,  et  de  la  Chimie, 
appliquée  aux  arts,  de  M.  Chaptal}  et  5.  enfin 
des  Traitée  de  géodésie ,  d^ arpentage  et  de  muette- 
ment  de  M.  Puissent. 

La  classe  a  proposé  la  base  du  système  métrique 
de  M.  Deljmbkb,  comme  l'ouvrage  le  plus  digne 
du  premier  grand  prix  de  seconde  classe.  Du  reste  j 
elle  a  adopté  les  conclusioiis  du  jury* 

Deuxième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Fauteur  de  Fourrage  topographique  le  plus 
•  exact  et  le  mieux  exécuté.   ^ 

Proposé  par  le  jury  ;  i.  la  Carte  des  quatre  dé* 
partemens  réunis  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  levée 
par  le  colonel  Trançhot,  aidé  de  MM.  Maïs^ 
SîAT  et  PiSRREPONT;  3.  celle  de  la  Gwyenne, 
de  M*  Bbllbtmb;  et  3.  la  Carte  des  chasses. 
Ces  trois  cartes  n'étant  pas  encore  terminées,  et 
n'ayant  pas  reçu  toute  la  publicité  que  le  premier 
décret  exige  comme  une  condition  indispensable ,  le 
jury  s'est  contenté  de  proposer  au  gouyemement  la 
Carte  des  quatre  départemens  réunis  de  la  ripe 


Digitized  by  VjOOQ IC 


448  PKïX  PKotosàSé 

gauche  du  Rhin,  comme  Y  ouvrage  topographiqud 
le  plus  exact  et  le  mieux  exécuté. 
La  clane  a  partage  ropiiiion  du  jory. 


IL   CLASSE  DE  LA  LANGUE  Et  DE  LA 
LITTÉRATURE  FRANÇAISE. 

Grand  prix  db  premi&rb  cla56b« 

ji  Vautenr  du  meilleur  pùéme  épique. 

Le  )ury  dêdate  dads  son  rapport  : 

H  Qu'il  ne  trouve  aucuh  poème  épique  publié  de* 
yp  puis  dix  ans,  qui  lui  paraisse  digne  d'être  proposé 
ii  pour  le  prix  ;  mais  qu'il  prendrait  la  liberté  de  pro« 
7>  poser  à  S.  M.  d'étendre  la  disposition  qui  accorde 
)9un  prix  au  meilleur  poème  épique,  en  ajoutant 
»  que,  dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  dç  ce  genre  ne 
m  paraîtrait  digne  d'être  couronné,  le  prix  serait 
i>  accordé  k  la  meilleure  traduction  eu,  vers  d'un 
»  poème  épique ,  écrit  dans  «ne  langue  ^mcienne  ou 
»  modeme.  » 

Dans  cette  hypothèse^  le  jury  pré0etrt«  comme 
digne  de  concourir  à  ce  ilatiTeaa  prix ,  la  lYaduc" 
ikm  de  FEnéidey  par  M.  DeuIiLB;  oeSe  du  même 
poeme^  par  M*  Gaston  ,  ^  cette  du  P^rwiiê  perdu 
de  MiLTO»,  par  M.  Oblo^lb. 

Granb  prix  db  premiers  classe. 

A  V auteur  de  la  meilleure  tragédie  reprieentim 
sur  nos  grands  théâtres» 
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Les  trdgëdîes  qai  soat  dans  le  cas  de  coDcottrir  pour 
te  prix ,  sont  au  nombre  de  six ,  savoir  ; 

1  •  Etëocle  et  Poly  nice ,  tragédie  en  cinq  actes,  par 
M.  Legouvé. 

3.  Là  Templiers,  tragédie  en   cinq  actes,   par 
M*  RaynouarcL 

'  5.  La  Mort  de  Henri  IV,  tragédie  en  cinq  actes , 
par  M.  Legouuéé 

4*  Omasis,  tragédie  en  cinq  actes,  par  M.  Baour^ 

B.  Pyrrhus,  tragédie  en  cinq  actes,  par  tA.Lehocé 
6.  Artaxerce ,  tragédie  en  cinq  actes,  par  M.  Del* 
tieiu 

Le  jury  a  proposé  la  tragédie  des  Templiers, 
comme  digne  du  prix.  Il  a  jugé  en  même  temps  que 
la  Mort  de  Henri  IV  et  Artaxerce  avaient  de* 
beautés  d'un  genre  supérieur,  dignes  de  distinction 
et  d'enct)uragement ,  et  i^Onuiaia  et  Pyrrhus  mé- 
ritaient une  mention  honorable* 

Grand  prix  de  frehiàre  clause. 

A  VauUur  de  la  meilleure  comédie  en  cinq 
actes,  représentée  sur  nos  grande  thédiresé 

Les  comédies  admises  au  concours ,  et  représen- 
tées, soit  sur  le  thé&Lre  Français,  soit  sur  le  théâtre 
LouTois,  sont: 

!•  MathUde,  drame  efi  cinq  actes  et  en  prose,  par 
M*  MonveL 

2.  Les  Deux-Frères,  comédie,  arrangée  pour  le 
AftCB.  DU  Dkcout.  dx  x8ia.  29 
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théâtre  Français,  d'après  Toriginal  allemand,  par 
M.  fVeUis. 

5.  Les  Fréeepteura ,   comédie  en  cinq  actes  y  en 
prose,  par  M.  Fabre-d'Eglantine. 

4*  L'Abbé  de  l'Kpée,  dA*ame  en  oinq  actes,  en 
prose,  par  M.  Bouilly. 

5.  Les  Mœurs  du  Jour,  comédie  eu  cinq  actes, 
en  prose ,  par  M.  Collin  -d^HarlepUle. 

6t  Le  Tyran  domestique,  comédie  en  cinqiictesy 
en  Ters,  par  M.  DuuaL 

7*  L'Assemblée  de  Famille ,  comédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  par  M.  RiboiMé* 

8.  Duhautconrs,  ouïe  Contrat  d'union,  comédie 
en  cinq  actes ,  par  M.  Picard. 

9*  Le  Mari  ambitieux,  comédie  en  cthq  actes , 
en  vers ,  par  le  même. 

10.  Le  Vieillard  et  les  Jeunes-Gens,  comédie  en 
vers,  par  M.  CoUin-d'Harleuille^ 

11.  Le  Trésor,  comédie  en  vers^  par  M*  adf/i-  * 
drieux. 

12.  La  Prison  miUlaire,  comédie  en  prose,  par 
M*  Dupaty* 

i3*  Un  Jeu  de  la  Fortune,  ou  les  Marionettes, 
comédie  en  probe ,  par  M.  Picard. 

Le  jury,  en  reconnaissant  dans  plusieurs  de  ces 
pièces  un  mëiile  incontestable,  n'en  trouve  cependant 
aucune  qui,  con^idérc^e ,  soit  dans  le  développement 
des  caractères,  soit  dans  la  peintui*e  des  mœurs,  soit 
diins  Tinlérôt  et  la  nouveauté  de  l'intrigue,  soit  dans 
le  style,  lui  paraît  digne  d'être  proposée  pour  le  prix. 
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Mais,  parmi  les  pièces  reprësentëes  au  théâtre 
Praaçais ,  il  distingue  la  pièce  du  Tyran  domeatir 
que,  de  M*  Dur  AL  ^  comme  celle  qUi  approche  le 
plus  de  Tesprit  et  du  ton  de  la  bonne  comédie. 

Parmi  les  pièces  du  théâtre  LottTois^  Duhautcowê 
a  paru  celle  qui  présente  la  conception  dramatique  la 
plus  forte,  arec  des  détails  de  mœurs  assez  trais  et 
un  bon  goût  de' style.  Les  Marionettea  ^  du  même 
auteur,  ofirent  le  fond  d^une  véritable  comédie  gaie, 
plaisante  et  morale ,  quoique  l'idée  qui  en  fait  la  baS0 
ne  soit  pas  toul-à-&it  originale. 

GaiLND  l^aiX  DE  PREMIÀRJEt  CLASSB. 

A  FauÉeur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature- 
qui  réunira  au  plue  haut  degré  la  nouveauté  deë 
idées  ,  le  talent  de  la  composition  et  Vélégance  du 
ifyle. 

Le  jury  a  proposé,  comme  digne  du  prix,  VExa^^ 
men  critique  des  historiens  d'Alexandre,  ^par 
M»  DE  Sainte-Croix.  Il  a  présenté  à  l'attention 
et  à  l'estime  de  S.  M.  un  mémoire  de  M.  de  Vil- 
LERS,  sur  Vhistoire  et  V influence  de  la  réjbrmation 
de  Luther,  qui,  sous  le  rapport  philosophique  et 
même  politique ,  contient  quelques  rues  neuves  et  de» 
résultats  utiles ,  quoique  l'auteur  ne  tienne  pas  tou-*' 
jours  la  balance  bien  égale  entre  les  deux  doctrines 
dont  il  expose  la,lutte# 
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Grand  prix  db  première  classe. 

A  V auteur  du  meilleur  ouvrage  de  philosopJUe 
en  général^  soit  de  morale  ^  soit  d^éducatioru 

Le  jury  a  présenté,  comme  digne  du  prix,  et 
comme  le  seul  qui  puisse  y  prétendre ,  les  Principes 
des  mœurs  chez  toutes  les  nations ,  ou  Catéchisme 
universel  y  de  SjtiNT-  Lambert.  Il  a  distingué 
parmi  les  autres  ouvrages  présentés  au  concours , 
Y  Essai  sur  V  emploi  du  temps  y  par  M*  JVLIBN, 
comme  digne  d'une  mention. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  poëme  en  plusieurs 
chants,  didactique,  descriptif,  ou  en  général d*un 
jstyle  élevé. 

Le  jury  a  proposé^comme  digue  du  prix,  lé  poème 
de  V Imagination,  de  M.  Delille  ,  qui  offre  le  plus 
de  beautés  originales ,  de  richesse  dans  les  détails^  de 
variété  dans  le  ton ,  et  de  perfection  dans  le  style.  Il 
a  jugé  dignes  d'une  mention  honorable  le  poème  de 
la  Navigation,  de  M.Esménard,  et  les  Amours 
épiques,  par  M.  Parceyal* 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  poèmes , 
dont  les  sujets  seront  puisés  dans  V Histoire  de 
France. 

Les  pièces  qui  pouvaient  concourir,  et  que  le 
jury  a  examinées  ^  sont  :  i*".  Belzunce  ou  la  Peste  de 
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ManeiUe ,' par  M.  MiLLEroYE  ;  a*,  la  Mort  de 
Henri  IV,  par  M.  ViCTORiN  FjiBRE;  5\  les 
Poésies  nationales,  de  M»  n^jirRJGNT  (de  la 
Martinique  )  ;  et  4®.  trois  Odes ,  Tune  sur  la  campa- 
gne d^Aatriche ,  l'autre  sur  celle  de  Saxe  ou  d'Jëna , 
et  la  troisième  sur  celle  de  Prusse. 

Aucune  de  ces  pièces  n'a  été  jugée  digne  du  prix  ; 
la  Mort  de  Henri  IV ^  par  M.  Victorin  Fabrb  , 
a  paru  mériter  une  mention  honorable. 

GrAKD  prix   OB  DEUXIEME  CLASSE. 

A  V auteur  du  meilleur  poème  lyrique  miê  en 
musique ,  et  exécuté  sur  un  de  nos  grands  théâtres. 

Les  deux  pièces  qui  pouvaient  concourir  pour  ce 
prix,  sont  :  Le  Triomphe  de  Trajan,  par  M.  Es- 
MENARD,  et  la  Vestale,  par  M.  JouY.  Cette  der- 
nière a  été  jugée  digne  du  prix,  et  le  Triomphe  de 
Trajan  a  obtenu  la  mention  honorable. 

Rapport  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises,  sur  les  mêmes  prix. 

Neuvième  grand  prix  de  première  classe. 

ji  r auteur  du  meilleur  poëme  épique. 

La  classe,  après  avoir  examiné  les  pièces  proposées 
par  le  jury,  et  plusieurs  autres  encore,  n'a  pas  ap- 
prouvé la  proposition  du  jury,  d'accorder  le  prix 
d'un  poème  à  de  simples  traductions  :  elle  a  proposé, 
au  contraire ,  que ,  lorsque  le  prix  du  poëme  épique 
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ne  serait  pas  adjugé,  ce  prix  resterait  en  réserve,  et 
accroîtrait  aax  concours  saivansi  jusqu'à  celui  où  il 
serait  remporté. 

Elle  a  proposé  en  outre  d'honorer,  par  un  prix 
particulier,  la  traduction  du  Parodia  perdu,  de 
MiLToN,  par  M.  Dklili^,  ouvrage  qui,  autrement, 
resterait  sans  la  récompense  dont  la  classe  le  juge 
digne. 

PrEXIBR  grand  ?RIX  de  PREMlàRB  CLASSE*   ^ 

A  Vauteur  de  la  meilleure  tragédie  représentée 
surnoê grande  théâtres^ 

ha  clasàe  a  adopté  l'avis  du  jury  sur  les  trois  tra-« 
gédies  des  Templiers,  de  M.  Ratiiouard,  de  la 
Mort  de  Henri  /^,  de  M.  Legouvé  ,  et  d'Omasie, 
de  M.  BAOUR*LoR]iilAK ,  et  elle  a  accordé  une  men- 
tion honorable  à  celle  d^ArtoMeroe,  par  M.  Dsi«* 
RjLEU.  Elle  regrette  que  la  tragédie  à'Hamkt ,  de 
M.  Ducis ,  ne  puisse  entrer  dans  le  concours ,  ayant 
paru  au  théâtre  avant  le  décret  relatif  aux  prix  dé-^ 
cennaux* 

Onzième  grand  prix  de  (RBMifeRE  classe. 

jt  fauteur  de  la  meilleure  comédie  encinq  actes^ 
représentée  sur  nos  grands  théâtres» 

Fanqi  les  pièces  examinées  par  le  jury,  la  classe 
a  particulièrement  distingué ,  par  des  mentions  ho<« 
norables,  i®.  le  Trésor,  pièce  en  y^rs  de  M.  As^ 
DRiEUx;  !!•.  le  Mari  ambitieux^  de  M.  Picard } 
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5^  les  Marionettea ;  k"".  et  Duhautcoursj  da  même; 
5".  les  Pricepieurê  y  de  Fabre-;3'Eglantine  ;  et 
6*,  les  Mosuv  du  jour, ^v  Collin-d'Harleville. 
Elle  a  en  même  temps  proposé  la  création  d'un 
prix  de  deuxième  classe,  en  faveur  des  ouvrages  dra« 
ma  tiques  en  trois  ou  quatre  actes.  Les  pièces  qui 
pourraient  être  admises  au  concours  sont  :  io«  la  Pe^ 
iiteF'ilUy  de  M.  Picard  ;  a^  lai  Jeunesse  de  HenriP^, 
par  M.  Du  VAL  ;  3^  les  Querelles  des  Deux-Frères , 
de  CblXIN-D'HABLBVlLLE  ;  et  4^  Piaule,  ou  laCo^ 
mèdie  latine.  Parmi  ces  quatre  pièces,  la  Petite 
faille  lui  semblerait  mériter  le  prix. 

DOVZIBMC  GRAKD  PRIX  DE  PRBMlfcRB  CLASSE. 

ji  Vauteur  du  meilleur  ouvrage  de  littéraiure 
gui  réunira  an  plus  haut  degré  la  nouveauté  des 
idées  y  le  talent  de  la  composition  et  V élégance  du 
style. 

La  classe  pense  que  le  Lycée  de  Làharpe  est  digne 
du  prix  de  littérature. 

Treizième  grand  prix  db  première  classe. 

A  Vauteur  du  meilleur  ouvrage  de  philosophie 
^n  général,  soit  de  morale,  soit  d* éducation* 

Le  Catéchisme  de  Saint*-Lambbrt,  proposé  par 
le  jury,  ayant  paru  avant  l'époque  déterminée  par 
le  décret  y  la  classe  a  reconnu,  avec  regret,  qu'elle 
ne  pouvait  proposer  cet  ouvrage  pour  le  prix  dont  le 
jury  Ta  jugé  digne.  En  conséquence ,  elle  a  indiqué, 
1^  le  Cours  d* instruction  d*un  sourd-muet  denaiar 
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Mance,  par  M.  Sicard  ;  et  3^  les  RapporU  duphy^ 
sique  et  du  moral  de  r homme,  par  M.  Cabanis, 
comme  ayant  les  qualités  requii^s  pour  fixer  l'attea*- 
tiou  de  S.  M, 

Troisième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Vauteur  du  meiileur  poëme  en  plusieura 
chanU^  didactique ,  descriptifs  ou  en  général  d'un 
style  életfém 

La  classe,  après  avoir  examiné,  i^  Vffomme  des 
C/iampa;  2''.V Imagination,  Z'^Aes  Trois  Règnes , 
de  M.  Deltlle  ;  4°.  le  poëme  de  la  Nawgation , 
de  M.  Eshénard;  5°.  les  Amours  épiques ^  de  M.  Par- 
c^VAL;  et  6^  le  Printemps  d'un  Proscrit,  de 
M*  MiCHAUD,  a  confirmé  le  jugement  du  jury. 

Quatrième  et  cinquième  grands  prix  de 

DEUXIÈME  classe. 

Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  pàëmea 
dont  les  sufets  seront  puisés  dans  riïistoire  dfi 
France. 

Les  quatre  poèmes  qui  pouvaient  concourir  étaient, 
:i^.  Belzunce  ou  la  Peste  de  Marseille^  par  M.  Mil* 
LEVOYE;  2°.  les  Tombeaux  de  Saint» Denis,  par 
M.  Tréneuil  ;  5**.  les  Poésies  nationales,  de  M.  D' A- 
VRIGNY  j  et  4"*.  la  Mort  de  Henri  IV,  par  M.  V, 
Fabre. 

La  classe  a  jugé  le  premier  de  ces  poèmes  digne 
d'un  prix.  Celui  de  M.  Tréneuil  a  paru  mériter  un 
autre  prix  y  en  engageant  les  deux  auteurs  de  relou-^ 
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ther  leurs  ouvrages ,  et  de  faire  disparaître  quelques 
défauts  de  composition  et  de  style. 

£lle  a  accordé  des  mentions  honorables  aux  Poe- 
9ies  nationales  de  M.  D'A  VRIGNY^  et  à  la  Mort  de 
Henri  IV,  de  M.  V.  Fabre. 

Sixième  grani>  prix  de  deuxièmb  classe. 

A  Y  auteur  du  meilleur  poème  lyrique  mie  en 
mueiquey  et  représenté  sur  un  de  nos  grands 
théâtres^ 

Le  poëme  de  la  Vestale  a  éié  jugé  digne  du  prix, 
et  celui  du  Triomphe  de  Trajan  a  obtenu  une  meu« 
tion  honorable. 


in.  CLASSE  DTUSTOIRE  ET  DE  LITTÉRATURE 
ANCIENNE. 

Huitième  grand  prix  de  première  classe. 

ji  Fauteur  de  la  meilleure  histoire  ou  du  meilleur 
morceau  d'histoire  générale,  soit  ancienne,  soit 
moderne. 

Après  une  discussion  assez  prolongée  sur  les  ou* 
▼rages  proposés  par  le  jary^  la  classe  a  déclaré  : 

1®.  Qu'elle  n'adopte  point  sur  V Histoire  de  V anar- 
chie de  la  Pologne,  par  M.  DE  Rxtlhièrb,  le  juge- 
ment du  jury  \ 

2®.  Qu'elle'  regarde  ce  même  ouvrage  comme  digne 
de  la  première  mention  honorable  ; 

3«'.  Qu'elle  adopte  le  jugement  du  jury  sur  les 
trois  ouvrages  suivans,  qui  ox2t  été  mentionnés  ho- 
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norablement,  eLyvè&V Histoire  de  l' anarchie  de  la 
Pologne. 

a.  UHistoiredea  républiques  italiennes  du  moyen 
âge,  par  M.  de  Sismondi. 

b*  Le  Tableau  historique  de  F  Europe,  durant 
le  règne  de  Frédéric^Guillaume ,  roi  de  Prusse, 
par  M.  DE  SÉGUR. 

c.  U Histoire  de  France  pendant  le  dix-kuitiime 
siècle,  par  M»  Lacr^Êteixe  le  jeuue. 

4^.  Elle  déclare  en  outre  qu'elle  regarde  comme 
dignes  de  mentions  non  moins  honorables  ; 

d.  là  Histoire  critique  de  la  république  romaine, 
par  M.  LÉVESQUE. 

e«  Les  deux  volumes  de  VHistoire  du  Bas-Em^ 
pire,  que  M.  Aheilhon  a  publiés  en  i8o5  et  1807. 

Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  V auteur  de  la  meilleure  traduction  en  vers  de 
poèmes  grecs  ou  latins. 

La  classe  délibérant  sur  le  rapport  dû  jury ,  a  dé* 
olaré: 

1^  Qu'elle  adopte  le  jugement  du  jury,  relative- 
ment à  la  traduction  des  Bucoliques  de  Virgile, 
par  M.  Tissot,  jugée  digne  du  prix  ; 

3"*.  Qu*elle  accorde  une  mention  très-honorable  à 
la  traduction  des  Eglogues,  par  M.  Firmin  Didot. 

Deuxième  grand  prix  de  deuxième  classe* 

Pour  le  meilleur  ùu^vrage  de  biographie. 
Conformément  à  l'opinion  du  jury,  la  classe  a 
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décerne  le  prix  à  Y  Histoire  de  Fénélon,    par 
m.  1>b  beax3s9et. 

Neuvième^  pixièhe^  onzième  et  douzièhb  grands 

PRIX  DE  deuxième  classe. 

j^ux  iraducieuTê  de  quatre  ouvrages ,  soie  ma- 
nuscrits ,  soit  imprimes  y  en  langue  orientale  ou  en 
langue  ancienne,  les  plus  utiles ,  soit  aux  sciences, 
soit  à  r histoire  ,  soit  aux  belles^lettres  ,  soit  aux 
artsm 

Le  jury  avait  proposé  leaoavrage»  en  langues  orien- 
talei  oa  anciennes  suÎTsns  : 

!•.  Le  Traité  d'HiPFOCRATE  sur  l'air  ,  les 
Ueux  et  les  eaux ,  par  M»  CoRAT. 

2**.  Un  second  prix  k  la  traduction  du  manusorit 
i^jÊBOUL^HASHAN  sur  V astronomie  des  Arabes  ,- 
par  M.  SfruiLLOT. 

3^  Un  troisième  à  la  traduction  du  poème  persan 
de  MedfnQun  «#  Le'Ua ,  de  Djauy  ,  par  M.  de 
Cli£2T. 

^\  Et  le  quatrième  à  la  Clirestomathie  arabe  de 
M.  9£  Sacy* 

Il  a  proposé  des  mentions  très-honorables  aux  on* 
Trages  de  MM.  Coussin  et  Idinglès  ;  aux  traductions 
A'Archimide  et  à'Euclide  ,  par  M«  PeyrArd  ,  ainsi 
qu'i  la  traduction  de  Strabon. 

La  classe  a  adopté  la  proposition  de  décerner  le 
prix  au  Traité  d'HtPPOCRATE  ,  des  eaux  ,  de 
Fair  et  des  lieux ,  par  M.  CoRAT.  Elle  a  pareillement 
confirmé  la  proposition  d*une  mention  honorablix 
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pour  les  traductions  ^Archimède  et  d'Muolide ,  par 
M.  Pbyrard.  Elle  a  de  même  adopté  le  jugement 
du  jury  sur  l'ouvrage  de  M.  Sêdillot  ,  sur  celui  de 
M.  DE  Chézy^  et  sur  la  Chrestomathie  arabe  de 
M.  DE  Sacy. 

Par  suite  d'une  nouvelle  discussion  sur  les  traduc- 
tions en  vers  de  poèmes  grecs  ou  latins ,  la  classe  a 
proposé  pour  le  prix  la  traduction  de  V Enéide,  par 
M.  Delille. 

Elle  a  déclaré , 

10.  Que  la  traduction  des  Métamorphosée  d^Onde, 
par  M.  DE  Saint-Amge  9  mérite  la  plus  honorable  de 
toutes  les  mentions  $ 

2*".  Que  celle  de  V Enéide ,  par  M.  Gaston  ,  lui  pa- 
rait digne  d'une  mention  honorable. 

Elle  a  exprimé  le  vœu  qu'il  plaise  à  S.  M.  d'accor* 
der  deux  prix  aux  traductions  en  vers  des  poètes  grecs 
ou  latins  ; 

Que  le  prix  de  seconde  classe ,  qui  est  aCEecté  à  ces 
ouvrages ,  soit  converti  en  un  prix  de  première  classe 
pour  la  meilleure  traduction  de  poèmes  épiques  ^ 

Que  le  prix  de  seconde  classe  soit  conservé  aux  tra- 
ductions en  vers  de  poèmes  moins  considérables^ 

Et ,  st  ce  vœu  est  exaucé ,  elle  déclare  persister  dans 
son  premier  jugement,  et  confirme  à  la  traduction  des 
Bucoliques  de  Virgile,  par  M.  TissoT,  le  prix  de 
deuxième  classe ,  dont  cette  traduction  lui  a  d^à  paru 
digne. 
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IV.  CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 
Grand  prix  de  première 'classe. 

A  a  compositeur  du  meilleur  opéra  représenté  sur 
le  théâtre  de  V Académie  impériale  de  musique* 

Les  dix  grands  opëras  sur  lesquels  le  jury  ayait  à 
prononcer ,  sont  :  i*.  Astianax ,  poème  de  M.  De« 
JAURB  j  musique  de  M.  Kreutzer;  2^  Sémiramis, 
tragédie  de  Voltaire  ,  arrangée  par  M.  Deriaux  , 
musique  de  M.  Catel  ;  5^.  Tamerlan  ,  poème  de 
M.  MoRCL ,  musique  de  M.  Winter  ;  4".  Proser^ 
pine,  poème  de  Quinault  ,  arrangé  par  M.  Guil- 
LARDy  musique  du  signer  Paesibllo  ;  5^  Mahomet  y 
poème  de  M.  Saulnier  ,  musique  de  M.  Jadin  ; 
6*.  Clisson ,  poème  de  M.  Aignan  ,  musique  de 
M.  Porta;  7**.  les  Bardes ^fotme  de  MiVT.  DERCYet 
Deschamps,  musique  de  M.  Lesueur;  8^  Nephtali, 
poëme  de  M.  Aignan  ,  musique  de  M.  Blangini  , 
9^  Trajariy  poëme  de  M.  Esmènard,  musique  de 
MM.  Lesueur  et  Persuis  ;  et  lo^  la  F  estais,  poëme 
de  M.  JouY ,  musique  de  M.  Spontini. 

La  commission  de  la  classe  a  proposé  de  décerner  le 
prix  à  la  composition  de  la  y  estais,  par  M.  Spon*^ 
tini,  et  de  voter  une  mention  très-distinguée  pour  la 
musique  de  l'opéra  de  Sémiramis ,  de  M.  Catel, 

La  classe  a  confirmé  ces  deux  propositions. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


469  PRIX  PROPOS  té* 

Grand  prix  de  première  classa* 

ji  Vauteur  du  meilleur  tableau  d'histoire. 

Le  jury  a  pensé  que  le  tableau  de  M.  GiRODBf  ^ 
représentant  une  Scène  du  Déluge,  méritait  le  prix  j 
et  que  celui  des  Sabirpes,  par  M.  David  ;  celui  de 
Phèdre  y  par  M.  GuÉRiN  ^  celui  de  la  Justice  ,  par 
M.  Prudhon  ,  et  celui  de  Ttlémaque,  par  M.  Mby- 
KIER,  étaient,  dans  le  genre  historique ,  ceux  qui  mé» 
ritaieut  les  mentions  les  plus  honorableSé 

La  commission  de  la  classe  a  partagé  Topinion  du 
jury. 

GrAHD  prix  de  PREMIBRB  CtASSB* 

A  Vauteur  du  meilleur  tableau  représentant  un 
eujet  honorable  pour  le  caractère  national. 

Le  jury  a  distingué  trois  tableaux  qui  lui  ont  pant 
dignes  d'aspirer  au  prix,  savoir  :  i^  le  tableau  du  Sacre, 
par  M.  David;  2^  celui  de  la  Peste  de  JaJ^,  par 
M.  Gros  ;  et  3\  le  Passage  du  Mont  St.-Bernard  , 
par  M.  Thrvsnin.  Le  premier  lui  a  paru  mériter  le 
prix. 

La  commission  de  la  classe  a  confirmé  cette  dernière 
proposition ,  en  accordant  des  mentions  honorables  aa 
tableau  de  la  Peste  de  Jaffa ,  par  M.  Gros  ;  au  Pae^ 
sage  du  Mont  St.-Bernard,  de  M.  Thevenin  ;  an 
tableau  de  M.  Meynier,  représentant  les  Soldats  du 
76*  régiment  de  ligne  ,  retroui^ant  leurs  drapeaux 
dans  V arsenal  dVnspru^^t;  au  tableau  de  M.  Ver- 
net,  représentant  l'Empereur  donnant  des  ordres 
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aux  Maréclutu»  le  malin  de  la  bataille  â^Auêter^ 
litx  ;  et  au  tableau  de  M.  Girodbt  ,  représentant 
r Empereur  recepant  he  clefs  de  la  piUe  de  Vienne. 

Grand  prix  de  prekière  classe. 

A  routeur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture, 
eu/et  héroïque. 

Le  jury  propose  de  décerner  le  prix  i  la  Statue  de 
FEmpereur ,  par  feu  M.  Chaudbt,  et  accorde  des 
mentions  honorables  à  la  Statue  de  Poussin ,  par  feu 
M.  Julien  ,  et  i  celle  de  la  Pudew,  par  M.  Car* 

TELLIER. 

La  classe,  en  partageant  l'opinion  da  jury  sur  ces 
trois  objets,  accorde  encore  des  mentions  honorables 
pour  les  trois  frontons  exécutés  dans  la  cour  du 
LouTre  par  MM.  Moitte  y  Roland  et  Chaudet  ^ 
et  pour  le  bas-relief  allégorique  de  M.  Cartellier  , 
placé  an-dessus  de  la  p(»rte  de  la  colonnade  du  Louvre, 
et  qui  représente  la  Gloiredistribuant  des  couronnes  ^ 
en  parcourant  un  champ  couvert  de  trophées. 

Grand  prix  de  PREndouE  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture  dont 
le  sujet  sera  puisé  dans  les  faits  mémorables  de 
Vhistoire  de  France. 

Les  trois  ouvrages  de  sculpture  qui  ont  fixé  l'atten- 
tion du  jury  ,  sont  :  1®.  lebas-relief  représentant  r/^£tf- 
loire,  par  M.  Moitte  ;  2^.  celui  de  la  colonnade  du 
Louvre,  représentant  les  Muses ,  par  M*  Lemot  ^  et 
3"*.  celui  du  fronton  de  Tattique  de  la  cour  du  Louvre, 
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représentant /a  Victoire  et  la  Paix  ^  par  M.  RoLAND« 
Parmi  ces  trois  objets,  le  jurj  a  donné  la  préférence 
au  bas-relief  de  M.  Lemot  ,  qui  décore  le  fronton  de 
la  colonnade  du  Louvre.  En  conséquence ,  il  Ta  pro- 
posé pour  le  prix,  en  recommandant,  comme  dignes 
d^une  distitiction  particulière  ^  les  bas-reliefs  exécutés 
dansl'intérieur  de  la  cour  du  Louvre  par  MM*  Moittb 
et  Roland,  et  en  faisant  mention  honorable  des  tra- 
vaux de  MM.  Chaudet,  Caktellier  ^  Dejoux  et 
BoizoT. 

La  classe  a  confirmé  ce  jugement. 

Grabtd  prix  de  première  classe. 

A  V auteur  du  plus  beau  monument  éCarchitec* 
iure* 

Le  jury  et  la  classe  ont  adjugé  à  Punahimîtéle  grand 
prix  à  Varc  de  triomphe  du  Carouael^  élevé  sur  le» 
dessins  de  MM.  Fontaine  et  Percier. 

Des  mentions  honorables  ont  été  votées ,  i«.  pour 
les  travaux  et  embellissemens  exécutés  au  palais 
du  Luxembourg  j  par  M.  Chalgrin  ;  !2^  pour  la 
salle  d'assemblée  du  THbunat  (  au  Palais-Royal  ) , 
commencée  sur  les  plans  de  M*  DE  BhÈrE ,  mais 
dont  les  décorations  intérieures  sont  entièrement  de 
M.  DE  BEAUldONT;  et  5^  pour  la  salle  du  théâtre 
des  F'ariétésy  exécutée  sur  les  dessins  et  sous  la  con* 
duite  de  M.  CÉLéRiER. 
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Au  compoèiteur  du  meilleur  opéra-comique  exé^ 
ttUé  eur  un  de  nos  grande  thédirea. 

Lejoryaproposéropérade/otf^A,  deM.MisHUL^ 
comme  digne  du  prix ,  et  les  opëraa  des  Deux  Jour'' 
niée  y  de  M.  Chbrubini  ,  et  V Auberge  de  Bagnèree^ 
de  M*  Catrl  4  comme  dignes  de  mentions  honorables* 

La  classe  a  partage  Topinion  du  jury,  en  accordant 
encore  des  mentions  honorables  à  Topera  de  Montano 
et  Stéphanie  y  de  M«  Bbàton  ^  et  à  celui  d^Ariodant, 
de  Mé  MÈHVU 

Grands  prix  de  dbuxi&hb  classe. 

Aux  auteurs  des  trois  meilleure  ouvrages  degra* 
vure  en  taille  -  douce ,  en  médaillée  et  en  pierree 
fines* 

t.  GrapUre  en  iailte-douce. 

Le  jmy  a  proposé  pour  le  prix  ;  la  gravure  de  Ut 
Défanire,  par  M.  Bervig.  Il  a  fiiit  mention  hono« 
rable  y  l^  de  Varchange  Michael  terrassant  Satan  , 
d'après  Raphaël,  par  M.  Tardieu,  s*,  de^  Trana* 
figuration f  d'après  le  même  maître,  par  M.  Girar- 
DBT  ;  3^  et  4*.  du  Èélisairje  et  du  Serment  des  Ho^ 
races  y  d'après  M.  David  ,  par  M*  Morel  ;  et  5».  dU 
MarcuS'Sextus ,  de  M.  GuÉRiN ,  par  M.  Blot. 

Laclasse,  encoofirmant  ce  jugement ,  aaccordé  en- 
core des  menlions  honorables  pour  la  Vierge ,  dite  la 
kelle  Jardinière, àsi  M.  Desnoyers  }  le  Bélisairejr 
▲itc«.  ou  Dioovv,  01  i8t(K  3^ 
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d'après  le  tableau  de  M.  Gérard  ,  gratëpar /em/me  ; 
la  Sainte  Cécile ,  d'après  Raphaël  ,  par  M.  Bbsson  i 
le  Jupiter  et  Antiope  ,  d'après  LE  CoRRÈOB  ;  et  la 
même  Vierge  y  dite  la  belle  Jardinière ,  par  M*  Au- 

POVIN. 

II.  Gtùi^ure  en  middlUeè. 

Le  jury  a  propose  de  partager  le  prix  entre  feu 
Haubert-» DuMARsat  et  M.  Galle.  Le  pi-emier 
est  l'auteur  de  quatre  médailles  :  i"".  ê»r  la  paim 
d'Amiens  ;  3**  de  la  médaille  dâ  VlnetUmi;  3*.  de 
la  médaille  du  PoussiN  ;  et  4%  de  celle  de  VBcoIb 
de  Médecine. 

Celles  de  M.  Galle  sont  au  nombre  de  cinq  ;  sa- 
voir :  i«.  celle  du  Couronnement  ;  2:  celle  poiAr  la 
fête  donnée  a  8.  M.  par  la  ville  de  Paria  ;  5\  une 
pour  la  prise  de  Vienne  ;  4*.  une  pour  la  victoire 
de  Friedland;  et  5%  une  pour  le  retour  d'Egypte. 

On  a  honorablement  mentionne  plusieurs  médailles 
de  M.  Akdrieuk  et  tje  M.  Dupré. 

La  cléâse  a  con&*më  ces  propositions* 

KL  Gr€UH4re  sur  pierres  fines. 

Le  jury  et  la  classe  ont  pensé  unanimement  que  ce 
prix  doit  être  décerné  à  M.  Jbuffroy  y  auteur  d'un 
grand  nombre  de  pierres  en  creux  et  en  relief,  dont 
plusieurs  sont  déposées  au  Cabinet  i&périaL  Parmi 
ses  derniers  ouvrages,  on  a  particulièrement  distingué 
le  portrait  de  la  reine  de  Naples  et  celui  de  feu  de 
Wailly. 
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V. 

PRIX  PROPOSÉS  OU  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  UTTÉ^RES 
DE  LA  FRANCE. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

Classe  des  Sciences  physiques  et  mafhéma^ 
tic[i^s. 

VDBUQIÎK  DU  ^  lÀJtTIflll  iSiQ.  , 
Prix  de  mathématiqueâ\ 

JuA  claMe  arait  proposé  en  1808  la  question  aui« 
vante  : 

Donner  f  de  h  double  réfraction  yue  aulit  la 
lumière  en  traversant  des  substance^  cristallisées  ^ 
une  théorie  maiJUmatique  vérifiés  par  V expérience. 

I^a  clis9e  a  déoemé  le  prix  d'une  ipédallle  d'or  ^ 
Takor  de  5ooo  fr. ,  aa  Mémoire  a^  3  ^  dont  Tauteor 
est  M.  Malus  g  lieutenanl-colonel  du  génie* 

Le  lijl4moire  n"  j.  ^  ayant  ponr  devise  ce  yejrs  d'Ho^ 
BACE  :  Jndiciis  monstrare  recentihus  çdidita  ^rer^m, 
a  obtenu  la  mention  honorable* 
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Prix  de  galvanisme. 

Ce  prix  annuel  de  3ooo  fr. ,  fondé  par  S.  M.  l'em- 
pereur pour  la  meilleure  expérience  qui  sera  faite , 
dads.léjdtU2rsde  cbaqjxè  .année  ^  sur  le  fluide  gàlva* 
nique ,  a  été  partagé  entre  Myi.Gay-Luasac  et  77ie- 
nard  j  à  cause?  dete  nombreuses  expérieùces  qu'ils  ont 
faites  en  conmiun. 

Prix  dTastronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  ,  les  membres  de  tInstitiU  exceptés  , 
aura  fait  l'observation  la  plus  intéressante ,  ou  le 
mémmre  le  plus  utile  aux  progris  dis  V astronomie, 
a  été  décernëe-  &  M.  Gaiess,  correspondâuY  de  l'Ins- 
litut ,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  la  Théorie  des 
Planètes  ,  etc. 

*^j.  «^  .  •  .         .  „  .  ^  ...        * 

Prix  proposé  au  concours  pour  Van  18 1 2. 

La  classe  propose  pour  le  sujet  du  prix  de  mathé- 
înatiqués  qu'elle  décernera  daiïs  là  séance  publique  dû 
inoîs  de  janvier  181 2 ,  la  question  suivante  : 

Donner  la  théorie  mathématique  ' des  lois  de  la 
propagation  de  là  chaleur  y  et  comparer  le  résultat 
deç'  />  îhîiorie  à  dés  expériences  exactes* 

Lé 'prix  sera  une  inédaille  d'or  de  la  valeur  de 
'  5oôo  ir. ,  et  le  teriue  du  concours  est  fixé  au  i«  oc- 
tobre iSxi» 
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Le  résultat  en  sera  publie  le  premier  lundi  de  jan- 
vier 181  !î. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
au  secrétaire  de  Tlnst^ut ,  avant  le  terme  prescrit ,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répé- 
tée ,  avec  le  nom  de  Fauteur ,  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  Mémoire; 

Séance  publique  du  y  Janvier  i8ai. 

La  classe  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  double 
qu  elle  devait  distribuer  dans  sa  séance  du  7  janvier 
1811  : 

Prix  de  ruathèmdtiquee» 

Zai  théorie  des  planètes  dont  VexcentricUé  et 
VincKnaiaon  sont  trop  considérables  pour  qu'on 
en  puisse  calculer  les  perturbations  assez  exacte-- 
ment  par  les  méthodes  connues^ 

La  classe  n^exigeait  aucun  calcul  numérique ,  mais 
desjbrmules  analytiques  disposées  demanière  quun 
calculateur  intelligent  put  les  appliquer  suf^ment 
et  sans  s^ égarer ^  soit  a  la,  planète  P ALLAS  ,  soit  â 
toute  autre  déjà  découperte^  ou  qu'on  pourrait  dé^ 
couvrir  par  la  suite. 

La  classe  n*a  reçu  que  deux  Mémoires.  L'auteur  du 
premier  n'a  pas  même  entrepris  de  traiter  le  sujet 
proposé.  L'auteur  du  second  ne  s'est  pas  assez  con- 
formé aux  intentions  exprimt^cs  dans  le  programme, 

La  classe  ;  con:iidérant  que  le  temps  a  pu  manquer 
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à  TailKur  pour  entrer  dans  tous  les  détails  nécessaires 
et  que  la  même  cause  a  pu  écarter  du  concours  d'au- 
tres géomètres  qui  auraient  eu  la  force  et  la  Tolonkë 
de  traiter  une  question  si  difficile  et  si  importante  ^  a 
cru  devoir  proroger  de  cinq  ans  le  ternie  fixé  pour  le 
coàcours^  et  elle  annonce  à  tous  les  géomètres  qu'elle 
va  tenir  en  réserve  jusqu'au  x*^  janvier  i8i6 ,  s'il  eftt 
nécessaire,  le  prix  qu'elle  avait  proposé  pour  la  théa^ 
rie  générale  dkê  perturbations ptoMjéiaireê  ^  et  qu'elle 
adjugera  ce  prix  à  la  première  pièce  qui ,  dans  cet 
intervalle  de  cinq  ans ,  au  plus  tard,  lai  sera  envoyée 
et  satinera  pleinement  aux  conditions  ci-dessus  énon- 
cées. 

Le  prix  sera  doftble ,  o'Mt«-à-^dlre  une  médaille  de 
la  valeur  de  6000  francs. 

F  rix  fondé  par  M.  JOE  Ljlande. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  JLalande  pour  l'ob- 
servation la  plus  intéressante  ou  le  Mémoire  le  plus 
titile  &  l'astronomie ,  qui  aura  paru  dans  Tannée,  a  été 
décernée  à  M.  Poisson  ^  instituteur  de  mécam'que  et 
d'analyse  à  l'école  Polytechnique ,  etc.  auteur  de  trois 
llfémoîi^efi  publiés  dans  le  XV^  et  demter  cahier  de 
Tébole  Polytechnique ,  tt  qui  ont  pour  objet  les  iné^ 
galiiés  séculaires  des  moyens  moUvemens  des  pla-^ 
^  nèies ,  là  stahUilé  du  système  planétaire  y  le  moù-- 
iftmeiït  de  rotation  de  la  terre,  te  déplacement  des 
pôles  à  sa  sur/ace ,  et  les  équations  donl  dépendent 
Us  moupeniens  de  son  axe. 
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Prix  db  Physique. 
Pour  Fan  i8i5. 

Déterminer  la  chaleur  spécifique  deagas ,  etpar^ 
iiculièremeni  celle  de  roxigène ,  de  Vhydrogène,  de 
V azote  et  de  quelques  gaz  composée ,  en  la  compa-- 
rant  à  la  chaleur  spécifique  de  Veau  ;  déterminer  y 
au  moins  par  approximation ,  la  différence  de  cha^ 
leur  spécifique  qui  est  produite  par  ta  dilatation  de 
ces  gaz* 

Les  concnrrens  sont  invites  à  indiquer  les  princi- 
pales conséquences  de  ces  nouvelles  dëterminations 
dans  les  théories  physiques. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  3ooo  fr. 

La  classe  propose  aussi  un  prix  de  3ooo  francs  à 
TaRtenr  du  meilleur  mémoire  sur  la  question  sui- 
vante : 

RecJiercher  s'il  existe  une  circulation  dans  les 
animaux  connus  sous  le  nom  d* ASTERIES,  ou 
étoiles  de  mer;  d*ECHiNUS,  oursins  ou  liérissons 
de  mer;  et  à^ HOLOTHURIES  ,  ou  priapes  de  mer  ; 
et  dans  le  cas  où  elle  existerait,  en* décrire  la 
marche  et  les  organes» 

Ces  deux  prix  seront  distribués  dans  la  séance 
publique  du  premieiT  lundi  de  janvier  xSiS. 
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Classe  d'histoire  et  de  littérature^  ancienne ^ 
Séance  du  ^juillet  i8iq« 

La  classe  a  proclamé  dans  cette  séance  les  prix 
^es  deux  concours  ouverts  pour  ceti<?  année* 

Le  sujet  de  l'un  était  :  VEtai  de  V Italie  sous  la 
domination  des  Goths.  Le  mémoire  qui  a  remporté 
le  prijç  était  de  M*  George  Sartorius,  professeur 
à  Gœttingue.  Un  autre  mémoire ,  de  M.  Joseph 
Naudet  y  professeur  au  Lycée  Napoléon ,  a  paru 
flDiérîter  un  second  prix ,  et  S.  E.  le  ministre  de  Tiu- 
térieur  a  fait  remettre  à  la  classe  une  somme  de 
jooo  fr.  pour  récompenser  Fauteur. 

Le  sujet  du  second  concours  était  :  VExamen  rri- 
iique  des  historien^  de  la  maison  dçs  Comnènes. 
Le  prix  a  été  partagé  entre  deux  mémoires ,  dont 
J'un  est  dç  M-  Frédéric  fVilien,  professeur  à  Hei- 
delberg  ;  l'autre  de  M,  Leprevôt  dlray,  inspecteur 
général  a  l'université  impériale. 

La  classe  a  ensuite  proposé  pour  sujet  du  prix 
de  Van  x8i2. 

Quel  fut  l'état  de  la  poésie  française  dctns  les 
douziènie  et  treissième  siècles  ?  Quçls  genres  de 
poésies  furent  hs  plus  cuUitfçs  ? 

Les  concurrens  sont  invités  à  s'occuper  spéciale- 
ment des  poètes  français  proprement  dits ,  ou  Trou- 
perres ,  beaucoup  moins  connus  que  les  Trouba- 
dours $    ce  qui  u'empêchera  pas    qu'on  ne  pnis3^ 
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parler  iDcidemmént  de  ceux-ci  «  à  raison  des  points 
de  contact  qui  les  rapprochent  des  Trouperreê* 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du 
premier  vendredi  de  juillet  i8id« 


Classe  des  beaux-arts. 

Dans  la  séance  publique  du  6  octobre  1 8 1  o^  la  classe 
des  beaux-arts  a  procédé  à  la  distribution  des  grands 
prix  de  peinture,  de  sculpture ,  d'architecture ,  de 
gravure  en  taille-douce ,  de  gravure  en  pien*es  fines, 
et  de  composition  musicale. 

Grand  prix  de  peinture* 

Sujet,  la  Colère  djiicldlle. 

I<e  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Michel» 
'Martin  Droling,  de  Paris,  âgé  de  vingt* trois,  ans 
et  demi ,  élève  de  M.  Dai^id.  Le  second  grand  prix  a 
été  accordé  à  M.  Alexandre-Denia^Joêeph  jibel^  de 
Valenciennes  (  Nord) ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  élève 
de  M.  Dai^id. 

Grand  prix  de  sculpture. 

Sujet ,  Oihryadea  blessé  â  mort,  écrivant  sur  un 

des  boucliers  des  vaincus  (  figure  de  ronde  bosse). 

♦     Premier  grand  prix ,  à  M.  Jules^Robert  duguale, 

de  Paris,  âgé  de.vipgt-un  ans ,  élève  de  M,  LemoL 

Second  grand  prix,  à  M*  Pierre-Jean  David  ^  né  à 
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Angers  (  Maine  et  Loire) ,  âgé  de  vbgt-un  ans,  ëlèye 
de  M.  Roland. 

Grand  prix  d^architeclure. 

Sujet ,  une  bourse  pour  une  pille  maritime  du 
premier  ordre* 

Premier  grand  prix,  à  M.  Martin-Pierre  Gautier  y 
né  à  Troyes  (Aube),  âgé  de  vingt  ans,  élève  de 
M.  Percier.  Second  grand  prix,  a  M,  Auguste  Vau- 
chelet^  de  Paris^  âgé  de  dix-sept  ans  et  demi,  élève 
de  M.  Percier. 

Grand  prix  de  gravure  en  taille- douce» 

Sujets ,  1^  une  figure  dessinée  diaprés  V  antique; 
2°.  une  figure  dessinée  d'après  nature  et  gravée  au 
burin. 

La  classe  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner 
le  premier  grand  prix.  Le  second  a  été  donné  ht 
M.  Armand  Corot ,  de  Paris ,  âgé  de  vingt*trois  ans, 
élève  dé  M.  Servie. 

Grand  prix  de  gravure  en  pierres  fines. 

Sujet ,  Ulysse  reconnu  par  son  chien. 

Premier  grand  prix ,  à  M •  Pierre- A médée  Du-' 
rand ,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de  MM.  Chau- 
det  et  Jeuffroy.  Second  grand  prix,  à  M.  Joseph- 
François  Domard^  de  Paris,  âgé  de  dix-huit  ans, 
élève  île  MM.  Cartelier  et  Jeuffrcy. 
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Grand  prix  de  composition  musicale. 

Siijets  : 

i<*.  Ud  contrepoint  à  la  dousième,  à  deux  et  i 
quatre  psrties  ; 

9o.  Un  contrepoint  quadruple  à  roclave  ; 

5°«  [Tne  figure  à  trois  sujets  et  à  quatre  Tolx  ; 

4^  Une  cantate  composée  d'un  l'écitatif  obligé , 
d'un  caniabilé,  d'un  récitatif  simple ,  et  terminée  par 
un  air  de  mouvement. 

Les  paroles  sont  de  M.  de  Sainte  f^ictorm 

Le  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Marie^ésiré* 
Martin  Beaulieu,  de  Paris,  âgé  de  dix-neuf  ans  et 
demi ,  élève  particulier  de  M.  JMéhuL 

Les  tableaux,  figure»  en  ronde  bosse ,  plans  d'ar* 
cbitecture,  et  les  gravures  qui  ont  remporté  les  grands 
prix ,  ont  été  exposés  les  6 ,  7  et  8  octobre ,  dans  les 
salles  de  l'Institut^  au  palais  des  beaux-arts  (Quatre* 
Nations).  ^ 


Société  éPagricutture  du  département  de  la 
Seine. 

La  société  a ,  dans  sa  séance  publique  du  lâ  juillet 
1810,  prorogé  ou  proposé  les  prix  suivans: 

Pour  Van  1811. 

1.  Pour  la  tuhure  du  pommier  et  du  poirier  à 
cidre ,  dans  les  cantons  où  elle  n*est  pas  encore 
introduite. 
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Preihter  prix^  i5oo,  franos.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (aSoofr.) 

3.  Pour  r abolition  des  jachères*  —  Prix ,  des 
MÉDAILLES  D*OR. 

5.  Pour  /'introduction  dans  itn  canton  quel^ 
conque  de  V  Empire  ,  d'engrais  dont  r  usage  y  était 
auparavant  inconnu.  —  Prix,  des  médailles 
d'or. 

4.  Pour  des  observations  pratiques  de  médecine 
vétérinaire,  t —  Prix,  des  MÉDAILLES  d'or. 

5.  Pour  r  usage  des  meules  à  conserver  les  grains  ^ 
dans  les  départemens  où  ce  m,oyen  n'est  pas  e/n- 
ploié.  — Prix,  des  MÉDAILLES  d'or. 

6.  Pour  des  traductions  manuscrites  ou  impri'^ 
mées  d'ouvrages  et  mém,oires  relatifs  à  Fagricul^ 
ture,  écrits  en  langues  étrangères ,  et  qui  offriront 
des  observations  ou  des  pratiques  neuves  et  utiles» 

• —   Prix,  des  médailles  d'or,  ou  le  titre  de 

CORRESPONDANT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

N.  B.  Ces  traductions  devront  être  postérieures 
au  9  avril  1809,  ^po<l^^  de  l'ouyerture  de  ce  cou- 
cours* 

7.  Pour  un  expose  des  progrés  de  Tagriculture  en 
•France  depuis  cinquante  ans. 

Pour  Tan  1812. 

1.  Sur  les  moyens  de  prévenir  la  cécité  dans  lest 
eheî^aux.  — -  Prix ,  1 000  fr.  • 

3.  Pour  la  fabrication  des  fromages  étrangers. 
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Premier  prix,  3000  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (  5ooo  fr.  ) 

S.  Pour  Fexiraciion  d!une  substance  colorante 
bleue  de  végétaux  cultwéa  en  France. 

Premier  prix,  2000  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (Sooofr.) 

4.  Pour  la  multiplication  des  abeilles» 

Premier  prix  ,  800  francs.  Deuxième  prix  , 
4oo  fr.  (i3oofr«) 

Pour  Fan  i8i5. 

1.  Pour  un  registre  à  Vusage  des  cultivateurs, 
—Prix,  600  fr. 

2.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropriées 
aux  usages  de  t agriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques* 

Premier  prix,  3ooo  francs.  Deuxième  prix, 
2000  fr.  Troisième  prix,  1000  fr.  (6000  fr.) 

Pour  Van  i8i4.- 

i.  Pour  un  traité  de  la  culture  maraîchère. 
Premier   prix,  1000  francs.  Deuxième  prix^ 
5oofr.  (i5oo  fr.) 

3.  Pour  des  essais  comparatifs  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  d  fournir  des  fourrages 
précoces* 

Premier  prix,  1000  fr.  Deuxième  prix,  5oo  fr. 

(1600 fr-.)  . 

Pour  Van  1820. 

Pour  V établissement  de  pépinières  d^ oliviers^ 
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Premier  prix,  5ooo  francs.    DfiUxiàMB  pmoc^ 

2000  fr.  (5ooo  fr.) 

La  société  a  décidé  que  leooncoars  sur  ieperfoo 
tionnement  de  la  charrue  serait  ajourné  jusqu^à 
ce  qu'elle  ail  reçu  des  sociétés  d'agriculture  départe^ 
mentales  les  renseignemens  nécessaires  pour  la  rou« 
Trir. 

En  attendant ,  elle  invite  ceux  qui  auront  amélioré 
les  charrues  en  usage  ^  ou  qui  en  proposeront  de 
nouvelles^  à  les  faire  éprouver  par  la  société  d'a- 
griculture de  leur  département ,  comparativement 
avec  les  meilleures  charrues  dout  on  se  sert  habi-» 
tuellement  dans  le  pays.  Celles  qui'  auront  été  dis- 
tinguées^ ou  reconnues  utiles  dans  ces  concours  par- 
ticuliers f  seront  seules  admises  au  concours  général 
lorsqu'il  sera  ouvert  de  nouveau. 

Médailles  et  prix  ^encouragement  distribués  par 
la  eociilé. 

1*  M.  Theya^  garde-brigadier  delà  forêt  de  Fran- 
chien  (Forêts),  qui  a  fait  cteuser^  4  ses  frais ,  deux 
mille  quatre  cent  trente-six  mètres  de  fossée  autour 
des  bois  dc^nt  il  a  la  surveillance.  Mention  hono* 
rable. 

a.  M.  Durand  Prémorel,  garde  général  de  l'arr 
rondissement  de  Neufch&teau  (  Forêts)^  qui  a  repeu^ 
plé  environ  vingt  hectares,  construit  ou  réparé  qua- 
torze cents  mètres  de  fossés^  et  a  de  plus  dirigé  et 
surveillé  les  grands  travaux  des  gardes  de  son  can* 
tonnement.  Mention  honorable. 
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5.  M.  PUrre  Lazarre,  garde  particulier  de  la 
forêt  d'Orlëam.  Les  travaux  exécutés  par  ce  garde 
et  par  ses  eafans,  sont  :  i^.  un  hectare  de  semis  fait 
arec  soin  sor  un  terrain  difficile  $  vt\  une  pépinière 
établie  et  entretenue  pendant  plusieurs  années; 
3^  quatre  mille  pieds  d'acacia  et  de  bouleau  ^  de  la 
plus  belle  venue ,  plantés  sur  les  routes  de  son  triage  ; 
et  4?m  une  quantité  considérable  de  plants  des  mêmes 
espèces  placés  sur  des  fossés.  Une  médaille  d*or. 

4.  M.  Magnan,  propriétaire^  mattre  de  poste  i 
Cbauney  (Deux-Sèvres)^  qui  a  établi  environ  cent 
hectares  de  prairies  artificielles ,  tant  en  sainfoin  qu'en 
trèSe  et  en  luseme^  dans  les  communes  de  Messe , 
d' ArdiUeux  et  autres.  Une  médaille  d*or. 

5«  M*  van  Mone^  à  Bruxelles.  Ce  savant  chimiste 
s'occupe  constamment^  depuis  nombre  d'années^  de 
semitf  étendus  de  pépins^  et  qu'il  accélère  par  un  moyen 
ingénieux^  en  fiiisant  grefier  ou  écnssonner^  chaque 
année  ^  sur  des  arbres  faits  ^  qpit  coignassiers ,  soit 
paradis^  pour  les  poiriers  et  les  pommiers^  deux  à 
trois  mille  des  nouveaux  sujets  obtenus  de  semences. 
Par  ce  procédé^  M.  pan  Mona  a  obtenu  une  suite 
nombreuse  de  variétés  de  poires  et  de  pommes ,  d<mt 
plusieurs  rivalisent  ou  surpassent  nos  anciennes  va- 
riétés  les  plus  renommées.  Une  médaille  d'or. 

6.  M.  Jacques  Khpfenetein  ,  anabaptiste^  et  mem- 
bre du  corps  municipal  de  Béfort  (  Haat*Rhin  )•  Il  a 
lité  un  des  premiers  dans  ce  département  à  supprimer 
les  jachères  et  à  former  des  prairies  artificîeUes ,  oe 
qui  a  été  d'un  bon  exemple  y  puisque  beaucoup  de 
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peFBonnes  lont  imitée  et  s'en  trourent  bien«  Vné 

médaille  d^or* 


Société  de  médecine  de  Paris. 
Prix  prapoaé  pour  Van  1812. 

Le  prix  suivant  avait  été  proposé  pour  Pan  i8io# 
Aucun  des  mëœoireB  envoyés  au  coucours  n'ayant 
atteint  complètement  k  but,  la  société  Ta  prorogé 
jusqu'à  Tan  i8i 3. 

Donner  la  description  delà  maladie ,  désignée, 
surtout  par  les  médecins  anglais  ^  sous  le  nom 
d^ angine  de  poitrine  (angorpectoris^  anginapec^ 
loris  ). 

Indiquer  les  causes  qui  la  déterminent  j  et  les 
auteurs  qui  s^en  sont  (occupés  dHune  manière  spé* 
ciale  ,  faire  connaître  les  maladies  qui  s* en  rap^ 
prochent ,  les  affections  qui  peuvent  la  compUquery 
et  celles  quelle  produis  à  son  tour. 

La  société,  en. posant  ainsi  cette^ question,  .n^in- 
terdit  pas  aux  concurrens  k  faculté  d'examiner  si 
l'angine  de  poitrine  existe  comme  maladie  essentielle, 
ou  seulement  comme  symptôme,  et  même  si  elle  ne 
serait  pas  essentielle  dans  certains  cas,  etsymptoma- 
tique  dans  d'autres. 

Le  piix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3oo  fr. 
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Dominer  la  monographie  de   Féruption  connue 
90US  le  nom  de  PEMPHîGVS. 

La  société  désire  ^  i*".  que  les  concurrens  assignent 
d'une  manière  satisfaisante  les  caractères  qui  distin- 
guent le  pemplugus  d^avec  quelques  autres  éruptions 
plus  ou  moins  analogues;  2^.  qu'ils  déterminent  par 
nn  nombre  suffisant  de  &itSj  puisés  à  la  fois  dans 
les  bonnes  collections  d'observations^  et  dans  leur 
propre  pratique^  si  le  pemphigus  existe  à  l'état  aigu 
ou  chronique,  comme  maladie  essentielle^  comme 
symptôme  d'une  afiêction  primitive  j  ou  comme 
•crise  d'une  autre  lésion  ;  5^i  s'il  est  sporadique^  ^i- 
démique,  endémique  ou  contagieux^  ou  bien  si  le 
pemphigus  se  présente  sous  ces  diverses  formes  dans 
des  cas  diffîrens.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  concur^ 
Tens  auront  &  faire  connaître  les  caractères  divers 
de  la  maladie  9  et  les  -di£i^rentes  méthodes  de  traite- 
ment qu'il  convient  de  lui  opposer  dans^  ces  diverses 
circonstances.  ^ 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  de  la  même  va* 
leur,  et  les  deux  prix  seront  adjugés  dans  la  séance 
de  rentrée  d'octobre  x8i2.  Lés  Mémoires  seront 
«dressés 9  francs  de  port,  à  M.  Sédillot,  secrétaire 
général  de  la  société,  rue  Favart,  n*^  6,  avant  le 
premier  août  181 3« 


A&cs.  BuDicouT.  »i  i8io. 
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Prix  proposé  par  la  société  académique  de 
médecine  de  Paris. 

La  société  propose  la  question  suivante  pour  sujet 
d'un  prix  qu'elle  décernera  dans  sa  séance  ordinaire 
du  second  mardi  du  mois  de  septembre  181 1  • 

Quels  sont  les  signes  qui  indiquent  ou  contre^ 
indiquent  la  saignée^  soit  dans  les  fièpres  inier^ 
mitlentesy  soit  dans  les  fièvres  continues ,  dési" 
gnées  sous  les  noms  de  putrides  ou  adynamiques, 
malignes  ou  ataxiques  ? 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  dé  la  râleur  de 
3oo  fr. 

Les  Mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin,  seroni 
adressés,  francs' de  port^  avant  le  premier  juillet  1811^ 
à  M.  Léueillé,  secrétaire  de  la  société,  rue  Neuve- 
des-Fetits-Champs  ^  n?  S2. 


Prix  proposé  par  la  société  d* agriculture  du 
département  du  Gers  y  séante  à  Auch. 

Cette  société  a  proposé ,  pour  sujet  du  prix  de  Fan 
i8iO ,  les  questions  suivantes  : 

x^.  Quelle  est  la  forme  de  paisseau  vinaire  la  plus 
propre  à  la  ifinification  la  plus  parfaite  ? 

3^.  Quel  est  le  maximum  ou  le  point  de  capacité 
que  doit  avoir  le  vaisseau  vinaire  y  soit  pour  laper- 
fection  de  la  qualité  du  vin,  soit  pour  la  formation 
de  la  plus  grande  quantité  d'alcool  ? 
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Le  prix  sera  une  tnëdaine  d'or  de  3oo  fir. ,  et  le» . 
Mémoires  seront  adressés  ,  a^ant  le  i*'  nov'einbre 
1810,  à  M.  FidaiUoH,  tecrétake  de  h  aoeiélé»  à 
Aoch* 


Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Cette  société  propose  les  deux  questions  suivantes  : 

Prix  pour  i8i2. 

'Quelle  aérait  la  meilleure  charrue  qui  ,  suppléant 
-a  la  houe  ou  h  la  bêche ,  pourrait  être  emploiée ,  à 
enoins  défraie  ,  au  dé/richement  dee  tandee  ? 

Le  prix  ^^^oBsistant  en  une  médaille  d'oc  de  la  va- 
leur de  3oo  fr.  9  sera  décerné  dans  laaéance  publique 
du  mois  d'aoât  181 3. 

Prix  pour  i8i3« 

Silea  landes  eituiee  entre  VAdour  et  la  Garonne 
-sont  êusceptiblee  d'être  converties ,  en  tout  ou  en 
partie  y  en  prairies  artificielles  ? 

Prix  de  la  même  valeur  de  3oo  francs ,  à  décerner 
•dans  la  séance  du  mois  d'août  181 3. 

Prix  pour  i8n. 

La  société  propose  une  médaille  d'or ,  de  la  râleur 
4e  100  &• ,  au  cultivateur  du  département  de  la  Gi- 

\ 
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ronde ,  qui  aura  fabriqué  la  plua  grande  quantité 

desoude* 
Dans  la  même  séance ,  la  société  décernera , 
1^.  Une  médaille  d'or  de  loo  fr«  au  coltiyateur  qui 

aura  ensemencé  la  plus  grande  quantité  de  terre 

en  coUta  ou  en  napets  de  Suède  ; 

ll^  Une  médaille  d'or ,  du  prix  de  200  &.,  à  Fagrir 

culteur  qui  aura  vaincu  le  plus  d* obstacles  et  ob^ 

tenu  le  plus  de  succès  pour  F  introduction  et  Fédur- 

cation  des  MÈRiIfoa  dans  le  département  de  la 

Gironde. 


Société  d^agriculture  du  département  de  la 
LySj  séante  à  Bruges. 

Prix  proposé  pour  Van  181  !• 

Une  médaille  du  prix  de  cinq  napoléons  an  cul^ 
twateur  du  département,  qui  aura  obtenu ,  à  la 
récolte  dff  181 1  ^  le  plus  beau  lin  sur  la  terre  la  plus 
médiocre. 

Terme  du  concours^  avant  le  20  juin  i8il« 

Prix  pour  Van  x6i2. 

Une  médaille  de  cinq  napoléons  au  culUvateur 
qui,  dans  le  courant  de  ladite  année  1812  ,  aura 
eUf  comparativement  a  V étendue  de  son  exploita-^ 
Uon,  le  moins  dejacliires  en  culture. 

Terme,  ayant  le  i5  juin  aSis. 
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Prix  pour  Van  i8i5. 

Une  pareille  mëdaîlle  k  celai  des  propriétidres  ou 
euliipaieura  du  département,  qui,  pendant  les 
deux  années  précédentes ,  aura  planté  sur  ses  pro^ 
priétés  le  plus  grand  nombre  d'ormes  ^  chênes  ou 
frênes  pour  haute  futaye  ,  et  dont  la  reprise  sera 
assurée. 

Terme  ^  ayant  lé  iS  juin  i8x5. 

Prix  pour  Van  i8i4. 

Une  pareille  médaille  au  propriétaire  ou  cultiva^ 
ieur  du  département ,  qui ,  depuis  et  compris  Van 
1810,  aura  converti  la  plus  grande  quantité  de 
terres  en  prés  a  faucher. 

Terme,  avant  le  1 5  juin  181 4. 

Prix  pour  Van  liiB. 

Une  pareille  médaille  au  propriétaire  ou  cultiva* 
teur  qui,  depuis  et  compris  Van  1810  ,  aura  con^ 
verii  la  plus  grande  quantité  de  terres  eh  bonne 
pâture. 


Société  d^ agriculture  y  commerce  ^  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne  j  séante  à 
Châlons. 

Dans  la  séance  du  19  août  1810,  celte  société  a 
proposé  la  question  suiyante  : 
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Quels  seraient  les  meilleurs  systèmes  d'irriga-- 
iion  a  introduire  dans  le  département  de  la  Marne,, 
suiwmt  là  nattsre  et  la  situation  des  dffirens  sols  T 

Les'  auteurs  q.ui  traiteront  cette  question  youdixHit 
bien  s'attacher  à  décrire  les  tx^vaux  i  exécuter  par  les 
pro{Hnétaires,  non-seulement  pour  tirer  ayantage  des- 
eaax  des  rivièfies  et  des  ruiaieàux ,  mais  encore  pour 
retenir  les  eaux  pluviales.  Il  serait  à  désirer  aussi  qull» 
s'occupassent  de  la  recherche  des  sourœi  cachées ,  par 
lesquelles  les  terrains  secs  et  arides  pourraient  rece- 
Toir  les  bienfaits  d'une  sorte  d'irrigation. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  mille  grammesdargentf 
pour  le  meilleur  Mémoire.  Les  Mémoires  devront  étr& 
envoyés  y  francs  de  port,  au  secrétaire  de  la  société.^ 
ayant  le  20  juillet  1811. 

La  société  a  encore  arrêté  qu'elle  accorderait  nne 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  à  celui  qui  aura 
fabriqué  avec  le  plus  dé  succès  et  le  moins  de  dépense 
une  quantité  de  sucre  de  raisin ,  qui  ne  pourra  étre^ 
moindre  que  cinquante  iilogrammes  y  avec  des  pro- 
duits de  la  récolte  prochaine  des  vignes  situées  dans  le 
département  de  la  Marne. 

Les  échantillons  du  sucre  de  raisin  devront  être  en- 
voyés à  la  société  avant  le  !•'  mars  1811. 

Les  médailles  de  là  société  ont  élé  distribuées  dana 
fotdte  suivant  : 

i*".  Une  médaille  de  première  classe  à  M.  GiUet^ 
Vigyy  propriétaire  à  Pogny^  dont  les  terres  sont  dans 
un  état  florissant  de  culture. 

d"*.  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  c2e  SaU' 
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langre;  propriétaire ,  qui  a  &it  beaucoup  de  planta* 
tioiia  sur  ses  propriétés,  et  dont  les  terres  sont  égale- 
ment bien  cnltÎTées» 

5\  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  CoUard, 
de  Somme-Suippea ,  pour  le  zèle  qu'il  ne  cesse  d'ap- 
porter dans  l'éducation  des  abeilles* 

4c?.  Deux  médailles  d'or  à  MM.  Jacqueaaon  et  /a- 
gar,  qui  ont  donné  de  l'extension  an  conmierce  des 
Tins  dans  la  ville  de  CMIons,  et  qui ,  les  premiers,  ont 
&it  creuser  de  vastes  oa vies  dans  le  banc  de  craie  appelé 
Mont  Saint'MicheU 


Société d^ agriculture  y  sciences  et  arts  d^Epreux 
(Eure). 

Prix  pour  Van  i8ti« 

Un  prix  de  la  valeur  de  4oo  fr. ,  pour  la  meilleure 
fabrication  des  briques. 

Prix  pour  Fan  i8i5. 

Un  prix  de  6ôo  fr.  et  un  bélier  mérinos  au  culti- 
vateur du  département,  qui  aura  le  plus  utilisé  ses 
Jachères  dans  une  exploitation  d'une  charrue  de  douze 
hectares  de  terre  par  saison. 

Un  autre  prix  de  5oo  fr. ,  avec  un  bélier  mérinos , 
au  cultivateur  qui  aura  le  plus  approché  du  pre-^ 
mien 

Deux  médailles  d'encouragement  aux  deux  culli- 
valeurs  qui ,  après  les  deux  premiers,  auront  le  plut 
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mërlté  cette  distinction  par  leurs  travaux  agrieùles^ 
De  pareilles  médailles  seront  distribuëes,  dans  les 
séances  de  i8i  i  et  1812 ,  aux  cultivateurs  qui  auroni 
le  mieux  emploie  leurs  jachère^» 


Académie  de  peinture  à  Gand. 

Prix  proposés  pour  l^an  1812. 

Grand  prix  de  peinture. 

f^irgile  lisant  le  sixième  livre  de  V Enéide  à  Au^ 
guste ,  en  présence  d'Octavie,  mère  de  Marcellus  , 
et  de  Julie  y  veuve  de  ce  jeune  Romain. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  fr. 

Prix  de  sculpture» 

Le  buste  de  Gaspard  Crayer,  peintre  flamand* 
Il  sera  donné  une  médaille  d'argent  à  celui  qui 
remportera  le  prix. 

Prix  d^ architecture. 

Une  Bourse  pour  la  ville  de  Gandj  avec  toutes 
ses  dépendances ,  à  construire  sur  un  terrain  isolé., 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'honneur  et  une 
gratification  de  seize  napoléons. 
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Société  d'émulation  de  Liège. 
Prix  pour  Van  1811. 

Cette  société  a  proposé ,  entre  autres,  nn  prix  de 
Soo  fr. , 

'  Pour  un  appareil  propre  h  éclairer  par  la  corn,'- 
buêtion  du  gaz  inflammable  obtenu  par  la  diatil^ 
laiion  de  la  houille* 

Oa  exige  que  cet  appareil  soit  susceptible  d'être 
exécuté  en  grand ,  pour  être  emploie  à  éclairer  de 
grands  ateliers ,  sans  y  répandre  des  gaz  délétères  ou 
nuisibles  à  la  santé. 

Les  Mémoires  seront  envoyés  à  la  société  avant  le 
i"' janvier  i8ii. 


Société  des  sciences^  arts  et  belles^lettres 
de  Màcon. 

La  société  pnqpgse  un  prix  de  la  valeur  de  Soo  fir. 
pour  le  meilleur  Mémoire 

Sur  la  construction  des  grande  pressoirs  a  vin , 
accompagné  d'un  modèle,  ou  au  moins  de  devis , 
plans ,  profila  et  élévations  sur  une  échelle  de  six 
lignes  par  pied. 

Ce  pressoir  devra  réunir  la  force  et  ]jl  solidité  à 
l'économie ,  et  être  capable  de  pressurer  le  marc  d^une 
cuve  de  trente-cinq  à  trente-six  pièces  de  vin  »  et  sur-  « 
tout  dispenser  de  l'emplpi  de  bois  de  fortes  dimensions. 
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Lia  société  exige  donc  que  la  grosse  pièce  du  pressoir 
demandé  n'excède  pas  un  pied  d*équarrîssage. 

Elle  désireroit  Tëvaluation  exacte  des  forces  et  de» 
frottemens  ;  mais ,  en  &yeur  dea  personnes  qui  ne  sont 
pas  assez  fiimiliarisées  arec  le  cakul.^  elle  n'en  fidt  pas 
une  condition  de  rigueur.  ^  " 

Les  Mémokes,  plans  ou  modèles,  sax>nt  adressés , 
fiUivant  les  formes  usitées ,  francs  de  port,  à  M.  Cor~ 
tambert ,  docteur  en  médecine  et  secrétaii^  perpétuel 
de  la  société,  à  Mâcon ,  avant  le  1*'  janvier  181 1* 


Académie  de  Marseille. 
Prix  propoèés  pour  Vati  1811. 

Un  prix  de  600  fr.  sera  accordé ,  dans  la  séance  de 
Pâques  de  l'an  1811 ,  à  Tauteur  du  meilleur  Mémoire 
sur  la  question  : 

Quelle  était  la  situation  du  commerce  de  Mar-^ 
seille  dans  les  onzième,  douxième  et  treizième  siè-- 
élesy  et  quelles  furent  les  causes  qui  empêchèrent 
les  Marseillais  d'obtenir  les  mêmes  sitccès  que  les 
Génois,  les  Tosèdits  elles  f^énitiens  ? 

'Un  autre  prîi  de  600  fr.  sera  décerné  à  rauieur 
du  meilleur  Mémoire  sur  les  questions  suirantes  : 

!•.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre  pouY 
îafabricaÀon  db  la  soude  factice? 

2*.  'Quels  sont  les  procédéè  leè  plus  sûrs  et  les 
plus  économiques  pour  captiper  les  gdz  pernicieux 
qui  s* exhalent  pendant  cette  fiibrkation  ? 
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.  5\  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  rendre 
ces  gaK  utiles  aux  arts  ? 

Les  concuirens  joindront  a  leurs  Mëmoîres  des 
plans  et  élévations  suffisamment  détaillés,  avec  les 
calculs  nécesisaires  pour  leur  intelligence. 

Ces  deux  concours  seront  fermés  ]e  i*'  œais  1811. 
Les  Mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port  ,  à 
M.  Casimir  Rôstan ,  secrétaire  perpétuel  de  Taca* 
démtew 


Société  d'agriculture  de  Mans  {Jemmapes). 

Dans  la  séance  publique  du  mois  de  juillet  1811 , 
cette  société  décernera  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur 
de  5oo  francs ,  &  Tauteiir ,  indigène  ou  étranger,  du 
meilleur  Mémoire  appuyé  d'expériences ,  et  répon- 
dant d'une  manière  fixe  et  précise  auge  deux  questions 
suivantes  : 

i«.  Quelle  est  la  nature  et  In  composition  du  gaz 
çonnt4  y  dçns  les  houilUères  du  pays ,  sous  le  nom 
de  FEtr  GRISOU  p  et  par  les  naturalistes  sous  celui 

de  TMU  BRISaOU  ou  TERON  ? 

8%  Quels  sont  les  moyens  de,  présenter  des  fu" 
nestes  effets  de  ce  Jeu  ou  vapeurs  les  ouvriers  houH^ 
leurs  y  et  les  machines  et  galeries  servant  aux  tra^ 
vaux  de  VexploitaUon  des  mines  ? 

Le  concours  sera  fermé  le  30  mars  i8|} ,  et  les 
Mémoires j  écrits  en  langue  française  ou  latine^  se^- 
ront  adressés,  francs  de  port ,  à  M.  Charles-Louis" 
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Preuoaty  secrétaire  de  la  soclélë;  à  la  pëpînîère  de 
BàtbgQies,  près  Bitche ,  département  de  Jemmapes. 


Société  académique  des  sciences  j  lettres  ,  arts 
et  agriculture  de  Nanqy  (Meurthe). 

La  société  a  proposé ,  dans  sa  séance  da  i4  juin , 
pour  sujet  de  concours ,  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  moyens  de  remédier  a  la  cherté  du 
bois  dans  le  département  de  la  Meurthe  ? 

Le  prix  y  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va* 
leur  de  5oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  juin  1811 ,  et  les  Mémoires  devront  être 
adressés ,  francs  de  port ,  à  M.  Haldat  ^  secrétaire  de 
la  société  9  avant  le  x®'  avril  i8ii« 


Académie  du  Gard,  séante  à  Nim.es. 
Prix  proposés  pour  Van  ï8  1 1  • 

1©.  Vn  Mémoire  sur  les  grandes  foires ,  consi^ 
dérées  dans  leurs  divers  rapports  avec  taprospériti 
publique» 

2'.  Déterminer  d'une  manière  plus  précise  qu'on 
ne  Pafaitjusquici,  et  par  une  suite  d'expériences 
nouvelles ,  .len  diverses  loix  auxquelles  le  phéno^ 
mène  de  l'inflexion  de  la  lumière  est  assiijéti. 

Les  expériences  faites  par  les  concurrens  devront 
fitre  décrites  dans  leurs  Mémoires^  de  telk  manière 
que  Tâcadémie  puisse  les  vérifier. 
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vLes  oayrages  destines  aa  concdiurs  doivent  être 
adressés ,  francs  de  port,  à  M.  Trelia,  secrétaire  per*, 
pétnel  de  l'acadëmie  du  Gard,  à  Nimes^  ayant  le  3i 
jaiHet  de  Tannée  au  concours  de  laquelle  ces  ouvrages 
sont  relatifi.  , 

Les  prix  sont  une  médaille  d'or  de  cent  grammes* 


Athénée  de  Niort. 
Prix  proposé  pour  Van  1 8 1 1  • 

L'athénée  oflfre,  pour  la  seconde  fi>is ,  un  prix  d'une 
Btiédaille  d'or , 

Pour  le  meilleur  Mémoire  gui  confirmera ,  par 
des  expériences  multipliées  depuis  quelques  années  ^ 
constatées  et  attestées  par  plusieurs  personnes  di^ 
gnes  de  foi  y  et  très-faciles  à  exécuter,  la  méthode 
indiquée  par  M*  ScHlJLdCH  pour  la  multiplica- 
tion des  abeilles  à  Vinfinû  * 

Les  Mémoires  seront  adressés  à  M.  le  secrétaire 
perpétuel  ^e  l'Athénée^  avant  le  i5  avril  i8li.  Le 
prix  sera  décerné  dans  la  séance  publi<][ue  du  mois  de 
mai,  même  année. 


Académie  des  sciences ,  beîleS'-lettres  et  arts 
de  Rouen. 

Prix  pour  Van  i^xx. 

Etant  donné  un  volume  d*eau  et  sa  chute ,  dé^ 
terminer  la  position  et  les  dimensions  de  la  roue  y 
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soit  à  aubea ,  soit  a  augeU ,  qui  doit  produire  le 

plus  grand  effet  possible* 

On  désire  que  l'auteur  s'occupe  de  rendre  fàcUe-- 
ment  applicables  à  la  pratique  le»  couclnsions  qu'il 
pourrait* déduire  de  la  théorie^  et  principalement 
de  l'expérienoe.  Il  aura  soin  de  joindre  à  son  Mé- 
moire les  plans  ^  coupes  et  profib  nécessaires. 

Le  prix  consistant  en  une  médaille  d'or^  de  la  yfr- 
lenr  de  3oo  francs^  sera  décerné  dans  la  séance  pu* 
bliquede  i8ii. 


Chambre  consultative  des   manufactures  et^ 
fabriques   de  Saint-Quentin^ 

La  chambre  consultative  de  Saint-Quentin  a  pro^ 
posé  pour  le  concours  de  l'an  iSii  : 

1*.  Un  prix  de  riNar-ciNQ  NjiPOLioKs  D^oR 
pour  la  découi^rie  d*un  iissunou^eau  ,  soit  en  fil, 
soit  en  coton  / 

2**.  Un  prix  de  rurar  NJPOLÉays  j>*ok' 
pour  la  décotwerte  d'un  nouveau  montage  de  mé^ 
tier  h  tisser  y  soit  le  fiJ,,  le  coton  y  ou  pour  toute 
espèce  de  perfectionnement  majeur  dans  ledit  mon- 
tage j  qui  tendrait  à  accélérer  la  fabrication  ou  à 
en  étendre  les  résultats. 

Les  pièces  et  ^hanliilons ,  ainsi  que  la  description 
détaillée  des  nouveaux  montages  de  métiers ,  devront 
être  adressés  y  avant  le  25  mars  i8ii,  au  secrétaire 
de  la  chambre  consultative  à  Saint-Quentin. 
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Académie  des  sciences  et  beîles'lettres  de 
Toulouse. 

Prix  pour  Van  181 2. 

L^hiatoire  abrégée  des  effeis  produits  par  le 
fluide  électrique  dans  te  traitement  des  maladies, 
confirmée  par  de  nouvelles  expériences  y  avec  indi^ 
cation  des  manières  d'appliquer  ce  fluide  les  plus 
utiles  ,  et  des  appareils  connus  ^  soit  galvqniquea 
ou  autres  y  les  mieux  appropriées  aux  différentes 
espèces  de  maladies* 

Ce  prix  y  propose  pour  l'an  1810,  a  été  prorogé 
et  doublé  pour  Van  1812.  Il  consiste  en  une  médaille 
d'or  de  la  yaleur  de  1000  francs,  et  sera  décerné 
dans  la  séance  publi<][ue  du  mois  d'août  181 2.^ 
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PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  UTTÉflAÎREâ 
ÉTRANGÈRES. 


Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 

JLIans  la  séance  du  5  août  1810,  racadémie  a  dé* 
claré  qu'elle  avait  reçu  deux  Mémoires  sur  le  prix 
proposé  par  la  classe  des  sciences  physiques  et  ma* 
thématiques,  concernant  la  théorie  du  bélier  hy^ 
draulique.  Aucun  de  ces  Mémoires  n'ayant  paru 
satisfaisant,  l'académie  propose  de  nouTeau  ce  même 
prix  pour  l'an  i8i2« 


Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement  de  Clêpes  (  département  de  la 
Roër). 

La  société  avait  proposé  en  l'an  1809  la  question 
suivante  : 

Quels  Sont  les  moyens  de  rendre  les  bruyères  , 
terres  vagues  et  vaines  de  l'arrondissement  le  plus 
promptement productives  ? 
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Aacun  des  Mémoires  -eovoyéi  n'ayant  para  flKtis^ 
Élisant,  la  société  a  proposé  les  prix  surrans  pour 
TaniSii. 

iK  :FmKX  ^poUr  .  le  '  meilieun  mémoire  refàtif  au 
mode,  je  JotiMsance  commune  des  bruyères  cork-* 
munalee  d'une  ville  ou  Pillage  quelconque  de  tar* 
rondisaement  de  Clèvee* 

2%  Prix  pour  le  meilleur  .mémoire  ^ùt^'^projet 
d^ arrêté  relatif  au  mode.de  Jouissance  des  tour^ 
bières  communales*         -  \    ■     r  ■-:  :t 

5^ ;  Pfupc. ^oi4r  le  meilleur  mémoire  relatif  aU' 
mode  de  jouissance  commune  *  des  maraiè  ^t  préë 
com.mi^nauM»  •  • 

4?«  V&ix  pour  le  plus  bel  étalon  de  rûce  étràti-' 
gère,  acheté,  en  i8i0^  et  servant  a  la  reprOdiia^ 
tion  de  l\e4fèl^  dans  t arrondissement.        a.  i   • 

5^,  Prix  pour  le  plus  beau  taureau  dé"  r&cé- 
étrangère  y  aclMé  en  Aiii4>^  seryanààla  rep^aduc* 
iiun^  elc-  ...  .-...•  '"h  ■  .  '. 

6^.  ,Prix  pour  la.plusii  belle,  et  la  plue^^rande 
pépinière  ffui^.  do/ié.le.  courant  de  M,%iOy^  éerétt' 
plar^tée  dans  V acfonditisement.  ;.•>.,   ^ 

Chacun  de  cçs  prix^consislenr  eoi  ute  médailW^oe 
de  la  valeur  de  loo  francs ,  et  les  prix  seront  distri-" 
Imés  dans  la  séance  du  i5  août  iSiic 


jUcai.  9U  Dironr.  ne  iS'zo.  i^ 
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4^3  PRIX  vRpBaaÉ;.. 

Prix  proposés  par  la  société  littéraire  j^  fondés 
*'    .  par  M.  CljssèiTj  à  Copenhague. 

4  Ç^U^30piéiéprapose^  ponr  I^m  y8i9^,  tni'pnx  de 
mUh  àçaê^  dam)is^^  (h  feu  fgès  5ooo  fr«)  poop  Fe 
m^ewrmimoi^  sur  là  hiit,  dans  lequel  en  ex« 
posera: 

•  ii%  Lea^p•fftifiace■âtitnaIltefl^clMm^tles^•  lait, -ses 
diig&{Wçe«>(kjw.plunéun'a«iîiiMuxiloiii^^  les^ 

changemens  qu'il  éprouve  par  le»  diSiii^m  atimen» , 
ou  pur  d^avUee  circomiBnceKquî  infttteat  ââr  l'ani* 

sifications. 

.  %^^  Les  effete  et  Ihmgé  éa^  lait  «ou»  le  rapport  dKé* 
tëlique  ^  et  son  ev^oL  dana  les  maladieB. 

3o.  Enfin ,  aon  «nuplor  deiis.IfdDOBOinîe  domeafh'qut 
et^l^avts* 

-  Uoupvix  de  Ia  mêmm  êomme^  est  destiné  au  meil- 
leur mémoire  sur  Vanafyse  de  la  terre  végétales 

Ji0»^éaiûix•là  ëerilàeiè  langues dââoite ,  suédoise, 
fiomoai^^.Mglaâseecr.alkmiinde^  seroxitacfressâ» au 
professeur  Viborg ,  jecrétaive  de  lu  sodéttf ,  k  Co^ 
pealiac^;  mmà  le  pmoieir  mat  i  &i  a. 
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PAIX  Pfioponàët  49f 

académie  Ionienne,  à  Côijûii. 
Prix  pour  Vqn  181 1«  ' 

L^acadëmie  offre  an  prix  de  600  fr.  à  celui  qui 
d^ontrera  le  miet^  : 

QutU  sont  les  moyens  les  plus  faciles  à  prati-- 
quer  pour  rendre,  dans  té  plus  çôùH  ésp)àcè  <fe 
temps  ^  te  plus  abondant  qu^ il  est  possible ,  lé  pf^^ 
duii  des  grains  et  celui  des  pomrhèà  de  tèrte  âahi 
Vtte  de  Corfou  ? 

Les  Méijliorrés. écrits  eii  gi^ëô,  làtlh,  llaHeti  ôU 
français,  seront  âdreâseâ,  diaùt  fé  (ft-éintet  jûi&é^ 
lÔii ,  au  sééi^taire  dé  raCÀdëmië  ibtiietfïié. 

Oatre  le  priic,  on  accof^èrk'  utf  premier  et  sèctfaS 
occessUaûiL  màïleim  llânoii^  qilt  sei'oùt  Mtttôfé» 
an  Concotij^ 

La  même sodfététf  décidé,  daùslaâdékiîibêdn  i5  AtAt 
1810,  qu'à  l'exemple  de  l'anciemie  Grèce,  elle  dis- 
tribuera, tous  les  quatre  ans,  àesprix  olympiques* 
La  p«e4ûéi^  distribution  au»  li^  le.  %S  B»à\  1 81 2 , 
et  les  pp^  çonsisleront  en  uw  médaiUli  àT^gn. dm 
FEmpereur  Napoléon*         .  >  .  .  ,  i    -,     *• 

•    ....    I-  .  :  r\  ;  r/  •   •         ; 

fclfiiliiii  I  I   iTHii   "  <r 
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500  ?.R^I3:  VRQPOéÉê. 

Prix  proposés  par  V académie  des  sciences  de 
Goettingiie. 

La  classe  des  sciences  physiques  propose  : 

iijp  iîi        j.      :  •    ♦.  ■  ••••!.' 


Pour  Van  181 1. 


.'^ 


^  Cumpenitior  parUum  urinam  humanam  corn" 
povi^nfium^  cognitio  j  quam  recentioribus  çliemicis 
4,^ÇURCR0r  aiiisque  institutis  analysibus  debe^ 
mus  jplures  inPATnâGBNîji  et  THBJSLdPiA pro^ 
greasus  prorni^tiiy  fructuqsa.çid  hune  finem  ejfis 
apfdieaiio  à  sociaiafe^  r^^i^  desiderq>turm 

La  classe  des  sfiiences  économiques  pi^opose  pour 
te  mois  de  juillet  <jle  l^.niÇme  année  ;• 

Indiquer  les  jffe^lleurs,,7noyer^^  4f  garantir  des 
insectes  nuisibles  le  BRA8SICA  NAFUS  SI Lr" ES- 
TE JS  :ef  le  EnJ^SlCA,  ÇAMPBBTRfS. 

.    Pour  Tan  1010. 

•  ^^y  \  •        (      '/  .  ^      '  m       :.  .      ^  .,  )  f.  Il  '  .    ;  «    . 

'  Déterminer^  rinflaenbe'dè^âij^ntss^  ptantes; 
dis  eUmat^  delà  ëdiMin  eut  Âi  quedUè  et  ta  quàn*' 
iité  du  miel  et  de  la  cire.     *^'^    *-'  ^'i»'"^-  ^*      • 

Le  prix  de  la  première  question  est  de  5o,  et  de 
chacune  des  questions  Àsonomiques  de  12  ducatu 
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Société  d'encouragement  des  arts^   marmfao^ 
tares  et  commerce  de^  Londres. 

Prix  d£cbrmès  dans  la  s&a'kce  Publique  dit 
mois  db  mai  1809. 

Prix  d^agricuUare^        ,    ^ 

1.  A  M.  C«  Curwen,  pour  avoir  plante  ,•  dans 
l'espace  d*une  année,  1,369,000  mëlèzës  et  autres 
arbres  forestiers.  La  médaïUe  d'or. 

2.  A  M.  W*>M.  Thackerwy,  pour.  despIUnt^^ipns 
multipliées  de  frênes,  de  hêtres ^^ie  châtaignî^rs:! 
dormes  et  autres  arbres  forestiersr  La  ïn&ne"mé^ 
daille.  ..  ^ 

5.  A  M.  W..  Congreî^,  pour  avoir  pl^pt^  soi- 
xante-quatorze acres  de  terre  en  chênes.  La  mén^ 
médaille.  .,,..•. 

4.  A  M»  JVilliamSalisburyj  pour  la  culture  dqf 
prairies.  La  médaille  dargent. 

5.  A  M.  Charles  Lehardy,  pour  des  instructions 
sur  la  culture  des  carottes  et  leur  emploi  pour  uourriç 
les  bètes  à  cornes.  La  même  médaille* 

6.  A  M.  James  Hall,  pour  une  méthode  de  pré- 
parer avec  les  tiges  des  haricots  une  substance  pro- 
pre à  remplacer  le  chanvre.  La  même  médaille. 

jr.  A  M.  yV^  Lester  y  pour  une  piachine  à  laver 
les  pommes  de  terre ,  et  autres  racines  propres  au 
fourrage  des  bestiaux.  La  même  médaille. 

8.  A  M.  fVilliam  Salisbury,  pour  une  nouvelle 
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méthode  d'emballer  les  plantes  et  les  arbres  destines 
-k  l'exportation.  #^i?3^i  grùnée^. 

Prix  de  chimie» 

g.  A  Mf  J*  B.  Hubbard,  pour  nna  belle  ooUec- 
lion  de  dîffërent^  eppè^es  de  marbre  britannique. 
'La  médaille  d'or» 

10.  A  M.  R.  Porreit  le  jeune,  pour  des  expé- 
riences et  observations  sur  l'acide  prussique^  \a  mé^ 
daille  ^argent* 

Prix  d0  heax4^aria. 

'  il.  A  miss  M*  Montgomery,  pour  un  dessin  re* 
présentant  la  tète  d'AohiUe,  d'après  un  buste.  La 
TmédaiUe  d'argent* 

13.  A  miss  Eliza  F.  JBatty,  pour  un  dessin  origi- 
nal â\m  paysage  près  de  Buttermere  -  Lake.  La 
médaUh  d'or. 

15.  A  M.  L.  CUnnelly  pour  la  gravure  en  bols 
du  diplôme  de  la  société  d^  la  Haute  -  Ecosse.  La 
même  médaille. 

'  i4.  A  M.  Ph.  Hardu^icl,  pour  un  dessin  original 
d'une  académie  des  arts.  Le  médaillon  dor,  fondé 
par  J.  Stock. 

i5.  A  miss  A»  B.  Jaclson,  pour  un  tableau  ori- 
ginal repr&entant  Vénus  et  Ci^pidon*  La  médaillé 
d'argent,  montée  en  or. 

16.  A  miss  Bushy,  pour  uii  tableau  de  sainte 
Catherine.  La  même  médaille. 

17.  A  miss  JSÏary  Oies,  pour  un  dessin  de  la 
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cathédrak  de  Glooe8tei%  Ia  petite  paleite  JtargenL 

!&  A  M.  Robert  Baugh,  pour  une  carte  ^co- 
graphique  du  comté  de  Shropshire.  La  médaille 
d'argent  et  vingt  guinéee^ 

]  9«  A  M.  W.  fVoolnoth^  pour  une  gravure  re- 
présentant une  nouvelle  méthode  de  sauver  les  per- 
sonnes d^un  vaiaseaii.  naufragé.  La  médaille  iar^ 
genU 

2o.  A  M.  Edward  Slorè,  pour  un  dessin  origi- 
nal de  Tégllse  de  Fotheriiigfaam.  La  médaille  Jtar^ 
gent. 

3x.  A  miss  H.  Hopwood,  pour  un  dessin  de  la 
Sainte-Famille^  d'après  la  gravure  de  M.  Sharp* 
La  méfne  n%édi*ilU.  /     . 

39,.  A  mis*  jinjte  Medland^  pour  un  deaski  oor 
lori^  de  la  ifite  d'un  vieillard.  lia  grande  palHte 
d'argent. 

33.  A  M.  DaM  Smith,  pour  un  dessin  r^pré* 
sentant  TAph^^  «t  la  Gl^rc>  d'«^prà$  une  gravure. 
La  même  palette. 

24.  A  xM.  J.  C.  Bromleyy  pour  la  gravure  d'uik 
paysage ,  avec^  figuret  La  même  palette^ 

35.  A  M*  W.  Moae,  pour  line  peinture  onginab 
eu  miniature  de  Vénus  et  Cupidon..La  memepaletle^ 

36..  A  mis»  Clio^hife  Smith,,  fvar  nUi  bbste  de 
Baccfans  en  plâtre*  La  même  palette. 

27.  A  ss^m  Mary  Cbdie,  pour  une  gravnre  d« 
la  lune.  La  même  palette^ 

38«  A  mi49  Sarah  Br€Wfn,  pour  ttn  modèle  en 
cire* , ha  petite  palette  d'argent. 
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jq4  prix  proposés. 

.   ag.  A  M.  Joseph  Farey ,  pour  un   deî»m  ari« 

gin^l  d^nne  machine  à  vapeur.  La  même  palette* 

Prix  de  manufcK'tureâé. 

3o.  Aux  directeurs  et  au  comitë  de  T^ssociatiou 
dii  pavillon,  pour  un. très-bel  ëchantillon  de  tissu 
à  doublé  brocard  dans  un  pavillon  exécuté  à  Spital* 
Fields.  La  médaille  d^argeaji ,  montée  en  or. 

5i.  A  M.  W.  Saddingtàn,  pour  une  nouvelle 
méthode  de  manu&cturer  ïa  soie.  Trente  gainées* 

Prix  dé  mécanique. 

33.  A  M.  John  Miller,  pour  sa  méthode  de  sau- 
T€r  les  corps  des  personnes  noyées;  La  médaille  d'or^ 

'  35.  Au  capitaine  W.  Boîton,  pour  des  perfec-< 
tionnemens  d'architecture  navale.  Xja  mePne  mé^ 
daitle.  ' 

.  34.  Au  capitaine  Kèilh  Maxwell,  pour  des  sh-> 
goaux  télégraphiques  perfectionnés.  La  Ynémeniè* 
daillcm    •  .     .      '     *     . 

35.  A  M,  George  H'iltianjLs,,  pour  ^a  nouvelle 
méthode  de  joindi*e  les  poMti^  des  Vaisseafux.  La 
Tnédaille  d'argent. 

36.  Au  lieutenant  James 'Spratt,  pour  «in  homo- 
graphe ou  méthode  de  communiquer  k  une  certaine 
distance)  >i\u  mo j<en  jdie  diffc$i*ciites  poskions  d*aa 
mouchoir.  La  mente  médaille*  ' 

•  57.  A  id.Knighô  Spencer,  pour  uu  anthropo^ 
Véiéçraphe ,  ou  méthode  ()e  communiquer  dq  )oar  et 
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de  iitoit>  parlë'^oyen  de  disques.  La  m/tne  me* 
daille» 

58.  A  M.  MatihetP  Murray ,  pour  une  machine 
à  lia'her  le  chanvre  oa  le  lin.  La  médaille  d'or. 

Sg.  A  M.  Robert  Salmon,  pour,  mi*  moyen  de 
prévenir  les  dégâts  dans  Içs  jardins  et  les  vergerSf  1a 
médaille  d^argenL 

4o.  A  M.  Samuel  Clegg ,  pour  un  appareil  per- 
fectionne d'extraire  le  gas^  hydrogène  carbone  des 
charbons  de  terre.  La  médaille  d^argent. 

4i.  A  M.  George  Prier,  le  jeune,  pour  une  hor- 
loge à  échappement*  La  médaille  d'argent  et  vingts 
cinq  gainées. 

42.  A.  M.  J.  Varty ,  pour  une  méthode  de  pré- 
Tenîr  les  açci^ens  qui  arrivent  fi'cjquemmeat  aux 
essieux  des  voitures.  La  médaille  £  argent. 

43.  A  M.  J.  D.  Ross,  pour  une  machine  à  b^i*- 
guer  les  yeux  et  de  fortifier  la  vue.  Cinquante  gui^ 
nées. 

44.  A  M.  Th*.  TVarren  le  jeunQ ,  pour  une  mé- 
thode d*apprendre  à  écrire,  au  moyen  de  copier  gra- 
vées sur  ardoise.  La  médaille,  d'argent  et  dije  guir 
nées. 

4iS«  A  M«  John  Brochbanh ,  pour  une  machine 
ii^sénieuse  de  faire  des  pinceaux.  Cinquante  guin 
nées. 

46.  A  M.  Thomas  Newton,  pour  une  machine 
à  couper  lea  racines  pour  le  fourrage  des  bestiaux,  etc* 
Cinquante  gainées. 

4j^,  A  M*  Robert  Salmen  j  pour. une  méthode  d^ 
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construire  des  maisons  commodes  avec  des  mors  d« 
terre.  Vingt  guinéea* 

Prix  de  commerce  et  de  colonies* 

48.  A  M.  C.  F.  Grèce,  de  IVfontréal ,  Bas-Canada , 
pour  la  culture  et  la  préparation  du  chanvre  dans  lé 
Canada*  La  médaille  d'argent,  montée  en  or. 


Patentes  accordées  par  le  Oouvemement. 

1.  A  M.  Congrepe^  pour  un  nouveau  système  de 
mesurer  le  temps  ^  et  de  construire  des  cloches  et  des 
chronomètres. 

2.  A  M.  Code,  pour  une  méthode  de  &bnquer 
des  canons  pour  dés  fusils  dç  chasse,  mousquetons, 
pistolets  et  autres  armes  à  feu. 

5.  A  M.  Curr,  pour  une  méthode  d'appliquer  des 
cordages  de  toute  espèce  aux  cabestans  des  vaisseaux. 

4.  A  M«  Bell,  pour  un  perfectionnement  des 
pompes  à  conduire  l'eau  et  d'autres  liquides. 

5.  A  M.  Foihergill,  pour  une  machine  à  pré- 
parer le  chanvre  et  à  le  filer  pour  être  emploie  aux 
cordages. 

6.  A  M.  Dihineon,  pour  un  nouveau  papier  dé 
cartouches  à  canon ,  fabriqué  d'après  une  méthode 
nouvelle. 

'  7.  A  M«  Jones,  pour  une  méthode  de  blatichir 
le^  schalls  et  les  autres  étoffes  teii\tes» 
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3«  A  Mf  Ckarlé»  Orani,  vicapntpiie  Fauxt  pour 
une  machine  h  trpaT^r  la  latilude  ei  la  loogitude  mit 


9»  AM»iS!9^afv2ypottr()esp«rfitçik>qmaieQ84aD8 
la  construcliou  des  lampes. 

10,  A  M*  SanUtt  pour  nm  maclime  à  laver  les 
toil^  de  lin ,  dQ  colon ,  etc. 

11*  A  M.  Sftoiwell^  pour  une  nouvelle  manière 
perfeclionnée  de  préparer  la  moutarde. 

i9«  A  M*  JPampkr,  pour  un^  mâlohine  à  pulfë- 
rûier  les  lwi«  et  auliw  nib^tanoea  tmploiée^  dam  U 
teinture. 

i3.  A  M*  TkwnMf  pour  un  nouveau  filtre  k  pré- 
parer du  café* 


Académie  rqyale  des  beaux-arts  de  Milan. 

SUJTBTS  DES  PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  l8ll. 

jÉfvhitectupe* 

Un  bâtiment  formant  prison  pour  quatre  cents  dé* 
tenus ,  y  compris  les  dépendances  et  les  infirineries , 
en  distinguant  la  partie  destinée  pour  maison  d'arrêt 
de  celle  qui  doit  servir  pour  les  condamnés.  Le  bâti- 
ment sera  accompagné  de  tpus  les  accessoires  néces- 
saires, tant  pour  les  divers  services  et  l'exercice  de  la 
religion ,  que  pour  le  logement  du  gouverneur  et  des 
concierges.  Les  décorations  d'architecture  ,  tant  inté- 
rieure qu'extf^îeu];^^  auront  un  caractère  «malogue  à 
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la  destination  de  VëSiBce.  On  derra  surtout  obsenrer 
Nconbmie  du  terrain,  la  sûreté  et  la  plas  grande  salu^ 
brité  des  prisons.  Le^  dessins  comprendront  au  moidft- 
richnographie  générale  et  Tortographte  intérieure  et 
extérieure. 

Pïiix,  une  médaille  dCbrdelavaleurde  TRENTE-* 
CINQ  NAPOLÉONS  D*OR  de  vingt  liprea  italiennes* 

Peinture»  . 

L'entrevue  d^Heetùt  et  à^Andtomaque  aux  portes 
4e  Troie^  lonîqu'il  est  près  de  aortîr  pour  combattre. 
(Iliade y  livre  VI*  )  On  saisit  le  moment  où  Hector 
étendant  les  mains  pour  prendre  ^Aatianetx  d'entre 
les  bras  de  sa  nourrice /celui-ci ,  e&ayé  k  la  vue  des 
armes  de  son  père,  se  cache  en  pleurant  la  figure  dans 
le  sein  de  sa  nourrice.  Le  sourire  qui  paraît  sur  les 
lèvres  à'Andromaque  et  qui  se  confond  avec  ses  lar- 
mes, le  sentiment  de  tendresse  mêlé  au  caractère  bel- 
liqueux A^  Hector  y  la  frayeur  de  rënfant ,  la  sensation 
qu'éprouve  la  nourrice ^  le  costume  du  temps,  fournis- 
sent un  vaste  champ  pour  l'expression  et  la  richesse  de 
l'ouvrage. 

Le  tableau  sera  peint  sur  toile;  il  aura  cinq  pieds 
de  hauteur  sur  sept  de  largeur ,  mesure  de  Paris* 

Prix^  ime  médaille  d*or  de  la  valeur  de  801^ 
XANTE'DIX  NAPOLÉONS  D*OR* 

Sculpture. 

Le  torse  du  Belvédère  restauré  et  groupS  avec  une 
figure  suivant  l'idée  de  Fauteur ,  en  suivant  le  style  et 
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l'esprit  du  fragmeat.  Le. groupe  sera  isolé ,  en  terre 
cuite  et  entier ,  de  trois  pieds  de  bautear ,  mesure  dei 
Paris,  y  compris  le  socle,  et  en  supposant  la  figure 
droite. 

Prix  ,  un^  médaille  cFor  de  la  vcdeur  de  riNGT^ 
qjxjêtrm  JsrjpojLÈoya  d^oh. 

Grapure*    . 

Ia  gratureetyuivre  d'unoutrwgcid'ua  bon  maître, 
qui  n'ait  pas  encore  été  gravé  d'une  manière  satis&i- 
aante.  La  superficie  de  la  planche  sera  au  moins  de 
soixante  pouces  carrés,  mesure  de  Paris,  et  plus  grande 
à  volonté* 

L'auteur  sera  tenu  d'en  envoyer  six  éprenv€fs  , 
toutes  avant  la  lettre,  avec  un  certificat  authentique' 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n'a  point  été  publié  avavt 
le  concours ,  ni  présenté  en  mftme  temps  à  mi  autre 
pour  un  pareil  objet.  Celui  qui  remportera  le  prix* 
aura-  le  droit  d'inscrire  sur  son  ouvrage  cette  hono- 
rable distinction^ 

Prix ,  une  médaille  (Por  de  Ut  pâleur  de  ifyx^ 

nUlT  NAPOLÉONS  If'OR. 

Dessin  défigure. 

Léonard  da  Vinci ,  vieux  et  infirme ,  est  visité  i 
Fontainebleau  par  François  V;  en  fiiisant  un  der- 
nier effort  pour  se  lever  de  son  lit  par  respect^  il  meuri 
entre  les  bras  du  roi. 

La  grandeur  du  dessin  sera  au  choix  des  concur- 
rea^r 
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PrtX,  une  médaille  d^àf"  de  la  poteur  de  mx^ 

Dessin  d^ornement» 

Une  ricbe^ise  pdia*  ose  pMduI*:  dorhiëe  à  éti-e 
placée  sur  une  table  darts  tiiymârgtt(fi^U9i»p]Mlrfeittelit^ 

Le  dessin  devra  avoir  au  moins  un  pied  et  demi  de 
hauteur ,  mesure  de  Paris. 

Prix^  wnémédaUléd'ùfdêlalktkfar  ieno^rzB 

Condition^  générales. 

Tous  les  ouvrages  devront  être  envoyés  oo  vean^  k, 
réfçODome  cu6U>de  de  racadémie»,  avaut  la  fia  du  mois 
d«  juin  ii&i\}  ce  t^xpQ  est  de  rigueur.  Le  billet  ca- 
cheté sera  accompagné  d'une  descriplioo  cjui  explique 
l'HlIWtion  de  Vaujteur  ^  afin  qu'en  la  comparant  aveo 
l'e^KéicutioB. ,  o«^  puisse  mieux  Tappréder» 

Le  |ug)BKaent  des  ouvrages  est  confié  à  des  commis^ 
sions  extraordinaires,  et  est  prononcé  avec  ies  pkia 
gniiide»précatitîone,  ff^r  votes  iiiotiv^  et  signes. 

Avant  et  après  le  jugement  ^  il  y  at  une  exposition 
publique  de  tous  les  ouvrages  présentés  au  concours» 
Les  ouvrages  couronnés ,  qui  deviennent  la  propriété 
&  l'académie  y  setoht  dialiagué»  deA  autres  fea?  tne 
eouvonaede  laoners'y  et  par  itne'ioacviptiob  q^iadi^ 
qnera  \m  nom  et  la  paflrie  de  Vattlear*     . 

Milan  9  18  juin  1810. 

CaetigtioriB  y  prési^fenlé 
6.  Zanoja  ,  secrétaire  de  Tacadémie» 
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Académie  impériale  Joséphine  de  Vienne  ^ 
en  Autriche. 

Prix  tsiraordiaairfi  proposé  pour  Van  iSii. 

!••  QueBes  aoxit  les  comditioiis  (}ttr,'  daii»  l'extirpa^ 
tion  du  squirrhe  ou  ^hm  camnome  quelconque  , 
susceptible  d'opérârtion ,  donnent  Tespoir  d^une  guë^ 
rison  complète  ?  quelles  sont  ceBe»  qui  ne  le^  donnent 
point? 

3^  Est«il  permis,  en  supposant  la  chose  mécanique^ 
ment  possible,  d'opërer  uii  squirrhe  on  un  <;arcinitHiey^ 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  lorsqu'il  est  k 
présumer  que  Fopëration  la  mieux  e^fcëcfutëe  ne  sera 
pa^soiTiè'dela  gnërison,  ou  n^ajoutera  même  à  la  dia»^ 
Ibàse  morbîfique,  dont  le  squirrhe  ou  cancer  n'est  que* 
t^'syriiptdtee  prédominSnt? 

S^.  En  considérant  comme  simple  opération  de  tf  hi^ 
mrgie  l'extirpation  du  squirrhe  et  éa  cancer  de  Futé- 
toA  par  rinstrument  ttanchant^  doitron  en*  admettre 
la  possibflitëdans  une  maftricéiïOn  descendue?  et  com* 
ment  peut^m^  diimontrer  cette pûSsibilitëpar  la  théorie 
et  par  Fexpérféncef  7  • 

'  4^,  En  supposant  l'opératlion  |K>ssîbIel ,  qtael  est  le 
procédé  lepluè'avèiritâfgeûx ,  eu  égard  à  la  curation , 
aitat  accidens  qdi  peutent  accompagner  ou  suirre* 
roj^ératkm ,  à  )V>bscufrité  et  'k  Kétroîtesse  du  lien  oui 
l'on  opère ,  et  à  la' nécessité ,  d'érifci*  certaines  parties* 
dont  la  lésion  est  à  craindre,  vu  leurs  rapports  avec  la 
matrice  ?  quels  sont  les  accidens  qui  pourraient  sur- 
venir et  mériter  une  attention  particulière?  quel  est  le 
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moyen  d'y  .obvier?  et  enfin  quel  ^Ipit  êlrç ,  après  l'opé- 
ration,  le  traitement  de  Topëré  jusqu'à  sa  guërisoa 
complète  ? 

&•.  Comme  îlfantprincîpakttientd^uîrela  poâsi- 
bUité  de  r9pèr^tû>n ,  du  carac^èi'ey  de  la  forme  ,  du 
siège  et  de  retendue  du  carcinome^^  enfaiyant  abstrac- 
tion de  TAg^?  du.  teq)pér|ainent  y  .^e  Hiabitude  exté- 
rieure 9  de  la  CQpstitution  et  de^'  aM.ti*es  particiUarités 
individuelles,  ainsi  que  de  Tëtat  morbifique  général  , 
on  demande  qu^la  sont  les  s<}uirvMe^  et  les  carcinomes 
de  l'utérus  qu'il  convient  d'opéi;e;r ,  et  quels  sout  ci^iL 
dont  Topérallipn: n'est  point  admissible.?    ,    ::..:•  i  . 

6^  Est-il  toujours  possible  d'aj;riv.er  à^I^coni^ais-. 
aance  parfait^. de  la- maladie ,  p^r  l^nsemblci^dessignest 
diagnostiques»  appoint  d'en  d^uire  avec  cer4itiffl^lç^ 
avantages  ou  les  inconTenienade  l'opération?  et^nei 
peut-on  pas  aussi  confondre  avec  le^quirrhe  et  le  car* 
dnome  d'autfresa&ctioos  de  l'ulérqs  ? 

7«.  Quand  l'opération  a  été  pratiquée,  la  guérûsoa 
de  la  plaie  qui  en  est  résultée  suffil^je^le  poifi:  assurer 
la  guéiison  ?  I>an^  le  cas  contraire ,  quelleai. seraient 
les  indications  thérapeutiques  ultérî^uiies  à  remplir? 

Ce  pidx.consjste  ^n  uqe  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  aoo  florins;  Les  étranger^,  $çirppt,A4foi&;.&u^con-* 
cours.  Les  Mémo^es,  composés  en  Jang^es  alifmande, 
l^tine^  fraqçaisQjO^.^talienne ,  ^^ont  a^^ijsssé^  ,*  francs 
4e  port,  à  la,  direction  de  l'aça^VQV^  Joséphine >  à 
Yienne,  avant  la  jSnde  i8,x;i.  ;   . , ,  ,■...         •      ., , 

FIN:    ''•■ 
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Sur  la  hauteur  de,^,la  végétation  dans  le  paya 
d'Aoete,  par  M.  d'Aubuisson.    . 

]\l«  d'Aubui860N  )  ingënieur  des  mines ,  a  fait 
dans  le  pays  d' Aoste ,  un  grand  nombre  d'obserra- 
tions  sur  }a  hauteur  à  laquelle  s'élèvent  quelques- 
unes  des  plantes  les  plus  communes*  Il  en  a  publié 
les  résultats  suiyans ,  auxquels  il  a  joint  la  hauteur 
des  habitations  les  plus  élevées- 
Avant  tout  il  est  nécessaire  de  savoir: 
1®.  Que  le  pays  d' Aoste  est  situé  dans  le  coude 
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que  forme  au  Mont-Blanc ,  la  chaîne  des  grandeur 
Alpes,  lorsqu'après  s'être  dirigée  de  Tesl  à  l'ouest, 
elle  tourne  brusquement  vers  le  sud  ; 

a\  Qve  oe  pays  est  eatoorë  des  plps  hantes  mon- 
tagites  connues  en  Europe ,  et  dont  le  faite  est  en 
très-grande  partie  couvert  de  glaciers; 

S"".  Qu'il  s'étend  du  45^  au  46  degré  de  latitude. 

4^.  Que  rélévation  de  la  ville  d'Aoste,  située  sur 
les  bords  de  la  Doire ,  vers  le  dûlieû  du  pays  ,  est 
de  3oo  toises  au-dessus  de  la  mer;  et* 

5^.  Que  la  grande  vallée  est  fort  étroite  et  bordée 
de  montagnes  qui  6ht  lebo  toises  (et  plus  aa-dessus  d« 
la  rivière  qui  coule  à  leur  pied. 

feignes. 

Les  vignes  les  plus  élevées  de  la  vallée  jd'Aoste ,  et 
vraisembîableinent  d^  toute  hi  FVàiiee,  ^nt  au-dessus 
du  village  de  Saint-Pi^re  ^  <eq  &ce  de  Villen^ve^^ 
sur  une  montagne  exposée  au  midi  ;  elles  toiM» 
s^âéV^nV  audéssus  de  la  tuer,  jusqu'à  ....      6io 

Sur  lé  même  vtsrsant ,  autour  da  ch&teaù 
de  Lasalle,  l'auteur  en  a  traversé  qui  étaient  à       £70 

A  Mbrgeii  et  eh  quelques  autres  endroits,'* 
on  éii  trouvé  plusieurs  à^  ••»••.•••  '•       5oo 

An  reste,  lé  vin  ^oVenârit  de  ces  tigiies 
sV^èVéés  a  peu  de  force  ,*  lAais  il  n^n  &t  pas 
de  même  de  celui  qU'OÙ  retiré  des  vignoUéi 
de  Saint -Pierre  même  ;  ih  donnent  tin  vin 
très-chaud,  et  sont  éepéhdânt  à  ••••••  .       4o« 

Ceux  des  environs  d^Aoste  qui  fournissent 
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un  rin  estimé;  (Saussure^  F'oyage  aux  Alpes,       to'tM 
$•  983  )  sont  à é       35o 

Enfin,  ceux  d«  CSiambaTe,  dont  \t  vin  mus- 
cat jouit  d'une  trà»*grande  réputation  ,  sont  * 
à  plus  de    •  • •'•««••«•»••       5oo 

Hors  de  la  vallée  d'Aoste  ^  dans  le  reste 
du  déparlement  de  la  Doire  ^  il  n'y  a  point 
de  rignes  à  cette  hauteur. 


Jrh. 


Tes. 


lies  chataigaiers  les  plus  élerës  que  Tau- 
leur  ait  vus  ,^  sont  auprès  jde  ChaUant-Saint-   , 

Anselme  à. ♦ •       ^^^ 

Au-dessus  de  Gressau,  on  en  apperçoit  en- 
core, sçir  QO  versant  exposé  au  nord  à  •  •  .       55o 

Mais  le9  châtaigniers  proprement  dits  ^  n'at- 
teignent point  ce  terme  ^  lorsqu'on  en  appro* 
çhe,  vers  45o  ou  Soo^tçise^  ils  font  place, 
aux  noyers  qui  s'élèvent  encore  &  ioo  et  ^$9 
toises  plus  haut. 

Ceux  que  l'auteur  a  observés  &  la  plus 
grande  hauteur  étaient  sur  le  chemin  de  Logne 
et  du  grand  Saînt-iiemard  à*  é  •••••»  •      600 

A  cette  mèmeélévation^  il^n  a  vu  quelques 
pommiers.  A  Saînt-Oy^i  ^  en  a  observé  iMai, 
placé  contre  une  maison^  qui  produisait  rare- 
ment ,  et  qui  était  à •••  •       710 

Les  forêts  de  pins,  sapins  et  mélèses  sont 
encore  très-belles  à 1000 

L'auteur  en  a  vu,  à  Textirémîté  de  la  vallée 
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de  Saint*Marcel  à •»••««  é     iaoo 

Cepepdant  U  est  rare  qu'elles  atteignent 
eette  hauteur.,  et  plus  haut  on  n'aperçoit 
que  quelques  arbres  isolés ,  et  encore  sont-ils 
rares  et  de  mauyais  port*   . 

Céréaleê. 

Le  maïs  ,  demandant  dans  ce  pays  un 
assez  grand  fond  de  terre,  et  susceptible  tnème 
d'être  arrosé,  ne  se  voit  pas  au-deli  de.  •  •  5oo 
«  Quant  au  seigle^  il  s'élève  à  une  hauteur 
double.  Près  du  village  de  Saint-Rémi ,  on 
en  trouve  à  plus  de  .  .  ^ 900 

Au-dessus  de  Cogne;  l'auteur  en  a  trouvé 
qui  était  à...« •• 980 

Dans  le  val  Savarancfae ,  autour  du  der- 
nier hameau  habité  en  hiver,  il  en  a  vu  à  •     looo 

Un  peu  plus  haut,  dans  le  m£me  endroit, 
il  en  a  vu  i «  •  •  •  •  4  •  •  •  •  •  •     io5o 

Il  arrive  firéquemment  que  -  ces  grains  si 
çle  vés  ne  mûrissent  point  assez  pour  être  mois- 
sonnés. On  les  sème  en  juillet,  et  après  qua- 
torze à  quinze  mois  de  peines  et  de  soins ,  le 
cukivateur  a  souvent  la  douleur  de  voir  ses 
espérances  déçues;  les  neiges  d'octobre  vien* 
nent  couvrirses  champs  avant  que  leurs  pro- 
duits aient  atteint  la  maturité. 

Pâturages. 

Dans  la  plupart  des  vallées  du  paysd'Aoste, 
ra  a  des  pâturages  à  ..«•«••  .     1100  et  laoo 
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DanB  le  yal  Savaranche^  il  y  en  a  "de  con--      to3M& 
sîdérables,  ceux  de  NeyoUet  sont  à.  •  .. .  •  '  isSo 

En  quelques  endroits  même,  dans  la  vallée 
de  Chavannes  près  le  petit  Saint -Bernard , 
par  exemple^  l'on  mène  les  vaches  pendant 
quelques  jours  de  Tannie  dans  les  herbages, 
qui  oiit  paru  à  l'auteur  être  à  •••••••  •     i4oo 

Toutes  ces  hauteurs  ont  ëtë  mesurées  à 
l'aide  du  baromètre  ^  à  l'exception  de  cette 
dernière. 

Hauteurè  de  quelques  Jiahiiationë^ 

Dans  la  vallée  de  Gressoney,  le  dernier 
hameau  est  à S5o 

Et  les  chftlets  de  Béta  à iioo 

Dans  celle  de  Challant^  le  hameau  de  Saint- 
Jacques  d'Ayas  est  à 880 

Dans  celle  du  Saint-Bernard,  Saînt-Remî 
se  trouve  à    •  •  • «  •. 83o 

L'hospice  du  grand  Saint-Bernard,  la  plus 
haute  habitation  de  llSurope  au  rapport  de 
Saussure,  est  d'aprè5  plus  de  cent  observa- 
tions à 1285 

La  plate-forme  de  l'observatoire  de  Turin 
étant  à  x49  toises  sur  la  mer. 

Dans  la  vallée  de  Valpeline,  le  village  de 
Biona  est  à • 84o 

Dans  celle  de  Valgrisanche,  le  chef-lieu  à       85  o 

Le  hameau  de  Fornet  à  .  •  « 870 

Et  les  derniers  chalets  à •  •  •     io5o 
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toîiet 

Dans  le  val  Savaranche ,  le  chef*Ueu  à  «  •  800 
Le  demiçr. hameau  ;  celui  de  Pont»  à  •  •  100a 
Et  les  chalets  du  Neydiel  à laSo 

U  est  à  remarquer,  que  le  val  Sayaranche,  dans 
lequel  se  trouvent  et  les  habitations,  et  les  cnltores 
les  plus  élevëes,  est  tourné  iRi  nord.  Le  hameau  de 
Pont  et  les  champs  qui  l'entourent  sont  sur  une  pente 
exposée  à  Test.  M.  d'Auhuisson  en  a  pris  la  hau- 
teur avec  soin ,  et  comme  cela  a  été  le  matin ,  il 
est  à  présumer  qu'elle  doit  plutôt  pécher  par  défaut 
que  par  excès.  (  Extrait  du  journal  de  physique  ^ 
caJùer  de  septembre  1811.) 

Hauteur  de  de  quelques  montagnes  du  JTùbei, 
Tnesurées  par  le  colonel  dLilFFORD. 

Le  colonel  Crawford  a  mesuré  plusieurs  monta- 
gnes du  Thibet ,  et  a  trouvé  que  le  sommet  de  la 
plus  haute  surpasse  les  Andes,  puisqu'il  s'élève  à 
25,000  pieds  (anglais),  au-dessus  du  niveau  delà  mer. 
( Le  pied  anglais  est  de  onze  pouces  français).  C'est 
environ  5,ooo  pieds  de  plus  que  Je  Clûmhoraco,  qui  a 
passé  jusqu'ici  pour  la  montagne  la  plus  élevée  du 
globe.  (  Mémoire  sur  F  origine  et  les  progrès  des 
découvertes  faites  en  jisie,  par  /.  PiNXERTOy  ^ 
traduit  de  Vanglais  par  M*  Dupur  ^  avec  des 
notes  critiques  par  M.  fVALKENAEn.  ) 
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ZOOLOGIE. 

Obseri^alions  sur  la  faune  el  la  couleur  de  llvomme^ 
par  le  docteur  Tu.  Jjkrolb. 

Le  doctear  JarroldA  publié  uu  mëmoire,  dan9 
lequel  il  s'attache  à  prouver,  que  le  corps  de  rhonime 
diffère  essentiellement ,  par  sa  forme  ,  de  celui  de 
tous  les  animaux,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  aient 
avec  lui  certains  traits  de  ressemblance.  Il  soutient 
que  le  principe  de  la  gradation  des  êtres ,  n'est  null«>- 
mènt  applicable  entre  l'homme  et  la  brute,  et  qu'un 
intervalle  immense  les  sépare. 

II  insiste  surtout  sur  les  caractères  qui  diffîrencient 
cette  race  d'hommes  que  les  Européens  ont  condamnés 
à  un  perpétuel  esclavage,  comparativement  aux  ani- 
maux qu'on  regarde  comme  les  plus  parfaits ,  et  con^ 
dut  qu'il  n'existe  qu'une  seule  espèce  d'hommes. 
Plusieurs  autres  écrivains^  et  endeinier  lieu  le  doc- 
teur  Blumenbach  de  Gœttingue,  ont  déjà  manifesté 
la  même  opinion  ;  mais  le  docteur  Jarrold  cite  plur 
sieurs  preuves  nouvelles  pour  la  confirmer. 

Il  examine ,  par  exemple ,  quelle  est  la  longueur 
de  l'avant-bras  chez  le  Nègre  et  chez  l'Européen , 
el  trouve  que  celte  partie  est  plus  alongée  dans  le 
premier ,  ce  qui  le  rapprocherait,  jusqu'à  un  ceilain 
point  du  singe.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  il  fait  voir 
que  la  main  du  Nègre  est  moins  alongée  que  celle  de 
rÉcossais,  et  que,  sous  ce  rapport ,  il  est  par  con* 
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isëqueni  plus  éloigné  du  genre  des  singes  que  les  Eu- 
ropéens* 

Quant  à  la  coloration  de  la  peau ,  le  docteur  Jar- 
rold  pense  que  la  couleur  noire  est  la  couleur  primi- 
tive ,  et  celle  qui  indique  la  plus  grande  perfec* 
lion  physique  dans  l'espèce  humaine.  (  ArUhropo^ 
logia  ^  or  dissertations  on  the  form  and  colour  of 
man.  inA»  Londres.  ) 

Sur  le  brillant  des  yeux  du  chat,  et  de  quelques 
autres  animaux, par  M,  Bènedict  Prévost. 

On  sait  que  les  yeux  du  chat  brillent  dans  l'obs- 
curité. Nos  chats  domestiques  nous  o&ent  de  si  fré- 
quentes occasions  d'observer  ce  phénomène,  qu'il 
semble  leur  être  particulier  ,  mais  plusieurs  autres 
animaux  le  présentent  également.  LS^iuteur  assure 
avoir  vu  briller  les  yeux  du  chien ^  du  mouton,  du 
bœuf,  du  cheval ,  de  la  fouine,  même  de  plusieurs 
serpens  et  de  queues  insectes,  entre  autres  ceux  du 
sphynx ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  pa- 
pillon tête  de  mort. 

La  plupart  des  naturalistes  et  des  physidens  sont 
d'accord  avec  le  vulgaire  sur  ce  fait,  que  les  yeux 
des  chats  et  de  quelques  autres  animaux,  brillent  dans 
les  ténèbres  d'une  lumière  qui  leur  est  propre ,  ou 
dont  ils  ont  été  imprégnés  pendant  le  jour. 

M.  Prévost  a  communiqué  à  M.  Pictet,  de  Ge- 
nève, plusieurs  observations  sur  cet  objet,  qui  auraient 
dû  être  poussées  plus  loin ,  parce  qu'il  se  présente  en 
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eflfet  un  grand  nombre  d'autres  recherches  et  d'autres 
expériences  à  faire  sur  cet  objet  ;  cependant  celles  de 
M.  Prévost  semblent  prouver  suffisamment  ; 

i^«  Que  le  brillant  des  yeux  du  chat  et  des  autres 
animaux,  qui  offrent  le  même  phénomène,  ne  pro- 
vient point  d'une  lumière  phosphorique ,  mais  seule- 
ment d'une  lumière  réfléchie  ;  que  par  conséquent  : 

2*.  Ce  n'est  point  par  un  effet  de  la  volonté  de  l'a* 
Kiimal ,  ou  par  celui  de  certaines  passions ,  que  cette 
lumière  émane  de  ses  yeux  ; 

5^  Que  ce  brillant  ne  se  manifeste  point  dans  une 
obscurité  absolue  ou  trop  profonde  ;  et 

4*".  Enfin,  qu'il  ne  saurait  aider  ranimai  à  se  mou* 
voir  avec  assurance  dans  lohscurité.  {Extrait  de  la 
Bibliothèque  britannique ,  cahier  d'octobre  ibio.) 

Sur  les  chameaux  de  Pise^par  Jl/.  SjNTl. 

Le  gouvernement  de  la  Toscane  entretenait ,  de- 
puis le  règne  de  Ferdinand  ii  de  Médicis  (1622) ,  un 
haras  de  chameaux,  dans  le  domaine  de  San-Rossore. 
En  1810  on  y  en  comptait  environ  170. 

Ces  chameaux  appartiennent  à  l'espèce  nommée 
dromadaire ,  puisqu'ils  n'ont  qu'une  seule  bosse  fort 
relevée ,  placée  un  peu  sur  le  derrière  du  dos.  Leur 
corps,  maigre  et  décharné,  est  couvert  d'un  poil 
très-court  sur  le  devant  lu  museau  ;  plus  long  sur  le 
sommet  de  la  tète ,  presque  houppée  sur  le  col ,  au 
haut  et  au -dehors  des  jambes  du  devant  jusqu'au 
coude ,  sur  le  dos  et  surtout  sur  la  bosse ,  qui  en  est 
pour  ainsi  dire  couronnée  tout  autour*-  La  queue  est 
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aussi  reyfttue  d'un  long  poil ,  qui  se  prolonge  bien  au* 
delà  des  yertèbres. 

La  couleur  du  poil  varie  ;  il  est  blanc ,  avec  une 
nuance  légère  de  ro^e ,  ou  gris ,  ou  bai  foncé  et  pres- 
que noir.  Ce  poil  tombe  et  se  renouvelle  tous  les  ans, 
sur  la  fin  du  printemps  et  au  commencement  de  l'été. 

M.  Santi  a  mesuré  un  dromadaire  mâle  de  Tâge 
de  douze  ans  ;  en  voici  les  dimensions  : 

Betret 
Longueur  de  la  tête. 0.544 

Longueur  du  col i  .04 1 

Longueur  du  tronc  au  corps 1.7 5a 

'  Longueur  de  la  queue  osseuse o,5a5 

^Longueur  de  la  queue ,  le  poil  compris . .   0.876 

Hauteur  au  sommet  de  la  bosse: 2. 1 3 1 

Hauteur  au-dessus  des  épaules 1.868 

Les  femelles  qui  portent,  et  les  dromadaires  de  tra- 
vail sont  nourris  pendant  Thiver ,  avec  du  foin , 
dans  des  écuries ,  et  passent  le  reste  de  l'année  à  la 
campagne  avec  les  autres ,  ou  ils  mangent  de  préfé- 
cence  des  feuilles  de  cbène ,  de  liège ,  d'aulne  et  d'au- 
tres arbres ,  des  broussailles ,  des  ronces ,  des  phardons 
et  d'autres  plantes  dures  et  sèches ,  laissant  sans  y  tou- 
cher l'herbe  verte  et  tendre ,  dont  les  autres  trou- 
peaux sont  si  friands.  Ils  ne  boivent  qu'une  fois  par 
jour ,  et  pourraient  rester  kien  pins  long-tempa  sans 
boire  si  cela  était  nécessaire. 

On  les  dompte  au  travail  h  quatre  ans.  La  charge 
d'un  dromadaire  de  quatre  à  cinq  ans  est  de  1000  a 
1300  livres  de  Toscane ,  ou  de  5io  à  4oo  kilogrommes» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HISTOIRE   NATURELLE.  11 

Les  pIuA  forts  portent  jusqu'à  i5oo  livres,  ou  5oo  kU 
logrammes. 

C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  b»  chameaux  annon- 
cent  par  un  cri  qu'ils  sont  a^iea  diargés  ;  c'est  l'ex- 
périence et  la  <)i#erétion  du  conducteur  qui  en  décide. 

La  marche  du  dromadaire  est  dure  et  pesante;  il 
a  le  pas  lent  »  mais  alougë  ;i  et  il  &it  trois  milles  par 
heure ,  et  trente  milles  par  jour*  Sa  marche  est  bien 
plus  rapide  lorsqu'il  va  ^u  trot,  mais  en  Toscane  ou 
ne  le  met  pas  à  cette  épreuve ,  qui ,  sous  un  climat 
étranger  et  dans  l'état  de  dégénération  où  il  se  trouve, 
lui  pourrait  être  très^nuisible. 

Les  Arabes  sont  dans  l'usage  de  ch^er  les  cha-* 
meaux ,  pour  les  rendre  plus  doux  et  plus  dociles. 
A  Pise  on  ne  les  ch&tre  pas ,  parce  qu  on  a  reconnu 
par  l'expérience  y  que  les  hongres  perdent  leur  vi- 
gueur k  tel  point,  qu'ils  ne  sont  plus  propres  au  ser- 
vice ,  et  qu'ils  périssent  facilement. 

Les  maladies  principales  de  ces  dromadaires  sont 
au  nombre  de  quatre,  siivoir  :  Yaniicore  et  Yacetone^ 
qui  sont  des  dépôts  d'humeurs  accompagnés  d'inflam«* 
mation  ;  la  pentrina ,  ou  constipation  des  estomacs , 
et  la  rogna ,  ou  gale* 

Les  chevaux  wat  effrayés  de  l'aspect  des  droma- 
daires ,  et  prennent  volontiers  le  mors  aux  dasits  ; 
pour  éviter  de  pareils  accidens ,  on  tâche  de  les  habi- 
tuer à  se  trouver  avec  des  dromadaires  ^  ce  qu'on  ob- 
tient en  peu  de  temps  et  sans  peine. 

On  ne  tire  pas  à  Pise  tout  le  parti  qu'on  pourrait 
de  ces  animaux.  On  s'en  sert  pour  transporter  à  la 
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Tille  le  bois,  le  foin,  la  paille,  etc.  de  San--Rossore 
et  des  environs. 

Le  poil  sert  à  remplir  des  matelas  communs,  et  on 
en  fait  aussi  des  tricots  grossiers. 

Les  peaux  des  dromadaires  morts  de  maladie  ou 
de  vieillesse  ,  se  vendent  cinq  à  six  livres  de  Toscane. 
Tannées  elles  fournissent  un  cuir  assez  bon ,  dont  on 
&it  des  valises ,  des  malles  ,  etc.  etc. 

Le  lait  n'est  emploie  qu'à  Tallaitement  des  petits. 
La  chair  doit  être  tendre  et  bonne  à  manger ,  mais 
en  Toscane  on  n'oserait  pas  en  &ire  l'essai. 

On  ne  les  a  pas  non  plus  encore  emploies  à  por- 
ter deux  pei^nnes  assises  dans  des  paniers  de  chaque 
côte ,  comme  cela  se  pratique  en  Perse  et  en  Egypte. 

Quelques  propriétaires  ont  voulu  se  servir  de  dro- 
madaires pour  la  culture  des  terres.  Us  en  ont  acheté 
de  jeunes,  au  prix  de  4o  à  5o  sequins  (45o  à  56o  fr.)  ; 
mais  ce  genre  de  spéculation  n'a  pas  eu  de  succès,  à 
cause  du  dégât  que  ces  animaux  font  aux  arbres  et  aux 
arbrisseaux  en  rongeant  leur  écorce.  Ceux  qu'on  vend 
aux  charlatans,  pour  les  faire  voir  de  ville  en  ville , 
se  paient  ao  à  3o  sequins  (aaS  à  356  fr.),  mais  ces 
ventes  sont  très-rares. 

Maintenant  si  l'on  compare  le  dromadaire  de  Pise 
avec  celui  d'Arabie ,  d'Egypte  et  de  Barbarie ,  on 
verra  que  le  premier  est  bien  inférieur,  et  bien  moins 
utile  &  fion  maitre.  Le  dromadaire  arabe  a  une  mar-- 
che  prompte  ,  rapide  et  infatigable  ;  celui  de  Pise  n'a 
qu'un  pas  lent  et  pesant.  L'arabe  parcourt  sans  ef- 
fort ,  et  avec  une  lourde  charge,  vingt  à  trente  lieues 
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Ipar  jour ,  et  plus  eacor^  si^on  l'amme;  pendant  que 
celui  de  Fise  ne  fait^j^§  ^u-delà  de  trois  milles  par 
heure ,  ou  de  trente  nulles  ptfr  jour. 

Le  dromadaire  arabe  vit  jusqu'à  quarante  et  même 
cinquante  ans  y  la  durée  de  la  TÎe  de  celui  de  Pise 
n'outre-passe  pas  vingt  ans,  surtout  chez  ceux  voués 
au  travail  ;  les  autres  vont  jusqu'à  vingt-cinq ,  ou  tout 
au  plus  jusqu'à  trente  ans* 

L'auteur  conclut  de  tout  ceci ,  que  le  dromadaire 
de  Pise  est  ou  une^  variété  inférieure  et  plus  Ëdble  du 
dromadaire  arabe,  tel  peut;-ètre  que  le  loih  des  Per- 
sans, ou  bien  une  race  détériorée  et  dégénérée  par 
la  différence  du  cUmat,  par  la  diversité  des  alimens, 
et  par  un  geare  de  vie  moins  ditr ,  moins  actif,  et 
plus  délicat  que  celui  auquel  on  l'habitue  dans  son 
pays  natal.  (^Annalea  du  Muséum  d'Histoire  natu^ 
relie ,  IX  année  ,  cahiers  Z  et^) 

Sur  les  acères  ou  gastéropodes  sans  tentacules  ap^ 
parenSf  par  M.  G.  CuriER. 

Les  acères  forment  avec  les  bulles  et  les  huilées 
de  M,  de  Lamart,  un  genre  particulier,  que  Ton 
peut  diviser  en  trois  sous-genres  : 

1^.  Les  bulles  qui  ont  une  Coquille  ample,  solide 
et  visible  au-*dehors;  tels  sont  les  buUa  lignaria, 
umpulla  et  hydatis; 

2\  Les  buUéea  qui  ont  une  coquille  cachée  dan^ 
l'épaisseur  charnue  du  manteau  ;  on  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  sous-genre^  c'est  le  bulla 
aperta; 
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5".  Les  ûjcèreâ  f[{i\  n'obt^ptînt  de  coquille  da  tout; 
cette  division  n*eit  aussi  co^osëe  que  dVine  seule 
espèce. 

La  formation  de  ce  genre  est  fondit  sur  des  obser- 
vations anatomiques ,  qui  prouvent  Pexttêtne  analo* 
gie  de  ces  animaux ,  maigre  les  g](^nides  différences 
qu*tls  présentent  à  l'extérieur  par  la  présence  ou-l'ab- 
sence  de  la  coquille. 

«  Tous  les  acérés ,  dit  M.  Cuidèr ,  dati^  son  Më- 
»  moire^  dont  nous  tirons  cet  extrait ,  sont  herma- 
»  phrodites  ;  toutes  ont  téttr  canal  spermatique  dé- 
')>  bouchant  avec  Toviductus  ,  et  se  continuant  par 
)>  nne  rainure  extérieure  )Qsqâ*à  la  base  de^  la  verge  ; 
yi  tontes  ont  teurs  branchies  attachées  i  uh  lambeau 
V  membraneux ,  adhérent  au  dos  et  recouvert  par  le 
y^  manteau;  d^ns  toutes,  l'estomac  est  un  gésiet  sou- 
»  vent  très-puissammént  armé. 

»  En  un  mot ,  elles  se  lient  par  tout  Tensemble  de 
yi  leur  organisation  aux  aplisia ,  aux  dolabelles  et 
»  aux  pleurobranches ,  c'est-à-dire,  aux  gastéro- 
)»  podes  hermaphrodite»  à  branchies  dorsales ,  autant 
99  qu'elles  s^loignent  d'Mie  part  des  hêKst,  lymnées , 
I)  planorbes,  physes ,  testaoelles ,  parmacèlles ,  et  ol^ 
h  chidies  on  gastéropodes  hermaphrodites  à  poumons 
»  aériens;  et  de  l'auti^e  part,  de  la  foule  des  turbinée» 
»  aquatiques ,  ou  gastéropodes  à  branchies  pectinées 
Ti  cachées ,  et  à  sexes  sépara  *. 

Dânà  un  prà;édent  Mémoire,  Pantefur  &  déjà  donné 
t^anatomie  du  baUor  apertà  ;  ici'  il  donne  quelques 
nouveaux  détails  sur  cette  espèce ,  puis  il  fiùt  con^ 
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naître  ses  obseryation»  anatomiques  sur  le  bidla  li^ 
gnaria  ,  le  bulla  ampulla  y  le  huila  hydatis ,  et  en- 
fin sar  Vacer,  auquel  il  donné  le  nom  de  bulla  car^ 
n00a*  Ces  observations  sont  accompagnées  d'une 
planche,  sans  laquelle  il  serait  difficile  de  les  faire 
eoncevotr  autant  qu'elles  doivent  l'être*  {^nttalea 
du  Muséum  àC Histoire  naturelle  ,  tome  Xf^I ,  et 
Bulletin  de  la  Saùiéié  phihmatique ,  février  a8i  i.) 

Sur  les  espèces  des  genres  mmuràignâ  et  mygale , 

pat  M.  GbOFFROT  SjiNT'HltAlRB. 

Itf  Du  gehré  des  muisaraignes  pr^ptement  dites. 

L'auteur  observe  que,  jusqu'en  lySS,  il  n'avait 
ëié  question  que  d'une  seule  espèce  dé  musa^i- 
gae  y  c'eàt-à-dij:>et  de  la  plus  ûomiilnne  ,*  dont  le  poil 
esfc  ;gria-roux«  Daubenton  eà  découvrit  alon  une 
antre  espace  qui  vit  auprès  de&  èaox  ^  et  à  laquelle 
#A  donne  le  dmîx  de  sorex  Daubentonii*  D'autres 
espèces  furent  découvertes  ensuite ,  et  décrites  par  le 
pÉrofesBenr  Herfnann^  de  Strasbourg  ^  et  M*  Geoffrojr 
Saint  -  Hilaire  en  ayant  recueilli  plnsieurB  «utreb 
pom*  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  îl  les  a  décrites 
dans  un  Mémoire ,  dont  nous  donnons  id  l'extrait. 

Il  commence  par  dire  qu'il  n'y  a  de  vraies  musa- 
raines  que  dau*  l'aHoîén  continent  ;  et  que  celles  que 
Gmelin  place  en  Amérique ,  ou  font  partie  de  genres 
dîfférenai  ou  soj»t  dans  le  cas  d'ètare  enUèrtment  rayées 
de  la  liste  des  êtres. 
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Ainsi  le  sorex  aguaiicua  forme  prësentemeot  le 
nouveau  genre  scalope. 

Le  aorex  cristdlue  est  nue  taupe. 

lie  3orex  braaiUensia  parait  devoir  être  tenvoyi 
au  genre  didelphe. 

Le  éorex  sufinameruis  poarra  bien  être  totale- 
ment supprimé. 

Et  parmi  les  espèces  de  Tançien  contiilent,  il  en 
est  encore  qu'il  ùaii  retirer  du  genre  sorex  ,  comme 
le  êorex  auratusy  devenu  le  chrysoclore  de  Lacépède 
et  le  aorex  mosdiatus  ^  dont  il  sera  parlé  a  la  fin  de 
cet  article  sous  le  nom  de  mygale. 

Moyennant  ce  départ  d'espèces  anomales ,  les  ma^ 
saraignes  forment  une  famme  très-naturelle  et  encore 
assess  nombreuse* 

On  reconnaît  ces  animaux  à  la  foime  alongée  et 
conique  de  leur  tète ,  et  principalement  à  la  longueur 
extrême  de  leurs  narines;  leurs  oreilles  sont  plus 
larges  que  hautes;  la  brièveté  de  lears  jambes  yieeX 
de  ce  qu'elles  posent  sur  toute  la  pdante  du  pied  ,  et 
celle  du  cou  de  ce  que  leurs  clavicules  contribuent 
par  leur  longueur  et  leur  disposition  ^  &  rapprocher  de 
la  tête  les  extrémités  antérieures. 

L'auteur  en  décrit  les  dix  espèces  suivantes,  dont 
les  caractères: sont  d'un  ordre  peu  relevé,  mais  cer^ 
tains: 

l^  La  mitsaraigne  pulgaire  (sorex  araneus),aTeo 
trois  yariétés.  ' 

2^.  La  muaatùigne  de  DauberUon.  (  Sorex  Dan* 
bentonii.^ 
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3*.  La  musaraigne  careteù  (Sorex  tetragonurus^) 

Décrite  par  Hermann. 

4**,  La  musaraigne  ptaton*  (Sorex  constrictusc) 
5°.  La  musaraigne  leucode,  (Sorex  leucodon.}" 
6**.  La  musaraigne  rayée,  (Sorex  linea tus.  ) 
7*'.  La  musaraigne  porie-rarhe,  (Sorex  remifer.) 
8®.  La  musaraigne  de  VInde.  (  Sorex  Indiens.) 
9**.  La  musaraigne  du  Cap,  (  Sorex  Capeilsià.  ) 
10^.  La  musaraigne  à  queue  de  rat,  (Sorex  myo^ 

tfnrosi) 

IL  Du. genre  Desmun^  (Mygale.) 

Cet  animal  est  plus  obligé  à  la  vie  aquatique  que 
les  musaraignes.  Il  à  reçu  plusieurs  dénominations 
diflërenfes,  telles  que  mus  aquatills  exoticus ,  mus 
aquatifis,  glîs  mosbhiferus ,  et  enfin  il  a  étë  con- 
fendu  avec  les  castors  .par  Linné.  PaUas  le  replaça 
ensuite  dans  le  genre  des  musaraignes ,  et  son  sorex 
moschatus  fut  adopte  par  tous  les  naturalistes. 

L'ëpithète  d^  moschatus  a  été  donnée  à  ces  ani^ 
maux  j  à  cause  de  la  forte  odeur  de  musc  qu^ils  exha* 
lent ,  et  qui  est  si  pénétrante ,  qu^elle  se  répand  et  se 
conser?e  dans  la  chair  des  brochets  et  des  silures ,  à 
qui  il  arrire  de  manger  des  desmans. 

L'auteur  en  décrit  les  deux  espèces  suivantes  ; 

I.  Ije  Desnwn  de  Moscovie*  (  Mygale  moscovitica.) 

Cette  espèce  a  été  décrite  en  dernier  lieu  avec  tant 
de  soins,  que  l'auteur  croît  pouvoir  lui  comparer  1% 
desmau  qu'oft  vient  de  trouver  en  France. 

Abcji.  i»e9  Dicovv.  x>e  i8ii.  3 
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Sa  taille  eat  de  o,^3;'sa  qoei^e  (0,18)  plus  coaile 
que  le  corps. 

La  form^  de  ççUe-ci.est  de  pjus  très-remarquable; 
ette  Qst  comme  étranglée  à  sa  base  :  hjeutot  après  eUe 
de  vient  cy  liudriquç,  venOéç.,  et  croît  rapidement  à  la 
manière  des  bulbes  ;  c'est  p.p.ur  décroître  à  peu  de  dis- 
tance^, ce.  qui  a  lieu  insensiblement  et  >u^a'à  son 
extréçîîté  ;  plua  eUe  diminue  et  plus  elle  devient  ver- 
ticalement compilée  :  ellç  est  enfin  comme  la  queue 
du  castor  y  tonte  parsemée  d'écaillés,  entre  les  inter* 
valles  desquelles  sont  des  poils  courts  et  isolés*  Quel- 
ques écailles  sont  aussi  répandues  sur  le  dessus  des 
doigls. 

La  pelleterie  de  ce  desman  .est  estimée;  elle  est 
&rinée,  comme  celle  des  castors ,  de  longues  soies, 
çt  d'un  fçutre  dooiç  et  moelleux,  caché  en,  dessous. 

Le.  pelage  est-  brun ,  plus^  pâle  ei^  dessus ,  et  plus 
foncé  sur  les  flancs  ;  le  v^nlrç  est  d'un  blanc  ar-, 
gentin. 

IL  Dçsman  des  Pyrénées.  ( Mygale  pyrenaica.  ) 

Cette  nouvelle  espèce ,  c^nt  nous  somi^es  redeva* 
l^es  k  M.  DçsrouaiSf  ci-devant  prpfçs^ur  à  l'Ecole» 
centrale  de  Tarbes ,  A  d/s  x^oitié  pb^s  petite  que  W 
desmai^  décpt  p^  PaUas* 

La  longueur  de  son  corps  est  de  0,110;  et  (ce  en 
quoi  elle  diffère  le  plus  de  l'espèce  précédente)  sa 
queue  est  plus  longue  ,0,135.  Celle^i  n'est  ni  étran* 
giée  à  son  origine,  ni  renflée  au-delè,  mais  toute 
d'une  venue,  et  diminuant  insensibiement  jusqua 
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rexirëmilë  ;  elle  est  cylindrique  dans  les  trois  quarts 
de  sa  longueur ,  et  verticalement  comprimée  dans  le 
resie  ;  elle  est  enfin  couverte  de  poils  courts ,  cou- 
chés >  et  presqu'eatiérement  adhéreus. 

Ses  ongles  sont  du  double  plus  longs  que  dans  l'es- 
pèce précédente;  les  doigts  de  devant  ne  sont  qu'à 
demi-enveloppés  ;  le  doigt  extérieur  des  pieds  de 
derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre. 

Sa  pelleterie  est  la  naème  quant  à  la  nature  du 
poil ,  ses. longues  soies  et  son  feutre  ;  naais  ses  couleurs 
présentent  des  différences.  Tout  le  dessus  est  d'un 
br^in-onarron  »  les  flancs  gris-brun ,  et  le  ventre  gris- 
argentin;  aucune  partie  blanche  n'est  répandue  sur 
la  face ,  comme  Palla^  le  rapporte  du  desman  de 
Mosoovie. 

Q«  n'a  encore  trouvé  cette  espèce  qu'aux  pieds 
des.  Pyrénées ,  dans  le  voisinage  de  Tarbes  ;  la  grande 
distance  des  lieux  où  se  trouvent  ces:  deux  desmans , 
«st  un  m<^f  de  plus  de  croire  à  la  diversité  de  leurs 
espèces*  {Annales  du  Muséum  d'Histoire  nalu^ 
relie  ,  IX*  armée,  5  eté^  cahiers.) 

JExpériencee  sur  le  cartilage  du  squalua  maximus, 
par  M.  C^srREUL. 

1^  cartUage  du  sqaale  est  demi-transparent  et  flexi- 
ble. Quand  il  est  frais  il  n'a  presque  pas  d'odeur, 
mais  dès  qu'il  commence  à  s^écomposer,  il  exhala 
une  odeur  de  poisson  exLcèmement  forte. 

M.  Cheureul  Tayant  soumis  à  plusieurs  expé- 
jciencej^^et  traité,  successivement  avec  les  acides  sul- 
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lurique ,  nitrique  et  muriatique ,  l'alcool ,  etc. ,  a  ob- 
tenu les  trois  résultats  suivans  : 

*Pre7nier  résutlai.  se  grammes  de  charbon  de  car- 
tilage ,  traités  par  Peau  et  par  Tacide  muriatique ,  ont 
donné  î 

gnmmea 
Sulfate  de  soude  « «...«....  5.24^5 


Muriate  de  soude .••«....   3.84aa 

!?ous-carbonate  de  soude.  .............   0.5653 

Phosphate  de  chaut ....  1 

..I...........  de  magnésie..  \ « . .  • .   0.1600 

de  fer j 

Sulfate  de  chaux. o.i a6o 

Un  atome  de  silice,  d'alumiue  et  de  potasse. 


Second  réêultaL  Leir  phénomènes  phosphoriqnes, 
observés  pendant  l'expérience ,  ne  sont  pas  dûs  au 
phosphore  ni  à  l'acide  phosphoriqne,  car  on  ne  tiouTe 
pas  de  phosphore  dan»  le  charbon  de  cartilage,  eC  la 
quantité  d'acide  phospfaorique ,  retirée  du  charbon 
par  la  voie  humide ,  «st  égale  à  celle  qui  se  trouve 
.dans  la  cendre  du  charbon. 

Troisième  résultai.  Ces  phénomènes  sont  dâs  à 
l'action  du  charbon  sur  le  suIËile  de  soude  ;  car  si 
Ton  mêle  quatre  parties  de  ndir  de  fumée  ou  de  char* 
bon  de  sacre  avec  trois  parties^  de  sulfitte  de  soudfe 
cristallisé  y  et  si  l'on  thauflè  le  mélange)  ad  rouge 
•  dans  un  creuset ,  on  observe  les  mêmes  phénomènes 
que  ceux  qu'on  remarque  dans  l'incinération  du  char- 
bon de  cartUage  $  et  d*un  autre  côté ,  en.  enlevsmt  tt 
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0uUate  de  soude  à  ce  dernier ,  on  le  dépouille  de  ses 
propriétés  phosphoriques. 

L'auteur  termine  en  csoncluant  que  le  cartilage  du 
squale  est  essentiellement  formé  d'une  matière  hui- 
leuse^ et  d'une  substance  qui  paraît  se  rapprocher 
beaucoup  du  principe  que  MM.  Fourcroy  et  ^aw- 
quelin  ont  appelé  mucus  animaL  (Bulletin  phila^ 
TnaÉîque^  août  i8ii.) 

BOTANIQUE.  • 

Observations  sur  les  plantes  composées  ou  syngé'^ 
nèses^par  M»  DE  Candolle. 

Da^^un  premier  mémoire ,  que  l'auteur  vient  de 
publier ,  il  traite  des  plantes  composées^  et  des  cina- 
rocéphales  en  général.^  Dans  la  première  section ,  il 
établit  les  caractères  qui  appartiennent  à  ces  plantes , 
et  les  raisons'qui  décident  qu'elles  ne  doivent  former 
qu'une  seule  Emilie  ;  puis  il  fait  connaître  leur  divi- 
sion en  tribus  et  sections.  Dans  la  seconde  partie ,  il 
donne  la  monographie  des  genres  qui  composent  la 
section  des  cinarocéphales. 

L'auteur  divise  les^composées  en  trois  tribus  : 

1^.  Les  chicoracées  ou  semi-floseuleuses  ^  qui  ont 
toutes  leurs  corolles  en  languettes. 

s^.  Les  labiatiflores ,  qui  ont  les  corolles ,  ou  au 
moins  celles  du  disque ,  divisées  en  deux  lèvres  iné* 
gales  ;  celles-ci  sont  toutes  indigènes  de  l'Amérique 
méridionale  y  et  étaient  réparties  dans  les  diverses  sec- 
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lions  des  composées*  M.  de  CandoUe  se  propose  de 
donner  une  monographie  abrégée  de  cette  tribu. 

3°.  Les  tubuleuse»,  qui  ont  toutes  les  fleurs,  ou  au 
moins  celles  du  disque  tubuleuses  à  cinq  dents,  ou 
à  cinq  lobes  égaux.  Cette  tribu  comprend  les^^cif- 
leuses  et  les  radiéeê  de  ToVRKEPORT  ;  les  cinarocé^ 
pfialeê  et  les  corymbiferea  de  VAnxAKT.  Les  genres 
sont  si  nombreux  et  si  rapprochés,  qu'onabeauc-oup 
de  difficultés  à  les  distinguer  en  trois  sections ,  beau* 
coup  plts  fondées  sur  le  port  que  sur  Fanatomie. 

1^  Jjea  cinarocéphales ,  remarquables  parleur 
feuillage  ferme,  souvent  épineux;  leur  réceptacle 
charnu,  toujours  couvert  de  paillettes;  leurs  corolles 
souvent  brusquement  renflées  vers  la  gorge  ;  leurs 
anthères  fermée,  souvent  contractiles;  leui^fleura 
hermaphrodites  ou  stériles ,  mais  jamais  uni-sexuelles  ; 
leurs  styles,  souvent  simples  et  noueux  au-dessus  des 
anthères. 

2*.  Les  corymhifèrea  j  qoi  on  petit  recottndtreà 
leurs  feuilles  souvent  alternes ,  rarement  épineuses  ; 
à  leurs  graines  nues  ou  couronnées  par  une  aigrette , 
qui  se  sépare  du  sommet  du  fruit  Sans  déchirement , 
et  qui  est  pi*esque  toujours  caduque. 

S"*.  Les  Mlianlhéeê ,  qui  ont  les  feuilles  presque 
toujours  opposées^  les  réceptacles  presque  toujours 
garnis  de  paillettes ,  et  le  fruit  couronné ,  non  par 
une  véritable  aigrette  caduque  et  piliforme,  mais  par 
des  appendices  persistons ,  ordinairement  durs  ou 
écailleux ,  et  qui  sont  évidemment  des  prolongement 
du  calice,  lequel  a  son  tube  adhérent. 
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L'auteur  distingue  les  cinarocéphales  en  quatre 
divisions  :  i**.  les  échinopéea^  a°.  \es  guridéliacées  ; 
S"*,  les  carduacées  ;  et  4®*  1^^  centauréen.  Ces  deux 
dernières  divisions  contiennent  presque  toutes  les  ci- 
narocëphalesy  et  composent  ce  que  M.  de  Candolle 
appelle  les  vrais  cinarocéphales.  LeA  detik  autres,  vu  lé 
petit  nombre  des  espèces  qui  les  composent  et  la  sin- 
gulfiritë  de  leur  forme ,  ne  peuvent  pas  encore  être 
classées  d'une  manière  bien  méthodique.  (  Annaleê 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  y  tome  XFL) 

De  Faction  de  la  lumière  sur  les  plantes  «  par 
.    M,  LjéNGLOÏS  j  pharmacien  à  JSolbec  {Seine-» 
Inférieure). 

Des  fleurs  soumises  à  Tàction  de  là  lumière  dans 
des  vases  de  verre  blanc ,  otà  dbtmè  lieu  aux  obser- 
vations suivantes ,  que  l'auteui:  a  eu  occasion  de  répé- 
ter plusieura  fois  : 

!*"•  Mosagalttéa,  TAkTsJàu  —  Les  fleul:*s  de  roses 
rouges  s'altèrent  eh  peu  de  temjià  $  elles  perdent  leur 
coulem*  vive  et  Veloutée  ;  elles  ne  diffèrent  en  rien  des 
roses  p&les  desséchées ,  sinon  qu'elles  conservent  leur 
arôme. 

2*.  f^iola  odoraia,  Linn^i.  —  Le  bleu  vif  des 
fleurs  de  violettes  disparaît  rapidement  ;  elles  conser- 
vent la  couleur  des  feuilles  de  nicotiane  sécbées  ré- 
cemment ,  sans  éprouver  aucun  autre  changement. 

5^  Calenctula  officinalis,  Linn^i.  —  Les  fleurs 
de  souci  perdent  le  jaune  vif  qui  leur  est  naturel ,  et 
prennent  une  teinte  p&le ,  surtout  les  pétales  fixées 
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contre  les  parois  du  irase  ^  et  les  plus  soumises  à  Tac— 
tion  de  la  lamière* 

4'.  VTbaacum  ihapsusy  Iashmi.  —  La  couleur 
et  l'arôme  des  fleurs  de  molèae  disparaît  aisëment  y 
puis  elles  se  tuméfient,  s^agglomèrent,  et  se  conTer- 
tissent  en  poussière  de  couleur  brune ,  qui  exhale  ime 
odeur  ammoniacale* 

5®.  MaJva  silpestris,  îasvjej.  —  Le  bleu  pôle 
remplace  en  peu  de  temps  le  bleu  yif  des  fleurs  de 
mauve;  elles  prennent  une  teinte  couleur  chocolat, 
et  restent  dans  cet  ëtat  sans  yariation. 

6\  Convallaria  Tnujaliê  ^  LiNK^i»  -—  La  blan- 
cheur des  fleurs  de  muguet  se  ternit  promptement  ; 
elles  conservent ,  sans  éprouver  aucun  changement , 
une  belle  couleur  noisette  claire. 

7*».  Tuaailago  farfara^  LiNN-ffii.  —  Les  fleurs  de 
tussilage  passent  rapidement  du  jaune  vif  au  rem- 
bruni ;  elles  s'agglomèrent ,  les  pétales  se  détachent 
du  calice,  et  il  s'opère  peu  de  temps  après ,  une  espèce 
de  fermentation ,  qui  exhale  une  odeur  nauséabonde 
analogue  à  la  vapeur  saline  de  la  coraline  de  Corse. 

8^.  Genista  monianaf  Linn^i.  —  Les  fleurs  de 
genêt  s'altèrent  en  deux  ou  trois  jours ,  si  le  soin  le 
plus  scrupuleux  n'a  été  pris  pour  les  faire  sécher  ; 
elles  fermentent ,  un  magma  informe  en  résulte  ,  et 
change  leur  état  primitif,  ces  fleurs  étant  imprégnées 
d'une  substance  mellito-huileuse,  qui  ^lorsqu'elles  sont 
trop  rapprochées  en  séchant,  leur  faciiite  le  moyen 
d'adhérer  entre  elles ,  les  altère ,  et  leur  fait  perdre  la 
couleur  et  l'odeur  qui  leur  sont  naturelles,  mt'mQ 
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avant  d*âtre  sinhées*  Le  moindre  contact  de  la  lu- 
mière les  change  de  suite  de  oooleor,  et  elles  prennent 
une  teinte  conléur  de  tabac  en  |x>udre. 

9^.  Gnaphalium  dioicum ,  Linnjei.  — -  Les  fleui^ 
de  pied  de  chat  ne  perdent  qne  le  brillant  de  leur 
conlenr  y  saus  ëproijiyer  aucune  espèce  de  variations* 
(  Bulletin  de  Pharmacie  y  février  1811.) 

Sur  les  mom>emens  de  la  sève  dans  les  planées , 
par  M.  Pjlisot  de  Beauvois. 

On  admet  asse?*  généralement  deux  espèces  de 
mouyement  dans  les  plantes  :  l'un,  ascendant,  qui 
alimente  et  entretient  la  vie  dans  toutes  les  parties  les 
pins  élevées  de  la  plante  ;  l'autre ,  descendant,  qui 
sert  à  entretenir  les  racines  ^  à  les  alonger,  et  à  Içur 
£sûre  faire  tous  1^  progrès  nécessaires  à  l'accroisse- 
ment et  à  la  conservation  des  individus*  Selon  les 
physiciens,  la  sève  monterait  par  le  bois,  etdescen* 
druit  entve  le  bois  et  l'ëcoroe. 

Four  s'aasorerde  ce  fait,  l'auteur  a  imaginé  le  moyen 
suivant  : 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  iSio,  il 
a  isolé  dés  morceaux  d'écorce  de  différentes  grai^- 
deurs,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  communica- 
tion avec  le  reste  de  l'écorce  qui  entoure  l'arbre  et  ses 
branches.  Pour  que  l'isolement  fût  complet,  il  a  soi- 
gneusement gratté  le  bois ,  et  essuyé  avec  un  linge 
tontes  les  parties  de  la  plaie. 

Cette  expérience  a  été  faite,  en  même  temps,  sur 
le  tilleul^  Vorme,  hi  morceau  (salix  caprsea);  le 
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charme,  V érable  {9iC«£  campeslre),  et  le  Uîas.  Elle 
n'a  pas  rëussi  sur  Vorme  ni  sur  le  marceau  ;  la  plaque 
isolée  s'est  desséchée  et  a  péri  v  àt^ns  tous  les  autres , 
au  contraire ,  elle  s'est  conservée  verte  et  vivante.  Il 
s'est  formé  autour ,  et  sur  les  quatre  &ces ,  un  bour- 
relet f  comme  autour  de  la  plaie  faite  à  l'écorce*  Ces 
plaques  sont  dans  cet  état  depuis  un  an ,  et  elles  sont 
vigoureuses ,  pleines  de  sève  et  de  vie.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'est  que  celle  de  l%rable  et  du 
nias  ont  produit  chacune  au  printemps,  une  petite 
branche  qui  subsiste  encore  aussi  vigoureuse  que 
d'autres  jeunes  branches  poussées  à  la  même  époque 
sur  les  mêmes  individus. 

Quant  à  la  même  expérience^  tentée  sans  succès 
sur  le  tilleul,  le  marceau  et  Y  orme,  la  non*rëussite 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  un  excès  de  précaution 
pour  ne  laisser  aucune  partie  de  liber  nvàtcamhiunu 
On  avait  tellement  entaillé  le  bois ,  qu'immanquable* 
ment  il  a  été  endommagé  de  manière  à  détourner 
le  cours  de  la  sève ,  qui  devait  s'introduire  dans  cette 
plaque  isolée. 

L'auteur  a  donc  recommencé  cette  expéi*lence  sur 
les  nièmes  arbres  et  sur  plusieurs  autres;  tels  que 
V acacia  (robinia  pseado- acacia  ),  \àfau»  ébénier 
(cytisus  laburnum) ,  et  le  marronnier.  Au  lieu  d'en- 
tailler le  bois ,  il  l'a  simplement  gratté  et  essuyé  à 
plusieurs  reprises ,  pour  n'y  laisser  aucune  parcelle 
de  Uber  et  de  cambium.  Déjà  le  bourrelet  est  forme 
presque  dans  tous  autour  de  la  plaque ,  et  l'auteur 
croit  pouvoir  compter  sur  la  réussite  complète  de  cet 
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«asai  rannëe  prochaine.  {Journal  de  Physique,  aep^ 
tembre  1811.) 

Sur  lafruciificaiion  des  mousses  et  des  lycopodes, 
par  M.  PjLiaoT  de  BKAurojs.\ 

M.  Palisot  de  Beauvoia  a  la,  le  32  avril  1811 ,  à 
rinstiiut,  un  mëpioire  daàsleqttri  il  examine  k  4aes* 
tion: 

«  Si  les  mousses  et  les  Ijrcopodes  se  régënèrent 
»  comme  les  autres  végétaux  slaminileres ,  et  quelle 
yt  est  la  nature  des  organes  que  Ton  croit  être  ceux 
»  de  la  fructification  de.  ces  sortes  de  plantes?  » 

L'auteur  conclut  è&  ses  recherches^  dont  nous  ne 
pouvons  donner  les  détails  : 

x^.  Que,  sous  tous  les  rapports ,  la  poussière  des 
mousses  et  des  lycopodes,  quant  à  la  nature  de  ses 
substances  ,  et  quant  à  ses  formes ,  réunit  tous  les 
caractères  que  les  botanistes  ont  reccmnu  dans  le 
pollen  ; 

3^  Que  les  lycopodes  sont  en  outre,  munis  d'un 
second  organe  indë^iendànt,  différent  du  pollen  par 
le  nombre ,  par  la  figure,  par  la  place  qu'il  occupe, 
et  dans  lequel  on  rebOnnatt,  satiâ  lé  secours  du  mi- 
croscope ,  ni  même  de  la  loupe  ^  tous  lâi  caractères 
attribués  aux  firuits  et  aux  graines  $ 

3^.  Que  cet  organe  est  en  tout  semblable  à  un  fruit 
parfait^  composé  dW  péricarpes  et  de  semences, 
dans  lesquelles  on  reconnait  les  deux  enveloppes  \}ui 
les  caractérisent  ; 

4^«  Q'outre  ces  deux  organes,  qui  sont  les  analo- 
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gues  des  deux  organes  sexuels^  ces  sortes  déplantes 
sont  munies  d'un  troisième  organe,  semblable  à  celui 
que  Ton  observe  sur  la  dentaire,  la  historié, le  fys, 
quelques  graminées  et  quelques  espèces  du  genre  ail, 
lesquelles  ne  sont  pas  pour  cela  privées  des  deux 
organes  sexuck. 

•  5^.  Qu'il  parait  constant  que  les  mousses,  les  ly- 
copodes  et  les  fougères  sont  munies  de  deux  organes 
sexuels;  que  leur  poussière  est. un  rentable  pollen,  et 
qu'ils  portent  de  véritables  semences ,  plus  un  troi- 
sième organe  ou  des  gemmes  analogues  à  celles  que 
Ton  observe  sur  quelques  plantes  phanérogames, 
lesquelles  sont  indépendamment  munies  d^étamines 
et  de  pistils.  (  Journal  de  physique,  cahier  d'août 
1811). 

Sur  la  réjbrmaiion  de  Vépiderme  dans  le%  arbres 
qui  ont  été  décortiqués  ,  par  M.  Du  PETIT- 
Thouars. 

li'auteor  s'est  assuré ,  par  des  expériences  dont  il 
a  communiqué  les  résultats  à  Tlnstitut,  dans  sa  séance 
du  i5  Juillet  1811 ,  que  de  quelque  manière  que 
s'opère  lexcoriation  du  bois,  on  met  a  nu  la  couche 
parenchymateuse  verte ,  et  que  celle-ci  était  destinée 
à  reformer  un  nouvel  épiderme,  ou  à  devenir  une  de 
ses  nouvelles  couches  l'année  suivante. 

La  nature ,  dit-il ,  emploie  deux  modes  de  répara- 
tion ;  le  premier ,  par  le  bourrelet  de  la  plaie  supé- 
rieure ,  qui  se  prolongeant  successivement,  finit  par 
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retâplir  tout  Fespace.  Dans  ce  cas,  IMpîdèrme  pa- 
tait  se  former  simultanément  avec  toutes  les  autres 
parties;  mais  il  n'en  est  pas  de  ïnème  dans  la  seconde 
manière  ;  elle  a  lieu  presque  imnlanquablement',  si 
l'on  met  le  bois  à  couvert^  soit  en  remettant  dessus 
l'-écorce  même  détachée,  soit  par  tout  autre  moyen  ; 
mais  elle  s'exécute  aussi  très-souvent,  quoique  le  bois 
rwte  eiitièretiientà  nu,  et  alors  on  peut  suivre  facî- 
lement  ses  progrès ,  et  on  reconnaît  que  ce  nouvel 
ëpiderme  n'est  autre  chose  que  la  surface  même  du 
bois*  II  pàratt  donc  à  l'aiiteur  /  que  le  premier  degré 
de  réparation  a  été  la  transmutation  de  cette  surface 
«a  une  pièce  d'épiderme  continue ,  et  qu'il  a  été  en* 
auite  soulevé  «ai vant  le  besoin,  par  la  formation  suc- 
cessive du  nouveau  bois  et  de  la  nOilvelle  écorce.  Il 
lai  paraît  encore  évident ,  que  ces  deun  nouvelles  par- 
ties étaient  déjà  en  communication  directe  avec  les 
anciennes,  quoiqu'elle  ne  fiit  pas  perceptible  à  nos 
sens.  Il  en  oonclnt  encore,  qde  cette  réparation  n'est 
pas  due  à  la  transsiodation  extérieure  du  oambîum, 
opérée  par  les  rayons  médullairis  comtne  Duhamel 
l'avait  pensée 

Suivant  M.  Du  Petit-Thoucira  ^  la  réparation  se 
fait  dans  les  deux  cas  intérieurement ,  et  le  premier 
travail  'de  la  nature  est  de  préparer  un  voile  à  l'aide 
duquel  elle  puisse  s'accomplir.  Cest  donc,  dit-il, 
un  nouvel  épiderme  ;  et  comme  il  est  entièrement 
passif,  peu  iznporte  la  matière  dont  il  est  composé) 
dès  l'instant  qu'il  opère  une  séparation  entre  l'inté- 
rieur et  l'extérieur ,  sa  fonetîdxi  est  remplie. 
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11  tire  encore  de  AfKaobserTations,  les  oonfië^fueiices 
suivantes  : 

i\  Qae  dès  que  la  comœunicatioB  est  interrompue 
entre  le  sommet  d'un  arbre  e(  sa  l>ase,  la  nature 
tend  à  la  rétablir  ; 

2°.  Que  le  mouvement  réparateurvleot  du  sommet, 
puisque  si  la  coaununication  ne  se  rétablit  pas,  U 
se  forme ,  dans  la  partie  supérieure,  une  couche  an- 
nuelle qui  augmente  le  diamètre  de  l'arbre ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  le  bas  ; 

3"^.  Que  le  but  de  ce-  mouvement  est  de  former  des 
racines,  puisque  lorsqu'on  miet  de  la  terre  ou  un  rë* 
servoir  d'humidité  dans  la  partie  décortiquée ,  il  en 
résulte  qjuç  les  j^^in^se  manifestent,  ce  que  dé- 
montrent les  x^rço^es; 

4^  Que  la  copm^^unication^  se  réUblit  longtemps 
avant  qu'elle  ne  ^.it  perceptible  aM  sei^s  de  k  vue;  el 

5°.  J^nfin ,  q$ie  k  voie  par  kquelle  se  &it  la  ré* 
paraiion  est  iiyU^rent^  à  k  natore ,  puisqu'elle  a 
lieu  par  l'écorce  soukv.ée.  {BuMetUt philotnaiique^ 
septembre  i8ii). 

Examen  de  lafongine  ei  analyse  deschampignom^ 
par  M.  BRjâCON^OT. 

Les  diverse^  ^pèces  4e  cb^mpignona  oot  pour  base 
uuc  substance  identique  qui  en  fait  la  partie  princi- 
pale ,  et  sç  préaçnte  con^me  le  sifpport  des  autres 
princip^^,  oi^  la  base  de  ces  végét4u,x,  L'auteur  la 
nomme  fongip'fi'^,  et  a  dirigé  sesjpremièves  recherches 
sur  les  propriétés  de  celle  substance,-  U  en  résultes 
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Que  la  fongine  se  combine  facilement  avec  le  tan- 
nin ;  abandonnée  à  la  dëcompositioQ  spontanée,  elle 
répand  d  al^rd  une  odeui^  fiide  >  analogue  à  celle  du 
gluten  y  à  laquelle  succède  l'odeur  des  matières  ani- 
males en  putréfaction  ;  conservée  pendant  trois  mois, 
elle  s'est  sëparéç  «n  deux  parties  ;  une  liqueur  tis- 
queuse ,  qui  a  précipité  Taoëilate  de  plomb ,  une  ma- 
tière concrète ,  qui  avait  conservé  I4  forma  primitive 
•de  la  fongine ,  était  djeveauê  moU^  »  et  approchait  du 
gluten  par  quelques  propriétés ,  msâsquii  ^n  différait 
par  sa  consistapce  et  son  dé&ut  d'élasticité.  L'oxide 
de  plomb ,  mêlé  à  cette  substance  en  putréfaction , 
noircit ,  ce  qui  place  le  soufre  au  nombre  de  ses 
élémens  composans. 

L'ensenible  que  présente  la  réunion  d.^  toutes  ces 
propriétés  dans  une  m^e  substance ,  suffit  popr  la 
distinguer  des  substances  dé|à  connues ,  et  pour  l'a- 
jouter comme  nouveau  corps  ^  à  la  liste  nombreuse 
des  produits  qui  sont  tirés  imiyiédîatemeiit  des  végé- 
taux y  et  dont  la  chimie  découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  espèces. 

L'auteur  passe  ^q$i)ite  à  l'ioii^yse  Q^imlqn0  d^six 
espèces  de  champignons  y  que  nQU3  ni$  ieronâ  qu'in- 
diquer. 

I.  U agaric  à grçinde  polue^  (Agsuricus^olvaceus.) 

11  C9ptiei}yt  :  ,         . 
Jieauçoqp.  d'eau  ^ 
«  De  la  ïongm^^ 
De  Talbumine, 
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De  la  gélatine , 

Du  phosphate  de  potasse  en  grande  quantité , 

De  l'acétate  de  potasse , 

De  la  cire , 

De  Tacide  acétique  , 

Une  espèce  particulière  de  sucre , 

Une  huile  fluide  brune , 

De  Fadipocire , 

Un- principe  délétère*  £cigace,    • 

Un  acide  libre  semblable  à  l'acide  heasuilqaed 

IL  L'agaric  acre.  (  Agaricus  piperalus.) 

^es  produits  sont  % 

Eau, 

Fongine^' 

Albumine  assez  abondante, 

•  Beaucoup  d'adipocire , 
Gélatine , 

Acétate  de  potasse  ^    • 

Espèce  de  sucre', 

Phosphate  de  potasse , 

Aëide  végétal  patticalier  uni  à  la  potasse, 

*  '  Matière  huileuse  ,  » 

Principe  acre  et  fugace. 

m.  L'agaric  ckanlerelle.  (Agaricus  eantarellus.) 

11  offre  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  les  deux 
espèces  précédentes ,  et  ne  se  distingue  guère  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  suci^e  :quî  cristallise  en 
aiguilles  tétraèdres» 
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IV.  Uhydne  ainué.  (  Hy  dnum  repandum.  ) 

Résultat  : 

Eau^ 

Fongine , 

Gélatine  ou  matière  animale  eu  petite  quantité , 

Sucre  d'une  espèce  particulière  , 

Acétate  de  potasse , 

Acide  végétal  uni  à  la  potasse , 

Phosphate  de  potasse , 

Acide  végétal  particulier  combiné , 

Matière  huileuse , 

Adipocire , 

Principe  fugace  vénéneux. 

V.  L'hydne  hybride.  (  Hydnum  hybridum.  ) 

Soumis  aux  niâmes  moyens  d'analyse  que  les  pré* 
cédentes  espèce,  cet  agaric  fournit  les  mêmes  produits 
avec  une  plus  grande  quantité  de  sucre  et  de  muriate 
de  potasse. 

VI.  Bolei  visqueux*  (  Boletus  viscidus.  ) 

Ce  bolet  a  une  saveur  acide ,  se  combine  très-bien 
a  Veau ,  et  forme  avec  elle  un  liquide  visqueux  de  cou- 
leur rouge.  Le  tannin,  Toxi-muriate  de  mercure ^ 
l'eau  de  chaux  et  les  alcalis,  ne  produisent  aucun 
changem^t  dans  ce  liquide.  Les  acides  en  ont  seule- 
ment aïtéi^é  la  couleur  rouge  en  jaune;  l'acétate  de 
plomb  y  a  formé  un  précipité  lilas  très-abond^nt. 
Li'eau  de  baryte  produit  un  effet  à  peu  près  sem- 

AacH.  Dct  DicouT.  dr  1 8 1 1 .  3 
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blable*  L'alcool,  en  séparant  de  ce  dépôt  le  principcT 
colorant,  lui  enlève  une  substance  visqueuse,  qui, 
traité  par  l'acide  nitrique,  donne  une  matière  séba- 
cée ,  jaune  et  amère ,  et  de  l'acide  oxalique  ;  ce  prin- 
cipe visqueux  se  comporte  d'ailleurs  comme  le  muci- 
lage animal.  La  liqueur  acide  qui  reste  saturée  par  la 
potasse,  a  laissé  de  l'acétate  et  un  résidu  mou ,  géla- 
tineux ,  insoluble  dans  Teau ,  qui  parait  être  la  base 
de  ce  champignon.  Ce  principe  ti*aité  par  la  chaleur, 
se  rapproche  de  la  solidité  du  cartilage;  il  est  d'ailleurs 
bien  moins  putrescible,  et  ne  donne  que  des  gaz  peu 
fétides;  la  composition  en  est  donc  infiniment  plus 
simple  que  celle  des  autres  champignons.  (Journal 
de  physique  y  août  1 8 1  >. } 

Sur  le  Strvchnos  tieuté  et  /'Antiaris  toxicaria  , 
plantes  vénéneuses  avec  le  suc  desquelles  les  in" 
digènes  de  Sara  empoisonnent  leurs  flèches ,  et 
sur  Z'Andîra  Harsfieldii ,  plante  médicinale  dû 
même  pays  ^  par  M.  Leschenault. 

Le  poison  dont  les  habitans  des  îles  de  la  Sonde 
arment  leurs  flèches,  est  connu  sous  le  nom  de  bolion 
upas.  M.  Leschenault  a  reconnu,  pendant  ses  voyages 
avec  le  capitaine  Baudin^  qu'il  y  avait  deux  espèces 
A^upas  y  produites  par  deux  arbres  difierens ,  l'un 
nommé  aniiar  et  Taiitre  tieuté* 

Le  premier  forme  un  genre  particulier  ,  auquel 
M.  Lesclienault  conserve  son  nom  malais ,  et  le  se- 
coiyl  se  rapporte  au  genre  slrychnos  de  Linné  ;  le 
poison  qu'il  produit  est  le  plus  actif  des  deux» 
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La  préparation  de  ce  poison  consiste  à  mêler  Pex- 
trait  gommo-rësineax ,  obtenu  par  Fébullition  de 
rëcorce  des  racines  de  ces  deux  plantes  avec  des  baies 
du  capsicum  frutescena  ou  piment  ^  du  poivre ,  de 
l'ail  et  des  racines  de  iœmpferiagalenga^de  maranta 
malaccensie,  et  de  coatua  arabicas  j  toutes  plantes 
de  la  famille  des  balisiers,  connues  par  Tâcretë  de  leurs 
sucs  aromatiques. 

La  réussite  des  expériences  que  l'auteur  fit  sur-lé- 
champ  de  ces  préparations,  lui  prouva  qu'on  ne 
l'avait  pas  trompé;  et  celles  répétées  depuis  son  retour, 
prouvent  que  ce  poison  n'a  pas  perdu  de  son  activité. 
Il  parle  ensuite  d'une  autre  plante  qui  a  parmi  lés 
habitans  de  Java  une  réputation  contraire ,  et  qu'il 
f  regarde  comme  une  nouvelle  espèce  A^dndira ,  genre 
ëtabli  sur  un  arbre  du  Brésil.  Les  Savans  de  Java  le 
nommentprono  djwo ,  ce  qui  veut  dire  qui  donne  de 
la  force  à  Uame.  Ils  regardent  ses  fruits  réduits  en 
poudre  et  mélangés  aux  alimens ,  comme  propres  à 
prévenir  une  foule  de  itialadiès  y  à  donner  de  la  force 
h  Testomac  et  à  arrêter  l'effet  des  poisons. 

M.  Leachenault  a  joint  à  son  mémoire  la  figure  de 
ces  trois  plantes  avec  leurs  descriptions ,  dont  voici 
l'abrégé. 

I.  Le  atrychnoa  tieuté  est  une  liane  ou  plante 
grimpante  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  des  plus  grands 
arbres  ;  de  distance  en  distance  elle  se  trouve  munie 
de  crochets  particuliers  ;  aucune  dç  ses  parties  ne  pa- 
rait malfaisante  prise  intérieurement.  M*  JLeachenauU 
la  caractérise  ainsi  : 
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Strfchnos  tieuté  :  inermis^  caule  êarnurtr 
toso,  exceUo  ;  foUU  ellipticU  apice  acutU:  cirrliis 
simplicibus  incraaaaUsm 

II.  L'ântiaais  est  un  grand  arbre  qui  a  quelque- 
fois plus  ck  cent  pieds  d'élévation  ;  ses  feuilles  sont 
alternes  ^  entières ,  et  tombent  avant  la  floraison  ; 
toutes  ses  parties  contiennent  un  suc  blanc  ou  jau- 
nâtre très-visqueux  ;  se^  exhalaisons  ne  paraissent  pas 
malfaisantes. 

AntîARIS  EXCELSjê  :  arbor  monoica  ;  flores 
masculi  axillares  ,  plures  in  recepiaculo  pUeiJbrmi 
conferti;  aniherœ  uniccBj  subaeasileê,  aquammula 
recurvadiaiinctœ.  Flore» fœminei  eolUarii^aquam^ 
wiulce  lo  —  12 ,  gerndrù  imbricatœ  circumpositœ } 
caiicia  picem  gerentea.  Germen  unicum ,  atyli  3  » 
divaricati;  fructua  drupaceua  nionoapermua.  Es 
familia  urticearum ,  proximum  Broaimo. 

III.  L'andira  j  auquel  l'auteur  donne  le  nom  spé- 
cifique de  M.  Harafield,  médecin  et  naturaliste  amé- 
ricain qn'il  a  connu  à  Java^  est  un  arbuste  de  la 
famille  des  légumineuses  ^  de  trois  à  quatre  pieds  de 
haut  ;  ses  feuilles  sonftrifoliées  ou  ailées  avec  impaire- 
à  cinq  folioles  ;  voici  son  caractère  : 

Florea  papilionacei  ^  carina  bipetala  ;  aiamina 
diadelpha;  legumen  aiccum  non  dehiacena  olivœ- 
forme  nitidum  nionoapermun%  ;  aemen  membrct- 
nula  peatiium* 

{AnnaUa  du  Muséum  d'hiai.  naturelle,  U  XIX, 
p.  5ii.) 
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Sur  le  genre  Hyacinthus ,  par  Jlf.  j4ug.  de  SjUNT" 

HiLAIRE. 

M-  Lamarh^jdXt  transporte  Ykyacinthus  non  scrip^ 
tus  dans  le  genre  sciUa.  M.  de  SainUHilairey  I^exa* 
minant  de  nouveau ,  a  cru  trouver  un  caractère  so- 
lide qui  faisait  rentrer  cette  plante  dans  le  genre  A/a- 
cinthus;  c'est  Tinsertion  des  étamines  qui  le  lui  fournit. 

Dans  ce  genre,  elles  sont  soudées  avec  les  divisions 
du  calice ,  et  ne  s'en  détachent  que  vers  le  quart  de 
leur  hauteur,  au  lieu  que  dans  les  scilla  elles  sont  in- 
sérées à  la  base  même  du  calice  ;  d'un  autre  côté ,  il 
les  distingue  des  muscari  par  la  considération  de  la 
capsule  qui  ne  contient  que  deux  graines  dans  ce 
geiire,  au  Heu  qu'il  y  en  a  toujours  plusieurs  dans 
VhyaciniJiuâ»  Voici  son  caractère  : 

Calix  campanulatus  sex  fidua  seu  sex  pariitua  : 
aiaminum  filamenia  aupra  haain  calicia  inaerta 
9apauîœ  loculi  polyapermL 

L'auteur  pense  de  même  que  les  acillœ  patula , 
cemua  et  campanulata ,  doivent  rentrer  de  même 
dans  le  genre  hyacinthua*  (  Bulletin  de  la  Société 
phyaique  d'Orléana ,  n^  lo*) 

Sur  le  genre  Tragus  ,  par  LE  MÊME» 

Ce  genre  n'est  occupé  jusqu'à  présent  que  d'une 
seule  plante  graminée  ;  elle  présente  dans  sa  fructifi- 
cation plusieurs  singularités  remarquables,  mais  ce 
n'est  que  suce Avement  qu'elles  ont  été  observées.  11 
est  arrivé  de  là  que  son  caractère  générique  n'était 
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pas  exact.  L^auteur,  l'examinant  avec  plus  de  soins  ^^ 
^  trouvé  qu'il  devait  être  établi  ainsi  : 

Tragua  gîuma  bwalvU  y  uniflorat  valva,  exte^ 
riore  oblongO'lanceolaia,  muricataji  interiore  ire- 
^fiaaima,  membranacea ,  triangulari ,  CLcuta^calix^ 
biçaluU* 

(Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  Juillet 

Caractère  d'un  nouç^au  genre  de  Kliacées,  nomm4 
BrodxdMLjpar  M.  J.  EvH^jiRD  Smith. 

Les  caractères  du  genre  brodioea  sont  :  calice  nul , 
corolle  inférieure  tubuleuse  ,  limbe  $i  six  divisions 
égales  \  nectaires  composés  de  trois  écailles  alterne^  ^ 
avec  trois  étamineç  à  filet  court  ;  capsule  à  trois  loges 
polyspermes. 

Ce  genre  comprend  deax  espèces ,  qui  ont  le  port 
des  narcisses  à  hampe  multiflore  5  l'une ,  le  brodiçsQ. 
grandifiorOf  a  les  écaiHes  des  nectaires  entières  ;  la 
seconde  9  le  brodicea  congeata,  a  les  écailles  bifides. 
Toutes  les  deux  ont  les  fleurs  bleues.  Elles  viennent 
dans  la  Npuvelle- Géorgie  (Amérique  septentrio- 
nale) ,  où  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Menzies, 
en  1792*  Ce  genre  est  dédié  à  M.  Brodie,  de  Brodie, 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  D  appartient  à  la  fa- 
inille  des  narcisses ,  mais  le  nombre  des  étamines  et 
la  forme  deis  nectaires  le  distinguent  de  tous  les  genres 
de  la  famille. 

M.  Smith  regarde  le  nectaire  du  bÊodiœa  j^  comme 
analogue  à  celui  des  narcisses  et  à  celui  de  plusieurs 
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antresgenresde  la  même  famille,  et  à  la  suite  de  plusieui*» 
observations,  il  est  conduit  à  regarder  ce  nectanre 
comme  étant  yëritablement  la  corolle.  Le  tube ,  que 
Ton  a  nomme  corolle,  est  pour  lui  le  réceptacle  ,  et 
son  limbe  le  calice* 

Les  rédacteârs  du  Bulletin  de  la  Société  philoma- 
tique  y  d'où  cet  extrait  est  tiré ,  ajoutent  :  «  Nous 
»  croyons  que  dans  le  brodiœa  il  convient  de  regar- 
^  der  les  écailles  du  nectaire  comme  des  filets  d'éta- 
»  mines  avortées.  Leur  position  et  leur  insertion , 
»  semblables  à  celles  des  étamines  y  peuvent  en  être 
»  les  preuves  ;  et  même ,  par  cette  considération  , 
»  nous  restituons  à  ce  genre  le  nombre  de  six  éta*>^ 
r»  mines,  qui  est  commun  à  tous  les  genres  de  la  fa- 
»  mille  »•  (  Transactions  of  the  Linnean  Society 
ofLondon ,  tome  X;  et  Bulletin  de  la  Société  phi" 
lomatique  y  féi^rier  x  8  x  i .  ) 

ChaiUetia  y  nouveau  genre  de  plantes  ,  par 
M*  VE  Candolle. 

M.  de  CandoUe  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de 
chailletia ,  pour  rappeler  le  nom  de  son  ami  y  le  ca- 
pitaine Chaillet  de  Nenfchatel,  qui  lui  a  communi- 
qué plusieurs  observations  nouvelles ,  insérées  dans  la 
Flore  française» 

Les  cbailletias  sont  des  arbustes  ou  des  petits  ar- 
bres indigènes  de  Cayenne ,  et  particulièrement  re- 
marquables par  la  position  de  leurs  fleurs ,  qui  nais* 
sent  sur  le  pétiole  des  feuilles.  Leurs  jeunes  rameauiç 
sont  un  peu  anguleux ,  et  revêtus  d'un  duvet  si  rare  et 
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si  court  qu'on  a  peiiie  à  Tapercevoir  même  à  la  loupe. 
Les  feuilles  sonl  alternes ,  articulées  sur  la  tige ,  por- 
tées sur  un  court  pétiole ,  orales  ou  elliptiques ,  pro- 
longées en  pointes  entières  sur  les  bords ,  glabres  sur 
les  deu^  sur&ces ,  et  munies  de  nervures  pennées. 
Les  fleurs  sont  très*petites,  et  naissenl^presque  tou- 
jours du  sommet  du  pétiole,  lequel  est  plus  épais 
dans  les  feuilles  qui  portent  des  fleurs  ;  celles-ci  sont 
portées  sur  deux  pédoncules  rameux,  dans  l'une  des 
espèces  que  l'auteur  nomme  par  cette  raison,  chail" 
letia  pedunculata  ;  elles  sont  sessiles  et  en  paquet 
dans  l'autre  espèce ,  qu'il  appelle  chaiUeiia  sesaili-' 
flora. 

Voici  la  monographie  du  genre  dans  le  langage 
habituel  des  botanistes  : 

Caractères.  —  Perigonium  persiaiena,  i  phyl" 
lum,  5  partitum,  lobia  oblongia,  extua  tomenioaUj 
intua  glabria  coloratia*  Squamœ  petaUJormea  5 , 
perigonii  laciniia  alternœ,  earumdem  baai  inaeriœ, 
oblongœ  fbifidœ»  Stamina  5  cum  aquamia  aUema, 
perigonio  inaerta*  Ovarium  i  liberum,afyU  2  ,  apice 
aubcqpitatù  Drupa  exaucca,  bilocidariaj  oui  aboriu 
X  locularia»  Semina  aolitaria  in  quoquœ  loculo  in- 
versa, ovatO'Oblonga;  exalbuminoaa;  radiculaau-^ 
para  y  recta;  cotyledonea  craaaœ* 

Les  détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  les  jtnaalea 
du  Muaéum  d^ Histoire  naturelle,  cahiera  97  et  ^S. 
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MINÉRALOGIE. 

Sur  un   minerai  de  fer   (ïaUuuion ,  par 
M.  Berthieh. 

Ce  minerai  de  fer  appartient  à  la  formation  ou 
terrain  qu'on  est  convenu  de  nommer  ierrein  d'al-» 
luidon»  Il  se  trouve  en  effet  en  amas  îrrëgulièremenl 
répandus  dans  des  matières  qui  ne  peuvent  avoir  été 
que  transportées^  mais  non  précipitc'es  et  formées  sur 
le  lieu.  Ce  sont  des  galets ,  des  sables ,  des  argiles 
mêlés  en  toutes  proportions. 

Ce  minéral  présente  trois  variétés  principales  : 

!•.  Des  grains  libres  ou  réunis  dans  une  pale  argi- 
leuse fèrragineuse.  Leur  grosseur  va  de  celle  d'un 
pois  à  celle  d'une  semence  de  pavot.  Ils  sont  compo- 
sés de  couches  concenti^iques  régulières,  et  n'oul  donc 
point  été  arrondis  par  le  frottement  ; 

a"".  Des  bancs  peu  épais  d'une  espèce  de  grès  ferru- 
gineux compacte ,  veiné  de  quartz  blanc ,  souvent 
cristallisé  dans  les  cavités; 

5"".  Des  morceaux ,  gros  au  plus  comme  des  goix , 
compactes,  bruns,  jaun&tres,  mélangés  de  taches 
rouges.  • 

Ces  diverses  variétés  se  trouvent  dans  les  départe- 
mens  du  Lot ,  de  Lot  et  Garonne ,  du  Tarn  ^  de  Tarn 
et  Garonne,  et  notamment  près  de  BruniqueL 

Le  terrain  d'alluvion  daas  lequel  elles  sont  pla- 
cées, est  lui-même  étendu  comme  par  lambeaux  sur 
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une  couche  calcaire  secondaire  ,  qui  forme  le  sol  de 
tout  le  pays  qui  est  à  Touest  des  villes  de  Saint-Cére, 
de  Figeac ,  Ville-Franche ,  etc.  La  sur&ce  de  cet  an- 
cien sol  calcaire,  à  nu  dans  quelques  points,  recou- 
vert dans  quelques  autres  du  dëpôt  d'alluvion  dont 
on  vient  de  parler  ,  n'était  pas  unie  et  horizontale 
lorsque  ce  dépôt  y  a  été  formé.  Elle  était  déjà  creu- 
sée de  vallées»  Le  terrain  de  galet\  de  sable  et  d'argile 
qui  renferme  le  miqerai  de  fer ,  s'est  déposé  dans  les 
enfoncemens  du  terrain  calcaire,  et  s^stméme  étendu 
sur  les  plateaux  qui  les  séparaient.  Mais  de  nouvelles 
causes  étant  venues  enlever  une  grande  partie  de  ce 
sol  d'alluvion ,  elles  ont  en  même  temps  creusé  de 
nouvelles  vallées  plus  profondes  que  les  anciennes,  et 
n'ont  laissé  de  ce  sol  que  les  lambeaux  plus  ou  moins 
étendus  qu'on  trouve  aujourd'hui. 

Le  minerai  de  fer  parait  s'être  formé  sur  le  lieu 
même  ;  car  des  globules  arrondis  à  couches  concen- 
triques régulières ,  des  bancs  traversés  de  filon  de 
quartz  ne  portent  aucun  des  caractères  du  désordre 
qui  doit  se  trouver  dans  les  matières  d^alIuvion ,  c'est- 
à-dire,  dans  celles  qui  ont  été  transportées  toutes 
faite^  roulées  et  accumulées  par  de  grandes  masses 
d'eau ,  mises  en  mouvement. 

Toutes  ces  variétés  A  minerai  de  fer  sont  des  hy- 
drates* au  maximum  intimement  mélangés,  en  pro- 
portions variées,  avec  une  argile  siliceuse  et  alumi^ 
ueuse.  Elles  ne  contiennent  ni  chaux,  ni  magnésie, 
ni  phosphore ,  ni  sov&e ,  et  on  ne  trouve  d'oxide  de 
]|ianganèse  qu'en  quantité  inappréciable  ;  elles  sont 
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très-propres  à  être  exploitées  et  a  donner  du  fer  de 
t>onne  qualité. 

L'auteur  fiiit  remarquer,  qu'en  généra],  les  for- 
mations tertiaires  ou  d'aliuvion ,  renierment  plutôt  des 
hydrates  de  fer  que  des  péroxides  ;  cependant  aux 
environs  de  Bruniquel ,  on  trouve  quelques-uns  de 
ces  derniers.  (  Journal  des  Mines ,  numéro  #  64.  ) 

Sur  les  exhalaisons  des  Mines ,  par  M*  PiCABD. 

On  connaît  jusqu'ici  deux  espèces  d'exhalaisons  des 
mines  ;  les  unes,  dues  à  l'air  fixe^  sortent  des  rochers , 
corrodent,  décomposent,  chassent  même  l'air  atmo- 
sphérique des  galeries ,  le  remplacent ,  éteignent  le^ 
lumières ,  et  asphyxient  les  mineurs  ;  les  autres ,  con- 
tenant beaucoup  de  gaz  hydrogène ,  s'enflamment , 
détonnent  avec  fracas,  et  tuent  tous  ceux  qu'elles 
rencontrent. 

Pour  prévenir  ces  accidens  malheureux ,  M.  Pi- 
card soumet  à  l'examen  des  physiciens ,  deux  essais 
qui  paraissent  remplir  ce  but. 

iiC  premier ,  pratiqué  en  Angleterre,  a  été  inventé 
par  M.  Robinsonyde  Philadelphie,  et  est  indiqué 
dans  les  Transactions  de  la  Société  philosophique 
américaine»  Le  second  vient  d'être  soumis  à  l'épreuve 
dans  les  ouvrages  de  la  compagnie  d'Ânzin ,  près  de 
Valenciennes. 

Un  grand  sou£B[et  de  forge  est  établi  h  l'entrée  d*un 
des  puits  de  la  mine,  et  mis  jour  et  nuit  en  mou  ve- 
inent, spit  par  le  feu ,  soit  par  l'eau ,  soit  enfin  par 
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un  cheval.  L'exlrémilé  de  ce  sou£D[et  esl  adaptée  à 
un  boyau  de  cuir ,  qui  descend ,  file  jusqu'au  fond 
des  puits ,  et  même ,  si  Ion  veut ,  de  la  galerie  où 
travaillent  les  mineurs*  Ce  boyau  est  cercle  d'espace 
en  espace  par  des  bandelettes  de  fer  ou  d'autre  mé- 
tal; une  soupape  est  placée  à  l'extrémité  du  soufDet 
intérieurement ,  et  de  manière ,  que  lorsqu'il  aspii'e 
l'air  méphitique  du  fond  de  la  galerie,  la  soupape  se 
lève  y  et  lorsqu'il  est  comprimé  elle  se  ferme.  Au 
cprps  du  soufflet  sont  d'autres  soupapes  qui  agissent 
en  sens  inverse  de  la  première ,  se  ferment  lorsqu'il 
aspire ,  s'ouvrent  et  laissent  échapper  l'air  fixe  lors- 
qu'il descend.  Par  ce  moyen ,  les  exhalaisons  méphi* 
tiques  sont  constamment  pompées,  un  courant  s'éta^ 
blit ,  l'air  atmosphérique  se  renouvelle,  et  les  effets 
de  Tair  fixe  sont  nécessairement  détruits  ou  au  moins 
paralysés. 

Quant  an  gaz  hydrogène,  M.  Kercls,  lampiste  à 
Bruxelles,  a  exécuté,  pour  les  mines  d'Anzin,  une 
lampe  à  six  becs  ;  chaque  bec  a  sa  cheminée  en  cuivre 
rouge,  et  de  la  forme  des  cheminées  de  verre,  mais 
plus  longues.  La  chaleur  se  concentre  dans  ces  che- 
minées avec  une  telle  force ,  que  le  corps  de  la  lampe, 
pour  y  résister,  doit  être  en  cuivre  rouge  également  ; 
l'expérience  ayant  prouvée,  que  quand  il  est  en  fer- 
blanc  elle  fait  fondre  l'étain. 

Ce  corps  de  lampe  doit  pouvoir  contenir  deux 
litres  d'huile  au  moins.  Il  est  démontré  que  lorsque 
la  lampe  ^suspendue  est  en  activité ,  le  gaz  hydrogène 
se  dégage  des  rochers  avec  sifflement ,  et  vient  se  dé* 
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truire,  on,  potir  ainsi  dire,  se  calciner  au-dessu» 
des  cheminées.  Lorsqu'on  éteint  les  becs  le  sifflement 
cesse. 

M.  Picard  pense  que  cette  lampe  est  susceptible 
deUre  perfectionnée;  des  matières  cai*boniques  doi- 
vent se  précipiter  au^ibnd  des  cheminées  ^  insensible- 
ment charger  les  méches^et  atténuer  l'action  du  feu. 
Il  est  facile  d'y  remédier ,  en  plaçant  deux  de  ces 
lampes  au  lieu  d'une  dans  chaque  galerie ,  à  peu  de 
distance  Tune  de  l'autre,  et  n'allumant  que  trois  becs  à 
chacune.  Lorsque  la  flamme  aura  perdu  de  son  acti-^ 
▼ité ,  signe  certain  que  des  matières  hétérogènes  em^^ 
harassent  la  mèche ,  alors  on  étepit  ces  becs  pour  les 
nétoyer  après  le  refroidissement^  et  on  allume  ceux 
qui  étaient  réservés.  On  pourrait  aussi  allumer  le» 
six  becs  à  une  lampe ,  et  tenir  l'autre  en  réserve  pour 
le  cas  indiqué. 

On  peut  se  procurer  ces  lampes  en  s'adressant  à 
M.  Kerchê ,  ferblaniier'-lan^iâte  y  Grande  Place  , 
n**  547 ,  a  Bruxelles. 

Sur  lea  Phénomènes  que  présente  la  combustion 
des  gaz  qui  s* échappent  des  hauts  fourneaux  de 
fusion ^ par  M.  Curaudau. 

M.  Auberiot^  maître  des  forges ,  ayant  fait  part  à 
M.  Curaudau  d'un  moyen  qu'il  avait  emploie  pour 
profiter  de  la  chaleur  qui  s'échappe  en  pure  perte  de 
^es  hauts  fourneaux ,  ce  dernier  crut  s'apercevoir  que 
les  avantages  qu'il  retirait  de  sa  méthode  provenaient 
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moins  de  la  chaleur  y  dont  il  avait  youla  tirer  partie , 
que  de  celle  dont  le  hazard  l'afait  mis  à  même  de 
favoriser  le  développement. 

Pour  constater  si  la  chaleur  produite  par  la  flamme 
qui  s'ëlevait  au-dessus  de  son  fourneau ,  était  asses 
intense  pour  enflammer  du  papier,  M.  Curaudau 
essaya  d'y  en  allumer  un^  feuille  ;  mais  comme  il 
avait  de  la  peine  à  en  obtenix*  Finflanunation ,  le  maî- 
tre de  forges  commença  à  douter  du  succès  de  Tex^ 
përience ,  parce  que ,  selon  lui ,  de  la  flamme  qui 
bmlait  difficilement  du  papier ,  ne  pouvait  receler 
assez.de  chaleur  pour  mériter  qu'on  cherchât  à  en 
tirer  parti. 

M.  Curaudau  combattit  ses  observations  par  une 
expérience  fort  simple,  en  lui  Ëiisant  voir  que  la 
flamme  dont  il  avait  constaté  le  peu  de  chaleur , 
emportait  avec  elle  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  hy- 
drogène carboné ,  dont  il  lui  démontra  la  présence  en 
opérant  leur  inflanunation,  L'expérienc«  que  tenta 
eiisuite  M.  Curaudau,  se  réduisit  à  détourner,  dans 
la  partie  supérieure  du  fourneau ,  le  courant  d'air 
qui  s'en  échappait,  et  à  la  diriger  ensuite  horizonta- 
lament  sous  la  voûte  d'un  fourneau  à  réverbère,  qu'il 
fit  disposer  à  cet  efifet. 

Lorsque  la  yoùte  fut  pénétrée  de  la  même  chaleur 
que  les  gaz  qu'il  y  Ëtisait  affluer  concurremment 
avec  un  courant  d'air  extérieur,  ^ette  chaleur  favo- 
risa leur  inflammation ,  de  laquelle  il  résulta  une 
émission  de  calorique  d'une  intensité  vraiment  soi^ 
prenante^  ce  qui  lui  démontra  que  ce  phénomène 
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ttalt  le  résultat  d'une  coolbustion^  et  non  celui  de  la 
clialeur  accumulëe  par  le  courant  des  gaz  qui  af- 
fluaient sous  la  Yoûte. 

Four  expliquer  comment  une  chaleur  aussi  intetise 
a  pu  se  dërelopper  au  moment  où  Ton  avait  eu  seu- 
lement l'intention  de  profiter  de  celle  qui  s'échappe 
des  hauts  fourneaux ,  il  faut  savoir  : 

1^4  Que  le  foyer  où  s'opère  la  fusion  de  la  mine  est 
recouvert  d'une  colonne  de  charbon ,  qui  a  plus  de 
âix  mètres  de  hauteur  ; 

3^  Que  cette  colonne  de  charbon  est  pënëtrëe  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  hauteur  d'une  chaleur  rouge, 
que  lui  transmet  sans  cesse  le  courant  incandescent , 
mais  non  Comburatit  des  gaz  qui  le  traversent  ; 

3**.  Que  cette  chaleur  ainsi  accumulée  dégage  con- 
tinuellement du  charbon  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  hydrogène  carboné,  qui,  &ute 
d'être  en  contact  avec  de  l'oxigène ,  arrive  sans  alté-^ 
ration  à  la  partie  supérieure  du  fourneau  ; 

4"*.  Que  ces  gaz ,  à  l'instant  où  ils  parviennent  à  la 
partie  supérieure  du  fourneau ,  étant  alors  à  une  tem* 
péralure  trop  basse  pour  être  enflammés  par  leur 
contact  avec  l'air  extérieur ,  qui  lui-même  les  refroi- 
dit ,  échappent  ainsi  à  la  combustion ,  ce  qui ,  d'après 
cela ,  les  a  £iit  considérer  conune  des  résidus  com- 
bnrés ,  et  non  pas  con^urables  ; 

5^.  Que  l'introduction  de  ces  gaz  sous  une 
voûte ,  oSî'e  un  moyen  d'en  arrêter  le  refroidisse- 
ment ;  d'où  il  résulte  que  la  chaleur  dont  ils  ^nt 
pénétrés  finit ,  en  s'y  accumulant ,  par  devenir  assez 
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«levée  pour  donner  lieu  à  leur  inflammation  au  mo* 
ment  de  leur  contact  avec  l'air  extérieur ,  qu'on  fait 
affluer  à  cet  effet  concurremment  avec  eux  sous  cette 
même  voûte  ; 

6^.  Enfin,  que  ce  moyen  ne  peut  être  trop  recom-- 
mandé  aux  maîtres  de  forge ,  qui ,  en  le  modifiant , 
pouiTont  en  tirer  les  plus  grands  avantages ,  non  pas 
comme  on  Ta  cm,  en  mettant  à  profit  la  chaleur 
perdue ,  mais  en  développant  celle  qui  résulte  de  la 
combustion  des  gaz  inflammables  qu'emporte  avec  lui 
le  courant  d*air  comburé»  (jÉnnales.  des  jfrU  et 
Manujiictures  ,  cahier  120*) 

Nouveau  Soufflet  de  forge  a  trois  vents,  par 
M.  Privât. 

Les  8ou£Qiets  à  trois  vents  connus  jusqu'ici ,  ne 
difiei*ent  des  soufilets  de  forgé  ordinaires  à  deux 
vents,  qu'en  ce  que  la  partie  inférieure  du  soufflet  est 
partagée  en  deux  dans  sa  longueur,  et  forme  deux 
soufflets  accolés  Tuni  coté  de  l'autre ,  de  manière  que 
chacun  de  ces  deux  soufflets  inférieurs  n'a  que  lamoitié 
de  la  capacité  du  soufflet  supérieur.  L'ais  ou  la  plan- 
che inférieure  présente ,  dans  la  coupe  ^  la  forme  d'un 
angle  très-obtus ,  de  manière  que  celte  partie  est  à 
charnière  au  sommet  de  l'angle. 

D'après  cette  disposition ,  on  conçoit  facilement 
que  lorsque  la  partie  à  droite  du  soufflet  inférieur  est 
soulevée  par  le  levier ,  et  que  l'air  est  refoulé  dans  le 
soufflet  supérieur^  la  partie  à  gauche  s'ouvre  pour' 
aspirer  l'air,  et  qu'elle  se  ferme  pour  porter  l'air 
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dans  le  aottfflet  supérieur  lorsque  la  partie  à  gadcfié 
s\)uvre.  ^  •  '  '' 

Far  ce  mëcanîsme,  la  capacité  du  soufflet  inférieur 
est  réduite  h  la  moitié  de  ce  qu'elle  devait  ètré  ;  et 
par  .conséquent  Tair  reçu  dans  ce  sou£9et  n'est  que  lai 
moitié  -de*  celai  qu'il  pourrait^  contenir.  Pour  p^orfet 
dans  le  soufflet  supérieur  un  volume  d'air  déterminé', 
on  sera  obligé  de'  donner  un  nombre  de  coups  dé 
«oufflet  double  de  ceux  qu'on  donnerait^  si  la  capacité 
du  soufflet  inférieur  était  le  dîouble  de  ce  qu'elle  est. 

Lie  nouveau  soufflet  de  M.  Primat  rétnédie  à  toaà 
ces  ineo^yéniens ,  et  transmet  au  soufflet  supérieur  lé 
plus  gtand  volutne  d'air' possible  avec  la  moitié  moina 
de  peine.  Il  présente  dans  son  ensemble  la  réunioik' 
d'un  souiHet  à  deux  vents  et  d'un  soufflet  simple  y  et 
sa  constroiction  est  simple  et  très- facile.  On 'W 
tiouve  la  description  accompagnée  'd*une  planche  ^' 
dans  le  1 17*  cahier  des  Annales  des  Arts  et  Étana^ 
factures.  .   '  .    i  ^    ? 

Anafyse  du  cht^mate  de  fi^  dèà'  nit>ntdgnes  OÛM 
raliennes  en  Sibérie  ,  par  Jk(*,  ^jiUQiER* 

M.  Laugier  fi.  w^lysé  cette  ^bst^nçe»  qm  est  très- 
analogue  à  une  autre  d^oiiyerte. eu  l'an  7  par 
M.  Pontier  y  dans  le  déparlement  du  Var ,  et  que 
M.  Tassaert  a  reconnu  pour  liné  8ombin&is<M(  dia- 
cide cferômiîque  et  d'oxide*  de  ftï'/  M:  P^auqueliri 
confirma  cette  analyse,  et  y  annoiiçâViutre'déS'pro-» 
portions  différentes,  la  présence  de  ralomine  et  de  la 
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(pjUùç^t  M  W*  jle  3^»  V[if^Aif%r4.4M;d^  comparer  Ic^ 
résultats  de  son  analyse  avec  ceux  que  M.  f^auque* 

.  E^W^WïWt  «i^<»  aL*pii6<ï»  te  ff»W^4  «ïe  lif  Si- 
^i^q^  ^  oa  pe^^  ^^pçpw^el^  ijue;  1^  ip^  y  est  plus 
pijir  ^uç  ^m  ç^Ih}.  d»  V^r  ^^.c^Mwe  #u  lie» 
d'^tfe  «pew^i  «t  ^fn^pv4ç  j  ^Qfi  k^Pfi  »*allique 
^  plW  yif  j  et  t»  g^H^fial  i^l  ^f.  iqpiiia  mMil^ng^  de 
matières  terreuses}  J'éPh^iUillç»  B?^»*^  «W  quelques 
endro^ta  4e  sa  su^r&fî^i  ^  i#p^  vertçs  qi|^  l'oa  re^ 
çfifni^t  fQ\^  4e  Vox^dé  dech^ftfl».  S^  p9l!a^teu^ 

W^^Çfl»!^  TÎWt  «  i'vpu^  4p  ^:  PPWrtuW  «V  sa 
plu^  ^graAde  puf^,.  C^lfe  cfc  J^éql^atttiJlQii.  ^t  de 
i^<?i579,  ten^ift.^ftft  ^  FfawteuÇ  4«ît  wnfrul  du  Vaif 
E^est  qi^a  de  ^,9.'J;*Éh  Pç^^  4iWr^Pfl.d*ïî«  lu  pesap-- 
t^ar  .en  mdiqi|£i  ^içfsaa^Te^i/^  u^^  4Mf  ]^  propor- 
tions 4e  1^  pi^ftiç  i|K^^|]iiqff«  g^e  ^§nf^^B^^{:Ç)^  4eux 

propriété  physique. 

n  résulte  des  expàûences  de  M.  Laugier^  que  le 

ÔtîdèWchr6mé\  ; V:  .^   9*         ^ 

Oxide  de  fer 34 

•  'JrA  11  .  . AJnsflilie. !  /l; »  /'.*. .'/». . ,'•. l':'.'<  :•  *  |i 
'»'j    "^    •Silice^'/.  ;-J »  t<»;'j'*»  ..;•  f-U*  .•* •'•    «*  * 

^  Çe^^réwJ^t?  .4i%R^  .4p?.9  Wjpe^Hv^^^^^  ^^ 
py^PW^^]^*  î^  ?W^  Qbtj^ïjw^  4h  9Wé<r^  4^  Var 
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T'  AcHé  clirdmniue. .  ;  •  • 4  !i 

pxide  dé  fér  ...:.. . . . . . ,  : .  „  .     34 

Aruminé  '. . '. ^^ ^,319 

M.  f^ai/gwWi^'pènche'à  croire*  que  l'acide  chrô<-> 
mique  y  ^t  j^  Fëtat  d'oxide ,  et  M.  Laugier  est  du 
anteie  Métwéal^^st  l^appuie  de  la  iMe)rion  duiyante  : 

<c  Aûcàse 'e:3(;^iiènce  directe  ne  prouvé  que  le 
»  chrome  est  à  rétat  diacide  dans  les  chromâtes  de 
)»  fer  Batâti^  et'lW  est  d'autant  moin^  fimdë  à  le  ][)en- 
»  ser  y  qu'il  suffit  de  oaloiner  légèrement  l'oxide  vert 
M  de.Gfaràii90.«rflc  la  potaose  .catistique  pour  la  con- 
»Ter|ir  preéqu^^-attantât  en  acide  ^  ainsi  il  ^4ti'tbià 
I»  aussi  ▼ndsemhlal^Ie  iqtie.,l6  chkiôme  est  i  l'état  d'oxide 
»  dans  léf^inihéiMiax  d^  V^.et  dû  mont  Qural,  qu^ 
»ce]ui  d&updev  et^toot  ànaBi'Toisoiiiia^la'Se  les  can^ 
»  sid#rer  camnie  déci  combiliîqs<lns«d'oxides  de  fbr  et 
a  de  chrèbia»  que  comme.  dpèaMâcnates  de  fer*  ^ 

'^nafy^4'Mn0  0^pèçe  4'çp^k  gm^â^laMpra^Wtt 

pan  Mn  Kjuai^rqt^.      .  f,:.r .:.  \j 
■    ,    ..      .     .      ,     .'f  «       .  ..„ 
Ce  fossile  se  trouve  à  Nèu-WîestitzV-.^çtrè'Brunn 

et  Kremsîêr,  Sa  couleur  est  â'tin  gns'iiojr ,  ^  la  sur- 
£ice  brun-ctaîr ,  iet  iiitérieureinênt ,  .j;fjyée  de  bandes 
grises.  Il  est  \in  peq  juisa^tv  d'imei  q^sur^  pilleuse , 
et  ses  fragmens  sont  un.  peuXraii^aiteis«Yii^  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  eat-de'=s'i2,è^.' 
Cent  part^e^  de  cette  opale  ont  donné  par  l'analyse  : 
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Alumine 3. 

Oxidé  3eYerl  •.  1 ...  1 1 ï.75 

Charbon ,,,[,','.,....'.',  il ,       1. 
£au  (  un  peu  simmoniée  )..;;'     8.   ' 
JEnile  bitumeiue o.33 

(^Bâitrœgê,  éêe.  Mémoire pow^êervit^Ja^annaU^ 

•afice  chifmq^e  (^ea  çorp9,r(^néra{Uf^  peur  KiidP- 
ROTB ,  tom%  f%  wii-8.  Berlin*)    . 

pdi/iolyse  de  la  rubeUUe  de,  loi.^orapie ,  par 

.Larabellite  a  ëtë  troarée  iBur  la  monlagiie  de-Hra* 
diakoi,  près  de  RxKChna  len  Mor«ney  oà  ^le  parait 
un  forme  de  côloimes  et  d'aiguiUed>  couleur  de  pèche, 
tirant  on  pett  sur  k.  tei*t,  le  jausa/^et  le.gm-blanc, 
Oo/  la.  iroûye' jwiir  Tordkiaire  ^na  unl^quartÊ  gri»* 
blanc  y  ou  dans  la  lépidolithe.  plàcéeiau-desBi:)^;  ce 
qui  a  donne  lienà  ^ndqbe^ams.de  la;regardèr  conune 
une  lëpidolitbe  cnaUQU^é^  M^ffotyfXàffU^cie  parmi 
les  schoerls  rouges  de  la  Sibérie ,  90us  le  nom  de  sibé- 
fiée:  M/JTar^e/i  M  a  dotufë  û'Wih^'YubilUiè^ 
en  la  plaçant  égàléiïieiit  paftni'^eiSioerls* 
^  M*,PVrondatscheiiyaiVsàt.  déjà  an^lysé^.à  Yie^e 
en  1795^  et  d'après  son.analyse,  elle  étAitconiposëede 

Silipe. ^  .  •..  • .     4^r 

Alumine..:..;!.......':'.:.  '46. 

'     Ozîde  9ë 'manganèse  . .  -h  .''..'  '•*4»'   '        ' 
^imre'oatcatfejfjk..,  «...  .r..; .      :a«  .>    .. 

I  ioo. 
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M.  Klaproth  a  trouve  la  pesanteur,  spécîfiqpe  ^e 
ses  crist^Xj'parïâîremeiit  séparée  du  Quartz  qui  y  * ^ 
attaché,  de  2,960  fet  5,o2o.  *   '  "> 

Cent  grains  àfi  la  rubellite  4e  Bq^him  pM  donné 
lU^KimrQtK    \   "''  ''    ''*'  ''"':'/..    ' 

Oxîde  de  manganèse ï.9a' .       .  >,» 

NaCron o 

firment  Topinion  de  M.  HaUy,  igu^^^Jf^çé^ceif^Bàh 
parmi  le?  rflb^e^  de,  to.î,Sibi^,,t]iP.te'a*^i^, 
qui ,  d'après  l'analyse  de  M.  f^çuauelin^est  com- 
posée de, /; .aA>>.  .    , 

ouice. .  ,jj,j« , , ,  • .  ,^, ,  »  •^.•,»,«  •  ..^^«  ««f  •  »•••-''    4^2» 

Alun^a^ .-//.•  •.••  •.•.•.•/.•,•••.•  i^rt-^,-"    40* 

pxide  ^ç^manganèsç  ^  un  peu  fi^ugîjEittUx;.      7. 

^***'i»?.v .•.•.•••,•...•.....  ...,.....i.  4... .  - .,     ïo. 

irertQ:  ^ .  j, ,  ,  , ,  ^,  » ,  ,  , , .,.,,.,  , ^,^, ^,  «^ *>»«*'        1  • 
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Analyse  dé  la  pierre* calcaire  bleue,  du  Vésuye^ 
'  '      par  tÉ3i^È^9S[l^^  ^  •,,  ;.  ..:.  ^ 

"^tlé  production  au  Vésuve  a  ^té  peu  bWrcée 
jusqu'ici.  On  la  connaissait  sous  le  noîn  Hr  lave  bleue 
compacte f  ë^  les. artistes  de  Noples-'l^^ploiaient 
dans  leurs  mo^ques*^  pour  en  formels  j'âii*  et  les  nuan- 
ces du  ciêk-î       '"" \ 

M.  Kantèn  adonne  le^  carâât^câ  suifans  de  cette 
pierre  :        '- ,^ 

Sa  comecAr  est  bleu  fonce  turahl'  sûr  le  gris ,  en 
partie  yei)ié-de  blanc  ;  à  Texlërieur  elle  ressemble  x 
des*  galets  |.. ou  &aginéQ&  roulés^;- sa  *sutfke&  est  iné- 
gale; sa  substance  est  terreuse,  d'un  grain  fin  et  un 
peu  esqutUeuse;  elle  est  opaque ,  d'une  rayure  blan- 
eJfe''sâGr  M  |>iifH^  !déH^M»dtcf,  d^u^  dà^  et  d'une 
{^«aflt^r-îriaibéW. •*'"'*■•    -  •  ";'■  '  '' 

*  iOt^  kla^rëfh  eh  à  e%tMu  î^£i^  l^àttklysé  ; 

Acide  carbonique 28.5o 

•* .'    Eav,'  nn-peit  ammoni^. .'.'.'  *  •  n.  * 
'  '  '  i  •    Ma^nMe.*.  •.  •.  •.  •.  •..-.. .  •..-.•.•,   *    '  o:5tt 
•:»      6i4«!e*d«  fét-.  v  .-U .  •." ; .- , .  T;  .-•  * " '  ^oÂS' 

»  »     CkarboD. . . . .... .  • . . .  ••.-. v.SS 

.1      Silic*.-.-.-.-.-. •.•.•.•.•.%••%•. •...'.•      '  l'-aS*  '    * 


99.75 

(  Même  oÀt^Mi^iMAnè  %otmië:f  ^ 
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Analyse  du  fer  volcanique  vitreux  du  Vèsupe  , 
par-LB  MÉJBtÈi:  ' 

M.  Klaproth  a  reçu^sooi  cette  déo^n^iq^tion,  une 
maase  copiiposée  de  .petits  cristaux  .9çtoè4re8  ,  dont 
l'origine  et  \st  patrie  sont  également  incertains,  puis- 
qu'aucun  aùlteur  n'en  a  parlé ,  excepté  Beeislax  , 
qui,  dans  sdir  Vû^àgè  pîfysi^'W  Utkàlogi^ue 
dans  la  Campanie ,  semble  l'indiquer  par  le  pas- 

tt  J'ai  observé  lé  le^-sbÀs  i^±  Armes  diverses  ; 
»  sous  l'une .  cristallisé  dans  les  cavités  des  rochers 
»  c^ôairèb'  édméHt  Spîiilmé,'  en'  pcf'aèdres  très -polis 
%  \Bt  brillatts fd^'  'iiiiàiaféâ  sont  Quelquefois  partoits . 
J>  îKârt  *  te  "i(fltW  ^uVefit  îlà'  sohl^  'tr6nqu& .,  '  e'tcl .» 
i^ûyagè  idk'âkfîpiân  Êf-èMàÉ  ;  iome  1,  page  x^Q.) 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  purs  de  ce.  ier 

-  Gto^WMitt  bdÉtcàsâ^;  i^kimàni  k  ktirré^rfeid^ 
[iârti»  ^  dette  iiàs^ ,  S  patriéft  ëë  )^€t^  parcelle 
et  gtûiriaié'Véèiiïè  tïé  Téf'.  t^  èriàtau'x  psrfrtîeïs  n!e 
sont  altîrables  à?êSttlÔrit  (Ji^billaùi  (^u^iïs  sont 'rou- 
gis; as  peÉcÊrt  bîôte  Wdr  trtWipâfWiÉce ,  èVpr^iij|ent 
uwe  cbtkfeut^  'gïïô^lëtfe;  "  •'  '  *  '  •  " 
'  Lcm^ëirt^  ï^vi^éân  cWd^èkii',  ils  jSk  ?ond/^ 
ett  trae  Aâftfaè  iiiëfellïé(tte- 'i^biftlé  ;  fl^' couleur  dPapier 
l»^lfé»iat«fidWè^•$•^^^  ''*    *  "'  '      '  '•  '  ^.. 

*  "X^  clQsl^'tiHft^  ié  iifii^^ént'écifément  et  â'^ 
ïlHrrëK5ëiiâ^'Aiâi'Û  t?<ir^^  ^'ilt 'fô^i'âè^^Âyéc  i^ui  en 
un  verre  opaqué''8*uiiVeW^]pà«^  -  -  ^  ' .     - 
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M.  IClaproth  en  a  obtenu  par  l'analyse  ; 

Fer  oxiduié 66 

Silice 39-50. 

Alumitte ' 4* 

Alcali:..........,.....;.  'o.^5    • 

99-75 
.  (ilie/ne  ouvrage ^  même  ifoUii^e^) 

Analyse  chimique  du  grenat  rouge  du  Çroenlanâ^ 
par  M.  KlUPKOTB.^    . 

'  Le  grenat  rouge  ^  pyrope  ëcailleu^)  du  Groen- 
land a  été  analysé  par  MM.  Tromêdor/ei  Gruner, 
'dont  les  analyses  très-dtfifër^ntes  &  pla^ieura  ëgards, 
^'accordent  cependant  ày  recopnaxlre  la  présence  de 
là  zircone.  .  . ..  .   - 

Ml  Klapfoih  ayant  reçu  des  .ëchanfUIons  de  ce 
grenat,,  dont  les  caractères  .  extérieurs  jetaient  abso- 
loment  conformes  &  ceus:  décrits  par  le^  deux:  chir 
xnistes  que  nous  venons  de  nommer  >  m  proposa  de 
les  soumettre,  à  uiti  i|9u?el  examen./ 

il  tr^ujra  la  pesanteur' spécififj[ue  ^trjs  de  ?^  S^Q^o* 
'"  lAougis  modérément  dans  un  crei^t  bien. cou-- 
vert ^  ces  grenats  n'ont  irien^per^u  i^  i^e  leur  poids, 
ni  de  leur  forme-,  et  xi^'opt,  pas  ch^^^  de  couleur. 

Exposés  sur  un  chai^boQ  au  ehaluipcAfi ,  des  pe- 
tits morceaux  de  .ces  igr^^ats  s'arrondissent  succès^ 
nvement  en  continuant  de  les  &ire  Ip9gir^.  et.  pré* 
sentent  des  espèces  4?  .parlai  ifQii^^.,  ....  > 
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Voici  Itt  réAnltats  de  Tanalyse  ie  M.  KUtprolh  : 

Silice 43* 

.    Ainmine 1 5.5o 

Magnésie 8.5o 

Terre  calcaire.-.-.-. •.•.•.•.•.•.•.-.••-  •"  1.75 

Oxide  de  fer 29.50 

Oxide  de  manganèse o.5o 

•"  On  Voit  que  M.  JST/aprott  n'^a  point  obtenu  de 
MÎrcone ,  dont  l'alialyse  de  M.  ÏVom^cfor/indiqtie  10 
^  celle  de  M»  ù/nner  11  parties  «ur  106.  Il  pensé 
donc  qu'il  peiit  se  trouver  en  Groenland -'des  mor- 
ceaux de  ce  grenat  qui ,  ayant  les  mêmes  caractères 
extérieurs  que  les  siens  ^  peuvent  encore  contenir  de 
ia  KÈrcdnfe.' ('Jïei/me^',  ef^;  Ménitririr  pour  ^erpir 
à  la  connaissance  chimique  dek  minéraux ,  par 
KlaproUii  iàme  J^:) 

'     Anaiyêe  .du  mispikelj  par  M.  Chevr^VV.  - 

Le  mispikcj  chauffé  daijs  une  comuc'  de  verre , 
donne  un  sublimé  d'arsenic  mëtaUique^  contenant  une 
très-petite  quantité  de  sulfiire  j  le  résidu  est  jdu  fer 
sulfuré  retenant  des  traces  d'ar^^icy  D'après  Yjxoar 
lysc  du  sublinié  par  la  pot^sse^i  et  celle  du.résid^ 
par  Facidç  nitrique ,  M,  CA^^rez^/ra^conclu  ,que  le 
niispiket  ^taît  JTprmé  de.      r       ',:'., 
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Arsénié. ' -•     4^.4^6 

Fer....# 34.938 

Sduffe..*. .'.'. . . . .  / âo.i34 

>.  98490 

Perte •«•.       i.5iô 

100.000 

On  vrà  par  cette  analyse  que  dans  le  misplkely 
le  fer  et  le  soufre  se  trouvent  dans  le  rapport  où  ces, 
porf$  constituent  le  «^Ifure  au  jninimtm  $  car  si 
Tpa. calcule  la  quantité  de  soufre  que  S^^g^iS  de  &r 
doifeot  absorber ,  on  .prouve  uçfyiS  /  an  lie«  da 
Qomtire  20^x54  qi^e  yi/Chepreul  a  tcouré  jpar  Vex-r 
périence.  .     ,-  t      .  ..'.•.» 

De  ce  qu'on  obtient  do  mispikel'  distillé  du  sol- 
.fure  de  fer  et  de  larsenic ,  on  ne  peut  ^n  cofiolut^ 
que  le  mispikel  contienne  le  fer  4  Tétai  de  salfiu^, 
•  parce  que  l'on  sait  que  le  fer  dqtillé  avec  le  sulfiare 
d'arsenic  le  convertit  en  sulfure;  par  conséquent ,  si 
le  mispikel  éfaif  fgnné'  de  solfîm  /farsnKc  et  de 
fer^  ou  bien  si  le  soufre  était  en  mème.tepips  com- 
biné aux  deux  nfétàui,  on  obtiendrait  toujours  poçu: 
rémltat  de  Parsenic  et  i\i  sulKiré  dé'  1er.  Mais  si 
Ton  considère  lé  rapport  du  fer  et  dii  souUèj  fti  Pon 
"considêrt  que  l'Siflhiité  'du  fèr  poiir  lé  sou'è'e,  paraît 
*ètt*e  iupériéùi^é  à  ëelle  de  rarsênic  pour  le  mepae  corps, 
ft^sefa  jjèrmls'de'  petaser  que  le  nii»pifceï  peut  bîeii 
être  une  combinaison  d'arsënïc  et  dé  siiliurë  de  1er 
au  minimum.  (Bulletin philomaiique^  août  i8ii.} 
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Analyse  àe  la  sodalite  ut  de  Valtonîte  , 
par  te  docteur  Thomson. 

SODJLtTB*       .  •  - 

Là  êodttîite  tm  d'trti  tirte^bèau  tert.  Sa  ^rm«  Jiri* 
xnitiv^  eèt  le  ^b^éaèdre  l  plM  iVMùhé.  SA  j^ë^ànteii^ 

jihûl/sé  dé  ht  sCfèà^e. 

lÔ.oo 

Alumine ; '  âJT.ôô 

Chaux '•  -.  V. .  '     ix.^b     -•      .  " 

Oxîdf  dov  fei . . .  « .  1  u>o 

So^de V 23.5o 

AjBÎde  tnuriâtiquè S.oô 

lilatîére  vàlatîle. . . .  .'^ '    a.  16 

Perte,,,, ,..,•..,,»...     2,70 

IQO.Of 

.    ,      ^Allonitm*,, 
Celte  stttetanoe  ressemble  parfiôteaKitt  jf^Ia  gado^ 
liniie ,  a(téb  laquelle  elle  a  -été- confondue  pendant 
longtemj^^  Soit  ànAlyde  n€ètttiii\}Éi  qu'Ole  en  est 
très-diflKrferite. ^* 

.  jinalyêe  deVallonite* 
SiSkéé.  i . ,,  \^:i .  -i .,.  .•  ji.  : .  / .  i  / .    '  SS*4      -  -  .' 

Alumine^  ..^ .••.^.•,    4'^ 

CEauz .\.,.^....      g.a 

Oxide  dé  iét: . . . .  •) .:.... . .-    a54 

■  ■  I ■  T 4r <^w>. ^ ,., ^ » , , . ,.^ .    33.9      .'v 

1''    "•    «      •  •         ^ 
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Ces  deux  substances  paraissent  venir  da  Groenland, 
et  furent  apportées  à  .Londres  jl  y  a  environ  deux 
ans ,  par  un  vaisseau  danois ,  qui  y  apportait  aussi 
de  gros  morceaux  de .cryolithe  (alumine  fluatëe  al- 
xsaline).  Cette  .(jl^niéresubstanœ  était  accompagnée 
4e  beaucoup  d'x>xi4e,  de  fer,  de  fer  spathique.,  de 
cuivre  pyriteux  ,  de  plomb  su)faré.  etj  ^ç  quartz , 
ce  qui  prouve  ..qufdle  doit  être  .mn^ée  au  n(»nbre 
des  substances  de  filon.  (  BuUelin  de  la  Société 
philomaiique  j  mcd  1811;  et  Journal  de  Plvf^ 
êique^  Ji^itet  xSxi.)  .  -, 

Analyse  de  la  mine  de  plomB  de'  Jpliann'Geor^ 
genaiadi  {en  Sàxe)l  hommëèpar  quelques  miné* 
ralogiaies  Arséniate  àê  i^XovobyparM.ZulUGlEB» 

Cette  mine  coYïtiéiif  dur  100  parties  r 

<Oxide  de  plomb 76.8 


Acide  phospiiorîqtie. 9.0 

-         .    ■'  Acidecrséniqfiie,.. ..  .'.•^,  4.       ^l^  - 

Eau ;.., ..••...'     7-^ 

->   .   y.j     ;SiIic^/aliiinwMe^«xidedeier.       1.5 

Perte .  .1.7       ; 

•    «  •■•.•    '     w'  .  IOO.O 

(  AnnfUj9.  deChifniB^^  s^piembre  iâii«.) 

Analyse  de  la  pierre  saponaire  de  Uornouailles  , 
-\.   par  Xl.  ^^lÀpÀqtb'. 

Cette  pierre,  xja'on  trouvé  au  Cap'  Lizard  en  Cor- 
nouailles^  ftVfdt  déjà  été  analysée  parTautenr,  qui 
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y  ayant  troàyé  de  la  magnésie  et  de  ralumine/  Ta^ 
•vait  séparée  du  talc  étéatite  pour  en  former  mie  ^pècé 
particulière.  Voulant  s'assurer  d'une  manièrie  plus 
précise  de  ses  parties  intégranfies  /  M:  Klaproth  Pà 
soumise  à  une  iloàvelle  analyse ,  et  Va  tronvée  'c6m<^ 
çiteée  de  .  '     - 

saîcé 45.'  •' 

Magnésie. .  .\  .... . .-.  1  i . .  ."•     24.75    : 

Ahmnne  : r >.'      g.aS 

Oxtde  defer ^'. .1. 

Alcali, ^. .'*....;  0.75 

Eau 18. 

9^.75 
{Beiirœge  zut  KenninUa  der  Minercdkoerper ,  etc. 
Mém.  ^pout  servir  à  Ht  cortnaisèancê  des  miné-' 

raux ,  par  KhAl^KOrw^U  V,  m-6.  Berlin.  ) 

.    .  '  •  \  ')■  '  ■    •>  ' 

Analyse  d'un  Fer  phosphaté  bleu , 
par  M.  Berthier. 

Ce  minéral  «a  été  trouré  aupré^d'AUejrràs  {¥bsM^ 
Loire)*  Il^st  par  lésasses  soiiTe&t  trè^petites^Taremeàb 
plys  grosses  que  le  poing,  disséminéeé  irrégolià%ment 
Aam  une  argile  grise  micacée,  y  limoneuse.  Celles-ci 
est  reinée  de  couches  minces  dêpetits  cailloux rou-^ 
lés  ,  la*  plupart  quartzeux ,  et -de  débris  de  végétauxy^ 
'  Chi  y  trouve  quelquefois- de  petites  branches  d'ar- 
bres pourries  y  dont  le  cœiu'  est  entièrement  corn-» 
posé  de  fer  phosphaté  d'un  beau  bleu  ^  le  dépôt  argi- 
leux est  peu  étendu ,  il  remplit  un>  petit  rayin.  Les 
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morceau}^  de f^  plio^phaté  qu'on  tirade  lenr  glte^ 
«oui  pulv^rulen»  à  leac  lur&ce  (^  d'au  bleu  {Sftlç.  La 
couleur  acquiert  pr<Hoptement  de  Tintemit^  à  l'air, 
et  prend  une  belle  teinte  d'azur,  A  l'intérietir  ils 
açtnt  d'un:  gris^bleuâtre ,  c<Mnpo9éë  d'une  multitude 
de  lamelles  croisées  en  tout  sens ,  ayant  l'éclat  de 
la  corne  ,  très-tenaces ,  plus  faciles  à  écraser  qu'à 
briser  ,  peu  durs  ;,  leur  raclure,  est  blanche  ainsi  que 
leur  pousâière  ;  mai^  l'une  et  l'autre  deyîemient  aussi 
bleues  que  la  partie  pulvérulente,  par  Texposîtion  à 
l'air  et  à  la  lunûire.  Cette  substance  a  donné  k 
l'analyse  :       •        • 

Fer  wdé  au  minimum o.43o 

MaagMè$6oxidéaui^wV/i«jn,  p,oo3 

Aude  phosphorique •  •  o.aSi 

Etu.. .,.  o,3a4 

Alumine  et  silice  mélangées.  • .  0.006 

'  :  0-094 

Cette  analyse  a  donné  occasion  à  l'auteur,  de  s'oc- 
cupec  âe  l'eut  d'0s:idaMm  dfi  fer,  0t  de  la  quantité 
d'acide  qu«  contient  le  kr  phospha^ ,  auîirant  que 
le &r  est  oxidiâiiP^mkn(4m ou  ^u mçiximum.  Apyèa 
avoir  rappelé  ka  ^tiajyi^  fixités  jusqu'à  ce  jour  du 
fer  phosphaté  mtur^  e.t  avoir  analysé  le  phosphate 
de  fer  «iriificiid ,  il  a  é^  conduit  à  conclure  : 

i?«  Que  les  minéraiu^  connus  autrefois  sous  le  nom 
de  fer  asmré,  sont  des  cou)binaifions  d'oxide  de  fer 
au  mmi/m/77i^  d'a(Âde.pibo§{rtioriqua  et  d'eaa  en  pro^ 
portions  trés^yariabltiit 


Digitizad  by  VjOOQ IC 


HISTOIES  NATURELLE.  ÇS 

2\  Que  raremeut  l'oxide  est^turé  d'acide*,  puiâ^. 
qu'on  n'en  connait  qu'un  exemple  fourni  p^r  l'anar 
Jyae  que.  M.  Klaproih  a  faite  du  fer  phosphaté 
d'£kart3b^rg ,  dont  la  composition  ne  diffère  p^»  «en^ 
fiiblemeq^  dç.  peUf^  du  phoaphaie.  arliftciel  3  et  enfin 
que  le  pbo^pJbate  ^wxi  d'AUeyras  eoUge,  poiur  air 
leindre  le  pomt  de  âaturation,  l'addition  d'une  quan* 
tité  d'acide  égale  .a^  quart  environ  de  cette  qu*il 
contient  déj^. 

S^  Que  les  proportions  des  :éI(Smens  des  phosphate» 
de  fer  au  minimum,  et  au  maximun\  ^  ^  soumettent 
parfaitement  à  la  bePe  loi  sur  la  compoâlion  des  sels 
métalliques,  découTerte  par  M.  Gay-Lfjuaac ,  et  par 
laquelle  la  quantité  d'acide,  dans  les  deux  sejs,  devrait 
être  comme  iSs  est  à  90.  M.  Ber^/ùer  a  tronyé  que 
le  rapport  était  de  iSs  à  88 ,  ce  qui  s'éloigne  fort 
peu  de  la  loi  établie  par  M.  Gay^Lussac.  {Journal 
des  Mines  /z%  l65;  ) 

jénafyse  d^uri  fer  carbonate  fibreux  pseudo^mor^ 
phique  ,  par  M»  Bbktbier  p  ingénieur  des 
mines. 

Cette  substance  fecraginease  se  trouve  en  masses 
isolées  plus  ou  moins  considérables,  qui  imitentsou- 
Tant  y  par  leur  volume  et  leur  irrégularité  »  des  troncs 
d'arbres- tortueux.  On  la  trouve  dans  les  environs 
du  village  d^  Saint- Vincent  (  Cantal);  sa  couleur 
est  d'un  brui-noir&tre  foncé;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,25;  elle  n'est  point  attirafale,  mais  le  devient 
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lorsqu'on  l'expose  quelque  temps  au  dard  du  cha- 
lumeau. 

La  structure  est  fibreuse  ;  les  fibres  «ont  droites 
et  parallèles  ;  à  une  vive  lumièi*e ,  elles  brillent  et 
jiaraiâsent  être  composées  d'iine  multitude  de  petites 
lamelles  ;  sa  cassure  longitudinale  est  schisteuse  et 
esquilleuse;  celle  transversale  est  grenue  à  peûts  grains 
lamelleux ,  ses  faces  de  fractures  sont  souvent  ternies 
par  une  matière  argileuse ,  qui  remplit  aussi  les  cre-  ^ 
vasses  longitudinales  et  plus  ordinairement  transver- 
sales, que  l'on  remarque  dans  tous  les  morceaux. 

A  son  aspect ,  on  pourrait  prendre  ce  minéral  pour 
nn  fer  oxidé  hématite;  mais  l'analyse  que  M.  Ber^ 
M^r  en  a  faite,  prouve  que  c'est  un  fer  carbonate.  ^ 

U  est  composé  de 

Fer  oxidé ,  minimum.  •,,,.,.•..  « ,  0.590 

Manganèse  oxidé  ,  minimum o.o4o 

Silice 1 o.oi6 

Alumine  et  chaux , 0.004 

Charbon .....'. 0.020 

Acide  câtbôniquis  et  un  peu  dVau.  .  o.33o 

On  connaît  même  peu  de  fer  carbonate  aussi  pur 
que  celui-^ci ,'  puisqu'il  ne  contient  'd>étranger  qu'un 
peu  deniangkqèae'  sans  chaux ,  ni  magnésie.  Si  on  le 
trouvait  abondamment  ;  ce  serait  un  excellent  miné^' 
rai  qu'on  pourrai  traita  à  la  méthode  catalane,  avec 
beaucoup  d'avantages.  [Journaldee  Mines,  n^  i6:l.) 
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Du  fer  hydraté ,  considéré  comme  espèce  miner a^ 
logique,  par  M.  d'Avbuisson. 

Les  Minerais  de  fer  qu'on  relire  de  diverses  usines 
âe  la  France  sont  connus  sous  les  noms  de  mines  en 
grain,  mines  limoneuses,  mines  brunes,  hém^atites 
brunes ,  etc.  lies  caractères  qui  servent  à  les  recon- 
naître ,  leurs  propriétés  physiques  et  métallurgiques , 
la  quantité  et  la  qualité  du  fer  qu'on  en  retire ,  les 
circonstances  de  leur  gisement,  ainsi  que  quelques 
particularités  de  leur  formation ,  étaient  bien  connus 
des  minéralogistes;  mais  oh  n'avait  aucune  notion 
précise  sur  leur  nature ,  ou  leur  véritable  composi- 
tîon.  D'après  des  analogies  éloignées,  on  les  regardait 
comme  formés  du  même  principe  que  le  1er  spathique^ 
ou  kr  carbonate ,  qui  en  accompagne  fréquemment 
diverses  variétés  ;  mais  plus  généralement  on  les  croyait 
composés  d'oxide  de  fer/  d^oxide  de  manganèse  et  de 
eliaux4 

M.  éPAubuiêsôh ,  ayant  fait  sur  cet  objet  un  grand 
nombre  d'analyses,  il  en  a  obtenu  les  résultats  sui- 
Tans: 

1^  Que  les  miiiérais  de  fer  à  raclures  jaunes  ont  tous 
la  même  composition  essentielle.  Il  n'y  a  que  Toxido 
irouge  et  l'eau  ^ui  se  trouvent  dans  tous  ;  et  ces  prin-- 
cipes  y  sont  à  peu  près  eu  même  propoition* 

3®.  Que  l'eau  fait  les  i4  ou  i5  centièmes  des  miiié- 
Irais  les  plus  purs,  de  ceux  à  texture  cristalline,  comme 
l'hématite.  • 

Si  plusieurs  minerais  compactes,  n'en  ont  donné  qu9 
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Il  à  19  pour  cent,  c'est  Traisemblablemeiit  parce 
qu'ils  contenaient  de  Foxide  rouge  à  l'état  de  mélange. 

3^.  Que  le  fer  est,  dans  tous  ces  minerais,  au  mcuei- 
mum  d'oxidation  (peroxide);  car  .une  calclnation 
modérée,  en  chassant  l'eau,  les  convertit  en  oxide 
rouge,  et  le  poids  de  l'oxide  rouge  pur,  qu'on  obtient 
par  l'analyse ,  joint  à  celui  de  l'eau  recueillie ,  équi- 
vaut au  poids  du  minerai  essaie  (  abstraction  Ëiite  des 
matières  étrangères,  ainsi  que  des  petites  pertes  inévi^^ 
tables  dans  les.  opérations  )  ^ 

4**.  Que  la  manganèse  ne  s'y  trouve  qu'en  propor-» 
tion  variable.  Elle  y  est  en  général  en  petite  quantité  ^ 
il  y  a  même  des  échantillons  qui  n'en  contieiuxent 
point  du  tout. 

5\  Que  ces  minerais  ne  renfe|i3a^nt  presque  jamais^ 
de  la  chaux^ 

6***  Que  la  siliœ  n'y  existe  qu'en  fort  petite  quan- 
tité. Elle  parait  être  en  combinaison  chimique  dans 
les  hématites  et  quelques  minerais  bruns  campaotes^ 
mais  dans  les  antres  variétés  elle  ne  provient  qu^ 
des  filets  de  quartz  qui  traversent  le  minerai ,  ou  du 
sable  et  de  l'argile  qui  y  sont  aceideiEitellenaent  mé^ 
langés. 

7^  Qu'il  en  est  de  même  de  l'alumine ,  laquelle  n& 
s'y  trouve  d'ailleurs  que  rarement  eu  quantité  notable» 

Conclusion». 

D'après  les  expériences  et  les  observations  déU^ilIées 
dans  le  mémoire  de  l'auteur ,  il  établit  en  minéralo- 
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gie,  daus  le  f^Qïivt  fer,  Vesfhc^fcfr  hydraté^  qui  com- 
prend les  minerais  à  poussière  jaune. 

Le  caraclère  essentiel  ou  spécifiqae  des  individus 
qu'elle  comprend,  est  dV/re composés  de  ferperoxi- 
dé  et  d'eau ,  dans  le  rapport  de  85  à  i5.  Les  carac- 
tères  communs  à  toos  ces  individus ,  et  qui  doivent 
servir  aux  minëralogLstes  pour  les  reconnaître,  sont  : 

a®,  d^éire  aitirables  a  l'aimant ,  après  avoir  été 
'  chauffés  au  chalumeau;  c*est  le  caractère  du  genre; 

et  2°.  de  donner,  par  lameiure^  une  poussière  d*un 
jaune-'brun,  qui  rougiipar  la  calcination  ;  c'est  la 

caractère  particulier  de  l'espèce.  (Journal  des  Mines, 


IL    PHYSIQUE.^ 

Sur  les  phénomènes  atmosphériques  , 
par  M.  Van  Mon  s. 

j\l.  Van  Mons  a  montré,  dans  un  mémoir^^pré- 
sente  à  la  société  de  physique  expérimentale  de 
Rotterdam ,  que  les  orages  électriques  accompagnés 
de  tonneiTe  se  forment  en  totalité  et  spontanément 
dans  l'atmosphère.  Il  vient  d'y  ajouter  de  nouveaux 
éclaircissemens  dans  une  letti-e  adressée  à  M.  Ni^ 
cholson  y  à  Londres,  dont  nous  donnerons  ici  quel- 
ques extraits* 
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La  diminution  de  Tattraction  sidérale,  et  de  celle  dé 
la  lune  en  particulier,  permet  à  Pair  de  se  refouler 
sur  lui-même,  en  le  privant  de  l'élasticité  addition- 
nelle que  cette  attraction  lui  procurait.  Celte  modi- 
fication diminue  l\inion  qui  existait  entre  Fair  et 
l'eau  ',  la  température  s'élève  par  la  séparation  du 
calorique ,  qui  servait  d'intermède  à  cette  union ,  et 
l'eau  parait  quelque  part  dans  l'atmosphère  sous  la 
forme  de  nuage.  Ce  nuage  ne  tarde  pas  à  s'agrandir 
par  la  continuation  de  la  cau^e  qui  lui  a  donné  la 
première  existence  ;  le  calorique  continue  à  s'en  sé- 
parer en  grande  abondance ,  et  comme  Tair  est  un 
très-mauvais  conducteur  de  chaleur,  celle-ci  ne  peut 
ni  se  répandre  promptement  par  simple  diffusion , 
ni  se  dissiper  sous  forme  de  lumière  ,  modifica^ 
tion  du  calorique  sans  laquelle  la  chaleur  n'est  pa» 
assez  concentrée  pour  se  traiisformer  ;  elle  revêt  la 
forme  du  fluide  électrique ,  et  décompose  l'eau  du 
nuage. 

C'est  la  chaleur  seule,  se  séparant  en  grande  abon- 
dance ,  et  dans  une  partie  distincte  de  latmosphëre, 
qui  peut  ainsi  se  transformer  elle-même  eu  fluide  âec- 
triqffe.  Cette  portion  de  chaleur,  qui  se  manifeste 
par  le  rel&chement  général  de  Tair ,  ou  une  certaine 
décomposition  de  ce  ♦fluide  dans  sa  combinaison 
aqtfeuse ,  et  qui  réchauffe  Tatraosphère ,  n'a  point 
d'occasion  de  se  dégager ,  étant  en  général  séparée 
ou  libre  ,  et  elle  demeure  chaleur.  Toute  augmen- 
tation ou  diminution  dans  la  température  de  l'air 
est  spontanée,  et  non  communiquée  ou  conduite  par 
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les  vents,  qai  sont  eax-mèmes  les  effets,  et  non  les 
causes  des  changemens  de  température  et  des  autres 
modifications  qui  ont  lieu  dans  l'atmosphère. 

Ces  cons^ëralions  montrent  qu'il  y  a  loin  de^  phé» 
nomènes  atmosphériques  aux  résultats  que  nous  ob^ 
tenons  dans  nos  récipients ,  où  Tair  ne  jouit  plus  de 
la  liberté  de  ses  mouvemens ,  et  où  œ  fluide  est  sous* 
trait  aux  effets  de  raoé&ction  et  de  condensation  pny 
duites  par  les  influences  sidérales  ;  effets  qui ,  ajoutés 
à  la  gazification  plus  ou  moins  permanente  ou  solide 
de  l'eau ,  et  &  la  transformation  de  la  lumière  et  de 
la  chaleur  en  fluide  électrique  ,  produisent  tous  les 
phénomènes  météoriques ,  et  donnent  lieu  par  km  s 
fréquentes  variations  à  ]a  grande  mobilité  qu'on  re-> 
marque  dans  les  modifications  de  l'air.  , 

Tandis  que  la  première  portion  d'eau  décomposée 
en  gaz  change  la  composition  de  l'air  et  augmenté 
la  densité  de  ce  fluide  dans  la  région  où  cette  décom- 
position a'  lieu ,  elle  détermine  la  formation  d'autres 
nuages,  qiû  déposent  aussi  le  fluide  électrique,  et 
sont  en  partie  décomposés  ;  et  ainsi  de  proche  en 
proche ,  daiw  un  volume  d'air  donné. 

Le  fluide  électrique  qui  ne  se  combine  pas  pour 
gazifier  les  pcincipes  de  l'eau,  charge  ces  nuages  de 
couches  ou  aones  alternantes  d'électricité  opposée , 
comme  il  charge  en  général  les  semi^conducteurs, 
enviconnés  de  non«-conducteurs ,  ou  isolés;  et  les  gaz 
de  l'eau,  malgré  la  légèreté  spécifique  de  l'un  d'eux , 
se  dissolvent  dans  l'air  comme  l'alcool  dans  l'eau , 
#t  demeurent  suspendus  dans  k  niasse  du  nuage  qui 
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s*en  trouve  imprégné*  Bientôt,  pat*  la  condensa^ 
tion  du  fluide ,  ou  par  Tintensité  de  la  charge ,  cet 
état  se  détruit  de  Ini-méme ,  le  fluide  s'élance  de  cou- 
che en  couche ,  el  l'eau  est  recomposée  par  l'inflam* 
malien  simultanée  de  se^  gas. 

La  simple  fulguration,  c'est*à-dire,  les  <k;lafrs  qui 
ont  lieu  sans  broit  ou  à-peu-près ,  et  dont  la  lueur 
i'essembleparG3iitenientà  celle  de  l'étincelle  électrique, 
totit  les  e£kt8  de  FexplosUm  du  fluide  de  cette  étin- 
celle; mais  ceux  qui  sont  accompagnés  de  tonnerre , 
c'est-à-dire ,  la  foudre  véritable ,  qui  donne  une  lu-» 
mièsse  semblable  k  celle  que  produit  la  combustion 
desgae  oxigèiie  et  hydrogène,  protiennent  de  h 
combustion  des  gaz  de  l'eau. 

Ces  deux  sortes  d'éclairs  alternent  entre  elles  parce 
que  la  décomposition  et  la  recompoj^ition  de  l'eau  ont 
lieu  alternativement.  Le  roulement  du  tonnerre  peut 
être  attribué  à  une  succession  d^inflâmmations  par-^ 
tielles,  qui  varient  à  neflorê  que  les  couches  en  état 
d'électricité  opposée  seconfimdent.  On  peut  remar- 
quer même  une  différence  dans  les  sons  ;  celui  des 
fulgurations  est  aigu  ,  prompt,  sec  ;  ceinî  des  fulml** 
nations  est  un  roulement  lourd  et  prolongé  ,  et  on 
peut,  par  analogie  avec  les  som  produits  pal*  Tétin- 
celle  électrique ,  et  par  la  combustiondu  gae  oxigène 
et  hydrogène  dons  nos  expériences,  rapporter  les 
résultats  à  la  classe  particulière  de  phénomènes  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Le  bruit  de  la  combustion  estptoi  intense ,  par^ 
que  cette  combustion  occasionne  un  vide  qui  est  rem- 
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pli,  et  même  plus  que  rempli  par  la  vapeur  de  Teau 
qui  entre  en  expansion  considérable» 

Lorsque  la  pluie  a  une  fois  commencé  de  tomber  ^ 
et  que  le  jeu  de  la  tempête  s'avance-^  il  se  continue 
de  lui-même^  et  il  n'est  plus  besoin  de  nouveaux 
nuages  pour  Tentretenir,  le  calorique  qui  se  dégage 
des  gaz  combinés  se  iransFormant  en  électricité  ,  la* 
quelle  à  soii  tour  décompose  une  portion  deTeau^ 
de  manière  que  le  travail  des  décompositions  et  com- 
positions successives  continue  par  Tefiet  de  ces  chan- 
gemens ,  et  s'entretient  de  lui-même  jusqu'à  ce  que 
toute  l'eau  répandue  par  évaporation  dans  l'air  am«- 
biant  se  condense  là  ,  et  se  résolve  en  plaie,  ou  jus- 
quli  ce  que  par  la  séparation  du  fluide  et  son  retour 
à  la  terre  y  cm  conséquence  de  sa  grande  condensa- 
tion, comme  aussi  parce  que  l'eau  du  nuage  se  re- 
dissout dans  l'air ,  la  tempête  cesse.  Cette  dissolution 
de  Peau  dans  l'air  produit  un  refroidissement,  et  an- 
nonce que>la  constitution  orageuse  va  finir  ;  tandis 
qu'au  contraire  si  l'air  se  réchauffe,  ou  s'il  copserve 
sa  température  élevée,  cette  circonstance  annonce 
que  la  décomposition  continuera,  et  elle  est  toujoiurs 
suivie  d'un  i*etour  de  l'orage* 

Ainsi  donc,  une  tempête  électrique  ne* provient; 
pas  d'une  accumulation  de  gaz  hydrogène  qui  sorti- 
rait de  la  terre  (  laquelle  n'en  fournit  point  ),  et  qn; 
s'élèverait  au;x  régions  supérieures  de  l'air  (  daii^  les- 
quelles on  n'en  a  jamais  découvert»  )  Ce  gaz  ne  se 
dégage  point  à  l'état  pur.  9,  et  celui  qui  se  montie 
en   combinaison  avec  un  combustible,  tel  que  le 
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phosphore,  le  soufre  ou  le  charbon,  se  trouvant 
brûlé  par  l'effet  du  concours  de  l'action  de  ces  com- 
bustibles dès  qu'il  arrive  en  contact  avec  l'air,  il 
ne  peut  paraître  de  l'hydrogène  dans  les  couches  su- 
périeures de  l'atmosphère,  où  effectivement  on  n'en 
a  pas  trouve  le  moindre  indice  jusqu'aux  plus  grandes 
hauteurs.  D'ailleurs ,  le  gaz  hydrogène  qu'on  dégage 
dans  Taîr  commun  ne  s'y  élève  pas  en  conséquence 
de  sa  plus  grande  légèreté  spécifique ,  mais  il  s'incor- 
pore avec  l'air  qu'il  traverse ,  et  lui  demeure  attaché 
par  affinité  de  pénétration  ou  d'adhésion.  Il  &ut 
même  ,  lorsque  l'air  est  en  repos,  un  certain  temps 
pour  que  cet  effet  puisse  avoir  Héu. 

La  pluie  n'est  pas  aussi  la  conséquence  de  la  conden- 
sation de  la  vapeur  aqueuse  par  le  froid ,  puisque  cette 
même  pluie  précède  toujours  le  rafraîchissement  de 
l'air  5  tandis  qu'au  contraire  elle  est  constamment  pré- 
cédée par  un  accroissenbent  dans  la  température. 
L'auteur  termine  sa  lettre  par  les  passages  suivans.: 
«Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  à  combien 
3>  d'équivoques  on  a  dû  être  exposé  en  déterminant 
»  les  proportions  de  l'oxigène  dans  les  substances  brû- 
D  lées,  à  raison  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  fajiisait 
%  partie  de  Tair  fixé  dans  ces  substances ,  et  qui  sert 
»  d'intermède  indispensable  à  la  combinaison  de  l'oxi-  \ 
»  gène  avec  les  corps  qu'il  brûle.  C'est  à  cette  propor- 
»  tion  d'eau  considérable  qu'on  doit  ces  pluies  à  verse 
»  spontanées ,  qui  se  forment  sourent  dans  une  atmo- 
»  sphère  qui  était  tranquille  et  sereine  peu  de  mo- 
»mens  auparavant,  etc.  etc.  ;>.  (Lettre  de  M.  f^an 
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MQn9  à  M.  NichoUon ,  insérée  dans  le  cahier  de 
janvier  iSii  c2^  V Esprit  des  Journaux.) 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  à  la  eurface  de  la 
mer  Méditerranée  et  de  l'Océan  Atlantique , 

par  M.  BURKHJJRDT. 

Le  p£)ssage  suivant  se  trouve  dans  un  Mémoire  \}^ 
a  rinstitut,  le  ii  pluviôse  an  ix  (3i  janvier  1801  )., 
par  M.  JBurkhardtp  et  qui  n'a  jamais  été  imprimé  : 

«  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  la  surface 
)>  de  la  mer  Méditerranée  semble  assez  bien  con- 
»  nue  ;  un  grand  non^bre  d'observations  du  cheva- 
»  lier  Shuhburgh  ^  qui  s'accorde  à  ^  de  millimètre 
»  près ,  avec  le  résultat  des  années  d'observations , 
j)  faites  à  Marseille,  depuis  1780  jusqu'en  1788,  don- 
»  nent  0*7630  ». 

«  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  la  surCice 
»de  Vocéan  Atlantique  paraît  un  peu  plus  forte, 
»  car  sept  apnées  d'observations,  faîtes  à  Copenhague  ^ 
»  donnent  o''.7643;  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec 
»  le  résultat  que  j'ai  obtenu  par  1^  observations  de 
»  M.  Meaeier^  en  emploiant  la  différence  de  niveau 
»  entre  Paris  et  Dieppe,  telle  que  Lalande  l'a  éta- 
>>  blie  ».  (Bulletin  de  la  Société  j)hilomatique.  août 
>8ix.) 
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Chute  de  iroU  MéiéoroUteê  auprès  *d*OrUanè ,  ei 
analyse  de  oss  pierces  ,  par  Af .  f^J  UQ  UELIN* 

M»  Bigot  de  Morose ,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Delamélherie  f  annonce  les  faits  sai vans  : 

Le  23  novembre  1810,  à  une  heure  et  demie  après 
midi ,  il  est  tombe  perpendiculairement ,  dans  la  com- 
ifiune  de  Charsonville  (Loiret),  Irois  pierres  atmo- 
spht'riques*  Leur  chute  a  ëté  accompagnée  d'une  suile 
de  détonations,  qui  Ta  précédée  et  a  duré  plusieurs 
minutes.  Le  bruit  des  explosions,  au  nombre  de 
ti*ois  ou  quatre,  suivi  dW  roulement  produit  par 
les  échos,  a  été  entendu  aussi  fortement  à  Orléans 
qu'au  lieu  de  la  chute.  On  dit  même  quil  à  été  aussi 
fort  à  Montargis ,  Salbri ,  Yierson  et  à  Blois.  On  peut 
en  conclure,  que  l'explosion  s'est  faite  à  une  hauteur 
incommensurable,  par  rapport  aux  distances  dans 
le  cercle  desquelles  elle  a  été  entendue. 

Les  pierres  sont  tombées  dans  moins  d^une  demi- 
lieue  d'étendue ,  et  leur  chute  a  eu  lieu  perpendicu- 
lâii*eméiit ,  sans  lumière  ni  globe  de  feu  Apparent. 
'  L'une  de  ces  pierres  est  tombée  à  Mortelle ,  et  il 
paraît  qu'elle  n*a  pas  été  retrouvée.  Les  deux  autres 
sont  tombées,  l'une  à  Vîllerai,  et  l'autre  au  Moulin- 
brûlé.  L'une  pesait  environ  viilgt  livirës  ;  elle  avait 
fait  en  terre  un  trou  de  la  grandeufjustement  néces- 
saire dans  une  direction  verticale  ,  en  faisant  jaillir  la 
terre  à  huit  à  dix  pieds  de  hauteur.  La  pierre  en  fut 
retirée  une  demi -heure  après,  étant  encore  assez 
chaude  pour  être  retenue  avec  peine  dans  les  nnains^ 
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Elle  répandait  une  forte  odeur  de  pondre  à  ca-- 
non  y  qu'elle  a  coxiâervëe  jusqu'à  son  parfait  refroidis^ 
sèment. 

La  seconde  pierre  avait  formé  un  trou  semblable 
également  vertical ,  à  trois  pieds  de  profondeur.  Son 
poids  était  de  quarante  livres  ^  elle  n'a  été  retirée 
que  dix -huit  heures  après  sa  chuté,  et  était  sans 
chaleur. 

Ces  pierres  étaient  informes ,  in-égulièrement  ar- 
rondies sur  tous  les  angles  ;  elles  contiennent  un  peu 
plus  de  globules  ferrugineux  que  celles  tombées  à 
l'Aigle  en  Normandie.  Ces  globules  scmt  aussi  un  peu 
plus  gros;  la  couleur  de  Ja  pierre  fraîchement  cassée 
est  un  peu  plus  claire,  y  elle  s!oxide  promptement  \ 
elle  est  fort  pesante  et  assez  dure  pour  rayer  le  verre , 
elle  se  casse  difficilement,  et  sa  cassive  est  irrégulière, 
à  grains  très-fins.  Sa  croûte  extérieure  a  un  quart  de 
ligne  d'épaisseur  ;  sa  couleur  est  d'un  noir-grisâtre. 

La  pierre  est  tittversée  par  quelques  lignes  noires , 
iirrëgulières  et  très  ^^  marquées ,  d'une  demi^igne  à 
'  deux  lignes  d'épaisàeur ,  qui  la  traversent  indistincte^ 
ment  dans  tous  les  sens ,  d'une  manière  analogue  aux 
veines  de  certaines  proches.  Ce  fait  ne  semblerait-il 
pas  indiquer  qu'elles  étaient  préexistantes  à  leur  chute , 
qu'elles  ont  été  formées,  à  la  .manière  des  roches  ^  et 
ne  se  sont  pas  formées  dans  l'atmosphère  ? 

Le  jour  où  cette  chute  de  pieir^  a  eu  lieu  était 
singulièrement  calme  et  serein  5  le  soleil  brillait 
comme  dans  une  des  plus  belles  journées  d'automne^ 
et  aucuns  nuages  ne  paraissaient  à  l'horizon. 
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M.  Vauquelin ,  ayant  analysé  ces  pierres ,  y  a 
trouvé  les  mêmes  caractères  que  dans  celles  tombées 
à  l'Aigle.  La  pesanteur  spécifique  est  néanmoins  un 
peu  plus  forte;  elle  est  de  3.7 12,  Cette  analyse  y  in- 
dique aussi  les  mêmes  principes^  savoir  : 

Silice ,.  38.4 

Fer  métallique ^ 25.8 

Magnésie '    1 3.6 

Alumine , 3.6 

Cliaux ......,., 4.2 

Chrome 1.5 

Manganèse 0.6 

Nikel ,. 6. 

Sottfrf 5. 

(^Journal  de  Physique  y  décembre  1810;  et  Bul-- 

letin  philomatique ,  septembre  1811.) 

• 

Sur  la  résistance  que  le  mouvement  de  Pair  éprouve 
dans  les  tuyaux  d*une  grande  langueur ,  par 
MM.  Lehot  ,  DÉ8ORMBS  et  Clément. 

Ii«s  auteurs  se  sont  occupés  de  rechercher,  par  de 
nouvelles  expériences ,  quelle  est  réellement  la  résis- 
tance que  l'air  éprouve  à  se  mouvoir  dans  les  tuyaux, 
et  ils  ont  communiqué  les  résultats  obtenus  à  la  So^ 
ciété  philomatique ,  (lahs  sa  séance  du  20  avril  i8ii« 
Ces  résultats  sont  :  ' 

Que  non-seulèmeiît  lé  yent  se  manifeste  à  l'extré- 
mité d'un  tuyau  3e  447".5o*  d'une  manière  aussi 
évidente  et  aussi  prompte  ^  quand  cette  extrémité 
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Seule  est  ouverte  pour  permettre  le  courant  d'air  aa* 
pire  par  le  ventilateur  ;  mais  si  Ton  fait  au  tuyau  un 
orifice  de  q'  de  diamètre ,  immédiatement  auprès  de 
cette  machine ,  et  que  l'on  réduise  celui  de  l'autre 
exti'émité  à  la  même  dimension ,  on  observe  que  les 
anémomètres  placés  aux  deux  ouvertures  prennent 
des  inclinaisons  très-sensibles.  CSelui  voisin  du  venti* 
lateur  indique  une  vitesse  de  2t^.5p,  quand  l'autre  en 
marque  une  de  i"*.62*  à  447",5o*'  de  distance.  Ce- 
{>endant  les  tuyaux  emploies  pour  ces  expériences 
n'avaient  pas  encore  été  éprouvés,  et  quelques-uns 
de  leurs  joints  nombreux  permettaient  sans  doute 
l'entrée  de  Tair. 

Ces  expériences  ont  donc  pvonvé,  qu'une  simples 
pression  de  3  à  3  millimètres  d'eau  détermine  un 
vent  assez  considérable  pour  éteindre  très -bien  les 
chandelles  à  447".5o''  de  distance,  dans  un  orifice 
fort  grand ,  et  qile  la  propagation  de  l'effet  de  ce  vent 
était  aussi  rapide  que  celle  du  son; 

On  a  profité  de  cette  occasion  pour  mesurer  la 
vitesse  du  son  dans  les  tuyaux  ^  elle  s'est  trouvée  de 
54o".5''par  seconde,  la  température  étant  de  la^S'^ 
centigrade,  et- la  pression  atmoâphéi*ique  égale  à  76* 
de  mercure.  Cette  vitesse  ne  diffère  que  de  2".5*  de 
celle  trouvée  par  l'Académie. 

L«  son  transmis  par  la  matière  même  des  tuyaux , 
et  que  Ton  distingue  très-aisément  de  celui  transmis 
par  l'air  j  a  une  vitesse  bien  plus  grande,  qu'on  a 
cependant  trouvée  bien  inférieure  à  celle  que  M.  Biot 
a  observée.  Elle  a  semblé  de  5^3  mèti*es  par  seconde  ^ 
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mais  les  tuyaux  à  travers  lesquels  se  propageait  le 
son  arec  cette  vitesse,  ëtiâent  formes  d'un  grand 
nombre  de  pièces  assemblées  avec  des  vis ,  et  laissant 
entre  elles  des  espaces  occupes  par  du  cuir  ou  d'an-- 
très  cerps  mous  ;  et  ces  tuyaux  ne  peuvent  être  re- 
gardés comme  un  oorpa  homogène ,  dans  lequel  stma 
doute  la  vitesse  du  son  serait  enccwe  bien  plus  grande^ 
(SuUeiin  de  la  Sociéli  philomaiiqtàe ,Juin  i8i i. } 

Expériences  sur  les  propriétés  sonores  des  gaz^ 
par  MM.  Kerby  et  Merrik. 

Jusqu'ici  on  a  &it  peu  d'expériences*  sur  les  pro^ 
priétés  sonores  des  gaz ,  vu  la  difficulté  d'imaginer 
des  appareils  d'une  exécution  facile  ^  et  propres  à 
donner  des  résultats  comparables.  Les  deux  auteurs 
anglais  ont  essayé; de  surmonter  ces  difficultés^  et 
quoique  les  intensités  variables  des  vents  les  aient  em^ 
pêçbés  de  déterminer,  dans  la  plupart  de  leurs  essais  ^ 
la  force  relative  du  son,  ilaonttcependant  inen  atteint 
Tobjet  particuli^  qu'ils  avaient  en  vue,  celui  de  dé- 
termina: les  cbangemena  de  ton  qui  résultent  des  di& 
férences  dans  la  nature  physique  ou  cfaimique  du  gae 
vibrant  ;  toutes  choses  d'ailleurs  égales. 

L'appareil  qu'ils  oikt  imaginé  est  composé  d'an 
petit  soufflet  à  double  ame ,  établi  verticalement  sar 
un  cadre  de  bois ,  fixé  à  vis  par  sa  base  sur  la  platine 
d  une  excellente  pompe  pneumatique  i  un  aeul  piston. 
Un  des  montans  de  ce  ciMire  porte  un  thermomètre  ^ 
et  à  l'autre  montant  est  attadié  un  petit  tuyau  d'or^ 
gue  du  jeu  de  flûte^  auquel  k  vent  du  soufflet  est  porté 
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par  un  canal  creusé  dans  le  bois.  Le  tout  est  ren^ 
fermé  sous  an  récipient  de  verre  ,  haut  de  treize 
pouces  et  large  de  sept*  On  met  le  soufflet  en  action 
au  moyen  d'un  levier  à  double  équerre,  dans  la  forme 
de  la  lettre  L,  dont  la  branche  moyenne  ou  verti- 
cale tourne  dans  une  boîte  à  cuirs,  qui  eoipècbe. 
toute  introdu(4ion  de  Pair  extérieur  dans  le  récipient» 
Après  quatre-vingts  coups  de  piston ,  le  tuyau  ne 
paraissait  émettre  aucun  son  lorsqu'on  faisait  agir  le 
«oufflet. 

Après  deux  cents  coups ,  on  faisait  entrer  le  gatf 
qu'on  voulait  soumettre  à  l'expérience,  en  mettant 
en  communication  avec  le  robinet  supérieur  du  réci-^ 
pient  une  vessie  remplie  de  ce  gaa,  et  fermée  elle- 
même  par  un  rbbinet* 

A  côté  de  lappareil  on  avait  établi  un  mono^ 
corde  à  chevalet  mobile  i  et,  pendant  que  d'une  part 
on  iàisait  agir  le  soufflet  et  tésontier  le  tuyau ,  d^utrë 
part  on  avançait  ou  reculait. le  chevalet  de  l'instru-' 
ment ,  )usqi»^  ce  que  la  corde  mise  en  vibration  fit 
entendre  bien  distinctement  l'octave  au-dessous  du 
ton  fourni  par  le  tuyau.  On  mesurait  alors  la  demi<< 
longueur  de  la  partie  vibrante  de  la  corde,  en  milliè<* 
mes  de  la  longueur  totale ,  et  on  portait  cette  mesuré 
dans  la  colonne  dé  la  table  qui  représente  les  résultats. 
Dans  plUâieuta  de  ces  expériences  le  gaz  avait  été 
transféré  en  qtlatrë  portions  à  peu  près  égales. 

Le  monocorde  avait  été  préalablement  accordé  par 
la  fourchette  d'acier ,  sur  Vul  de  la  première  base  dtr 
lord  Sianfi^pCy^fUm  que  Chtadni  appelle  uia^  ou  c 
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de  la  petite  octave  de  la  notation,  allemande.  (  /our- 
nal  of  natural  philo^ophy  de  NichoUony  cahier  de 
décembre  i8io;  une  traduction  française,  accom- 
pagnée de  la  table  des  résoltats,  se  trouve  dans  la 
Bibliotlièque  britannique ,  cahier  à! août  i8i  i.  ) 

Sur  les  pfiénomènèa  qui  accompagnent  la  réflexion 
et  la  réfraction  de  la  lumière  ^  par  M.  M  A  LUS. 

M«  Maluë  a  fidt  des  expëriences  sur  cet  objet,  qui 
établissent  d'une  manière  incontestable  les  consé- 
quences suivantes  : 

i""*  Tous  les  corps  de  la  nature,  sans  exception^ 
polarisent  complètement  la  lumière  qu'ils  réfléchis* 
sent  sous  un  angle  détmniné.  Ën-deçà  et  au-delà  de 
cet  angle,  la  lumière  ne  reçoit  cette  modification 
que  d'une  manière  incomplète, 

s*".  lues  corps  métalliques  polis  ^  qUi  rédéchissent 
plus  de  lumière  que  les  corps  diaphanes ,  en  pola- 
risent aussi  davantage.  Cette  modification  est  inhé^ 
rente  à  l'espèce  de  forces  qui  produisent  la  réflexion. 

S"*.  Ces  phénomènes  confirment  l'insuflSsance  de 
toutes  les  hypothèses  que  les  physiciens  ont  imaginées 
pour  expliquer  la  réflexion  de  la  lumière.  En  ei&t , 
dans  aucune  d'elles  on  ne  peut  expliquer,  par  exem- 
ple, pom*quoi  le  rayon  de  lumière  le  plus  intense  ^ 
quand  il  est  polarisé ,  peut  traverser ,  soiXS  une  cer-> 
taine  inclinaison ,  un  c<Hrps  diaphane  en  se  dérobant 
totalement  à  la  réflexion  partielle  que  subit  la  lumière 
ordinaire. 

On  peut  consulter  9  pour  les  détails  de  ces  expé-* 
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riencefly  le  Journal  de  Phya.y  année  1811,  cahier 
dejuiilet ,  etc.  ;  le  Bulletin  philomatiquc ,  caJiiere 
de  mare  et  eui^ana. 

Sur  Vaxe  de  réfraction  des  cristaux  et  des  aub^ 
stances  organiaéea ,  par  M*  MjLUS* 

Dans  on  mémoire  lu  à  l'Iiistitut,  le  19  août  1811 , 
M*  AJaUis  rend  compte  des  moyens  qu'il  emploie 
pour  retrouver  Taxe  de  cristallisation  el  de  réfraction 
dans  les  cristaux  qui  ne  conservent  plus  de  traces  de 
leurs  foimes  primitiv^'s ,  telles  que  les  masses  de  cris>- 
tal  de  roche  qui  ont  été  taillées  pour  dlver»  usages, 
et  que  les  opticiens  destinent  ensuite  à  la  construc- 
tion des  instrumeus  d^opLique.  Ce  procédé  est  actuel- 
lement en  usage  dans  les  ateliers  où  Ton  construit 
les  micromètres  de  M*  RocJton ,  et  il  sert  encore  plus 
fiicilementà  déterminer  Taxe  de  réfraction  des  cris- 
taux qui  n*ont  pas  été  déformés. 

L'auteur  avait  dé|à  dit ,  dans  un  mémoire  précé- 
dent j  que ,  pour  déterminer  dans  quel  sens  un  rayon 
de  lumière  était  polarisé,  il  fallait  &ire  tourner  dans 
aa  direction  un  cristal  doublant  les  images,  et  obser- 
Ter  le  sens  dans  lequel  il  n-éprouve  plus  les  modifi- 
cations de  la  double  réfiraction.  La  direction  de  la 
section  principale  du  cristal  indique  alors  celle  des 
pôles  du  rayon  ;  récipix>quement  la  direction  des 
pôles  du  ray<»i  étant  connue ,  on  en  déduit  celle  d<e 
la  section  principale*  Enfin ,  pour  une  face  quelcon- 
que ,  naturelle  ou  artificielle ,  la  section  principalo 
étant  un  plan  perpendiculaire  à  la  surface  réfi*îiB-« 
▲bch.  dm  Dicomr.  ds  k8xi«  o 
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gente  et  parallèle  à  Taxe  de  réfraction  ;  si  on  déter» 
mine  ce  plan  pour  deux  surfaces  quelconques ,  Vin* 
tersecLion  de  ces  deux  plans  donnera  nécessairement 
la  dii*ecLion  de  Taxe  de  cristallisation  et  de  réfrac- 
tion* 

L'auteur  parvient  à  reconnaître  dans  tous  les  cas 
les  sections  principales,  en  interposant  et  fiiisant  mou- 
voir entre  deux  corps  polarLsans  fixes  la  substance 
dont  il  veut  déterminer  Taction  sur  la  lumière.  H 
emploie  à  cet  effet  un  appai*eil  très*simple,  composé 
de  deux  glaces  noa  étamées ,  et  dont  la  seconde  face 
est  noircie  à  la  flamme  d'une  lampe. 

Cette  méthode  de  rett^ouver  l'axe  des  substances 
douées  de  la  double  réfraction ,  peut  servir,  à  for- 
tiori, à  reconnaître  si  un  cristal  est  doué  ou  non  de 
cette  propriété  ;  car  toutes  les  fois  que  la  glace  qui 
doit  réfléchir  la  lumière  paraiti^a  constamment 
obscure,  on  en  conclura  que  le  cristal  ne  jouit  pas 
de  cette  propriété.  Lorsqu'au  contraire  la  glace  pa- 
raîtra alternativement  obscure  et  éclairée ,  on  eu 
.conclura  que  le  cristal  est  doué  de  la  faculté  de  dou- 
.hier  les  images. 

En  soumettant  à  ce  genre  d'analyse  toutes  les 
substances  minérales  diaphanes  et  les  divers  pixKluiU 
r  chimiques  susceptibles  de  cristalliser,  rauti:ur  est  par- 
venu à  -ce  résultat  général,  que  toutes  ces  subslances 
sont  douées  de  la  double  réfraction ,  hormis  celles 
qui  cristallisent  en  cube  ou  en  octaèdre  régulier^ 
Ainsi,  comme  ces  dernières  sont  eu  plus  petit  nom- 
bre,  au  lieu  de  fairei  comme  autrefois^  une  li^tc  des 
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substances  qui  jouissent  de  cette   propriété ,  il  faut 
faire  actuellement  une  liste  de  celles  qui  en  sont  piî« 


L'auteur  ajoute  que  les  cristaux  qui  affectent  la 
forme  prismatique  ont  ordinairement  l'axe  de  ré- 
fraction parallèle  aux  arêtes  du  prisme^  quelle  que 
soit  d'ailleurs  leur  forme  primitive.  Ce  cfu'il  y  a  de 
plus  extraordiiiaire ,  c'est  que  toutes  les  substances 
organisées  végétales  ou  animales,  soumises  à  la  même 
épreuve,  participent  de  cette  propriété  des  cristaux. 
L'auteur  a  placé  dans  les  mêmes  circonstanoes  les 
parties  fibreuses  et  transparentes  des  feuilles  et  des 
fleurs ,  les  pellicules  qui  recouvrent  l'aubier ,  de  la 
soie,  des  laines  et  des  cheveux  blancs,  des  écailles , 
de  la  corne ,  de  l'ivoire ,  des  plumes ,  des  peaux 
de  quadrupèdes  et  de  poissons ,  des  coquilles ,  du 
fanon  de  baleine ,  etc.  etc. ,  et  toutes  ces  substances 
ont  modifié  la  lumière  de  la  même  manière  que  les 
corjj^  cristallisés.  Toutes  ont ,  pour  ainsi,  dire ,  un 
axe  de  réfiraction  ou  de  cristallisation,  comme  si  elles 
étaient  composées  de  molécules  d*une  forme  déter- 
minée ,  disposées  symétriquement  les  unes  par  rap- 
port aux  autres. 

■  Cette  observation  semble  pouvoir  s'expliquer  de 
deux  manières.  Ou  ces  su\)stances  sont  réellement 
composées  de  particules  organisées  comme  les  cris- 
taux ,  ou  ce  phénomène  tient  aux  propriétés  géin- 
rales  de  la  lumière  réfléchie  et  réfractée.  L'auteur 
s'occupera  de  cet  objet  dans  un  autre  mémoire. 
(  Extrait  du  Moniteur  du  4  tteptembre  1811.  ) 
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Bur  la  dissection  de  la  lumière  par  des  réflexions 
et  des  réfractions  successives,  par  M.  BlOT» 

M.  Malus  avait  observé  ^ae  ia  lumière ,  en  se 
réflëchissant  à  la  surface  des  corps ,  acquiert  et  cotir- 
serve  les  mêmes  propriétés  qu'elle  aurait  eues  si  elle 
avait  traversé  un  cristal  doué  de  sa  double  réfrac^ 
tion. 

M.  Biot  arait  cherché  divers  moyens  de  rendre 
ce  phénomène  sensible  sur  la  sur&ce  des  métaux 
polis ,  où  il  semble  n'avoir  pas  lieu  complètement , 
parce  que,  sdon  la  remarque  de  M.  Malus ^  la  lu- 
mière polarisée  dans  l'acte  de  la  réflexion  partielle 
se  trouve  mêlée  avec  celle  qui  subit  la  réflexion  U^ 
taie.  Ces  recherches  ont  «onduit  MmBiot  à  observer 
plusieurs  phénomènes  qu'il  a  soumis  à  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'InKtitut ,  le 
Il  mars  iSii^  11  résulte  de  ces  recherches  : 

Que  la  lumière  est  polarisée ,  et  pour  ainsi  dire 
disséquée  par  les  corps  diaphanes,  sous  des  incidences 
très-diverses ,  par  le  moyen  des  réflexions  et  des  ré- 
fractions successives,  comme  si  ces  phénomènes,  agis- 
sant inégalement  sur  les  molécules  lumineuses  rejet- 
talent  celles  qui  approchent  d'un  genre  de  polarisa- 
tion ,  et  laissaient  passer  celles  qui  approchent  de  la 
polarisation  opposée,  de  manière  à  mettre  ainsi  de 
plus  en  plus  une  partie  du  rayon  dans  un  accès  de 
fisicile  réflexion ,  et  l'autre  dans  un  accès  de  fitcile 
transmission. 

«  U  me  semble  aussi,  dit  l'auteur^  qu'en  disposant 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PHT8IQVB.  85 

I»  à  côte  Tun  d%  Vautre  deux  «ystèmes  de  lames  dis- 
n  posëei  par  échelons,  de  manière  à  se  recouvrir  par 
»  kurs  extrémités ,  en  restant  cependant  toujours  à 
n  une  certaine  distance  les  unes  des  autres,  cm  pour- 
n  rait  former  un  appareil  qui  produirait  Tefièl  de  là 
»  double  réfraction,  au  moins  sons  certaines  limites 
»  d'incidences  relatives  au  nombre  des  plaques.  Mais 
»  ceci  n'est  encore  qu'un  aperçu  qu'il  faut  soumettre 
»  à  l'expérience  et  à  un  calcul  rigoureux.  »  {Moni^ 
teur  du  i4  maté  iSit.) 

Sur  une  mùdijkatîon particulière  qu'éprouvent  les 
rayofu  lumineux  dans  leur  passage  a  traverè 
certains  corp»  diaphanes,  etc.  par  M.  Arago* 

M«  JUaluë  m  trouvé  le  premier  que  les  deux  fiiis* 
ceaux  de  rayons,  qu'un  rhombcttde  de  carbonate  de 
chaux  a  pdarisés  en  sens  centrair»,  se  comportent 
dUGTéreoMBeBt  en  tombant  sdr  ^es  corps  qur  les  réfté- 
chiasent.  l/L^Arago  àionce  le  même  résultat  sous  u» 
aulre  point  de  vue,  qui  sert  à  donner  des  idées  plus 
claires  de  la  modification  singulière  qn^éprouvent  les 
rayons  dans  leur  passage  a  travers  le  mica. 

Obligés  de  nous  borner  i  un  simple  extrait ,  nous 
ne  pouvons  qae  rassembler  sous  un  même  point  de 
vn^  hs  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  de  ses  expé- 
riences |  et  dont  il  a  placé  le  résumé  4  la  fin  de  son 

1%  Un. rayon  de  lumière  directe  se  pailage  tou- 
jours eadeux  finsceaux.  blancs  et  de  la  même  inten- 
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site ,  dans  son  passage  à  travers  on  rhpmboïde  de  car- 
bonate de  chaux. 

â"*.  Si  Ton  soumet  la  lumière  dont  se  compose  un 
rayon  quelconque  de  ce»  faisceaux  à  Tactioii  d'un  se* 
pond  rhomboïde  9  on  reconnaîtra  qu'elle  ne  ressemble 
plus  à  la  lumière  directe ,  puisque  dans  certaines  po- 
sitions de  la  section  principale  de  ce  deuxième  cristal, 
elle  n'ëproure  plus  la  doubla  i*éiraciion.  JLa  décou- 
verte de  cette  belle  propriété  eist  due  A  M.  Huyghcna^ 

M.  Malus  a  trouvé  depuis^  que  y  dans  sa  réflexion 
sur  les  corps  diaphanes ,  la  lumière  est  modifiée  d'une 
manière  analogue ,  en  sorte  qu'un  rayon  réfléebisous 
im  certain  angle  ressemble  parfaitement  à  celui  qui 
aurait  traversé  un  r}iomboide  de  carbonate  de  chaux.. 

On  voit  enfin ,  d'après  les  expériences  rapportées 
dans  le  mémoire  de  M.  Arago,  qu'oB  peut  en  outre 
donner  au  rayoatine  telte  modification  qn'fl  ne  res^^ 
semble  plus  m  à- un  rayon  de  lumière  directe ,  ni  à 
un  rayon  de  lumière. polarisée^  Ce  nouveau  vayon  se 
4istinguera  de  la  lainière  polarisée,  en  ce  qn^il  dkm- 
inj3ra<.constamment  deux  images,  etdetJa  lum^re  di- 
recte ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  se  partager  tonjours 
en  deux  ^isceaux  complémentaires ,  et  dont  les  cou* 
.leues.  indîvidnellea  dépendent  de  la  position  du  corps 
au  ti-avers  duquel  le  rayon  est  passé.  •  • 
.  5*^é  Un  rayon  de  lumière  directe,  en  tombant  sur 
•un  corps  diaphane ,  abandonne  à  la  réflexion  partielle 
une  partie  de  ses  molécules;  un  rayon  de  lumière 
•pdlarisée  est  transmis  en  totalité  (  absU^action  feite  de 
L'absorption } ,  lorsque  k.  corps  diaj^hafne  est  situe 
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cTune  certaine  manière  par  rapport  ans  eôt^s  des 
rayoïM.'  Les  diverses  molécales  dont  se  compose  un 
rayon  blano  qui  a  ëproBTë  la  modification  pariici»* 
lîète  dont  il  s'agit  ici ,  ne  se  réfléchissent  que  succes- 
sivement et  les  unes  après  les  autres,  dans^Fordre  de 
leurs  couleurs,  pendant  que  le  corps. diaphane  tourue; 
autour  du  rayou  en  disant  toujours  avec  lui  le  même* 
angle. 

'  4^  Par  censément,  si  un  faisceau.de  lumière  ài-^ 
recte  tombe  sur  un  miroir  de  verre  sous  un  angle  d^ 
35  degrés^iviron  »  et  que  sans  altérer  cette  inclinai- 
son on  fessetouruer  le  miroir  autour  du  faisceau» 
ou  reconnaîtra  que  la  quantité  de  lumière  qui  se  ré-, 
fléchit  ou  cdle  qui  se  réfracte  est  toujoura.  la  même  ; 
mais  si  le  &isceau  de  rayons  a  éié  préalablement  po« 
lari^ ,  on  trouvera  deux  positions  où  le  cprps  paraî- 
ive^  entièremei^t  diaphane.  Si  l'on  suppose  enfin  que,. 
lescirconsiancet  restant  les  mêmes ,  le  mirçir  de  verxii 
soit  éclairé  par.  des  rajrons  modifiés  par  une  plaque  d^ 
cristal  de  roche,  il  sera  successivement  tdnt ,  à  cliaqne 
demi-révohition ,  de  toute  Ta  série  des  couleur^  pris- 
niatiques,  tant  par  réflexion  que  par  réfraction, 
avec  cette  particularité ,  qu'au  même  instant  ces  deux 
classes  .de  couleurs  aeix>nt  complémentaires. 
..  5<''.  Les  e3(^rîenc6s  de  M.  ^ra^o- prouvent  encore 
^'il se  forme  sur  leçsuhslaaces  cristallisées  des  an-< 
neaux  colorés  dont  l'apparition  ne  dépend. pas  uni-f 
quemeut  des  cbangeâaeus  d'épaisseui- ,  comme  les  an- 
neaux colorés  décrjits  par  Newton;  ces  dei^niors ,  en 
«ffçt  >  se  ogiontrent  sur  tout  corps  très-,minçequi  varie 
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d'épai3seur  par  des  degrés  iiiseii0U)les ,  quelle  qne  soie 
d*ailleurs  la  nature  de  la  lumière  iocidente;  les  autres 
ne  paraissent  sur  les  plaques  un  peu  épaisses  de  cristal 
de  roche ,  que  lorsqu'elles  sont  éclairées  par  de  ia  lu- 
mière déjà  polarisée.  Aussi  disparaisaeiit-ils  quatre 
fois  pendant  une  révolution  compleUe  de  chaque 
plaque.  • 

6^.  On  voit  enfin,  par  les  expériences  de  Tauteur, 
que  9  puisque  la  plaque^de  flintglass  pe  double  pas  les 
images ,  il  existe  des  coi'ps  qui ,  n'ayant  pas  la  double 
réfraction,  se  comportent,  par Tapport aux  rayons 
polarisés ,  comme  s'ils  étaient  doués  de  cette  propriété* 
{Mémoire  sur  une  modification  particulière  qu*é^ 
prouvent  les  rayons  lumineux  dahs  leur  passage 
à  traders  certains  corps  diaphanes^  et  sur  pla^ 
sieurs  autres  nouveaux  phénomènes  cTopiique,  lu 
à'- la  première  classe  de  F  Institut,  le  x\  août  i8ii^ 
par  M.  j^RjiGO;  et  dont  on  troupe  un  entrait  dans 
le  Bulletin philomatique,  octobre  i8ii«) 

Siér  la  propriété  lumineuse  de  tous  les  corps  de 
./a  nature  par  la  compression,  par  M.  J.-P* 
Dessaignes. 

M.  Dessaignes  a  présenté ,  à  la  classe  des  Sciences 
mathématiques  et  physiques  deFinstiftit,  de  nou- 
velles recheixhes  sur  ia  propriété  phosphorique  de 
plusieurs  corps. 

Pour  se. diriger  dans  ses  recherches,  il  a  d'abord 
supposé  que  l'eau  solidifiée  dans  la  chaux  caustique , 
ou  dans.  le  phosphore  de  Canton ,  au  moment  oii  elle 
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a'anit  à  ees'corps ,  pouvmt  être  la  cansè  de  cMe  la-» 
mière  pkosphoriqoe  que  l'on  aperçoit  alors ,  de  la 
même  ouiDière  qoe  Toxigène  produit  celle  de  la  com- 
bustion y  c'est  à-dire  ^  par  une  forte  condensation  opé- 
rée par  raclîon  attractive  et  réciproque  de  deux  sub- 
stances )  solide  et  liquide ,  l'une  sur  Tautre.  Dans 
cette  suppoflBtion  il  a  cru  qu'on  pourrait  produire  le 
même  eGEet  sur  l'eau  par  une  forte  compression.  II  a 
donc ,  pour  l'éprouver ,  formé  un  appareil  capable 
d'enfemier  Tean  en'toùtdeus',  et  de  la  comprimer 
fortemenfii  Cet  appareil  devait  en  même  temps  être 
transparent  pour  apercevoir  la  lumière,  et  assez  épais 
pour  résister  à  la  réaction  du  liquide. 

La  description  de  cet  appareil ,  de  même  que  les 
détails  des  expériences  faites  par  M.  Deaaaignes  y  ne 
pouvant  trouver  place  dans  cet  extrait ,  nous  nous 
contentons  d'indiquer  les  faits  sutvans,  et  les  consé- 
quences que  l'auteur  en  a  tirées. 

a  Comme  Ton  peut  supposer»  dît -il,  que  l'état 
i>  lumineux  de  tous  les  oorps  ainsi  comprimés  est 
»  VeSet  d'une  électricité  produite  par  la  pression  de 
»  la  substance  contenue  dans  le  tube  sur  les  parois 
»  du  verre ,  j'ai  cherclié  à  m'en  assurer  par  une  expé- 
»  rience  direete. 

»  J'ai  en  conséquence  rempli  d'air  atmospht^'iqué 
»  mon  tabe  de  verre  ,  après  l'avoir  armé  intérieureJ- 
»  ment  de  pointes  métalliques,  que  j'ai  mises  en  com- 
»  munication,  tantôt  avecTélectromètre  à  pailles  dé 
»  flotta ,  tantôt  avec  le  même  instrument  monté  en 
»  condensateur.  Quelque  précaution  que  j'aie  prise  -, 
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ïk  et  quoique  je  n'aie  fait  la  compressioD-de  Fair  que 
H  dans  un  temps  aeq ,  je  ja'ai  jamai»  pu. obtenir  le  plu» 
»  petit  signe  d'électricité  ;  oependaoA  le.  mime  appa- 
»  reil  électrique  a  toujours  été  séante  aux  oscilla* 
»  tions  de  la  colonne  mercurielle  d'un  tube  de  7or- 
y>  riceUi,  dont  l'e^tréiiiité  supérieure  était  traversée 
»  par  un  fil  de  platine  en  comiQuniçaJtion  avec  Télec- 
»  tromètre» 

»  11  est  donc  évident,  continue  Pauteur  ^  que  la 
»  lumière  produit^  dans  \^  compression  n'est  point 
»  un  eSçt  électrique^  mais  le  résultat  du  rapproche- 
V  ment  subit  des  molécules  du  corps  ^umîii  à  la  com* 
»  pression  »»        . 

Résumé'.' 

.  1^  Si  les  expériences  de  Çantoa  n'fi¥)Mwt  pas  déj& 
fait  sentir  que  l'on  xa^  d<^t  pas  «considérer  l'eau 
•comme  une  substance  rigpureinisement  inçompressi* 
ble ,  l'état  lummeux  qu'elle  manifeste  dans. la  com- 
pression n'en  foumirait-il  pas  une  nouvelletpretiYe  ? 
;  a"".  11  paraîtrait  sans  doute  étonnant  que  l'ean, 
souâ  une  vive  pression ,  n'éprouve  qu'un  faible  rehaus- 
sement de  température  de  5o  centigl:aâes ,  surtout 
quand  on  se  rappelle  la  grande  quantité  de  calorique 
qui  s'en  dégage  loisqu-elle  s'unit  à  la  d^ai^^.icausti' 
que  ou  à  l'acide  suUurique;  mais  il  p^^aiit^que  l'eau 
doit  être  considérée  comme  mi^  cor|is  trè^-élastique  , 
qui  se  rétablit  dans  son  premier  éti^t,  inma^atem^ 
après  $a  condensation*  £lle  doit  donc,  reprendre ,  en 
se  rétablissant .  le  calorique  que  lechoc  en  avait  fait 
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sortir,  et  rerenir  à  son  premier  degrë  de  tempéra- 
ture. D'où  peurent  donc  provenir  ces  5o  centigrades 
qui  restent  après  lexpërience?  Ne  seraient -ils  pas 
produits  par  la  pression  de  Teau  contre  les  parois, 
de  la  même  manière  que  M.  Pic  le  t  obtenait  du  calo- 
xnque  des  corps  mous  qu'il  faisait  frotter,  par  un 
mouvement  de  rotation,  contre  la  boule  du  thermo- 
mètre? 

5"«  Tous  les  corps  de  la  nature  sont  aussi  bien 
pourvus  de  lumière  que  de  calorique ,  si  toutefois  ces 
deux  fluides  ne  sont  point  identiques.  Dans  ce  cas , 
les  faits  décrits  par  Fauteur  sont  une  nouvelle  preuve 
de  Topinion ,  gëuéralement  accréditée  parmi  les  sa- 
vans ,  que  le  dégagement  de  lumière ,  qui  peut  avoir 
lieu  dans  une  combinaison ,  ne  doit  pas  toujours  être 
considéré  conune  un  signe  caractéristique  de  la  corn* 
bustion,  puisque  les  corps  les  plus  incombustibles 
peuvent  manifester  la  même  propriété ,  lorsque  dans 
leur  union  naturelle  ils  agissent  Fun  sur  l'autre  avec 
autant  d'énergie  que  l'oxigène  sur  la  plupart  des 
bases  combustibles^  ou  lorsqu'ils  éprouvent  une  forte 
oondensatioil.  ' 

4?.  De  tous  les  gaz  soumis  à  la  compression,  Vhj^ 
drogène  seul  a  brisé  tous  les  appareils  de  l'auteur. 
Cette  grande  réactibil\té  ne  viendrait-elle  pas  de  ce 
qu'il  contient  le  plus  de  fluides  éminemment  ^élasti- 
ques ?  L'on  sait,  du  moins  d'après  les  expériences  de 
M.  Gay^LussaCj  que  c'est  le  corps  gazeux  qui  a  le 
plus  de  calorique  spécifique. 

5"*.  Enfin ,  pour  revenir  à  la  phosphorescence  qui 
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fait  le  priiicl]>ial  objet  de  ces  recherches,  rantear 
pense  que  toutes  les  phosphorescences  spontanées  pas* 
sagéres ,  telles  que  celles  dé  la  chaux  caustique  im- 
parfaitement éteinte  arec  un  peu  d'eau ,  du  phos- 
phore de  Canton  fraîchement  &it  et  plongé  dans 
Teau  y  du  muriate  de  chaux  avec  excès  de  base ,  dont 
les  fractures  récemment  fiâtes  deriennent  lumineuse» 
lorsqu'on  souffle  dessus ,  celles  de  la  baryte ,  de  la 
strontiane  et  de  la  chaux  caustique  qui  s'enflam- 
ment dans  l'acide  sulfiirique  concentré ,  et  celles  de 
certaines  substances.. chaufiëes  au  ohalumeau»  -^ 
Toutes  ces  phosphorescences  ne  dépendait  que  de  la 
solidification  de  l'eau  et  de  son  extrême  condensatioii 
par  les  forces  de  l'affinité. 

La  belle  lueur  purpurine  qu'ex)iale  le  soufre 
chauffé ,  au  moment  de  sa  combinaison  avec  les  li- 
mailles métalliques ,  n'est  encore  qu'un  phénomène 
de  condensation. 

Quoiqu'il  soit  constant  que  l'eau  concourt  puis*- 
aamment  dans  la  production  des  phosphorescences  y 
par  élévation  de  température  et  par  insolation ,  il  est 
impossible  de  s'en  rendre  compte  eki  supposant  la 
condensation  de  ce  liquide.  On  pourrait ,  avec  plus 
de  fondement  y  assignei*  cette  cause  à  la  phosphores- 
cence par  collision ,  et  l'auteur  se  propose  de  s'oc- 
capertde  cet  objet.  {Journal  de  Physique ,  juillet 
1811.) 
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JDe  V influence  de  la  direction  dans  la  propagation 
du  calorique  ^  par  BJRTH.  D£  Sanctis. 

M.  Barlh.  de  Sanctis,  ayant  fait  des  recherches 
sur  l'influence  de  la  direction  sur  la  propagation  du 
calorique  y  se  servit  à  cet  effet  d'un  appareil  des  aca- 
démiciens del  Cimento  à  Rome  y  décrit  dans  les  Saggi 
dinaiuralieaperienze  dell*  accadenùa  del  cimento. 
Après  avoir  rectifié  cet  appareil ,  qu'il  appelle  Ther- 
mohare  ,  pour  le  rendre  propre  à  des  recherches 
ultérieures ,  il  a  fait  plusieurs  expériences  que  nous 
ne  pouvons  détailler  ici  y  et  qui  Font  conduit  aux 
conclusions  suivantes; 

i"*.  Que  le  calorique  rayonnant  se.  meut  comme 
totis  les  prc^ectiles ,  et  que ,  kursqu'il  est  conduit 
sans  complication  de  causes  perturbatrices,  il  se  pro- 
page uniformément  dans  une  sphère  dont  le  foy^ 
calorifique  est  le  centre  ; 

u\  Que  le  calorique  est  une  substance  suigenerie, 
et  une  substance  pondérable  ; 

5\  Que  la  direction  descendante  est  plus  favorable 
au  calorique  rayonnant  que  l'ascendante  y  soit  que 
cela  tienne  à  la  différence  de  rapidité  ^  ou  à  la  dif- 
férence d'intensité  du  rayonneoient  ; 

é"**  Que  k  calorique  conduit  par  la  faculté  con- 
ductrice des  corps  y  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  natui^ 
de  cette  &cult£  y  se  propage  également  dans  tous  les 
sensy  lorsqu^l  émane  d'un  centre  calorifique,  et  qu'au- 
cune cause  perturbatrice  n'altère  ses  effets. 
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5®.  Que  la  direclion  ascendante ,  ou  la  descendanle, 

est  plus  ou  moins  favorable  au  calorique  conduit  par 

les  corps  placés  dans  Tair  ou  dans  le  vide  y  à  mesure 

que  dans  le  premier  t;as  les  courans  d'air  sont  plus 

ou  moins  forts^  et  dans  le  second,  le  rayonnement 

des  corps  réchauSes  plus  ou  moins  intense.  (Journal 

de  PIvyaique ,  février  1811.) 

. 
Sur  la  transmisâion  du  calorique  a  travers  Feau 

et  les  autres  substances ^  par  M.  P.  pRÈf^OST, 

(de  Genève.  ) 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  cahier  de  février 
du  Journal  de  Physique  1811 ,  Tauteur  a  cherché 
à  résoudre  les  deux  questions  : 

!<>•  S'il  y  a  transmission  du  calorique  par  l'eau? 

3^.  Pe  quelle  manière  s'opère  toute  espèce  de  trans- 
mission de  chaleur? 

Nous  ne  pouyons  rapporter  ici  les  expériéhces 
multipliées  qu'il  a  faites  à  cet  elBfet.  Il  résulte  de  celles 
qui  ont  rapport  à  la  première  question: 

1^.  Qu'une  lame  d'eau  est  perméable  &  la  chaleur, 
à-peu-près  comme  une  lame  de  verre ,  pourvu  seu- 
lement qu'elle  soit  assez  mince  pour  que  Tefl^t  ne  de- 
vienne pas  insensible.  En  prenant,  par  exemple,  de 
l'eau  légèrement  savonneuse ,  avec  un  anneau  métalli- 
que  de  l'appareil  construit  par  M.  Prévost,  on  obtient 
une  fine  lame  d'eau  horizontale,  qte  le  calorique 
peut  traverser.  — ^  Ainsi  l'eau ,  Boit  à  l'état  de  glace, 
soit  à  l'état  liquide,  transmet  le  calorique. 
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Les  résultats  des  expériences  relatives  à  la  seconde 
<luestion  ont  été  : 

3".  Que  la  quantité  du  calorique,  transmise  immé- 
diatement par  l'eau  ,  n*est  qu'une  partie  fort  petite 
de  celui  qui  se  présente  pour  la  traverser,  peut-être 
sa  partie  la  plus  subtile*  Tant  que  la  boule  du  ther- 
moscope  n'est  pas  noircie  ,  cette  partie  transmise  im- 
médiatement est  insensible;  elle  l'est  également  à  tra- 
vers le  papier.  D'autres  corps,  tels  que  le  verre, 
transmettent  plus  abondamment.  Mais  puisque  tous 
les  écrans  paraissent  transmettre  plus  de  chaleur 
quand  ils  sont  fixes,  et  puisque  quelques-uns  n'en 
transmettent  point ,  ou  presque  point  dès  qu'ils 
deviennent  mobiles,  il  paraît  qu'en  général  le  calo- 
liqne  est  {dus  transmis  d'une  manière  médiate  et 
successive ,  que  d'une  manière  Jmi^édiate  et  instan* 
tanée.  »  C'est ,  ajoute  l'âutelir/f^tout  ce  que  nous 
»  pouvons  dir^  sur  le  mode  de  transmission  du  calo- 
»  rique.  » 

Quant  à  l'impression  faite  à. travers  un  courant 
d'eau  sur  un  thermoscope  dont  la  boule  est  noir- 
cie ,  il  observe  que  ce  noircissement ,  diminuant  la 
force  de  réflexion  du  verre  ,  facilite  l'entrée  plus 
abondante  di^  calorique.  C'est  donc  ici  simplement 
un  instrument  plus  sensible  ;  et,  comme  l'effet  de  la 
transmission  par  le  courant  d'eau  est  trés-peiit,  il 
ne  se  manifestait  pas  au  thermoscope  à  boule  trans- 
parente ,  dont  Ja-  sensibilité  est  moindre» 

Il  paraît  en  conséquence  que  l'eau  ne  laisse  pas 
passer  immédiatement  autaixt  de^  calorique  que  le 
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verre ,  ou  da  moins  qu'elle  ne  donne  passage  dé  la 
sorte  qu'à  une  partie  de  calorique  plus  sabtile  que 
celle  qui  traverse  le  verre. 

Congélation  de  Veau,  par  Mm  LsSLIS» 

M.  Lealie  a  publie  une  note  dëtaillëe  sur  ses  ex- 
périences, dont  nous  donnerons  ici  un  extrait  : 

Il  préfère  pour  cette  expérience  un  récipient  d'une 
forme  hémisphérique;  l'acide  concentré  est  iabxH 
duit  dans  un  vase  large  et  plat  ;  deux  ou  trois  pouces 
au-dessus  est  une  coupe  de  métal  de  la  moitié  du 
diamètre  du  vase  plat,  contenue  dans  une  autre 
coupe  un  peu  plus  grande ,  et  supportée  par  des 
pieds  de  verre ,  la  coupe,  intérieure  contenant  de 
l'eau  distillée. 

Aussitôt  que  le  récipient  est  épuisé  d'air ,  Feaa 
commence  &  former  des  cristaux  de«glace  y  et  une 
quantité  d'air  prodigieuse  se  dégage  souvent  pendant 
leur  formation.  M.  Lealie  pousse  la  raréfaction  gé- 
néralement jusqu'à  100  fois  ;  mais  une  raréfiiction 
de  30  ou  même  de  xo  suffit  pour  en  entretenir  la 
ooagélaUoa  après  qu'elle  est  aceomplieai  La  glace 
s'arrondit  alors  peu-à-peu ,  diminue  et  disparaît  en- 
fin ,  étant  absorbée  (  au  moyen  du  milieu  raréfié 
du  récipient)  par  l'acide,  qpi  continue  pendant  tout 
le  temps  à  une  haute  température.  Un  morceau  de 
glace  d'un  pouce  d'épaisseur  disparaît  ainsi  dans  cinq^ 
à  six  jours. 

Une  manière  à  la  fois  élégante  et  instructive  i» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PHYSIQUE.  97 

répéter  celte  expérience  est  de  mettre  l'^au  dans  une 
coupe  de  Terre ,  et  de  la  couvrir  d'un  conyercle  de 
verre  suspendu  par  une  verge  passant  par  le  som-* 
met  du  récipient.  Après  que  le  vide  est  formé,  l'eau 
continue  dans  le  même  état  pendant  un  temps  indé- 
fini  ;  mais  loiSl^tue  le  couvercle  a  été  élevé  d'un  pouce 
ou  deux ,  de  manière  à  admettre  le  contact ,  et  le 
jeu  du  milieu  raréfié^  on  voit  en  moins  de  cinq 
minutes  uti  Êiisceau  d'aiguilles  de  glace  s'élancer  à 
travers  la  masse  d'eau  ;  et  la  congélation  descendant 
horizontalement ,  forme  bientôt  une  masse  solide  et 
parfaitement  transparente. 

L'acide  continue  à  agir  avec  peu  de  diminution 
d'énergie^  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  un  volume  égal 
d'eau. 

Le  muriate  de  chaux  remplit  le  même  objetj^  quoi- 
qu'avec  jnoins  de  force  que  l'acide  sulfurique. 

Dans  le  gaz  hydrogène^  l'effet  est  environ  ti^ois  fois 
plus  rapide ,  et  la  dissipation  subséquente  du  volume 
de  la  glace  est  aussi  d'autant  plus  rapide.  Mais\:ette 
rapidité  est  le  seul  avantage^  car  quoique  ce  gass 
paraisse  dissoudre ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales  y 
dix  fois  autant  d'humidité  que  l'air  commun  ,  sa  ca- 
pacité pour  la  chaleur  étant  d'un  autre  côté  dix  fols 
plus  grande  y  l'effet  est  également  compensé ,  et  le 
froid  produit  limité  à  un  certain  point. 

Lorsque  le  procédé  est  très-rapide,  l'air  qui  se 
serait  dégagé  pendant  la  congélation  est  retenu  dans 
un  état  de  condensation,  et  la  glace  formée  est  plus 
dense  qu'à  l'ordinaire ,  au  point  d'avoir  paru ,  dans 

▲acb.  du  Dkcout.  1811.  7 
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un  ou  deux  cas,  incapable  de  se  soutenir  à  la  sRlrÊiûe 
de  Feau. 

Le  même  poaymr  peut  nous  faire  obtenir  la  con- 
gélation du  mercure*  Ayant  plongé  nombre  de  fins 
la  boule  d'un  thermomètre  dansTeau  ^t  l'ayant  ex* 
posée  alteniatÎTement  à  un  courant  dVr  froid  (pen« 
dant  la  gelée),  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement 
couverte  d'une  er<>ûte  de  glace ,  l'auteur  introduisit 
le  thermomètre  sous  le  récipient  de  la  machine  pneo* 
matique  suspendue  au-dessus  de  Tacide  sulfurique*  Le 
vide  fait^  il  tomba  i  5^^  au-dessous  de  la  température 
de  la  chambre ,  qui  était  à  sséro.  Si  cette  tempéra- 
ture extérieure  avait  été  mcnndre  de  5"  seulement , 
on  mirait  obtenu  la  congélation  du  mercure,  {jin- 
nales  de  Chimie  ,  mai  181 1.) 

N.  R.  MM.  Désormea  et  Clément  ont  fait  insérer 
dans  le  même  cahier  des  ohaervaiionè  mr  ce  noi^ 
if  eau  procédé  de  congélation,  et  aur  aêa  applica- 
tiona,  conaidéré  comme  nwf  en  cTépaporatian^ 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Expériences  failea  apec  la  grande  pik  de  P^olta, 
à  r Ecole  polytechnique ,  par  MM.  Gay-Lu^ 
SAC  et  TunKARD. 

Ml^  Guj^Lusaac  et  Thenard  ont  commoniqaé 
à  rinstitut:  les  expériences  qu^ls  ont  fiâtes  avec  la 
grande  pile  composée  de  600  paires  de  disques  car- 
rés ,  de  trois  décimètres  deVôté  chacun ,  et  celles  Sûtes 
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Avec  une  autre  dont  les  plaques  ëtaient  de  48  cen- 
timètres carres  de  surfece. 

Pour  connaître  les  causes  qui  font  varier  Tënêrgie 
de  la  pile ,  ik  ont  chetcKé  une  eispèce  de  galvano- 
mètre 9  et  se  sont  arrêtes  pour  ëela  à  la  décomposi- 
tion de  Peau  dans  un  tube  pendant  un  temps  donné: 

Ils  ont  vu  que  y  toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  là 
pile  décomposait  d^autant  plus  d'eau  dans  un  même 
espace  de  temps,  qiie  toutes  les  substàdcés-qui  tn^ 
trent  dans  le  cercle  de  la  pile  sont  plus  condtrcfives. 

Une' pile  dé  8ô  paireis,  montée  avec  un  âciA,  dé- 
compose la  potasse  ;  ce  que  ne  peut  faire  la  pile  de 
6oo  paires,  montée  avec  de  Veiacd.  lYnn  autre  fcôté, 
le  tube  du  galvanomètre ,  rempli  d'eaû  seulement' i 
donne  quatre  à  cinq  fois  nïoihs  de  gaz  que  torsquMi 
est  rempli  ^acides  a&iblis.  Eh  généi'al  les  acidiet  sont 
d'alitant  plus  forts  éonducteiïrs ,  'qti*îls  sont  moins 
étendus.  M'^is  un'  mélange  d'abide  et  de' 'sel  produit 
encore  plus  d'effet  que  Tacide  seulL 

Les  àcMes  sont  meilleurs  conducteurs  que  lés  alca- 
lis, et  les-' alcalis  sont  meilleurs  conducteurs  que  les 
sels  qui  proviennent  dé  ces  mêmes  acides  et  de  tes 
mêmes  alcalis  emploies  comparàlivément. 

L'eau  du  galvanomètre,  chargée  de  sel,  est  d'au- 
tant moins  bonne  conductrice,  qu'elle  s'éloigne  da- 
vantage de  la  saturation. 

On  fit  chewhé  à  connaître  Pînfltience  de  la  lon- 
gueur des  fils  plongés  dans  le  galvanomètre;  8  ceh-^ 
tîmètres  ont  décomposé  moins  d'eau  que  4  j  mais 
3  centimètres  eu  ont  décomposé  moins  que  8. 
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Le$  effets  de  la  pile  n'augmentent  pas  dans  U 
même  rapport  que  le  nomlïe  des  plaques  ;  TeSet 
n'est  double  que  lorsque  le  nombre  est  huit  fois  plus 
grand.  En  général^  les  eflfeis  de  la  pile,  mesures  par 
Ja  quantité  de  gaz  qu'elle  produit ,  ^'éloignent  peu 
d'être  proportionnels  à  la  racine  cubique  du  nombre 
des  plaques* 

Les  efifets  de  deux  piles  différentes  par  l'ëtendae 
des  surfaces  de  leurs  plaques  sont  proportionneb  a 
ces  snr&ces. 

.  Xi#tension  électrique  de  la  pile  dure  plus  que  son 
action  chin;iique.  Cette  diffîrence  vient  de  l'influence 
inévitable  de  la  durée  du  contact  du  condensateiar 
avec  lequel  on  recueille  l'électricité ,  pour  la  mesu- 
rer à  la'  balance  de  Coulomb. 

Après  avoir  étudié  les  piles  en  elles-^nèmes  pour 
en  apprécier  les  effets ,  l^M.  Gqy-Lu^sac  et  Z%e- 
nard  QïA  porté  leurs  recherc|ie9  sur  l'action  de  la 
grande  pile  sur  divers  corps.    ... 

La  commotion  qu'on  reçoit  tfe  cette  grande  batte- 
rie est  excessivement  forte  et  dangereuse  ;  piais  elk 
n'est  point  sensible  au  milieu  d'ijgae  chaîne  composée 
de  quatre  ou  cinq  personnes  ;  die  ne  Test  qu'aux 
extréi^tés;  de  cette  chaîne  ;  ce  qui  prouve  ^  contre 
l'opinion  reçue ,  que,  dans  cettjç  expérience  &ite  avec 
des  bouteilles  de  Leyde,  ou  de  toute  autre  manière , 
la  chaîne  ne  .&it  pa^  l'effet  de  conducteur ,  et  que 
chaque  personne  n'est  chargée  que  par  influence, 
c'est-à-dire ,  qne  le  fluide  électrique  qui  lui  est  na« 
lurel  n'est  que  décomposé ,  et  que  la  commotion  ne 
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Tient  que  du  rétablissement  des  deux  fluides  qui  le- 
composent.  {^Rapport  de  M*  CuviBR  sur  les  tra^ 
vaux  de  la  clasêe  dea  sciences  mat/iémaiiques  et 
physiques ,  pendanP Tannée  i8io.) 

Sur  la  colonne  électrique  de  M*  DB  Luc. 

Nous  avons  dëjà  parlé  de  la  colonne  électrique  de 
M.  de  Luc  y  dans  le  second  volume  de  ces  Arclùvesy 
page  €7.  Cet  appareQ,  que  l'auteur  nomme  colonne 
pour  le  distinguer  de  la  pile  ordinaire ,  produit  spon- 
tanément et  constamment  les  mouvemens  opposés 
des  électroscopes  i  ses  deux  côtés ,  conoune  l'aîmatit 
les  phénomènes  magnétiques. 

L'auteur  vient  de  publier  un  nouveau  travail  assez 
étendu  sur  cet  objet,  sous  le  titre  :  On  the  electric 
column,  etc. ,  sur  \a§plonne  électrique  et  un  Hec^ 
iroscope  atmosphérique  ^  etc.  :  iH>t.  in-%. ,  avec  fig. 
Londres. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  il  envi- 
sage la  colonne  sous  le  seul  rapport  de  son  action 
électromotrice ,  abstraction  fiiite  de  tout  efifet  chimi* 
que  ou  physiologique.  Dans  la  seconde  y  il  expose 
les  difficultés  ^'il  a  dû  surmonter  pour  amener  l'in- 
strument à  rétat  d'un  véritable  électroscope  atmo^ 
sphérique^  et  il  indique  le  terme  qu'il  a  atteint  dans 
ce  nouveau  genre  d'observations  météorologiques. 
Dans  la  troisième^  il  se  propose  d'ofifrir  i  l'attention 
des  physiciens  quelques  conséquences  météorologie 
ques ,  qui  annoncent  qu'il  existe  une  liaison  impor* 
tante  entre  les  phénomènes  atmosphériques,  etpim^ 
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qge  ioules  les  branches  de  la  physique  expërimett** 
taie  et  même  de  la  chiiiM^. 

Ses  expériences  l'ont  conduit  ,aax  conclusions  soi- 
Tantes  :  # 

1®.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  d'oxidation  produite  sur 
les  mëtaux  de  la  pile ,  quoique  le  fluide  électrique 
soit  mis  en  mouv^jD^ent ,  ^  œ  se  produit  pas  d'effet 
chimique  dans  l'eau  des  tubes. 

s°.  Lorsque  rox;î4aUo.n  est  produite  par  l'eau  pure^ 
les  effets  chi]^iq^es  ont  lieu,  n^Js  sans  commotion* 

3^«  Lorsque  le  fluide  électrique^  en  parcourantia 
pile 9  est  rendu  oapable  de  produire  l'un  de  ces  effets, 
ou  l'un  et  l'autre,  son  cours  est  retai^dé  par  l'eau 
des  tubes  de  verre  ;  il  l'est  davantage  d^w  ce  dernier 
cas. 

Le  dernier  de  ces  £uls  e(||di|it  à  la  conclusion 
suivante ,  savoi^ ,  que  torsqms  le  fluide  électrique 
parcourt  une  pile  où  s'opère  une  oxidation  ,  il 
éprout^  quelque  modification  q^i  est  la  cause  de 
la  conoomitanœ  de  ces  phétwmènes^  ui^  retard 
dans  sa  vitesse  et  la  faculté  de  produire^  quoiquen 
très-petite  quantité  %  des  effets  qu^on  n'en  obtient 
que  lorsqu'il  est  en  quantité  incomparablement 
plus  grande ,  s^il  est  mis  en  mouvement  par  d'au- 
tres procédés , 

XI  restait  à  éclairoir  nue  dermère  question  ;  est-il 
essentiel  au  mouvement  du  fluide  étectrique  dans 
la  pile  ^  que  les  groupes  binaires  scient  séparée  par 
un  corps  humide^  pu  seule^f^enipar  le  meilleur 
conducteur  possible  non  métallique? 
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II  résotta  d'une  suite  considérable  d'expériences 
faites  en  vue  de  résoudre  cette  question ,  qu'une  pilç 
de  groupes  de  sine  et  d'argent  séparés  par  du  drap 
aec  donnait  des  signes  d'électricité  ^  mais  beaucoup 
plus  faibles  que  locs^pie  le  drap  était  mouillé  ;  le 
papier  ordinaire  à  écrire ,  substitué  au  drap ,  pro- 
duisait aux  extrémités  de  la  pile  des  signes  électri- 
ques beaucoup  plus  forts,  et  qui  cessaient  lorsqu'on 
mettait  lea  tubes  pleins  d'eau  dans  le  circuit;  mais  on 
n'apercevait  aucun  e&t  chimique  dans  ces  tubes. 
{^Bibliothèque  britannique ^  cahiers  de  mai  à  août 
1811.) 

Pile  àfeu^  de  M.  Schwbiggbr, 

M.  Schweigger  f  professeur  à  Bareith,  écrit  à 
M.  Delaméiherie  qu'il  est  parvenu  à  construire  une 
pile  galvanique  d'un  seul  métal ,  qu'il  humecte  et 
qu'il  charge  au  moyen  d'une  lampe  allumée ,  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pile  à  feu* 

Il  annonce  qu'il  en  publiera  la  description  et  les 
effets.  (Journal  de  Physique  y  août  i8ii.) 

Sur  Torigine  et  la  génération  du  pouvoir  électri'^ 
^ue,  tant  dans  le  frottement  que  dans  la  pile  de 
.  VoLTAipar  M.  J.  P.  DE88AIQNE8. 

M.  Dessaignes  a  lu  sur  ce  sujet  à  l'Jnstitut^  le 
2i5  septembre  1811 ,  un  mémoire  fort  détaillé,  con« 
tenant  un  grand  nombre  d*expériences  et  de  résul- 
tats, dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  l'extrait.  Nous 


, Digitized  by  VjOOQ IC 


lOfc  SCIENCES. 

nous  contentons  d'indiquer  la  concluâon  générale 
que  Tauteur  en  tire  : 

Que  la  chaleur  est  la  véritable  source  du  pou» 
voir  électrique^  tant  dans  le  frottement  que  dan9 
la  pile  de  VoLTA^  dans  te  frottement,  le  pouvoir 
serait  le  résultat  d'un  accroissement  de  tension 
dans  le  fluide  produit  par  les  mouvemens  calori- 
fique et  frigorifique ,  et  de  la  supériorité  de  ten^ 
sion  de  Vun  des  deux  corps  ;  dans  le  contact  des 
métaux  y  Userait  dû  à  la  seule  différence  de  tension 
naturelle  du  catçrique  spécifique  de  dewe  corps  mis 
en  opposition* 

L'auteur  ajoute  ensuite  : 

«  Je  ne  crois  pas  que  j'aille  assez  loin  en  me  hor« 
»  nant  à  dire  que  la  chaleur  est  la  source  du  pouvoir 
»  électrique  ;  il  serait  plus  juste  de  conclure ,  que  le 
»  fluide  qui  produit  la  chaleur  est  le  même  que  celui 
»  qui  opère  les  phénomènes  de  l^ électricité. 

»  Cette  idée  n'est  pas  nouvelle,  il  est  vpaî>  car  plu; 
»  sieurs  savans ,  fondés  sut  quelques  analogies ,  ont 
»  considéré  depuis  long -temps  ]ç  fluide  électrique 
»  comme  étant  le  feu  élémentaire ,  le  pblogîstique  ou 
)>  le  calorique  mème^  mais  on  n'a  pu  jusqu'ici  regapr 
»  der  celte  opinion  que  comme  une  conj^ture,  lan- 
»  dis  que  jjç  la  présente  aujourd'hui  comme  une  Ç09- 
»  séquence*  »  (  Journal  de  Physique  ,  septembre^ 
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Sur  Us  forces  comparaihes  des  machines  électri^ 
gués  â  cylindre  et  à  plateau ,  et  sur  un  moyen 
de  doubler,  de  tripler  Ou  quadrupler  leur  faculté 
de  charger  des  batteries  électriques,  par  MM.  J. 
CuTHBBUsoN  et  G.  J.  Singer. 

MM.  Cuthberson  et  Singer  ont  faitone  série  d'ex* 
périences  comparatives ,  pour  constater  les  avantages 
(les  machines  à  cylindre  et  à  plateau»  Le  premier 
vivait  découvert  un  moyen  de  quadrupler  l'eifet  de 
Tappareil ,  sans  autre  inconvénient  que  celui  d'aug- 
menter le  frottement.  Ce  n'était  autre  chose  qu'une 
accélération  de  vitesse  procurée  par  des  poulies  de 
renvoi. 

Avant  de  commencer  le»  expériences,  on  changea 
la  ganiiture  de  soie  du  frottoir ,  qui  avait  déjà  servi 
ti*ois  ans.  Ce  simple  changement  augmenta  d'un  tiers 
la  force  de  la  machine  à  cylindre  ;  car  une  simple 
jarre ,  à  qui  précédemment  un  seul  tour  de  la  roue 
procurait  quatre  explosions ,  en  fit  six  pour  un  tour 
après  cette  légère  réparation. 

On  fit  ensuite  les  expériences  comparatives  sui- 
vantes : 

1^.  On  détermina  d'abord  la  distance  de  l'étincelle 
partant  du  conducteur  principal  de  la  machine  à 
plateau ,  jusqu'à  une  boule  de  deux  pouces  de  dia* 
mètre  communiquant  avec  le  sol.  On  augmenta  peu 
^  peu  la  distance  à  franchir  par  l'étincelle  jusqu'à  six 
pouces  et  demL  Ce  fut  le  maximum. 

!l^  Tout  fut  disposé  de  même  pour  la  machine  à 
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cylindre.  L'ëtincelle  partit  à  huit  pouces  et  demi. 
En  emploiant  de  plus  grosses  boules  on  pouvait  la 
tirer  de  plus  loin,  et  jusqu'à  douze  pouces  et  davan- 
tage, mais  il  fiillait  tourner  très -lentement,  ce  qui 
causait  des  ondulations. 

On  fit  ensuite  des  expériences  sur  la  charge  d'une 
jarre ,  à  laquelle  on  avait  appliqué  i'électromètre  de 
Lane.  La  jarre  arait  168  pouces  carrés  de  sor&ce 
armée.  Voici  le  taUeaa  des  résultats  : 


Machine  àpUueau* 


Machâie  à  cyUndre, 


Graliite  tnr 
le  lerier  da 
rélectioiDè> 


Toan  de  nu-  Coulisse  snr 
nireUe  ^onr  le  levier  de 
Texplosum 


spontenée. 


)*ékctroiiiè- 
trea 


Tours  de  le 
roue  pour 
TexplosioD 


iSgraîus...., 

ao 

a5 

3o 

35 


4 
5 
6 

7 
8 


iS  grains.. 

20 

25..  À... 

3o 

35 ., 


3 
4 


On  n'essaya  pas  de  charge  plus  forte,  mais  on 
emploia  une  batterie  de  quinze  jarres ,  qui  avait 
17  pieds  carrés  de  sur&ce  armée ,  et  on  eut  les  résul- 
tats suivans  : 


Machine  à  plateau. 
Coidisiei 


Machine  à  cyUndrc. 


lOgraïAS. 
i5 


Tonrs  pour 

rexplosion      CooUsse  à 

•pontaoce. 

102 


Ttoors  pour 
rexplmioB 
spontanée* 

10  grains. ...  63 
i5 70 


On  chargea  ensuite  la  hatterie  avec  le  cylindre 
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tourna  par  la  smxple  manivelle.  La  coulisse  sur  le  bras 
de  rëlectromètre  demeura  à  i5  grains ,  et  l'explo^ou 
eut  lieu  en  346  tours. 

On  appliqua  ens^ite  des  poulies  d'accélération  à  la 
machine  à  plateau  ;  les  résultats  furent  : 

BaUerie  de  quinze  jarre9p 

Coulisse  sur  le  bras  de  P électromètre  à  1 5  grains. 

IfanivoUe      PooU^  a*«ooâ^.  UgOL  idem 

siipple.         a  ràvol.  poar  i.   3  léTol.  poar  i«    4  révol.  poar  i. 

^5  tours»        4a  tours.         98  toui».  19  tours. 

Ces  expériences  prouvent  bien  évidemment  Tim-* 
portance  et  l'utiliJté  d.es  perFectionDemeus  procurés 
par  M.  Cuthber9on  à  la  machine  à  plateau ,  en  lui 
donnant  des  poulies  d'accélération. 

Quant  aux  avantages  comparati&  des  appareils  à 
cylindre  et  à  plateau,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

Les  principaux  avantages  de  la  machine  à  cylin" 
dre  sont  :  i\  qu'on  y  obtient  les  effets  poâtifi  et  né* 
gatiâ  dans  un  degré  de  perfection  égal  ;  a"",  qu^  n'y 
a  qu'un  seul  frottoir  à  entretenir;  5°.  que  sa  forme  la 
rend  moins  sujète  aux  accidens  de  firacture  que  celle 
du  plateau;  é*".  son  isolement  est  susceptible  d'être 
plus  par&it;  et  5\  d'après  sa  structure  particulière , 
on  peut  emploier  de  plus  grandes  roues  pour  mul*- 
tiplier  la  vitesse ,  et  réduire  ainsi  beaucoup  le  firotte- 
ment.  _ 

D'autre  part ,  les  machinée  à  plateau  sont  : 
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1%  moins  coûteuses  que  cdlcs  à  cylindre  de  force 
ëgale  ^  a^*  elles  occupent  moins  de  place  ;  5**.  on  peut 
leur  donner  des  dimensions  beaucoup  plos  grandes  , 
telles  que  celles  de  la  grande  machine  de  Teyler  à 
Harlem  ;  4°.  on  peut  plus  aisément  Êiire  travailler 
ensemble  plusieurs  plateaux  que  plusieurs  cylindres 
dans  un  même  appareil  ;  5^.  on  peut  leur  appliquer 
la  multiplication  de  vitesse  bien  mieux  qu'aux  cy  lin- 
dres  9  sans  tomber  dans  rinconvénient  de  rendre  le 
mouvement  trop  rapide  ;  6^  enfin ,  on  peut ,  en  em- 
plolant  des  plateaux  d'ëgal  diamètre  et  de  même 
verre ,  obtenir  des  e&ts  égaux  et  semblables ,  ce  ^ui 
est  Irés-difiBcile  avec  les  machines  à  cylindre.  {Jour- 
nal ofnatural  PhiloaopTvy ,  hy  Nicholaon^  n^  1 18  ; 
une  traduction  française  se  trouve  dans  la  BiblUahè-* 
que  britannique  y  cahier  de  juillet  iSii.) 
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III.   CHIMIE. 

Dea  j^nUts  chirmquea ,  par  M.  J.  C. 
Dblamètherie. 

JyL*  Dblahétherig  a  publié,  dans  le  Journal 
de  Physique  y  cahier  de  décembre  1810,  des  obser- 
rations  sur  le^  affinités  chimiques  ^  dont  nous  présen- 
tons ici  les  jconclnsions. 

Les  affinités  chimiques  sont  des  effets  de  la  loi  gé- 
nérale de  l'attractioa  qui  s'opère  entre  tous  les  corps , 
«n  raison  directe  des  masses  et  de  l'inverse  des  carrés 
des  distances.;  maiç  d^ns  les  corps  terrestres,  Fattrac- 
tion  particulière  n'a  une  certaine  force  que  dans  le 
point  de  contact ,  qu  k  peu,  f^^»  \  cause  de  rattrac-* 
tion  prépondérante  de  la  masse  d^  globe*  \jà  figure 
des  molécule»  de  ces  corps  y  et  leur  juxtà-position  sur 
les  angles  ^Udps ,  rou  sui^  les  arêtes  y  ou  sqi*  leurs  faces , 
auront  donc  \s^  plus  grande  inElvience  ^ur  ces  attrac- 
tions particulières  ou  affini\éa  ,js(1l  rapprochant  oïl 
éloignant^  leA  ups  des  autres  les  centres  de  masse  de 
ces  molécules*  Cette  influence  sera  plus  ^ande  que 
celle  de  la  maase  ài6me  de  la'molécalei» 

D'après  oes  &its  nous  dirons  :'  Que  I^bffiniii  élec" 
iipe  d'un  corps  A  pour  un  autre  B ,  plus  grande 
que  celle  du  même  corps  A  y  pour  un  troisième  Ç, 
dépend  de  ce  que  les  molécules  de  ce  corps  A  ton-' 


Digitized  by  V3OOQ IC 


110  SdlËNCÊSé 

chent  celles  du  second  B  par  de  plus  grandes  sur- 
faces que  celles  du  corps  Ce 

Ainsi  la  potasse  n  a  de  plus  gi*anâes  affinités  avec 
Tacide  sulfuriqne  qa'arec  les  acides  nitrique,  muria- 
tique ,  acëteux ,  etc.  que  parce  que  les  molécules  de 
la  potasse  touchent  les  molécules  de  Tacide  sulfîirîque 
par  de  plus  grandes  sur&ces  que  celles  de  ces  autres 
acides.  Ce  qui  rapproche  davantage  les  centres  de 
massé  des  molécules  de  la  potasse  et  de  Pacide  suUu* 
rlque^  et  détermine  entre  elles  une  attraction  plus 
puissante ,  une  affinité  élective  prépondérante. 

Quant  à  la  force  de  discorde  d'EMPËDOCLBS ,  et  aus 
frétendae^puissances  repoussmntes  dont  parleNBw- 
'  TON ,  eUes  sont  également  ks^  effhts  de  Vaiiraction, 
mais  dé  Tatlrgction  des  molécules  d'un  antre  corps  f 
qui  sintroduit  dans  le  premie)^ ,  plus  puissante  que 
celle  des  molécules  de  celui-ci. 

Aiiisi  lé  feu  ou  caïorJqtie ,  par  exemple ,  met  en 
fusion  la  plupart  des  au&*ès  corps ,  tes  i^mt  en  va-» 
peurs  y  etc.  parce  que  ses  molécules  (du  calorique) , 
qui  pénétrent  ceui^-cl,  ont  entre  elles  une  attraction 
prépondérante  a  c^Me  que  les  molécules  des  autres 
corps  ont  entre  elles ,  lesquelles  paf aissekit  alors  se 
repousser  par  une  fi>rcè  particulière  (troussante). 

Des  substances  diiès:  ainiples  ail  élémentaires  y  par 

SLJ^.C^DELjâM'àTMBmSmy 

.  Un  des  pitoblêmes  les  pltis  iiitéi«ssans  que  la  chi- 
mie £Ùt  à  résoudre  dans  ce  moment,  est  de  savoir  si  les 
8u1)stances  SiXxA  élémentaires ^\t  charbon, le  soufre^ 
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ie  phosphore  ^  tes  terres ,  les  mëtaux ,  la  potasse  y  la 
«mde,  laeide  muriatk^He ,  etc«  sont  des  êtres  simples 
non  composés ,  comme  le  prétendent  plusieurs  chi- 
mistes ^  ou  si  oe  sont  des  êtres  composés. 

Ceux  qui  soutiennent  la  première  opinion  disent  : 
Nous  regardons  comme  êtres  simples  non  composés 
toutes  les  substances  que  nous  ne  pouvons  pas  résou«< 
dre  en  d^autres  principes  par  Fanaljrse  chimique.  Or, 
jusqu'ici  nous  n'avons  pu  -,  par  l'anal jse ,  résoudre  en 
d^autres  principes  le  ckairbon ,  le  soufi^ ,  le  pfaos- 
phore ,  les  terres,  les  métaux  ^  etc.  ;  donc  ils  sont  des 
êtres  simples  pour  nous. 

Ce  raisonilement  suppose  que  l'anaïjrse  chimique 
est  asseas  avancée  pour  décomposer  tous-  les  corps  , 
composés  i  ce  qui  n'est  pas  prouvé.  Avant  Scheeh  on 
ignorait  les  principes  de  Tàmmomaque  (qui  est  un 
composé  ^hydrogène  et  d'asote).  On  pourra  donc 
aussi  pMTenir  à  décomposer  1»  potasse,  la  soude ^ 
l'acide  muriatique ,  etc.  Unedes  dernières  expériences 
de  Da4fy  prouve  qu'il  est  des  corps  composés  que 
Ton  ne  peut  plus  décomposer. 

M.  Detàmitherie  fidt ,  à  cette  occasion  \  les  ré- 
flexions suîvatites  : 

«  Puisque  des  corps  composés  peuvent  ne  pas  être 
9»  déeomopsés  par  les  moyens  que  l'art  possède  an- 
H  johrd'hui,  on  ne  saurait  donc  conclure  que  le  char* 
i>  bon ,  le  soufi*e  j  le  phosphore ,  les  alcalis ,  les  terres , 
n  les  métaux ,  et  autres  substances  dites  élémentaires, 
»  ne  soTlt  pas  composés^,  parce  que  l'art  n'a  encore 
»  pu  prvenir  à  les  décomposer. 
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y>  Nous  voyons  qu'il  se  produit  journellement  dans 
1^  différentes  opérations  de  la  natute  plusieurs  de  ces 
»  corps  qu'on  appelle  simples* 

»  On  prend 5  par  exemple,  des  tenues  qu'on  lessive 
»  avec  soin  pour  les  dépouiller  de  toutes  substances 
»  salines.  On  en  construit  de  petits  tas  pour  les  expo* 
)»  ser  à  la  nitiification*  Au  bout  de  quelques  mois  on 
i>  les  lessive  de  nouveau*  La  lessive  évaporée ,  on 
)»  obtient  du  nitre  ,  du  sel  marin ,  ou  muriate  de 
9)  soude  9  etc.  c'^t^à^dire^  de  la  potassé ,  de  la  soude  ^ 
»  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  muriatiqne ,  etc. 

»  Ces  substances  n'ont  pu  être  apportées  dans  la 
lynitrière,  ni  par  l'air  atmosphérique,  ni  par  la 
D  pluie, .  •  •  puisqu'on  ne  les  a  jamais  retirées  ni  de 
»  l'air,  ni  de  la  pluie, . .  •  donc  elles  sont  des  produits 
))  nouveaux.  On  convient  que  l'acide  nitrique  est  de 
j^  formation  nouvelle  ;  il  en  &ut  dire  autant  de  la  po« 
»  tasse ,  de  la  soude ,  de  l'acide  muriatiqne ,  etc. 

»  Des  végétaux  élevésdans  de  l'eau  dUstiliée ,  ou  dans 
y>  des  teires  parfidtement* lessivées, .  •  •  donnent,  à 
»  l'analyse ,  des  sek,  des  terres ,  des  métaux.  • .  • 

.)>  D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  que  Dayy  a 
f^  converti,  par  l'action  de  la  pile  voltaïque»  l'ammo^ 
»  niaque  composé  d'hydrogène  (et  peut4tre  d'oxi- 
»  gène ,  suivant  lui  )^  en  substance  métalloïde ,  l'am^ 
»  monium.  * 

»  La  nature  ne  peut-elle  pas  combiner  ces  mêmes 
»  gaz-,  ce  fluide  galvanique . .  •  dans  les  nitrières , 
S  dans  les  végétaux ,  et  les  convertir  en  substances 
r>  métalliques;  en  terres ^  en  potasse^  en  soude^  •  •  « 
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9»  comme  elle  c<mTerdt  en  amnwmumoèsnièAespriii^ 
3>  cipes  contenus  dans  rammoniaque?  o'est  ce  qu'ôa 
49  dloit  conclure  de  ces  &its«  Ces  terres ,  ces  alca«- 
]»  Us  sont  des  substances  métalliqoes  comme  Tam^- 
»  monium. 

;>  En  résumant  ces  obserrations  il  ^t  prouré  que  s 
'  »  1*.  11  est  des  corps  composés ,  tels  que  la  poudre 
»  Blanche  qu'a  formée  \f .  Dairy  en  conïbinai^t  l-acide 
»  oxi-murialiqii« ,  le  phosphore  et  l'ammoniaque ,  qui 
»  ne  se  décomposent  plus.  Donc  on  ne  peut  pascou* 
31  dure  que  le  charbon,  le  soidre ,  le  phosphore ,  la 
»  potasse  y  la  soude ,  les  terres ,  les  métaux ,  etc.  sont 
»  des'ètres  simples ,  non  cûn^oêés,  de  ce  qu  on  n'a 
p  paa  encore  pit  les  décomposer  par  Tart. 

»  a\  D'un  autre  côté  ^  on  troore  journellement  ces 
»  êtres ^  p&tgndus  simples^  dans  des  substances  où  ils 
»  n'existaient  pas  joiparavant. 

9»  S**.  U  est  donc  extrêmement  probable ,  s'il  n'est  pas 
»  démcoatréj^  qam  ces  siidiuftances  dites  éléméntàirea  , 
9  le  soufre,  le  cbarbon ,  qpfon rappelle  élrea  simplwâ , 
»se  conl^Qsëii^  joui:nellement.par:d«.uoaFeUeë  oom^ 
3»  {>inaiaoài.;des.  fluides  aéri&cmes^  des  fluides  éthér» 
»  rés^  etc.  qui  par  conséquent  seraient  les  seuls  âtres 
]»  simples.  C'est  ce  que  j'ai  constamment  soutenu.)»* 
(Journal  de  Physique  ^  cahier  de  décembre  iSio.) 

'^ouueauPyrophore,découuerùparikr.  fVtTBZSn, 
de  Marbourg. 

On  mêle  deux  paities  de  chaux  vire ,  réduite  en 
poudre  fine ,  avec  une  partie  de  phosphore  coupé 

Abch.  ou  DicovT.  Dl  iSxi,  8 
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•meati  ;  ^n  iutcoduît  le  mélange  dans  unie  bouteille  ^ 
et  on  le  couVre  de  trois  antres  parties  de  la  même 
chanx ,  également  pulvérisée*  La  bouteille  ne  peut 
^e  remplie  qu'aux  deux  tiers ,  et  cm  la  bouche  avec 
un  bouchon  de  craie.  On  la  place  dans  on  creuset 
0¥ec  du  sable  ^  et  on  échauffe  peu  a  peu  jusqu'à  ce 
qUe  la  partie  inférieure  du  creuset  soit  rouge ,  et 
l'on,  entretient  le  feu  jusqa'à  ce  ^ue  des  stries  rou* 
ge&tres  dé  matière  phosphoreuse  se  d^osent  sur  les 
parois  de.  la  partie  de  la  bouteille  ^  hors  du  sable* 
Alors  on  laisse  éteindre  le  .feu ,  éi  Ton  tient  la  bon- 
teiUe.bien  fermée»        . 

i:  iChaque  fois  que  Ton  «lUTre  :1a.  bouteille ,  ou  yoit 
une  flamme.se  répandre  dans  sbn.ini^rîeur;  et,tn 
vtiitBnt  delà  booleiUeruliepartie  de  la  masse  blanche- 
rbugeàtre ,  die  s'enHamxfae  le  plnsseaVenlSéjà  ayant 
d'avoir  atteint  le  corps  si)tf. lequel  :imJA  reaé. 
'-  X^rsque  le  boUchoncde'craie  a  'aœl»  étroitement 
«erré  la  boateille  pour  ne  pasen.laiM^  âshopper  le 
gas  y  on  doit-,  aj^ràs.  qv^slb)  s'oùri-ntAsoîdi^»  FmiTrir 
pMXD  kl  jirenûère^jfoiffialfec  qiiel(piai(^  ] 
eauie  d'une  flainoie' aooômpagnëeiide 
qiii  éclate  par  lUiocàs  dfe  l^air.  {Anmalée  ^.ChimU  , 
fhrier  %6ii.)     .    :      > 


•^":7  ;';! 
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Sur  quelques-unes  des  combinaisons  du  gaz  oxi- 
muriatique  (  acide  muriatique  oxigéné  )  ,  et  de 
Voxigène  auec  les  substances  mélalliques ,  par 
M.H.DArr. 

Tel  est  le  titre  d'un  nouveaa  mémoire  de  M.  Dapy^ 
dont  rob|et  est ,  de  fortifier  par  de  nouvelles  exf^é- 
xiences  Thypoi^èsQ  qui  consiste  à  regarder  le  gaâs 
muriatique  oxîgëné  ou  oxi-muriatique^  comme  un 
€tj«  simple,  analogue  à  l'oxigëne  par  le  pluâ  gcànd 
nombre  de  ses  propriété* 

U  combine  d'abord  ce  gaz  arec  le  potassium  et  le 
Bodium;  ensuite  il  combine  Toxigène  avef  ceè  deujt 
métaux  ;  les  combinaisons  se  font  avec  chaleur  et 
liitmèite  salis  dégagement  d'eau.  H  en  réshlte  dans 
le  premier  cas  ^e  qu'on  appdle  ordinairement  mu« 
riate  de  potasse^  muriate  de  soude  ;  et  dans  le  secoiid 
des  oxides  plus  ou  moins  bxigénés.  j         : 

Après  avoir  combiné  les  métaux  des  alcalis  fixes 
avec  l'acide  mnriaitique  oxigéné  et  rox!gène,M.  baçv 
&it  diverses  ot»ervations  sur  les  composés  provenant 
de  l'action  des  terres,  sûr  l'adde  intkriâti^ué  otigéné 
étl'oxigène«  U  rapporte  qtfen  chauffant  au  rouge 
-la  baryte ,  la  Gentiane  ^  la  chaux'  dans  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné ,  on  obtient  des  mnriàtes  secs ,  et 
un  d4gpg0tieitt  d'oxigènè,  qu^il  croit  égal  en  volume 
à  la  moitié  de  l'acide  absorbé  ;  que  Ja  magnésie ,  Ta- 
lumine  et  la  silice  ne  doûnent  point  lieu'  i  un  résul- 
tat semblable;  qu'en  emploiant  de  la  baryte  extraite 
par  le  feu  des  cristaux  de  xette  terre  alcaline ,  il  se 
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dégage  beaucoup  d'eau  ;  qu'en  emploiant  celle  qaî 
est  faite  avec  le  nitrate  ^  il  ne  s'en  dëgage  point  ; 
enfin ^  qu^en  chauffant  delà  chaux  vire  avec  du  gaz 
àcide  muâatique  ordinaire ,  il  se  forme  à  l'instant 
un  muriate  et  beaucoup  de  vapeur  aqueuse* 

Ces  expëriences  et  celles  indiquées  plus  haut  se 
trouvent  décrites  aussi  dans  les  Rocherches  physico^ 
chimiquee  de  Mliî*  Gay^Lussac  et  TsENAnn* 
Il  n'y  a  d'autres  différences ,  qu'en  ce  que  dans  ce 
dernier  ouvrage  on  assure  qu'avec  de  la  magnésie 
et  dé  l'acide  murlatique  oxigéné  ^  on  obtient  du  gac 
oxigène ,  et  du  muriate  de  magnésie  indécomposable 
par  la  cUeur ,  et  que ,  selon  M.  Dasfy ,  ces  deux 
corps  ne  réagissent  point  l'un  sur  l'autre. 

Le  troisième  chapitre  de  ce  mémoire  est  tout  entier 
destiné  à  l'action  du  gaz  muriatique  oxigéné  sur  les 
métaux  et  les  oxides  métalliques  ).  et  offire  un  grand 
nombre  de  résultats  nouveaux^ 

Toutes  les  expériences  sont  faites  dans  une  cornue 
de ,  verre  vert ,  contenant  de  5  à  6  pouces  cubes. . 
On  y  introduit  les  substances  métalliques ,  on  dit  le 
vide  3  puis  on  la  remplit  de  gaz  acide  muriatique 
oxigéné  ;  on  applique  la  chaleur  avec  une  lampe  à 
l'esprit-de-viU)  et  après  le  reCrpidiasement  on  exa- 
mine les  divers  produite. 

Tous  les  métaux  que  l'auteur  essaie,  excepté  l'ar- 
gent y  le  plomb ,  le  nickel^  le  cobalt  et  l'or,  brûlent 
fortement^  à  l'aide  de  la  chaleur ,  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné;  les  métaux  volatils  s'y  enflam- 
ment, lia  flamme  que  produisent  L'arsenic  ^  le  tel- 
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lure  et  le  zinc  est  blanche:  celle  que  produit  le  mer* 
cure  est  rouge.  L'ëtain^  le  fer,  le  cuivre^  le  tungstène 
et  la  manganèse  rougissent  seulement.  Quant  au 
platine ,  il  est  à  peine  attaqué  à  la  chaleur  qui  fait 
fondre  le  verre. 

Avec  Tarsenic  il  en  rësulte  du  beurre  d'arsenic: 
avec  Fantimoine  ,  du  beurre  d'antimoine;  ayeo  le 
mercure ,  du  sublimé  corrosif  ;.  avec  Tétain ,  de  la 
liqueur  fumante  de  Libaviui^  composés  qui  sont 
connus  depuis  long-tems;mâis  avec  les  autres  métauz» 
on  obtient  des  produits  qui  n'ont  pas  encore  été 
décrits. 

Avec  le  tellure  on  obtient  un  produit  qui  se  rap-* 
proche  beaucoup  du  beurre  d'antimoine ,  et  qui  y. 
comme  lui ,  donne  de  l'acide  blanc  par  l'eau* 

AreC  le  fer ,  on  en  obtient  un  qui  est  d'un  brun 
clair ,  irisé  comme  la  mine  de  fer  de  l'islé  d'Elbe , 
et  dont  le  lustre  est  analogue  à  celui  d'un  métal.  II 
est  Tolatil  à  une  chaleur  modérée ,  et  âe  condense  en 
petits  cristaux  d*un  éclat  extraordinaire  j  par  Teau  ,. 
il  se  conrertit  en  muriate  rouge  de  fer. 

Le  composé  qu'on  obtient  avec  le  cuivre  est  brun- 
rougeâtre  clair,  fusible  au-dessous  de  la  chaleur  rouge^ 
susceptible  de  cristalliser  par  îe  refroidissement  et  de 
rester  demi-ti^Dparent ,  produisant  avec  l'eau  une 
liqueur  verte  «un  précipité  de  mlbie  coûkur. 

Le  composé  qu'on  obtient  avec  la  maganèse  n'est 
point  volatil  à  une  faible  chaleur  rouge  ;  il  est  co* 
loré  en  brun  foncé j  l'eau  le  dissout  en  partie;  Ta 
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dissolution  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tonrnesol;  le 
résidu  insoluble  est  couleur  de  chocolat. 

Enfin  ,  avec  le  tungstène ,  on  obtient  un  sublimé 
orange  fonce,  qui,  étant  décomposé  par  l'eau ,  donne 
de  l'acide  muriatique  et  de  l'oxide  jaune  de  tungstène. 

Lorsqu'au  lieu  de  faire  agir  le  gaz  muriatique 
oxigéné  sur  les  métaux ,  on  le  fait  agir  sur  les  oxi- 
des  métalliques,  presque  toujours  il  y  a  dégagement 
d'oxigène  )  et  il  se  forme  un  muriate  métallique.  Il 
est  à  remarquer  que  les'oxidén  des  métaux  Tolaiils 
sont  plus  promptement  attaqués  que  les  oxides  des 
métaux  fixes ,  et  que  la  quantité  d'oxigène  dégage 
est  toujours  égale  à  celle  que  contient  l'oxide  dé- 
composé. • 

L'auteur  conclut,  de  tous  ces  faits  et  de  ceux  qu'il . 
a  rapportés  dans  ses  précédens  mémoires  ^  qu'on 
doit  regarder  l'acide  muriatique  oxigéné ,  ou  l'acide 
oxi^muriatique  comme  un  être  simple ,  et  qu'on  doit 
lui  donner  un  nom  particulier  ainsi  qu'aux  combi-> 
naisona  dans  lesquelles  il  entre.  Il  se  propose  d'appeler 
ce  gaz  chlorine  ou  gaz  cMorique ,  k  cause  de  sa 
couleur  ^  et  de  déâi|;ner  les  composés  de  gaz  oxi- 
muriatique  et  de  matière  inflammable ,  par  le  nom 
de  leur  base  terminé  en  ane.  Argentane  signifierait 
muriate  d'argent;  stannane,  muriate  d'étisiiii;  so- 
dane ,  muriate  de  soude.  4^ 

Ceux  qui  youdront  se  faire  une  opinion  sur  la 
question ,  s'il  est  plus  probable  que  l'acide  muriad- 
qne  oxigéné  est  un  être  simple  qu'un  être  composa, 
pourront  consulter  les  dififérens  mémoires  de  M  •  Dapy, 
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insérés  dans  les  Annales  de  Chimie^  le  Journal  de^ 
Physique  y  la  Bibliothèque  briêanniqne ,  et  les  JU*' 
cherches  phyaico^himiquen  de  iHiiA  Gay-^Lus^* 
SAC  et  TsSNARVr 

On  peat  encore  consalter  on  aatre  mémoire  de 
M.  Dayy  sur  une  combinaison  du  gaa  oxi-muria- 
tique  et  du  gaz  ùxigène,  in^té  dans  les'Annales  dâ* 
Chimie^  cahier  de  septembre  i8xi« 

S{ir  les  sels  triples , par M^.GjY'-LusSjfC.  , 

M.  Octy-Lussac  a  ta  è  la  Soeiëté  d'Aroueil  xxtk^ 
mémoire  dont  l'objet  est  de  prouver-: 

1^,  Que  dans  les  sels  tripler  Taeide  se  partage  ordi* 
nalrement  en  deux  parties  égales  ent^  le»  deux  )>e8esw' 
C'est  ainsi  qae  cela  a  Ken  dans  les  tartrates  et  \és  oxa-^ 
lates  triples,  dans  le  sulfate  aramomaep-'magnésien , 
le  sul&te  triple  de  sine  et  d'ammoniaque  y  etc.  > 

3^  Que  dans  une  combinaison  (i^le  les  élément 
réunis  deux  à  deujc  forment  des  eombinaisons  binairecr 
possibles.  Par  exemple ,  le  mfrale  d'amx)3oniaqae  qui 
est  composé  d'oxigène  d'asoteet  d'hydrogène,  donne 
naissance,  en  le  décomposant  peîr  le  feu,  à  de  Teatf 
et  du  gaz  oxide  d'assote  §  tandis  que  d'une  autre  part 
ce  sel  est  le  résultat  de  deux  eombihàisons  tHuairesy 
l'acide  nitrique  et  l'ammbnîaqlK. 

S"".  Que  les  substances  végétales  et  aniiUales,  qui 
sont  composées  de  trois  à  quatre  substances  diffé- 
rentes, donnent  aussi  naissance  k  des  composés  bi- 
naires possibles ,  ou  connus  en  général. 

4^.  Que  l'on  peut  concevoir  la  nature  difiérente  de 
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plusieurs  corpsrenfermant  les  mêjiies  ël^mena,  et  dans, 
les  mêmes  proportions,  en  admettant  que  les  produits. 
iMnaires  des  ëkémens  ae  comhin^nt  de  diverses  ma- 
nières entre  eux ,  ou  seulement  ai^ec  un  des  élëmeiis. 

S\  Que  l'on  peut  cotnceroir  d^autant  plus  de  com- 
posés renfermant  les  mêmes  ëlémens ,  en  même  quan«^ 
tiié  y  que  l'on  peut  conceToir  plus  de  combinaison» 
binaires  possibles ,  £oxïXïèes  par  les  élénwnft  de  ces  mê-« 
mes  composes* 

6".  Que  les  sek  ou  d^autres  combinaisons  étant 
neutres ,  quoique  formés  par  un  acide  qui  contient 
un  excès  d'oxigène  et  une  base  qui  est  encore  comr« 
busdble^  on  peut  admettre  que  la  base  sature  l'excès 
d'oxigène  de  Tacide  ^  et  qu'il  en  résulte  un  point  de 
saturation  très -propre  à  déterminer  la  capacité  des 
combustibles  pour  l'oxigène.  Par  ex^emple.,  le  nitrate 
d'ammoniaque  neutre ,  étant  décomposé  par  la  cha?* 
leur,  donne  pour  produits  de  l'eau,  qui  est  neutre^  et 
du  gaz  oxide  d'azote,  qui  doit  l'être  aussi. 

7''.  Que  le  gaz  nitreux  et  le  gaz  oxigène ,  en  se  corn» 
binant  pour  produire  le  gaz  acide  nitrenx,  éprouvent 
une  condensation  apparente  de  volume  qui  est  exac^ 
tement  la  moitié  du  volume  total  des  deux  gaz;  d'eu 
il  résulte  que  la  densité  du  gaz  acide  nitreux  =: 
2.io633,  celle  de  Fair  étant  prise  pour  unité*  {^nr 
nalea  de  Chimie  ,  février  i  &i  i  •  ) 

Quelques  idées  sur  la  fermentation ^ par  31.  GJT^ 
LUSSAC. 

Dans  un  mémoire  lu  à  Tlnstitat  le* 3  décembre 
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18 to,  M.  Gay^Lùsêoc  ëiablit  ,  d'après  ses  expë- 
riences ,  que  l'oxigëne  est  nécessaire  au  développe- 
ment  de  la  fermentation  et  de  la  putréfaction  ^  el 
qae  non-seulement  il  faut  que  la  chaleur  soit  asses 
prolongée  pour  détruire  ou  rendre  concrète  la  sub« 
stance  qui  a  absorbé  Toxigène ,  et  qui  est  propre  à  ex- 
citer  la  fi^rmentation ,  mais  encore  que  les  yases  qui 
renferment  les  substances  soient  fermés  assez  exao« 
tement  pour  que  l'air  ne  puisse  plus  y  pénétrer. 

D'après  cette  théorie ,  il  est  très-probable  que  Ton 
conseryerait  trèslong-temps  toutes  sortes  de  fruits 
dans  le  gaz  hydrogène  ou  le  gaz  azote ,  pouryu  qu'ils 
n'eussent  point  absorbé  d'oxigéne. 

On  peut  encore  en  conclure  que,  si  le  raisin  se 
conserve  long -temps  sans  fermenter,  c'est  parce 
que  l'euveloppe  extérieure  ne  donne  point  d'accès  à 
l'oxigène  ;  et  non ,  comme  l'a  supposé  M.  Fabroni^ 
parce  que  le  ferment  et  la  matière  sucrée  sont  dans  des 
cellules  séparées. 

L'auteur  regarde  comme  possible  que  ^  si  une  sub« 
atance  animale,  le  lait  par  exemple  y  pou^it  s'obte<» 
nir  sans  le  concours  de  l'air,  elle  se  conserverait 
long-temps  sans  altération. 

On  est  même  parvenu  à  &ire  naître  la  fermen« 
tation  dans  le  moût  de  raisin  sans  le  contact  de  l'air  ^ 
en  y  fieiisant  plonger  les  deux  fils  d'une  pile  galva- 
nique* Une  conséquence  qu'on  peut  en  déduire  est , 
que  c'est  probablement  en  augmentant  l'énergie  élec- 
trique des  diverses  substances  qui  sont  en  contact  ^^ 
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que  IVlectricité  atmosphëriqae  farorise  si  puissam- 
ment l'aceacence  du  lait,  du  bouillon,  etc* 

Les  acides,  et  particulièrement  les  acides  miné- 
raux y  peuyeut  empêcher  la  fermentation  en  se  com- 
binant avec  le  ferment  ou  en  changeant  sa  nature  \ 
mais  lacide  sulfureux  agit  comme  les  autres  acides , 
et  de  plus  il's'empare  de  Toxigène  que  le  yin  pour- 
rait avoir  absorbé ,  ou  qui  reste  dans  les  tonneaux. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est: 

1^.  Que  la  fermentation  ne  peut  point  çonunencer 
sans  le  secours  de  l'oxigène,  et 

2**.  Qu'à  égale  force  d'acidité,  l'acide  sulfiireux 
empêche  beaucoup  mieux  la  fermentation  que  les 
autres  acides. 

Les  expériences  de  l'auteur  jettent  quelque  jour 
sur  l'opération  du  soufrage  ou  du  mutage  des  vins , 
qui  est  pratiquée  de  temps  immémorial ,  sans  qu'on 
ait  cherché  jusqu'à  présent  à  s'en  rendre  raison.  L'au- 
teur s'occupe  d'un  mémoire  plus  étendu  sur  cet  objet» 
{Annalea  de  Chimie ,  cahier  de  décemkre  iSio.) 

JSur  l'action  mutuelle  dee  oxides  métalliques  et  des 
hydro-èulfures  alcaline ^  par  M.  Gat-Lussac. 

M.  Gay-Lïsesac  a  reconnu ,  par  les  expériences 
qu'il  a  faites  sur  l'action  mutuelle  des  oxides  métal- 
liques et  des  hydro-sulfures  alcalins, 

1^.  Que  les  oxides  métalliques  dans  lesquels  l'oxi- 
gène  est  très-condensé ,  tels  que  ceux  de  aine  et  de 
fer,  ne  décomposent  pas  les  hydro-sulfures; 
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2\  Que  tous  les  autres  oxides  décomposent  les 
hydro^ulfaiTs,  et  donnent  des  produits  dont  quelques- 
uns  rarient  suivant  la  nature  particulière  des  oxides; 

5°.  Qu'il  ne  se  forme  jamais  d'acide  sulfiirique; 

4^  Qu'il  se  forme  constamment  de  Peau ,  des  sul- 
fites 9a  des  sulfites  sulforés^  et  sDUreht  des  sulfures 
métalliques  ; 

b\  Qu'il  n^ëst  par  conséquent  pas  possible  d'obte- 
nir pures  les  bpses  des  hydro-sulfures,  au  moyen  des 
oxides  métalliques; 

6^.  Que,  lorsqu'on  dissout  un  sulfure  dans  Teau ,  il 
ne  se  forme  jamais  de  sulfate,  comme  on  le  croyait 
généralement ,  mais  bien  des  sulfites  ou  des  sulfites 
tolfurés. 

L'auteur  rapporte  ensuite  quelques  expériences , 
d'où  il  résulte, 

1**.  Que  le  premier  eflPet  de  l'oxide  sur  l'hydro-sul- 
fure  est  de  le  faire  passer  à  l'état  d'hydro-sulfure  sul- 
furé ,  et  d^agir  en  cela  comme  l'air  sur  les  hydro-sul- 
fures, en  doimant  trèsprobablemenf  naissance  à  du 
sulfite  sulfuré ,  dès  le  commencement  de  l'opération  ; 

a^.  Qu'il  se  ferme  ensuite  beaucoup  de  sulfite  sul- 
fiiré; 

S'*.  Qu'il  ne  se  produit  point  d acide  sulfiirique; 

4*.  Que  l'oxide  noir  de  manganèse  est  ramené  au 
minimum  ,  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  sulfiire  de 
manganèse. 

L'auteur  termine  en  exposant  ce  qui  arrive  lors- 
qu'on dissout  un  sulfure  dans  l'eau. 

Il  a  fait  du  sulfure  de  baryte  et  du  sulfure  de  po- 
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tasse  à  une  donce  chaleur.  Le  -premier,  dissous  dan» 
l'eau,  a  laissé  un  résidu  qui,  après  ayoir  élé  lavé^ 
s'est  dissous  complètement  dans  l'acide  moriatique , 
en  dégageant  beaucoup  d'acide  sulfureux.  La  dissor 
lution  du  sulfure  de  potasse ,  dans  laquelle  il  a  versé 
du  muriate  de  baryte ,  n'a  donné  qu'un  léger  préci- 
pité qui  s'est  dissous  complètement  dans  l'acide  mu* 
riatique.  Le  mélange  avait  été  chauffe,  et  par  le  re- 
froidissement il  s'est  déposé  sur  les  parois  du  vaam 
beaucoup  de  petits  cristaux  de  sulfite  sulfuré  de  ba- 
ryte. 

n  a  encore  reconnu  que  les  sulfites  sulfurés  ne  s'al- 
tèrent point  à  l'air,  et  qu'un  sulfite  neutre  peut  dis- 
soudre beaucoup  de  soufi:e  sans  devenir  acide  ou 
alcalin.  (  Extrait  des  Annales  de  Chimie  y  cahier 
d'avril j  et  du  Journal  des  Mines  y  août  i8ii.) 

Sur  r acide  prussique ,  par  M.  Gat-Lvssac. 

M.  Gay-Lussac  est  parvenu  à  obtenir  l'acide  pros- 
sique  pur ,  que  jusqu'à  présent  on  n'avait  obtenu 
qu'en  dissolittion  dans  l'ean. 

A  cet  effet  il  introduit  le  prussiate  de  mercnre  dans 
une  cornue  avec  de  l'acide  muriatiqne  ;  il  chanfib 
peu  à  peu  la  liqueur ,  conduit  le  produit  de  la  dis- 
tillation dans  un  premier  flacon  où  se  trouve  de  la 
craie  et  du  muriate  de  chaux;  de  là,  dans  un  second 
qui  contient  du  muriate  de  chaux  seulement,  et  enfin 
dans  un  troisième  qui  est  vide.  Les  trois  flacons  sont 
entourés  de  glace  ;  l'acide  se  condense  presque  tout 
entier  dans  le  premier  j  on  le  fait  passer  dans.  le 
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second  au  moy^n  de  quelques  charbons  rouges ,  et  de 
celui-ci  dans  le  troisième.  La  craie  et  le  muriate  de 
chaux  le  privent  de  Teau  et  de  l'acide  muriatique 
qu'il  peut  ^traîner. 

L'acide  prussique  pur  est  liquide  entre  +  26^5  et 
—  i5®  centigrades  :  au  -  dessus  de  26*5 ,  il  est  ga- 
seux;  au-dessous  de  1 5*",  il  est  solide.  Quand  on  en 
▼erse  à  la  température  ordinaire  quelques  gouttes  sur 
un  corps 9  par  exemple  sur  du  papier,  une  portion 
ae  raporite ,  et  l'autre  se  solidifie  et  cristallise  en  ai- 
guilles, d'où  il  faut  conclure  que  l'acide  prussique, 
en  se  vaporisant^  produit  un  grand  degré  de  froid. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  fois  qu'on  ait  rectifié 
l'acide  prussique,  il  rougit  constamment  le  papier 
bien  de  tournesol.  Son  odeur  est  si  forte ,  qu'il  est 
impossible  de  la  supporter  ;  d'ailleurs  elle  est  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  prussique  ordinaire.  Si  on  en 
met  une  trop  grande  quantité  avec  l'eau ,  il  la  sur- 
nage à  la  manière  des  éthers.  On  ne  sait  point  en- 
core combien  il  s'y  en  dissout^nfin  il  se  combine 
avec  les  alcalis,  et  forme  des  prussiates  qui  sont  tou- 
jours avec  excti9  de  base*  (Bulletin  de  la  Société 
philomatique ,  mars  181 1») 

Sur  la  précipitation  de  Vargentparlecuipre,par 

On  croit  communément  que  le  précipité  obtenu 
en  laissant  une  lame  de  cuivre  dans  du  nitrate  d'ar^- 
{;ent,  est' un  alliage  des  deux  métaux,  et  qu'il  est 
par  cons^iaent  impossible  d'obtenir  de  l'argent  pur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


126  SClENCEft. 

par  ce  moyen.  Cela  est  vrai  lorsqu'on  n'a  égard  à 
aucune  circonslaace  particulière^  mais,  en  exami* 
nant  les  diverses  époques  de  la  précipitation,  et  en 
faisant  attention  aux  causes  qui  la  produisent,  on 
reconnaît  bientôt  qu'il  est  facile  d'obtenir  de  l'argot 
exempt  du  cuivre  avec  lequel  on  Ta  pi:ëcipité. 

En  effet^  les  premières  portions  d'argent  qui  ae  aé* 
parent  sont  ordinairemKeat  punes,  et  ne  coloitent  pas 
Vammoniaque  en  bleu ,  lorsqu'elles  ont  été  dissontes 
dans  l'acide  nitrique  ;  oe  n'est  qu'a  mesu|^e  que  le 
cuivre  entre  en  dissolution ,  qu'on  en  trouve  dam 
le  précipité  ;  de  sorte  que,  vers  la  fin  de  l'opération, 
la  quantité  en  est  très-notable.  Si  donc  on  léparait 
\es  premières  partions  d'argent,  on  les  trouverait 
exemptes  de  enivre  ;  mais,  pour  en  obtenir  des  quan* 
tilés  considérables ,  on  .pourra ,  comme  l'auteur  l'a 
fait ,  prendre  tout  le  précipité  d'argent,  le  laver  et  le 
faire  digéi*er  avec  une  petite  quantité  de  nitrate  d'ar- 
gent. Far  ce  moyen  le  cuivre  rentrera  en  dissolu*» 
Uon,  et  précipitera  ime  quanUté  d'aifge&t  correspond 
dante.  (Annales  cUH^wnie,  avril  xSii.  ) 

Sur  les  propriétés  du  gaz  niurtatîque  oxigéné ,  et 
preuves  que  ce  gaz  he  contient  point  d'oxigènSj 
parJtf.CuRJV^^ifk 

M.  Curaudaii  slVCûI  Iù  a  l'Institut,  le  5  mars  1816, 
uu  mémoire  wr  cètiobjaty  et,  le  la  juillet  âurvant, 
M«  Dapy  a  f^it  connaître  à  la  Société  royale  de 
Londres  son  opinion  bien.£Hrmelie  contre  Iteisténoè 
de  l'oxigène  dans  le  gAk  itumatiqùe  oxàfkéi. 
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M.  CuraudaU^  dans  une  lettre  à  M.  Delaméthe^ 
rie  y  réclame  la  priorité  de  cetle  découverte,  en  ant* 
fonçant  qu'il  a  fait  depuis  un  grand  nombre  d'ex- 
périéneed  qui,  en  déqiontrant  l'exactitude  de  celles 
qui  sont  -consigoiëes  dans  son  premier  mémoire,  con- 
firment toutes  les  conséquences  qu'il  en  a  déduites. 

Les  plus  remarquables  de  ces  expériences  sont 
celles  qui  ont  pour  objet  de  prouver, 

i'^'.  Que  Pe^,  dont  on  a  cherché  à  prouver  la  pre-» 
sencë  dans  le  gaz  acide  mui*ia tique,  n'y  existe  pas^ 

2^.  Que  la  potasse ,  dont  on  a  extrait  l'eau  à  la  fa- 
veur de  la  silice.^,  en  retient  encore  dans  cette  com- 
binaison plus  deio  pour  loo,  mais  que  cette  eau 
est  aussi  essentielle  à  sa  constitution  que  l'est  l'oxi- 
gène  pour  constituer  un  oxide  métallique ,  avec  cette 
différence  pourtapt,  que  les  dernières  portions  d'eau 
retenues  par  la  potasse  ne  peuvent  jamais  en  être,  sé- 
parées immédiatement.  (  C'est  seuïettlent  l'oxigène  ^ 
comme  dans  les  oxides  ,  qui  est  mis  en  .liberté.  L'hy- 
drogène alors  entre  en  combinaison  avec  le  radical 
alcalin ,  et  forme  un  composé  métalliforme ,  où  Vhy- 
drogène  est^évidemment  moins  condensé  qu'il  ne  l'est 
dans  la  combinaison  d'eau  et  d'alcali)  ; . 

3**.  Que  c'est  cette  eau ,  dont  on  n'avait  pas  soup? 
çonné  l'existence,  qui  a.induji;, en* erreur  sur  les  dif- 
férentes proportions  d'acide  et  de  base  qu'on  a  fîxée^ 
dans  les  muriates  ; 

4''.  Que  le  muriate  d'argent  fondu  est  composé  de 
i6.85  d'argent,  et  de  5.45  de  radical  muriatique^  sui- 
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yant  pltisieurs  expëiienceâ  de  synthèse  fitites  par  1 W 
teur; 

5^.  Qu'à  la  faveur  d'un  poids  connu  de  gas  radical 
muriatique  conduise  dans  une  dissolution  de  nitrate 
d'argent  saturëe  de  ganp  nitrenx,  et  fortement  acidulée 
avec  de  Tacide  nitrique  saturé  lui-même  de  gaE  ni- 
treuXy  on  obtient  précisément  un  poids  de  muriate 
d'argent  égal  à  celui  que  donne  la  proportion  du  ra-< 
dical  muriatique  condensé,  c'est-àdire.  que  cette  ex« 
périence  confirme  que  le  muriate  d'argent  est  com- 
posé de. 

Argent i. 75.56 

Radical  muriatique • .  •  24-44 

G\  Que  le  gaz  acide  muriatique  sec  et  l'oxide  d'ar- 
gent, en  se  combinant  ensemble,  éprouvent  l'on  et 
l'autre  un  changement  d'état.  (D'abord  l'acide  mu- 
riatique perd  jj  en  jteids  de  son  hydrogène  consti- 
tuant ;  en  second  lieu,  l'oxide  d'argent  perd  son  oxi- 
gène.  Alors  il  se  forme  de  l'eau  dans  la  proportion 
de  la  perte  que  subissent  réciproquement  ces  deux 
substances.  Ainsi,  au  lieu  d'avoir  de  l'acide  muria- 
tique combiné  avec  un  oxide  métallique,  on  n'a  au 
contraire  qu'une  combinaison  du  radical  muriatique 
avec  le  métal  )^ 

7**.  Enfin,  que  lé  muriate  de  potasse  est  composé 
de  46.56  d'acide,  et  de  55.64  de  potassium  ou  hydrure 
de  potasse.  (Journal  de  Physique j  juillet  et  août 
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'jénalyse  chimique  des  crayons  lithographiques , 
par  M^  Laugier. 

M*  Laugier  a  entrepris  plusieurs  expériences  sKr 
les  crayons  lithographiques,  dont  il  résulte  que  la 
matière  de  ces  crayons  est  fonni^e  de  quati'ë  sub* 
stances  diffiSrentes,  c'est^àrdire^  de  cire,  de  ^suif  ou 
graisse,  de  rësme  et  de  charbon ,  qui  toutes  sont  de  na- 
ture, à  ne  point  se  mêler  >à  l'eau ,  propriété  impor» 
tante ,  et  dont  on  tire  un  parti  avantageux  dans  le 
procédé  de  gravure  pour  lequel  on  emploie  cette  ma* 
tière.  • 

L'auteur  n'a  eu  à  sa  disposition  qu'un  gramme  de 
cette  matière,  et  voici  les  proportions  dans  laquelle 
il  y  a  trouvé  ces  substances:.  ... 

Cii-c ; l5 

Mélange  de  cire  et  de  graisse.; . . .  al 

Suif'ou  gtaÎBse • 25 

Bë&ine. ^ a6 

ChcTboa... 4.     6    ; 

La  perte  de  7  parties  que-  ce  résultat  indique  est 
inévitable  dans  oes  sco'tes  d'analyses,  et  elle  serait 
même  plus  considérable  si  l'auteur  n  avait  eu  la  pré^ 
caution  de  peser  exactement  tous  les  filtr^  qu'il  a  em- 
ploies* {Armalçs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
cahiers  97  «/  98.) 


ArcH.  DE«t)ÉCOUV.   DF,  iRii. 
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Congélation  de  l'eau  par  Vtpaporaiion  deréiher, 
par  M.  yoGEL. 

M.  Fogel  a  fait  cette  expérience  de  la  manière 
Auivante  : 

Dans  un  Terre  cylindrique,  de  deux  pouces  de  dia^ 
mètre  environ,  et  rempli  d'ëther  aux  trois  quarts^  il 
a  pl<>Dgé  un  tube  contenant  un  peu  d'eau  ;  dans  cette 
eau  il  a  place  un  antre  petit  cylindre  rempli  d'ëther, 
de  manière  que  la  petite  quantité  d'eau  se  trouve  entre 
deux  couches  d'ëther. 

n  faut  que  les  tubes  soient  munis  dkin  large  bord , 
afin  qu'il  ne  tombe  pas  quelques  gouttes  d'ëther  dans 
Teau  y  ce  qui  empêcherait  sa  congélati<m«  On  place 
l'appareil  sur  le  plateau  de  la  machine  pneumatique , 
et  on  couvre  le  tout  d'un  petit  récipient.  En  fiiisant 
lentement  le  vide ,  l'éther  se  volatilise  »  et ,  au  bout  de 
ti*ois  minutes,  l'eau  est  congelée  ea  totalité.  L'au- 
teur a  répété  plusieurs  fois  cette  ex.périence ,  et  tou<» 
joui*s  avec  succès..  (  BuUelin  de.  P/tarmacie  ,  coût 
1811.) 

Sur  le  Niciel,  par  M.  AiCSARV  Tupputx. 

M.  Richard  Tuppùti  a  feit  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  ie  nickel ,  qui  se  trouvent  détaillée» 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  cahier  de  mai, 
des  Annales' de  Chifnie  ;  et  dont  il  conclut  pi&la* 
blement  : 

1®.  Qu'il  n'existe  qu'un  seul  hydrate  vert  dé  nickel 
dans  toutes  les  combinaisons  salines  de  ce  métal  ; 
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2^  Qae  la  diffà?ence  qu'on  observe  dans  la  pureté 
et  la  richesse  de  la  couleur  de  chacune  d'elW,  tient  à 
Farrangetnent  des  molécules ,  et  à  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau  de  cristallisation  ou  de  combi- 
'iiaison  ;  et  qo^enfin ,  la  couleur  yerte  de  ces  seb  aug- 
mente en  richesse  en  raison  inverse  de  leur  insolubilité. 

jinomalie  que  présentent  le  volume  ci  la  tempéra'^ 
tare  de  certains  mélanges  d^eau  ci  d'alcool^  par 
M.  Thilljyb  fils. 

L'auteur  à  fait  connaître  ù  rfnçtitot  un  résultat 
i]ui ,  jusqu'à  ce  joiy*^  semble  a  von*  échappé  à  Tobser- 
Tation  des  physiciens,  sa;i^oir  :  Que^  lorsqu'on  mêle 
de  Veau  et  de  Vaicool,  le  ifolume  du  mélange  est 
toujours  moinidre  que  la  somme  deè  vokiPhes  em-^ 


Le  degré  de  rectification-  de  l'alcool  dont  on  se 
•sert,  et  les  proportions  dans  lesqueltëi  on  fait^Ie  mé- 
lange ,  déterminent  la  grandeur  de  la  pénétration , 
^ont  \ine  conséquence  nécessaire  est  l'éfévatipu  de 
tempémture  du  mixte.  Ces  notions  généralement  ad- 
mises doivent  être  modifiées^  car  leé' expérienôes  de 
M.  ThiUaye  prouvent  que,  lorsque  la  densité  de  Tal- 
irool  est  o.gS ,  et  même  inoindre ,  il  y  à  augmenta^- 
tîon  ou  diminution  deyolume,  suivant  iès  propor- 
tions d'eau  et  d'alcool  qu'on  niélange.  Si  là  densité 
est  0.965  oti  observe  une  augmentation  de  volume^<5ii 
dilatation  du  mélange ,  cri  quelque  proportion  qii'oii 
unisse  les  deux  liquides.  .  : ,  ,0  . 

Cet  effet ,  qu'il  eût  été  possible  de  prévoir,  estre- 
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marqaable  eii  ce  que,  lorsqu'il  y  a  augmenlation  de 
volume  ^  la  température. qui  devait  s'abaisser ,  d'après 
ce  que  nous  savons  relativement  aux  variations 
qu'elle  éprouve  lors  des  changemeus  de  volume, 
s'élève  y  au  contraire ,  d'uhe  quantité  qui  est  variable , 
mais  dont  le  thermomètre  est  toujours  affecté.  Cette 
exception  à  un  des  effets  les  plus  constans  du  calo- 
rique méritait  d'êb'e  remarquée.  {Bulletin  philoma" 
tique,  juin  1811.) 

Examen  çTUmique  d'une  espèce  d'ét^in  et  d^une 
quantité  de  mercure  du  commerce^  par  M.  Dss^ 

TOUCHES. 

On  a  eherché  depuis  long- temps  à. tirer  partie 
pour  les  arts ,  et  même  pour  la  pharmacie^  des re^a* 
.tur^  et  des  avivurçs  d^s  glaces»  ' 

Sous  le  nom  de  regtatures  on  entend  lamalg^mie 
d'^tain  et  de  gerçure ,  qui  forme  le  tain  des  glaces  ; 
et  on  4(HU3&  le  nom  d^qpipurepji,iint  poudrç  noire, 
fine ,  pelotonnée,  mêlée  de  débris  dé  feuilles  d'étain^ 
d'étoffe  de  l^^,:elic.  î     :  . 

.;  M*  -Zïe^/oii^^A,  voulant  çoiin^,tre.jles,  proportions 
respectives  .d'^tiun  et  de  mercière  y^so^t  dans  les  regra- 
.tures^  soit  dans  les  avivures  ,  ks  ,a  traitées  à  chaud 
^^racide. nitrique  conpentré^  .(t<'o;£Îd^  d'étain  a  élu 
^l^ien  édulcoré^ettiraité  ensuite  a^eç  dijjioir  de  fumée 
et  de  la  graisç^.  j)ou]:  avoîi^  le  mét^.  .La  dissolution 
mercurielle',  précipitée  par  des  lames  de  ouivre^  puis 
Jç  précipité  mièlé-aveç  du  noir,  de  la  graisse  et  dis- 
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lUIë  ;  le  mercure  passé  à  la  peau  de  chamois  et  séché 
au  papier  Joseph,  l'auteur  a  obtenu  termeonoyen  : 

Povr  Ua  regratures^ 

•         Etain 70.. 

Mercure 3o 

Pour  les  apipure9% 

Etain 60 

Mercure 45 

Oxide  et  débris 5 

L'auteur  dit  terme  moyen ,  parce  qu'aucune  des 
ayivures  et  regratures  du  commerce  ne  se  ressem- 
blent ,  et  qu'elles  varient  toutes ,  et  par  le  soin  qu'on 
met  à  les  &ire ,  par  le  battage,  et  par  le  temps  qu'eu 
les  laisse  ëgontter ,  etc. 

n  résulte  donc  de  ce  qui  précède ,  qu'on  né  peut 
guère ,  ni  dans  les  arts ,  ni  dans  la  pharmacie ,  em- 
ploier  sûrement  et  avec  avantage  Tétaîn  et  le  mer- 
cure provenant  du  départ  des  avivnres  et  regratures 
des  glaces  ;  que  ces  métaujC  ne  sont  jamais  purs ,  et 
n'ont  pas  toutes  les  qualités  qu'on  leur  désire.  Toute- 
fois ils  ne  doivent  pas  être  rejetés  de  tout  emploi , 
surtout  l'étain ,  qui  donne  par  l'acide  muriatique  un 
sel  d'étain  plus  beau  que  le  fournissent  les  étains  du 
commerce  ,  celui  de  l'Inde  excepté.  {Bulletin  dp 
Pharmacie ^  août  j8ii.) 
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Analyse  d'une  auh§ tance  végétale  fosaUey  analogue^ 
aà  8uccin,par  M.  DesTOVCHES» 

Cette  substance  se  troavé  dans  une  cendrière ,  si- 
tuée à  Viilers,  au  bord  de  l'Aisne,  à  quelques  lifties 
de  Laon. 

Elle  y  est  en  morceaux  très*yariës  pour  le  volume, 
la  forme  et  la  Cduleur;  cependant  les  plus  fortes 
masses  mamejonnées,  quoique  souvent  trés-salies  de 
terre ,  sont  transparentes  et  ordinairement  d'un  assez 
beau  jaune. 

Elle  se  brise  avec  assez  de  facilité  ;  sa  cassure  est 
vitreuse.  Réduite  en  poudre  ,  elle  répand  une  odeur 
aromatique  très-forte.  Jetée  sur  les  charbons  ardeus , 
elle  donne  une  fumée  épaisse  et  blanche,  très-analogue 
à  celle  du  succin. 

Elle  est  fortement  électrique. 

M.  Deslouchea  en  a  obteilu  par  la  distillation  :  l^  un 
liquide  aqueux  presque  incolore;  2^.  upe  huile  légère 
et  jaunâtre  qui ,  par  les  progrès  de  la  distillation ,  est 
devenue  épaisse  et  noire;  et  5**.  les  gaz  qne  fournis- 
sent toutes  les  substances  végétales ,  mais  imprégnés 
de  Fodeur  de  la  matière  qui  les  avait  donnés.  Il 
«ne  s'est  point  volatilisé  de  crbtaux  dans  le  col  du  ré- 
cipient. 

Pour  tâcher  d'obtenir  de  l'acide  succinique  su- 
blimé y  lauteur  a  distillé  une  plus  grande  quantité  de 
matière  fossile,  sans  pouvoir  réussir.  Il  a  obtenu, 
comme  la  première  fois,  un  liquide  acide  mêlé  2^ 
rhuile ,  dont  il  a  examiniS  les  propriétés. 
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De  toutes  c^  expériences  Paaleuj^  conclut  :     • 

a  Qu'on  peut  considërer  cette  substance  comme 

3»  une  espèce  de  succin ,  en  quelque  sorte  non  ter- 

j>  miné  ;  comme  un  corps  tenant  le  milieu  entre  lea 

»  résines  et  les  vrais  succins  ;  et  qu'il  serait  tout  à  &it 

»  prématuré  de  vouloir  substituer ,  dans  Tusage  mé- 

»  dicinal ,  cette  nouvelle  substance  au  succin*  Que 

»  cependant  on  doit  d'autant  moins  négliger  de  l'uti- 

»  liser  y  que  cette  substance  est  très*abondante  en 

D  France,  et  qu'il  ne  s'agirait  que  de  lui  assigner  un 

»  emploi  ^.  (Bulletin  de  Pharmacie  ^février  1811.) 

Sur  le  eilicium,  ou  métal  de  la  silice, 
par  M.  Stromeyer. 

M.  Stromeyer  a  repris  le  travail  de  Berzeliua  sur 
le  métal  de  la  silice ,  et  les  alliages  de  siUcium  et  de 
fer*  Ilemploie,  pour  réduire  la  terre  siliceuse,  la  mé- 
thode de  BerzeUut^  mais  en  place  du  charbon  de 
bois,  il  se  Sert  de  noir  de  fîimée,  À  cause  du  potas- 
sium que  le  charbon  jnet  avec  le  métal  réduit, 
comme  on  y  trouve  du  fluorinm  lorsqu'on  prend  de 
la  silice  précipitée  par  l'eau  d'avec  le  gaz  fiuoriqne 
silice. 

L'alliage  de  silicium  et  de  fer  n'est  pas  toujours 
d'une  composition  constante ,  mais  varie ,  tant  dans 
ses  caract^tis  physiques,  que  dans  son  contenu  en 
métal  de  silice  et  de  charbon.  L'auteur  en  distingue 
quatre  variétés  principales  : 

La  première  variété  a  une  texture  laraelloso-gra- 
nuleuse;  elle  est  plus  souvent  cristalline  à  sa  sur&oe» 
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est  cassante  et  a  peu  d'éclat  à  rexlëiieur  ;  mais  înté^ 
rieurement  ou  dans  sa  cassure,  elle  est  la  plus  luisante 
de  toutes.  Sa  couleur,  lorsqu'elle  est  polie,  se  rap- 
proche-le plus  de  celle  du  platine;  elle  c<mtient  entre 
0:18  et  0.22  de  silicium  oxidé,  et  les  acides  en  sépa- 
rent cette  quantité  de  sili6e« 

La  seconde  variété  est  de  la  nature  du  fer  de  fonte  ; 
maïs  étant  polie ,  elle  prend  Téclat  et  la  couleur  de  la 
précédente  y  elle  est  également  cassante,  qaoique  sous 
le  marteau  elle  se  laisse  un  pen  aplatir. 

La  troisième  variété^  qui  a  la  texture  du  groa 
acier ,  est  semi-malléable  ^  mais  tellement  dure ,  que 
le  fer  en  reçoit  àf  profondes  empreintes  ;  sa  trempe  la 
rend  cassante  comme  du  Terre  ;  sa  couleur  se  rap- 
proche le  plus  de- celle  de  l'argent. 

La  quatrième  variété  est  plus  ou  moins  malléable , 
a  la  texture  de  Tacier,  auquel  elle  ressemble  sous 
tous  les  rapports;  elle  se  ternît,  se  laisse  tremper 
comme  l'acier ,  et  prend  le  même  poli.  Ces  acides  ea 
séparent  de  5  à  8  pour  100  de  silice. 

T^  pesanteur  spécifique  du  1er  siKciumë  est  d'autant 
n^oindre ,  que  le  métal  contient  plus  de  silicium  et  de 
carbone.    M.   Stromeyer  l'a    trouvé  variant  entre 

^*ini  ^^  7.5241. 

Il  n'est  parvenu  qu'après  plusieurs  essais  à  faire 
déflagrer  le  fer  siliciumé  avec  le  nitre.  D'après  cemode 
d'analyse  exécuté  sur  5525  milligrammes  de  la  pre- 
mière variété ,  cent  partier  en  contiennent  86.59070 
parties  de  fer  métallique,  1 8.59545  parties  c}e  silice 
et  4.6000  de  cai^bone  =.  109.78615  ;  d'oii  résulte,  en 
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^ustrayant  le  fer  et  le  carjione  (=91 .9070  parties), 
^t  en  prenant  le  résultat  ou  les8.o83  parties ,  pour  du 
silicium  9  que  18. 59545  parties  de.  silice  doivent  con- 
tenir 8.o83  parties  de  métal,  ou  que  100  parties  de 
cette  ten*e  sont  composées  de  47.37  parties  de  silicium 
et  de  52.63  d'oxigène,  =  lOO.QO.  Ce  rapport  diffère 
peu  de  celui  donné  par  M.  Berzelius ,  qui  est  de  0.53 
de  métal  et  o.48  d'oxigène.  {Extrait  d'une  lettre  de 
M.  Van  MonS  à  M.  DeLAMÈTHERIE,  insérée 
dans  le  Journal  de  Physique,  septembre  181 1*) 

Sur  V arsenic  sulfuré,  par  M.  H  AU  Y* 

On  distingue  deux  sortes  d*arsenic  sulfuré,  Yar- 
senic  sulfuré  rouge  ou  réalgar^  et  Y  arsenic  suif uré 
Jaune  ou  orpiment.  On  les  trouve  toutes  deux,  quoi- 
que rarement ,  dans  la  nature  \  on  peut  les  obtenir 
fiussi  artificiellement. 

D'après  ce  qu'on  en  a  connu  jusqu'ici ,  on  aurait 
pu  soupçonner  que  l'arsenic  rouge  n'était  que  du 
soufre  mélangé  d'arsenic  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable.  Cette  opinion  aurait  en  sa  faveur  le  ca- 
ractère tiré  de  la  propriété  qu'ont  leXoufre  et  Tarse- 
nie  sulfur-é  de  devenir  électrique  à  l'aide  du  frotte- 
ment^ sans  avoir  besoin  d'être  isolé  et  d'acquérir  dans 
ce  cas  une  forte  électe-icité  résineuse. 

M*  Haiiy  ^  ayant  eu  occasion,  de  voir  des  cristaux 
d'arsenic  sulfuré  rouge  beaucoup  plus  gros  et  mieux 
prononcés  que  ceux  déjà  examinés ,  il  a  reconnu  que  ' 
la  ibrme  primitive  de  cette  substance  y  au  lieu  d'être 
l'octaèdre  à  triangle  scalène ,  annoncé  par  Rome  de 
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Vlale ,  et  adopte  provisoirement  par  M.  Haûy  lui- 
même  ,  ëtaît  un  prisme  rhomboïdal.  Dès-lors  l'ana- 
logie présumée  entre  le  soufre  et  rarsenic  sulfuré  se 
trouve  détruite.  M.  Haûy  annonce  encore  qu'il  a  re- 
connu que  les  cristaux  d'orpiment  ont  la  structure  et 
les  formes  des  cristaux  de  réafgar,  et  confirme  par  là 
ridentité  de  ces  deux  substances. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'arsenic  sulfuré 
constitue  une  espèce  unique  très-distinguée  du  soufre, 
et  qui  doit  êfre  divisée  en  deux  sous-espèces  d'après  la 
diversité  des  couleurs,  l'arsenic  sulfuré  rouge  et  Far- 
«enic  sulfuré  jaune.  M.  Haiiy  décrit  trois  variétés  de 
forme  cristalline  de  cette  espèce,  et  en  indique  seule- 
ment trois  autres ,  ce  qui  fait  en  tout  six.  (  Annales 
du  Musée  d^ histoire  naturelle,  tom*  XF'I*) 

Sur  les  productions  subites  de  chaleur,  qui  se  ma- 
nifestent dans  un  grand  nombre  de  phénomènes 
chimiques ,  par  MM*  Sa  G  E  et  GuYTON- 
MORVEAU.       , 

M.  Sage  a  communiqué  a  l'Institut  le  résultat  de 
ses  recherches  sur  les  degrés  de  chaleur  que  produi- 
sent les  acides  minéraux  concentrés,  en  se  combinant 
avec  divers  oxides  métalliques ,  des  terres ,  de  l'eau , 
etc.  etc.  • 

De  l'acide  sulfurique  â  67*  de  l'aréomètre  de 
Beaumé ,  mêlé  à  un  tiers  d'eau ,  donnait  une  tem- 
péi'ature  de  80®; 

De  l'acide  nitrique ,  marquant  45®  à  l'aréomètre , 
a  donné ,  mêlé  à  un  tiers  d'eau,  45®j  et    - 
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L'acide  mnrialique  de  20^  a  donne,  avec  la  même 
quantité  d'eau  que  dans  les  expériences  prëcëdenles» 
32*; 

Le  {dus  grand  d^;rë  de  chàleu^  obtenu  avec 
Fadde  sulfurîqoç*  est  celui  qui  est  résulté  du  mé- 
lange de  cet  acide  avec  les  os  incinérés  ;  cette  cha- 
leur a  été  de  160^  au-dessus  de  zéro. 

Ces  expériences  peuvent  faire  présumer  que  la 
chaleur  produite  dans  les  combinaisons  des  corps  est 
d'autant  plus  forte,  que  ces  corps  éprouvent  plus  de 
contraction* 

M*  6i{;',ton-iEfor^aa2«4'est  occupé  depuis  plusieurs 
années  de  recherches  sur  là  mesure  absolue  de  la 
chaleur  dans  les  degrés  élevés ,  pour  lesquels  on  ne 
peut  emploier  de  substances  liquides.  Il  a  communi- 
qué à  l'Institut  une  suite  de  tableaux ,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  le  résumé  de  ses 'nombreuses 
expériences.  * 

Le  premier  de  ces  tableaux  présente  les  degrés  de 
chaleur  de  fusion  et  de  vaporisation  des  dififérens 
c^rps,  corrigés  et  mis  en  coneordance  avec  les  échelles 
pyromélriques  et  thermométriques  y  les  plus  généra- 
lement admises. 

Le  second  tableau  donne  les  dilatations  des  métaux 
déterminées  en  conc<Nnlance  de  ces  mêmes  échelles 
pyrométriques  et  thermométriques  y  et  exprimées  en 
millionième  pour  100^  centigrades J 

Dans  un  troisième  tableau  il  indique  les  rapports 
de  la  dilatabilité  et  de  la  fusibilité  des  métaux;  et  en- 
^n,  (tans  un  quatrième ,  il  donne  les  degrés  de  cha- 
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leur  indiques  par  son  pyromètre  de  platine,  et  leur 
correspondance  avec  le  thermomètre  centigrade,  le 
pyromètre  de  PFedgwood ,  et  les  observations  de  fu- 
sion jusque  dans  les  plus  hautes  fempératnres. 

Ces  tableaux  oi^  été  accompagaés  d'ub  mémoire 
explicatif  contenant  les  détails  des  procédés  emploies 
par  Fauteur  pour  rectifier  ses  évahiatioûs  y  lesquelles 
diEfèrent  essentiellement  de  celles  qui  avaient  été  don- 
nées par  fVedgwood  y  et  cette  di£Eereùce  vient  prin- 
cipalement d'une  erceor  que  ce  célèbre  physicien 
avait  commise,  en  mesurant  la  fusibilité  de  Targent, 
qui  faisait  une  des  bases  de  ses  calculs.  (  Rapport 
des  travaux  de  la  classe  des  sciences  mathénu^ 
tiques  et  physiques  ^  de  Vannée  1810,  Jait  par 
M.  CuriER») 

Préparation  de  V acide  nitrique  pur ,  et  nou^ 
velle  méthode  de  décomposer  le  salpêtre ,  par 
MJ"  LdMPAl>lUS. 

Pour  obtenir  un  acide  nitrique  y^x  et  d'une  force 
toujours  égale,  Fauteur  s'est  servi  du  «procédé  sui- 
vant :  • 

Op  fait  dissoudre  cinquante  livres  du  meilleur  sal- 
pèlre  du  commerce' dans  cent  livres  d'eau  bouillante, 
et  l'on  expose  cette:  solution  à  une  température 
fraîche  pendant  quai*ante-hi;iit  heures  pour  la  iaire 
cristallises*.  Ce  salpêtre  cristallisé  e3t  déjà  assess  pur  ; 
et  s'il  n'a  pas  été  d'une  qualité  trop  basse ,  on  obtient 
de  cinquante-cinq  livres  de  salpètire  brut,  quarante^ 
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Une  à  quarante-deux  livres  de  crisiaux  après  le  des- 
sèchement. 

L'eaa-mère  cjuî  reste  aj^rés  la,  cristallisation ,  doit 
être  énpoeés  jusqu'à  plus  de  moitié ,  et  l'on  eu  re-> 
tire  encore  dix  à  douse  Ji!rDes  d'un  salpêtre  commun, 
mais  propl^  à  diffik^ns  usages  domestiques ,  tels  qu'à 
saler  les  viandes,  etc.     •   '• 

Pour  déîomposeï^  le  salpêtre  aîilsî  purifié  ,  il  faut 
mêler.dans  des  proportions  exactes  Tacide  sulfurique 
et  Féàu,  èf6n*de  ne  parfaire  passer  à  la  distillation 
de  rocide  suiruri^e  libre  ;  et  d'obtenir  Tacide  d'une 
ibrce  égale.  Voici  là,  manière  de  procéder  : 

On  îlïti»odtlit  six  livrés  de  salpêtre  purifié  et  broyé 
dans  uiie  grande  cornue  tabulée  ,  tet  on  la  met  avec 
son  récipient  dans  un  bain  de  sable.  Ensuite  on  y 
verse  par  là  iubului^ ,  au  moyen  d'un  entonnoir  de 
verre ,  trois  livres  d'acide  sidfiirîque  blanc,  mêlé  ou 
coupé  avec  trois  livi'es  d'eau. 

Si  Pon  n*a  pas  de.  cornue  tubulée  ,  il  faut ,  après 
y  avoir  introduit  Tacide,  nettoyer  le  col  de  la  cornue 
avec  une  petite  brosse ,  attachée  à  un  fil  de  fer  et 
imprégnée  d'eau,  afin  d'en  ôtér  tout  l'acide  sulfuriqiie 
qui  s'y  est.  attaché ,  â  qui.  eu  passant  par  la  distil- 
lation pourrait  altérpr  l'acide. 

Afin  /que  Ha  ,d^cpi|iposi^c>n  du  salpêtre  puisse  se 
faire  ctTant  la^distillation  ,  on  cli^uffe  doujcement  le 

..     .17.     y  i<l    iJv'»       .         ^  ^ 

.mélange^  et  l'q^  ne  commence  à  distiller  qu'après 
ravoir  .chauffé  ainsi  pendant  qus^ante-huit  heures. 
C'est  par  c^tte.  chaleur  dc(uce  que  tout  l'acide  sùl- 
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fari(]ue  est  peu-Ji-fieu  absorbé  par  Talcali  du  sal- 
pêtre. 

Avant  de  commencer  la  distillation,  on  introduit 
trois  livres  d'eau  dans  le  récipient,  et  on  distille  en- 
suite à  feu  gradué  jusqu'à  la  siccité  du  résidu* 

Au  moyen  de  ce  procédé ,  on  obtient  de  six.  livres 
de  salpêtre  ,  neuf  livides  d'im  acide  nitrique  médio» 
crement  &rt ,  ec  dégagé  d'acide  suUurique.  Cet  acide 
nitrique  contient  si  peu  d'acide  murktique^  qu'il  ne 
faut  qu'un  dtnû-gros  d'argent  tout  an  plus  par  livre 
pour  le  précipiter*  Cette  précipitation  doit  se  fiiire  à 
la  manière  ordinaire,  avec  la  précaution  néanmoins 
de  ne  pas  y  emploier  une  trop  grande  portion  de 
nitrate  d'argent.  Ov\  n'a  d'ailleurs  besoin  de  cette 
précipitation  que  dans  le  cas  de  la  séparation  de  l'or , 
et  dans  les  laboratoires  chimiques  j  dans  les  ma- 
nufactures de  coton,  e(  dans  d'autres  opérations 
techniques  on  peut  B^en  passer. 

.L'acide  nitrique  ainsi  préparé  a*  le  degré  de  force 
nécessaire  .pour  séparer  l'or  de  l'argent,  pour  les 
si)lu  tiens  métalliques,  et  pour  la  préparation  de  Teau* 
seconde  des  chapeliers» 

Décompoêitiôn  du  SalpArè, 

Cette  nouvelle  méthode  de  l'auteur  est  fondée  sur 
l'emploi  de  la  silice  pour  séparer  ràcîde.  A  cet  effe^ 
on  introduit  deux  livres  dte*  sable  parftiïtemeiit  blanc, 
avec  une  livre  4e  salpêtre  dans  une  comne  de  grès; 
et ,  après'ïivoîr  mis  une  deilïi-livre  d'eau  dans  le  ré- 
cipient, on  commence  la  distillation^  en  renforçant 
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gradudlement  le  feu  jusqu'à  faire  roagir  fortement 
la  cornae.  De  cette  munière  la  silice  s'empare  de 
l'alcali  9  et  l'acide  passe  dans  le  récipieat.  Le  ré* 
«du  qui  reste  dans  la  cornue  est  un  excellent  fon- 
dant pour  le  verre. 

L'auteur  pense  que  cette  méthode  de  décomposer 
le  salpêtre  pourrait  être  emploiée  avec  avantage 
dans  les  verreries  ^  si  l'on  mettait  le  mélange  ci-des« 
sus  indiqué  dans  des  creusets  bien  fermés  à  couvercles, 
qu'on  placerait  ensuite  dans-  le  four.  Dans  ce  cas , 
il  propose  d^adapter  k  la  partie  supéidem*e  des  creu* 
sets  un  tuyau  de  grès  courbe ,  qui  traverserait  la  paroi 
du  four,  et  pai'  lequel  Tacide  nitrique  passerait  dans 
le  récipient.  {Journal  der  FabrUen^  etc.  Journal 
des  Fabriques,  :i^  cahier  i8iu  ) 

Tabk  exprimant'  la  quantité  d'acide  eulfurique  à 
6&* ,  contenu  dékè  des  mélanges  d^eau  et  de 
cet  acide  é  divers  degrés 'de  Varé^mèire  ^  par 
M.  VAuqunhiN.  ' 

L'emploi  que  Ton  fiiît  aujourdlnit  4e  l'acide  sulfu- 
rique  à  dilRrens  dègi^és  de  comsentration  pour  .divers 
usages,  et  particulièrement  pour  la  fabrication  de  la 
soude ,  a  mis  les  fatn^Icans  et  les  consammat^urs  de 
cet  acide  dans  ta  nécessité  de  rechercher  les  quantités 
d'acide  concentré,  e'est*à-dire ,  &  €6^,  dans  les  divers 
"degrés  indiqués  par  l'aréomètpe. 

Ayant  été  trt&souvent  consulté  à  oeanjet,  M*  Vom- 
que  lin  a  jugé  utile  de  dresser,  à  Taide  de  l'expérience, 
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nne  table  où  les  degr^  aréométriques  ind^ueraient 
des  quantités  pondérables  d'acide  à  66  degrés. 

Pour  cela ,  a  a  commencé  par  prendre  exactement 
la  pesanteur  spécifique  de  l'acide  sulfurique  à  66», 
dont  il  s'est  servi  pour  faire  se»  mélanges.  Il  l'a  trouvée 
de  X.842,  l'eau  distillée  étant  prise  pour  unité,  à  la 
température  de  i2»  de  Réaumur. 

Ensuite  il  a  cherché  les  quantités  de  cet  acide  et 
d'eau  nécessaires  à  produire  le  de^  de  l'aréomèlre 
usité  dans  le  commerce  pour  mesurer  la  densité  de 
cet  acide  ,  en  commençant  à  6o° ,  et  en  descendant 
de  5  en  5 ,  jusqu'à  ce  qu'U  soit  arrivé  à  5»  seulement. 

Les  pesées  ont  été  faites  avec  beaccoup  de  soin ,  au 
moyen  d'une  balance  très-sensible  -,  le  vase  on  se  fai- 
saient les  mélanges  était  construit  de  manière  que  les 
vapeurs  formées  par  la  chaleur  qui  se  développe  dans 
ce  cas ,  ne  pouvaient  échapper ,  et  l'auteur  a  eu  soin 
de  ne  prendre  le  degré  i  Daréomètre ,  que  lorsque  la 
liqueur  était  revenoe  à   la  »  du  th«a:momètre  de 

Réaumur. 

Il  a  réduit  en  parties  centéàmales  les  quantité» 
d'eau  et  d'acide  qn'il  .a  faUu  emploier  pour  avoir  les 
degrés  aréométriqnesvce  qpi  a  d«mé  4éç«sairemeBt 

des  fraction». 

Enfin  U  a  pris  la  pesanteur  spéciSque  de  tous  les 
mélange»,  qu'il  a  placée  à  la  fin  de  la  table  î  de  sorte 
qne  ce  sera  encore  ton  moyen  de  connaître  la  quan- 
tité d'acide  et  d'eau  qui  serait  dans  de  pareils  mé- 
langes, lora  même  qu'on  n'aurait  pas  d'aréomètre  à 
sa  disposition.' 
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Ces  pesanteurs  feront  rcir  aiUsi  les  rapports  de 
contraction  que  Feau  éprouve  en  se  ooihbmant  arec 
l'acide  sulfîmque  dam  les  diffîreotes  ppopoltions  em- 
ploiées.  • 

T  A  B  IrJÇ. 

I  -  Acide  à  60  •. 

Acide  solfuriqtte 34.22 

^"- 16.78 

a.  Acide  à  55^. 

Acide  sulfurique 74.3a 

.^«- - a5.6ê 

3.  Acide  à  5o®. 

Acide  sulfuriqae.  ^ 66.45 

^«'•••.•-    •    ••. 53.55 

4.  Adde  à  45^. 

Acide  sulfurique 58.oa 

^'^ 41.98 

5.  Acide  à  40  ^. 

Acide  suliariqme 5o.4i 

*^" ^ 49.59 


6.  AéiOkà^S''. 

Acide  stilfurlqué 43  a  i 

^* .'56.79 

7.  Acide  à  3o  ^ 

Acide  sulfurique. 36.5a 

^* 63.48 

8.  Acide  à  a5  ®. 

Acide  sulfurique. .' 3o.  la 

^^ 6988 

Akb.suD^qvt.miSjz.  iq 
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g.  Addeà  ^o^. 

Acide  snlfiirique â4.oi 

Eau.^ 75.99 

10.  jicide  <t  i5  ®. 

Acide  sulfnriqne 17-39 

£au 8a.6i 

11,  Acide  à  10  **. 

Acide  sulfurique.  •  « 1 1.73 

Eau 88.27 

.    1 2.  Acide  à  5  ^. 

Acide  sulfurique 6.600 

Eau 93.400 

Pesanteurs  spécifiques  des  mélanges  précédens* 

Acide  à    5  degrés^ 1.023 

à  10  ..........   1.076 

à  i5  f.114 

à  20  1.162 

à  aS  . . ., i.aio 

à  3o  . . . .  ,1 , . .  «  •   1.260 

à35  i.3i5 

à  40  1.375 

à  45  1.466 

à  5o  1.524 

à  55 1.618 

'     à6o  1.725 

à  66 x.84a 

{Extrait  du  cahier  de  décembre  x8io,  des  Annales 
de  Chimie.) 
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jfhatyse  du  gat  oléfiant ,  'par  il/T  Th.  VE 
Saussure. 

On  n*a  point  encore  analyse  exactement  le  ga^ 
oléfiant ,  qui  s'obtiept  en  aoiuuettant  à  one  douce  cha- 
leur un  mélange  d'une  partie  en  poids  d'alcool  etfte 
quatre  parties  d'acide  sulfurique*  On  sait  que  ce  gae^ 
découvert  par  les  chimistes  hollandais ,  se  distingue 
surtout  des  autres  gaz  inflammables,  par  la  propriété 
de  former  une  huile  dans  son  mélange  avec  le  gffi 
acide  muriaiiqae  oxigéné»  et  de  fournir  par  la  com« 
bustion  plus  de  lumière  et  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

M.  de  Saussure  a  fait  plusleursstxpériences  sur  la 
nature  de  ce  gaz  y  et  il  en  conclut , 

Que  le  gaz  oléfiant  petit ,  lorsqu'il  a  été  bien  pré- 
paré, ne  pas  contenir  une  quantité  sensible  d'oxi* 
gène.  Dans  cet  état ,  il  a  une  pesanteur  spécifique 
égale  ouelégèrement  inférieure  i  celle  de  l'air  atmo- 
sphérique. Une  partie  en  yolume  de  ce  gaz  consomme 
à  peu  près,  pour  sa  combustion,  trois  parties  de  gaz 
oxigène  y  et  forme  deux  parties  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

En  négligeant  les  fractions ,  le  gaz  oléfiant  conr 
lient  en  poids. 

Carbone. 86 

Hydrogène i4 

loo 
Quinze  parties  eu  poids  de  gaz  liydrogène  parais- 
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«ent  se  conu^iser  environ  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume, en  dissolvant  85  parties  de  carbone  ;  le  gaz  olé- 
iiant  qui  en  résolte  a  dès-lors  par  ce  calcul ,  à  peu 
près  la  pesanteur  spécî^ue  que  M.  de  Saussure  lui  a 
trouvée  dans  sa  première  expérience^  c'est-à-dire,  que 
l^oids  de  l'air  atmosphérique  seo  est  à  celui  du  ga< 
pléfiant  see,  comme  looo  i  gââ.a.  [jânnaUs  de  C/U^ 
mie,  août  iQii4) 

jinafyae  de  V urine  d^ autruche ,  pdr  MM*  Fo  UR- 
Gnorei  yAuquBléilf* 

L'urine  d^aulruche  est,  selon  ces  deux  chimistes^ 
blanche  comme  ^u  lait ,  et  ordinairement  mélangée 
avec  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'ex- 
crémen8« 

Sa  saveur  est j>iquante  et  &aiche  comme  une  dis- 
solution légère  de  nilrate  de  potasse. 

Us  en  ont  retiré  de  l'acide  urique  ;  ce  qui  est  d^aut 
tant  plus  curieux ,  que  les  urines  des  autres  animaux 
herbivores  n'avaient  fourni  jusqu'ici  aucun  vestige 
de  cet  acide.  L  analyse  de  cette  urine  leur  a  donné  ; 

1®.  L'acide  urique; 
a**.  Du  sulfate  <le  potasse; 
5^.  Du  sulfate  de  chaux  ; 
4''.  Du  muriate  d'ammoniaque; 
5^.  Une  matière  animale  ; 
â^*.  Une  substance  huileuse; 
7®.  Du  phosphate  de  chaux. 
'    Ils  ont  ensuite  recherché  si  les  urines  des  autni 
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oiseaux  ne  contenaient  pus  ëgalement  de  Tacide  nri* 
que,  et  ils  Vont  retrouyé  effectivenient  : 

i^.  Dans  les  urines  des  poules^  c'est  loi  qui  ferme 
l'enduit  htanc  dont  sont  recouverù^  leurs  excrëmenA 

2*.  La  fiente  de  tourterelles  leur  en  a  également 
feumi,  ainj»  que^ 

5\  La  fiente  des  oiseaux  carnivores,  et  partîcutià* 
s:«ment  celle  des  vautours  et  des  aigles. 

Ils  concluent,  d'après  ces  expëiiencesf  qu'3  est 
trësxprobable  que  toutes  les^  classes  d'oiseaux  ont  lei 
urines  de  la  même  nature  que  celles  de  Phomme,  à 
l'exception  de  Turée.  {Journal  de  Physique,  août 
j8ii.) 

Sur  différentes  combinaisons  de  Vor ,  par 
M.  Oberkjèm^P  fiie. 

Plusieurs  chisiistes  ont  soumis  les  dissolutions  dis 
l'or  à  des  expérience^,  dans  la  vnç  de  donner  une 
connaissance  exacte  des  préparationa  phfurm4ccnt& 
ques  que  IV»  peut  en  faire  ;  mais  ces  expériences 
laissaient  endore  beaucoup  d'inlderlitndea.  M.  Oket^ 
iampf  en  a  ^t  ^i^raitre  pluaîeiirs.  Il  a  préfiré 
pour  aes  expériiBDGes  b  comhkiaîsais  de  Far  et  de 
Taeidè  nourialique  oxigéné,  parce  qu^^Ile  est  la  plus 
pure,  et  qu'on  peut  l'obtenir  avec  un  moindre  exeis 
-d'aÇde.       . 

On  n'âait  pets  d'acoovë  sur  la  cause  des  diffiSrcJho^ 
qaV>n  vemarque  entre  les  jfvéeîpMa^  proTenanl.  dca 
dissojotiçns  dW  par  les aloalis»^ l/autenv  fidt voMrgofr 
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cette  dîflRfrence  ne  dépend  que  du  rapport  de  FalcâK 
qui  sert  de  ptëcipitaut  à  la  dissolution.  Si  Talcali  est 
en  excès  suffisant^  on  a  constamment  un  précipite 
d'un,  brun  Hoir;  si  la  proportion  de  l'alcali  n^est  pas 
suffisante ,  ^  précipite  est  d'un  jaune  plus  ou  moins 
orangé.  Le  premier  est  un  véritable  oxide  d'or  au« 
quel  la  potasse  ne  peut  rien  enleyer.  Le  second  re- 
tient plus  ou  moins  d'acide  muriatique  qu'on  peut 
lui  enlever  pttr  la  potasse ,  et  parrlà  on  le  ramène 
«lactement  à  Tétai  du  premier.  Il  doit  à  cet  acide 
une  saveur  stiptique. 

On  conçoit ,.  d'après  cela  ,  que  le  précipité  peut 
être  de  l'oxide  pur,  ou  un  muriate  avec  excès  d'oxide, 
ou  un  mélange  d'oxide  et  de  muriate  avec  excès 
d'oxide.  • 

100.00  parties  d'or  prennent  lo.oo  d'oxigène;  ou 
100.00  narties  d'oxide  sont  composées  d'or  90.90^ 
<>x^ène  9.10.  • 

{.•  L'auteur  n'a  pu  obtenir  le  protoxide  d'or  de  ooi:b- 
lear  pourpre ,  ou  oxide  au  minimum. 
K  II  termine  son  mémoire  par  des  phserVatious  sur 
la  précipitation  de  Toi*  par  la  dissolution  d'étain  au 
'minimum ,  et  &it  voir  que  les  prëcipifeés  qu'on  ob- 
fâent  varient  en  raison  des  proportions  de  la  am^ 
centiation  «des  dissolutions  que  l'on  emploie.  Voici 
•ses  conckision&:        .  r.  - 

Toutes  les  fois  que  l'on  mêle ,  dans  quelque  pro- 
portion que  ce  soit)  des. dissolutions  très*concentrées 
de^monriate  d'or  et  de  muriate  d'étain  an  mifdmum, 
le  précipité  formé  est  de  l'or  à  l'état  métallique  }  seu- 
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lement  lorsqu'on  met  beaucoup  d'ëtain  relaliTement 
à  l'or ,  le  précipite  a  une  couleur  noirâtre. 

Au  contraire ,  toutes  les  fois  que  Ton  mêle  cesmèmes 
dissolutions  étendues  d'eau ,  on  obtient  constamment 
des  précipités  pourpres ,  quand  bien  même  ces  disso^ 
lutions  seraient  très^acides.  La  nuance  de  ces  pré« 
cipités  est  très-variable ,  mais  elle  tire  d'autant  plus 
sur  le  violet  /  que  la  quantité  de  muriate  d'étain  est 
plus  considérable  relativeAent  à  celle  du  muriate 
d'or,  circonstance  qui  détermine  aussi  dans  le  préci* 
cipité  une  plus  grande  proportiqn  d'oxide  d'étain. 
Ces  différentes  nuances  sont  rendues  encore  plus  sen« 
sibles  par  leur  application  sur  la  porcelaine.  Les  pré- 
cipités formés  lorsque  le  muriate  d'or  est  en  excès , 
donnent  une  nuance  plus  ou  moins  rose,  et  ceux 
obtenus  lorsqu'au  contraire  le  muriate  d'étain  do» 
minç  y  donnent  une  couleur  tirant  sur  le  violet.    . 

loo  parties  de  précipité,  très -violet,  obtenu  e« 
mettant  un  excès  de  muriate  d'étain ,  ont  donné  : 

6o.i8  oxide  d'étain. 

5g»82  or. 

lOO.OO. 

loé  parties  d'un  autre  précipité  d'une  belle  couleur 
pourpre,  '£dt  avec  un  oxide  de  muriate  d'or,  ont 
donné  : 

20.5o  oxide  d'étain. 

79.72  or. 

lOO.OO. 

(  Bulleiin  philomaiique ,  cctobre  x8i i .  ) 
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Emploi   de    r Acide  muriatique  oxigéni   liquide 
comme  désinfectant ^par  M.  Mètrjsse. 

.  L'«inploi  dse  Pacide  muviatiqne  exigée  gazeux 
€at  souvent  sajet  à  des  inconyénîens ,  surtoiit  dans  les 
hôpitaux  où  IW  n'a  pas  toujours  des  salles  de  rechange 
à  sa  disposition.  Quelquefois  même  il  est  impraticable 
e^  très-souvent  inutile ,  par  l'empressement  que  met* 
tent  ka  malades  à  ouvrii^leurs  fenêtres ,  dès  que  Tof^ 
ficier  de  santé  s'est  retiré. 

M.  Méiretâae  ,  pharmacien-major  distingué ,  indi^ 
que  un  moyen  aussi  sur  que  facile  de  d^nfecler  les 
salles,  dans  une  dissertation  médicale,  soutenue  à 
^'Ëcole  de  Paris. 

Ce  moyen  consiste  à  prépfirer  l'adide  i^uriatique 
oxigéné  a  l'état  Uqnide ,  a  Taide  des  appareils  coonna. 
On  sait  qu'une  légère  pression  suffit  pour  que  Teaa 
puiafle  ae  chaîner  cenv4mabl^naent  de  ce  gaB«  Poor  le 
mettre eià usage,  on  l'étend  d'une  suffisante  quantité 
d'eau ,  et  on  en  aiTose  les  salles  des  malades ,  par  le 
moyen  d'un  vase  disposé  de  manière  à  ne  donner 
qu'un  filet  de  liquide. 

C*est  toujours  ^nû  qne  M.  Jk(é(rç^^  a  ev^ploîé  ce 
préservatif,  et  avçc  l^ç'pltts  gr^qd  succès  4&ns  les  hô« 
pitaux  où  les  malades ,  loin  d'en  être  incomjo^odés , 
l'ont  toujours  demandé  eu^^-mên^e^  En  effet,  la  cha- 
leur de  Tappartement  a  bieutpt  mjs  en  vapeur  le  li- 
quide qui ,  emportant  avec  lui  la  p<»tion  d'acide  mu- 
riatique oxigéné,  qu'il  tient  en  dissolution,  lui  ôte 
cette  propriétji  qu'on  hiî  connaît  d'irriter ,  aooa  fiinne 
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gasetue ,  d'une  manière  trè»-moomniode ,  les  mem* 
branes  bronchiales ,  sartont  ches  les  nialades  déjà 
attaques  de  catarrhes.  (Bulletin  de  Pharmacie  ,  fé-^ 
vrier  i8ii«) 

Expérienceê  camparatiuee  sur  le  sucre j  la  gommé 
et  le  sucre  de  lait,  par  M.  Va  ïtQ  VSLiy^. 

Les  expérîeooeff  faites  par  M*  yauquelin  pour  re* 
consaitre  ies  différences  qui  existent  entre  ces  troié 
aabstances,  loi  ont  donne  pour  rësuhat  :  • 

»  Qu'il  existe  une  différence  essentielle  entre  la 
»  composition  du  sucre ,  du  -  sucre  de  lait  et  de  la 
»  >gomme ,  laquelle  consiste  dans  l'existence  de  Tasote 
»  dans  la  gomme ,  dëmontrëe  par  l'ammoniaque 
i>  qu'elle  dégage  à  la  diitiUation ,  et  par  une  matière 
»  animale  dana  le  sucre  de  lait,  principes  qui  n'exisn 
w  tent  point  dans  le  sucre  de  canne  pur  ». 

Au  içeslO)  M.  yauquelin  dit  que  les  diKrencea 
antre  le  sucre  ordinaire ,  le  sucre  4«  lait  et  la  gomme , 
ne  consistent  pas  seulement  dan»  la  présence  ou  Tab- 
aenoe  de  Faâole ,  mais  qu'elles  tiennent  encore  aux 
rapports  rarîés  des  autres  élémens  de  ces  matières  \ 
et  c'est  ee  qn'jlse  propose  de  déterminA*  par  d'autres 
expénen^os. 

En  attendant  MM*  Bouillon^Lagra^ge  et  F^ogel 
ont  publié ,  dans  le  cahier  de  mars  du  Journal  de 
fhysiqu0  {leftii),  des  expériences  ^ur  le  sucre*  de 
lait,  qui  font  connaître. les  caractères  qui  le  distin<^ 
guent  duswre  et  de  la  gomnu.  11  en  résulte  que  le 
sucre  de  tajt;  qu'on  n'aencove  irouTé  que  daQ3  le  lait , 
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doit  être  regarde  comme  un  principe .  particulier , 
que  Ton  ne  peut  confondre  ni  avec  la  gomme ,  ni 
avec  le  sucre. 

Influence  de  Voxidation  dans  lea  comhinaUone 
des  oxidee  d'étain  apec  la  couleur  du  hoia  de 
campéche  fpar  M*  Cbevreul» 

M*  Chevreul  ayait  conclu  de  plusieurs  expériences 
faites  sur  les  bois  de  campéche  et  de  ièmambouc  \ 
Que  Vétain .  saturé  d'oxigène  formait ,  acwc  les 
couleurs  de  ces  bois  ,  des  combinaisons  rouges  ana- 
logues a  celles  que  forment  les  acides  minéraux  ; 
tandis  que  Vétain  oxidé  au  mininuun  semblait 
agir  à  la  manière  des  alcalis  en  faisant  des  corn* 
binaisons  violettes  ou  cramoisies* 

Ces  conclusions  rapprochaient  Fëtain  des  combus- 
tibles, dont  les  oxides  sont  susceptibles  de  devenir 
acides  en  se  saturant  d'oxigène,  et  justifiaient  la  déno- 
mination d'acide^  que  M.  Guy  ton.  a  donnée  à  Toxide 
d'étain  au  maximunu 

On  a  pensé  depuis  que  les  oxides  d'étain  se  eom- 

^  portaient  de  la  même  manière  avec  les  matières  colo- 
rantes,  et  qu#les  diffîrences  observées  jpar  M.  C/m- 
vreul  venaient  de  l'impureté  des  oxides  emploies ,  ce 
qui  Ta  engagé  à  répéter  ses  expériences  ;  les  résultats 
en  furent  : 

i"^.  Qu'il  est  possible  d'obtenir  un  oidde  4'éiaia  aix 
minimum,  privé  d-adde  et  d'alaali  ; 

-•  !à\  Que  les  observations  de  MM:  Proust  et  Ber* 
thcllet  fils  ,  relativea  à  l'action  de  la  pùtapœe  sur 
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Toxide  d'ëlaîn  au  minimum^  sont  parfaitement  jurtes; 
que  si  ces  chimistes  se  sont  mutuellemenl  contredits^ 
c'est  que  chacun  d'eux  a  décrit  un  corps  difiKrent , 
obtenu,  à  la  vérité,  avec  les  mêmes  réactifi  ,  mais  s 
dans  des  circonstances  difiGSrentes;  enfin ,  que  c'est  à 
M.  BeHhoUet  fitê  que  nous  sommes  redevables  de 
Voxide  ctitain  cristallisé.  « 

5**.  Que  l'oxide  d'éUin  au  minimum  pur  et  aeê 
dissolutions  acides  forment,  avec  lecampêche,  des 
combinaisons  d'un  bleu-violet,  analogues  à  celles  que 
les  alcalis  forment  avec  la  même  couleur. 

4«.  Enfin ,  que  Toxide  d'étain  au  minimum,  dans 
lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence  d'un  acide, 
se  colore  en  rouge  par  le  campèche  ,  à  la  ipanière. 
d'un  acide  minéral.  (  Annales  du  Muséum  d'His^ 
toire  naturelle ,  cahiers  97  et  98.) 

Sang  artificiel,  de  M.  Grindel. 

L'auteur  a  feit  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  produire  du-sang  artificiel;  voici  le  procédé  qui 
lui  a  réussi  : 

IL  a  mâé  et  secoué  long -temps  ensemble  une 
drachme  et  demie  de  blanc  d'œuf  avec  cinq  .onces 
d'eau  distillée  5  ensuite  il  a  ajouté  deux  drachmes  de 
phosphate  de  fer ,  huit  grains  de  carbonate  d'am- 
moniaque ,  et  dix  grains  de  muriafe  de  soude  ou  sel 
commun. 

.'  Ce  mélange  fut  versé  dans  deux  cylindres  du  dou- 
ble appareil  d'analyse,  réunis  l'un  avec  la  pointe 
d'or  en  —,  l'autre  avec  la  pointe  d'or  en  +  d'une 
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pile  galvanique,  composée  de  160  à  180  lames  de 
cuivre  et  de  zinc. 

.  Cette  composition-  hypothéliqaa  èa  sang  par  le 
moyen  de  corps ,  que  la  chimie  tant  ancienne  que 
moderne  a  regardée  tantôt  comme  des  extraits, 
tantôt  comme  des  produits  du  sang^  et  que  n'avaient 
pu  réaliser  M^.  P^auquelinei  /^ourcro^^  a  donné  au 
docteur  Grindel,  à  l'aide  du  galvanisme ,  une  liqueur 
rouge ,  et  semblable  à  du  sang*  Dans  le  cylindre  du 
côté  +,  le  fluide. présentait  trois  couches  trahis* 
tinctes,  Tun/s  supérieure  et  l'autre  inférieure  de  cou- 
leur JLaunâtre  ;  cdle  du  milieu  était  roi^ge.  Une  se* 
cousse  un  peu  forte  a  fait  prendre  cette  couleur  k  tçot 
le  fluidf  •  ^pf ^  V^^  Fauteur  Va  laissé  reposer ,  il  sr^esl 
séparé ,  comme  dans  le  sang  après  la  saignée ,  en  une 
espèce  de  lymphe  et  une  croûte  au  caiUût,  qui  sur- 
nageait à  sa  surface*  Le  fluide  qui  se  trouvait  dans  le 
cylindre  du  côté,  ir'avait  prb  aucune  couleur,  et 
était 9  selon  Fauteur,  de  la  nature  du  chjle.  {Tiré 
d'un  Journal  aliemand  de  BerUru  ) 

Nouvel  Élh^f  résultant  de  FaeiUm  de  tacidm  arsc" 
Clique  eut  ValcQQL,par  M.  BeotrLhjir. 

M.  BouUar  avait  [véaenté  à  Flvfldtnt  le  détail  df 
pluaieurflexpéneapea»  à  Faide  desquelles  il  avait  ob- 
tenu Féther  phosphoriqua,  qui  a  été  reconn  dhoâm 
identité  peir&îte  avec  Féther  sulfariqne  k  phia  pur. 
Il  s*est  servi ,  à  cet  efiet ,  d'un  appaoefl  ou  eotonnecr 
qa'il  a  per&ctiomié  depqisr^  et  doDloa  innove  la  de»- 
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•ription  dans  lin  Mémoire  inséré  dans  le  cahier  dé 
juin  des  Antiàkê  de  Chimie,  1811. 

Ce  nlênitt  appareil  loi  a  setri  pow  préparer  Yiiher 
nreemque  >  dont  on  troûre  le  procédé  dans  le  même 
eahier,  et  dont  il  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

1^.  Que  Taoîde  ârseniqae  psut  transformer  l'alcool 
en  an  térîtablc  éther^  à  k  maniéire  des  acides  sulfU- 
riqoe  et  phosphorique  ^ 

3^  Que  ces  trois  espèces  se  rapportent  à  la  classe 
des  étbers  résultant  de  l'action  des  acides  fixes ,  doués 
d'une  certaine  énergie;  tandis  que  l'autre  classe  con- 
tient ceux  qui  sent  formés  par  combinaison  avec  dés 
acides  volatils. 

3^.  Que  ces  deux  classes  sont  aujoura'hui  égale- 
ment riches,  puisqu'elles  possèdent  chacune  trois 
espèces  d'éthers* 

L'auteur  a  répété  ses  expériences  en  présence  des 
commissaires  de  l'Institut ,  MM.  Tlienard  et  F'aur 
queliti,  €t  l'opération  a  eu  tout  le  succès  qu'il  avait 
annoncé. 

Il  n'est  donc  plus  doutetix  que  l'adde  arsiéhique , 
trés-concentré  et  chaud ,  û'ftlf  la  propriété  de  conver- 
tii;ralcool  en  éthcr  • 

La  clause  a  approuvé  lé  rappott  des  commissaires, 
et  adopté  les  Conclusioûs. 
M.  Boulldy  ajoute  :  • 

((  Maintenant  que  W  éthét^  sont  mieux:  caractéri- 
»  ses,  et  que  plusieurs  présentent  dé  grandes  diffé* 
Il  rences,  la  médecine  doit  fixer  les  propsiétés  encore 
)>  Indéterminées    de  plusieurs  d'entre  eux.  L'éther 
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p  arsetiique  ne  sera  peut«être  pas  emploie  comme  mé- 
»  dicament  y  car  la  moindre  négligence  de  la  part  du 
tt  manipolateur  pourrait  en  rendre  Tusage  funeste* 
p  Cependant  ces  moti&  n'ont  pas  paru  suffisans  pour 
»  en  négliger  l'examen,  puisque  la  chimie  ne  se  com* 
»  pose  pas  seulement  de  découvertes  dont  Tapplica* 
»  tion  est  probable ,  mais  encore  de  la  considération 
»  de  tous  les  faits  qui  peuvent  mieux  Ëiire  connaître 
»  l'action  intime  et  réciproque  des  corps  ».  —  (^/s- 
nalâê  de  Chimie, Juin  1811.) 


IV.  MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

'Analyse  d* une  matière  rose  que  les  urines  déposent 
dans  certaines  maladies^  par  M.  Va  vq  UELIN. 

Cjette  matière  qui  se  dépose  dans  certaines  fièvres 
nerveuses ,  a  été  observée  par  M.  Proust,  qui  a  in- 
diqué dans  les  Annales  de  Chimie  une  manière  de 
l'isoler  des  substances  qui  l'accompagnent ,  sans  pro- 
noncer affirmativement  sur  la  nature  de  ce  principe. 
M.  Vauquelin  l'ayant  soumise  à  plusieurs  essais , 
a  trouvé  qu'elle  se  comportait  absolument  comme  l'a- 
cide uriq^e  pur  y  que  ce  n'est  point  un  corps  simple , 
pas  même  une  modification  de  l'urine,  au  moins  quant 
à  la  proportion  des  principes,  m^is  une  combinaison 
d'acide  urique  ordinaire-  avec  une  matière  colorante 
rouge  très-intense  ^  quand  elle  est  pure,  et  qui  est 
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va  acide  dont  les  propriétés  paraissent  se  rappro* 
cher  plutôt  des  matières  yëgëtales  que  des  substances 
animales* 

La  combinaison  de  cette  substance  avec  Tacide 
uriqne  semble  être  très-intime  ;  car ,  quoique  beau* 
coup  plus  soluble  que  ce  dernier,  elle  ne  Taban- 
donne  point  lorsqu'il  se  précipite  de  sa  dissolution , 
et  la  liqueur  ne  consenre  point  de  couleur  quand 
l'acide  urique  est  entièreii^ent  séparé.  Cela  est  d'ail- 
leurs démontré  par  l'urine  elle-même  qui ^. quand 
elle  a  dépose ,  ne  fournit  plus  par  Tévaporation  qite 
de  l'acide  urique  blanc. 

M.  F'auquelinprisame  que  certains  calculs  d'acide 
urique  qui  ont  une  couleur  rosée  contiennent  cette 
substance ,  qu'il  propose  avec  M.  Proust  d'appeler 
acide  rosacique* 

Il  ajoute  l'observation  suivante  : 

Après  avoir  &it  évaporer  en  consistance  de  sirop , 
au  moyen  d'une  chaleur  très-douce,  l'urine  qui  avait 
formé  le  dépôt  rosé,  il  y  a  mêlé  de  l'alcool  à  36  de- 
grés ,  qui  en  a  précipité  du  sulfate  de  potasse ,  des 
muriate  et  phosphate  de  soude,  etc.  Cet  alcool  filtré 
a  déposé  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  qu'il 
a  reconnus  pour  du  phosphate  acide  d'ammoniaque. 

Ce  fait  détruit  le  doute  élevé  avec  quelque  raison 
par  M.  Thenard  sur  la  nature  de  l'acide  t|ui  com- 
munique .ce  caractère  à  l'urine  des  personnes  en 
santé,  et  prouve  que  si  l'acide  acétique  existe  quel- 
quefois libre  dans  cette  liqueur  animale,  l'acide  phos- 
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phorîque  peut  y  exister  ausBÛ  {Annales  duMuêéufn 
d'histoire  naturelle ,  cafUere  97  e/  98.  ) 

Sur  la  présence  des  principes  essentiels  de  Vurine 
dans  le  produit  de  certains  pomissemens,  et  sur 
celle  de  la  matière  ^huileuse  colorante  de  F  urine 
dans  Veau  des  hydropiques,  par  M.  NrsTElf. 

M.  Nysien  a  eu  l'oceasi^  d^ohâerver  deax  femmei 
malades  qui,  ayant  une  suppression  d'orine,  y<mii»« 
fiaient  un  liquide  de  couleur  oitrine  dont  il  a  fait 
lanalysè.  11  s'est  borné  à  rechercher^  dans  le  liquide 
rendu  par  la  première  malade ,  luréè  et  la  matière 
de  nature  huileuse  à  laquelle  l'urine  doit  son  odeur 
et  sa  couleur^  il  y  a  trouvé  une  quantité  notable  de 
ces  deux  matériaux.  Après  avoir  séparé  ces  mêmes 
substances  du  liquide  rendu  par  la  seconde  malade  j^ 
il  en  a  extrait  de  racide  urique ,  et  il  y  a  trouvé  du 
phosphate  de  ehanat ,  du  Jihosphate  aihmoniaco- 
magnésien  ^  des  sul&tes  et  des  mariâtes. 

Ces  résultats  lui  firent  penser  que  la  sétosité  des 
faydropiques,  suHout  dé  cetut  qtd  évacuent  très- 
peu  d^urine ,  devait  également  contenir  quelques 
matérbust  de  ce  liquide;  et  en  efet,  s'étant  procuré 
de  cette  sérosité  obtenue  au  moyeti  de  la  ponction 
de  deux  malades  afibétés  d'hydtfopiBÎb  ^  il  y  *  troavé 
1a  Biatlère  cohn^àutë  et  dderatit»  de  rurineé  U  pré* 
sume  que  l'urée  iest  également  exhalée  dans  ces  ma- 
ladies avec  k  liqhide  séreux ,  HMtia  qn^cAle  s'y  dé- 
compose comme  elle  se  déccMnpoae.daw  Turine  elle- 
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même  qid  s^ume  loDg^tempi  '  flâm  ks  ^ganes 
vrmaûres*.  .•...' 

La  grande  quantité  d'albumine  qù^  <îOtitîéiil'tA 
aàcdffltë  cks  h jÂcepiqaéB  ^  ««qpMvé  Mi'JNysliBn  d'y 
MohercferVabidô  uiHqtie.  .  '      <      >  '« 

;£&  r*ppfoelidtft  besiSiit^tiéft'  obi9^ï*Vatf (msr  pubLfëeè 

pelle  les  plus  intéres8ante&^48ftd^'ddit*  âié'àiôi^  '(lU 
èl'iiatiuit  led  dCffobrè  i^io^); it^è^i^t  pdùyoit  e^dé- 

-  i^  Lm^ptmmpaMx  mixénMif.  àe  Phrme/Iorisqaë 
la  sortie  de  oè'  Uqtitd^  |Âr  â^  'ooàdldkà'  exbrët^ùi^ 
taatmsppcimiti  rà  eonsidé^Uemétit  ^âânÉtuée  /  s6nt 
teaitopoFtéi^  aia  mqin»  eiâi'l^rtië'^^âifis  un  orgasme 
^edoooqtoe^da'odrpt».  '     '  '  '»''  *'  "»'•»  ^'  "  •; 

ti»n'  avec  {e*dê&arfi(i>  Mlkso^  iés'^ÉoèmM'a'rxe^'-^ 
sévml,  U*lîfiMi^'m*jheâit«ry^âififëit^lla'sëî^^ 
m;  qwfitttllë  i»ire£ié  dei  licdle  ^  ^^d' é^ctie  pài^  \ëi 
OQÀdsita  luioap^csvi  '  *         "./^-^'^  i.v  rii  •  '  v  ^ 

5^.  Quand  Torgane  où  la  nature  transporte  *lèk 
matériaux  de  rurine^  présente  des  cqmmunicaiîoH^ 
avec  l'extérieur ,  il  dievient  un  Yéritaole  conduit  «ex* 
crétetu:  de  pes  prmcipes.  C'est  ce  .qui  a'^eu  dans  les 
vomissemens  urmeuX,  la  salivation  unneuse,  les éva- 
««ktiotis  dM^e»>«i»$àettàe4^1é8  sÙëilUfe  %t$tiéà^^  ^^i 
^m:  ^  (Ai«âÉ¥â^^  tle«l^éiMp  èë^M^détiitiÂ  ^  ^l'kiî^' 
otmb^&nMsiif^iÊ  ^onééqtMsiicé;  î$éft^^ref  des  phénô-* 
iÉ^«^0MiJid»>'de'  t^ntabW  déviaticufis^  db  Furine.  ^ 
'  ^"".^  Ce^  Af<4ittiétlè^66titbeaiicoup^  moins  l'ares  6Hez' 
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]^. bonnes,  siu^out  chez  celles  qui  sont  atteintes  de 
quelque  afflfttion  nerveuse ,  comme  l'hystérie  y  que 
/^eyç.lesbomuies.' 

V  t^?.  SI  les  p^usoujgte^ auxquelles  ces  sortes  d'accddens 
surviennent,  sont  très-disposée»  aux  calculs  urinaires; 
c^;iQi^lcals,pe^Y:^t  se  forffier  dana  les  organes  qui 
r^^ijuplacent  les.co^4^it5.^x,Q|cét9WS'de  l'urine.  Li*aa-^ 
l^ur  ea  a  dtô  ua.ei^eii|pl^;. 
:  ;6\  On  .dçÂt  :  ranger  les  idéviations  de  l'urine  sôus 
le  rapport  de  Tana^gl^t:  ^  coté  de  celles  des  aofre» 
évacqationfy  telte  q^e. celles  des  mepasUues,  celles 
^çs  bén^QVf:}^^^^^  fi^Ues  de  U,bilé;  etc. 
.  Ces  c^ndti^4<^s  V^po<]ttd^nt  ayec  l'analyse  des  con* 
c;ri^llQns,  arthri.liqpf$}i4fn9'>  losqudles  T'^nnarU  et 
Foiircroy  ont  trouva  de  Turate  .de  sonde,  et  avec  1» 
^^pè^xQnce&AeM'-BfirfftçlUfiy^SW  la\iatueede  Turine 
âithfitique  ;:  c^uH  eslk,éy)4^i  qn^la:  défjatioa  db 
quelques.prijqoipe$df>  l'iUriaf^^  notaUnéni  deVacide 
^ique.,  joue,  un  j^aDf]|:rôKdaiU  kl  aocés  de  goutte» 
(Bulletin  de  la  Société  philom0Uquc\,..dicemlu» 

Effets  produiif  4ùr  rHconomfê\\animate  par  les 
' ^à^fferèns]  g'ài  %y.ectiss .ifans  te  système  sanguin, 
*''**oa  iïans  tes  çàHie^  séreuses ^  par  M*  Nysten. 

iJ^..iy>;ft«;^^f»ait  Mtr^rk  4«ireoh0DOhes  adrks 
eÇels  de  l'^fyç|Ç^H|^g^  jdaq$  i^ft^Fti»^^  vrineux 
çj./|rt|^rielsi4^:4QÛi2aux  virans*.  Il  a.  dej^  cotitinaé 
ses  ejfp|ii*ien4^s^MM;./2a2£ef^  Port^^  f^auqMàslm^ 
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TérîBer  les  résultats,  ont  faîfà  ce  sujet,  en  novembre 
1810,  un  rapport  très -détaille ,  dont  nous  allons 
donner  les  résultats  généraux. 

Les  gaz  non  délétères ,  tels  que  rair  atmosphéri- 
que ,  le  gaz  oxigène ,  les  gaz  acide-carbonique  ,  hy- 
drogène,  hydrogène  carboné,  etc. ,  injectés  dans  le 
système  veineux,  ne  déterminent  promptement  la 
mort  ,  qu'en  arrêtant  mécaniquement  l'action  du 
eœur }  et  ce  qui  prouve  surtout  la  vérité  de  celte 
assertion  ,  c'est  que  si ,  après  avoir  arrêté  la  vie  en 
distendant  le  cœur  par  un  gaz ,  on  ouvre  prompte- 
meiit  la  veine  sous-clavière ,  et  qu'on  en  fasse  sortir 
le  fluide  élastique  à  l'aide  de  la  compression  dti  thoraxy 
on  rappelle  l'ammal  à  la  vie. 

Les  gaz  délétères  ont  une  autre  manière  d'agir  sur 
l'économie  animale.  Les  gaz  ammoniac  et  acide  mu- 
riatique  oxigéné,  injectés  même'  éii  petite  quantité  ^ 
soit  dans  le  cœur  pulmonaire  V  soit 'dans  une  cavité 
aérettke ,  déterminent  des  cris  douloureux ,  et  quel- 
quefois des'mouvemenseonvulsi6,  pat  la  grande  ii^ri* 
talion  qu'ils  occasionnent;  injectés  en  quantité  modé- 
rée dans  le  éœur  ^mmt>naire,  ils  déterminent  promp« 
tement  la  mort.   *  ' 

La  plupart  des  g£lz  injectés  dans  le  systèïne  veineux 
sont  portés  en-dëhors ,  au  moins  en  partie',  par  le' 
moyen  de  la  respiration.      ^ 

Les  divers  gaz  irtjcctés  dans  les  artères  des  métii-' 
bres ,  produisent  lés  mêmes  effets  que  lorsiq^u'ils'  so?nt 
Injectés  dans  les  veines.  Injectés  dans  l'artè^'e  carotide 
én^ltès-pdite  quantité,  ils  ne  déterminent  aûcun^eÔet 
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^en^ible  j  iiiai3  si  Tou  en  introduit  à*la-fois  un  grand 
nombre  dé  buUes ,  ik  occfiçionfient  l'apoplexie. 

Les  expériences  de  M*  Nyelea  détruisent  l'opl-^ 
nipn  anciennement  éfpk^ ,  et  reproduite  encore  dans 
ces  derniers  temps  par  1^  plus  habiles  physiologistes, 
çavQir:  que  la  plus. petite  quantité  d'un  gas  quelcon- 
que, intrpduite,di)ns  le  (système  de  la  circulation,  donne 
siv^^it<ement  la  inôrt. 

Jl^'auteur  cm  tire  9  rçl^tiy^ment  à  la  médecine  pra- 
tique ^  divei(9  çoroUaires»  que  l'on  trouvera  consigné» 
d^n?.  un  QUTr^gp  ,qu'il  pnbUç  actuellement.  (Extrait 
fiu  fiiiUe.tù}  df  ^  Société  phHomatigue,  cahier  d0 
féyrifir  \^iX*)  \ 

De  la  lyymphe  des  veniricuUs  du  cerveau , 
V     par  M.  Halvat. 

John  jflur^ù^r  et  d'i^tre^  autfws  «^ai^t  observa 
que  la  lynipbfi  4^.yjentriiçul^^  jc^vei^une  se  ooa* 
gul^it  ni  p^  Taction  ,de  la  cb^^Ic^ur^  ni  j^  ceUe  de 
l>lç[6.9sl  o.u.4^acide8k  Cett^di£Gâ^çe.x€|nlar^able,, 
cQu^tée  dctpui^  par  M^  0/iieirr  /$^|lrait  ppur  indîquejr 
UD^  cp;(;nj).ç!9itiqn  diféi^te  djç  f;e^,fl0rla.ly<in(»be  sé^ 
reuse  des  capacités  abdominales  et  thora<:biqne$» 

.  Cçpjçndantlarç^eï^lattciç^^ppa^  de. c^lluides, 
ayant /ait  prévaloir  ^U9qu!4lont. jpj|i:fp.i  les  , physiolo- 
gistes Topinion  qui  les  consid^xs^n^^e  Identiques ^^ 
a  ^terxnipé  l'au|$ur*à,la  sonmeUre  à  .qndqi^es  ei- 
pérîenœs  capfftbles  d'w  few  çonpaîtw  le»  âémena 
constitutif.  # 

'l#,  ^jfn^hfi.e^épliaiiqu^ ,  c^eit  aioM  q^'îl  nonuM 
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ce  fluide ,  esl  incolore ,  par&itement  transpareiile  ^ 
presque  inodore ,  et  a  une  saveur  sënsibleinent  tnn^ 
iriatique;  elle  présente  peu  de  y&edsltë^  et  n'altër«r 
pas  la  teinture  de  maure  ;  les  aldaiis  n'y  produisent 
aucun  changement,  elle  donne ,  pai*  Foxî-murîate  de 
mercure  et  lemuriate  d'ëtain,  un  précipite  blanc  saleç 
avec  le  nitrate  d'argent ,  un  eaiUë  qui  bruort  à  Fafir  ; 
avec  la  décoction  de  noix  de  galle,  un  d^ôt  flocon< 
Deux  &uTe  ;  enfin,  par  Facide  oxalique  et  Foxalate 
d'ammoniaqne ,  mt  précipité  blanc  très-rare. 

L'ensemble  de  ces  fidts  indiquant  un  se!  mnriati- 
que  et  plusieurs  substances  animales,  l'statéinr  a  ein« 
ploie  ,  pour  les  isoler  ,  les  moyens  appliqués  par 
Jean  Bostok  à  Tanalyse  des  fiqueura  âmimales,  et  lés 
autres  moyens  connKs.  Le  résultat  de?  ces  rechercïi*eà 
présente  la  lymphe  edcéphaflique  comme,  cktttfposëe 
des  principes  suivans  : 

Eau g6.o 

Marîate  de  soude • , . .  i.5 

Albumine. . .  • . .  ^ « . . . .  0.7 

Gélatine • .  i.a 

Mucus 0.4 

Phosphate  de  sonde  et  de  chaux , 

quantité  indéterminée. 

Perte  approchée 0.4 

IOiO.0 

La  ressembiuMe  entre  k  i^ésullat  de  cette  analysé 
etcehii  de  la  lymphe  d'un  Spimt  bi^dct,  examinée  par 
M«  Bùetotf  prouve  Fidentité  du  ftuîde  qui  abreuve 
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les  surfaces  d^  Tencéphale  et  celles  du  canaVrachw 
dien  ;  et  la  comparaison  des  diverses  eq[>èce8  de  fluide 
emplpi^es  par  la  nature  pour  empêcher  Tinflamma-. 
tion  et  la  coalition  des  membranes  qi4  tapissent  les 
grandes  capacités ,  semble  Jies  diviser  en  trois  classes, 
que  M.  Haldat  a  ainsi  rang^  ; 

!<>•  La  lymphe  albumineuse  des  capaoitës  tapissées 
par  les  membranes  séreuses  de  Tabdomen  ;  d^  deux 
plèvres ,  du^  péricarde ,  dç  la  cavitéNïe  la  tunique 
vaginale  du  testicule,  et  des  aréoles  du  tissu  cellu-. 
laire,  caractérisés  par  la  prédominance  de  l'albumine 
et  de  la  soude  ; 

.  2"^.^  Le  vernis  défçnsîf  d^  sur&ces  tapissées  par  les 
membranes  muqueuses,  des  premières  voies,  des. 
voies  aériennes  et  urinairea ,  et  des  organes  de  la 
génération,  remarquable  par  Tabo^idanoe  du  mucua 
animal  et  du  muriate  de  soude. 

5^  Le  liquide  qui  mouille  la  sur&ce  des  envelop- 
xpes  membraneuses  de  Tencéphale  et  dé  la  moelle 
ëpinière,  dans  lequel  dominent  la  gélatine  et  le 
muriate  de  soude.  {Extrait  du  Journal  de  Physique^ 
septembre  18  il.) 

Jiemède  contre  la  dyssenterie. 

Ij^  remède  suivant  a  été  publié  dans  différentes 
feuilles  publiques ,  entre  autres  dans  le  cahier  d^aoiît 
de  V Esprit  des  journaux.  LffHiteui  n'en  est  pobit 
connu ,  mais  des  personnes  qui  en  ont  fait  «sage  as« 
surent  avoir  été  guéries  de  la  dyssenterie  au  boat  de 
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trois  jonrs;  On  l'a  depuis  essaie  sur  d'autres  pe^r 
sonnes  y  et  toijçonrs  ayee  si|ccès«  En  Toici  la  recette  : 

Deux  jaunes  d'œn&  tout  frais  $ 

Deux  cuillerées  d'huile  de  FroTence ,  fine  ; 

Quatre  cuillerées  d'eau -de-yie  de  Languedoc, 
meilleure  c|aalité. 

On  prend  de  ce  mélange  une  cuillerée  h  café , 
d'heure  en  heure. 

Composition  de  la  teinture  anti-syphilitique  de 
M.  Besnard  ,  publiée,  par  ordre  du  roi  de 
Bavière» 

M.  François-Joaeph  Besnardj  conseiller  intime 
et  médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Bayière  >  a  jugé ,  après 
trente  années  d'épreuves  heureuses  et  dé  succès  coii** 
statés,  qu'il  était  temps  de  publier  la  composition  de 
sa  teinture  anti-syphilitique  >  connue  et  usitée  squs  son 
nom  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ^  dans  les 
hôpitaux,  militaires  bavarois  et  dans  le  royaume  de 
Bavière.  L«a  recette  en  fut  publiée  avec  l'agrément 
du  Roi,  dans  le  Journal  officiel  de  Munich,  lia 
3i  juillet  iQiiy'et  nous  la  donnoilâ  ici  telle  que 
M.  Percy  Va  feit  réimprimer  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine,  publié  par  M«  CoRYiSAiiT,  etc. ,  cahier,  de 
sentembre  1811.. 

Compositio  iinciurœ  anti-ayphiKiicœ  Besnakdi. 

Of»  Salis  tartan  depnrstî 

*  Aqu»  cinnamomi  simplicis . .  ana . . .  )b   j 

OpU  purissimi $    ij 

▲quie  cimiamomi  cnin  TÎno* . .....  3  i^* 
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Separailm  solfatitui-)  dein  mificeantuf  inTioei&,| 
et  stent  in  bala«GKj|L4ri».p<9it  Uf»  htbfloi&âdUiay  ss^ 
pius  agitando: 

Gmnmî  araUci  leleeti f   îj 

Sali»  alcali  Totatilid.' $    j 

Solve  ia  aquà  cinnamomi  simpUcn. .  5  tj. 

Omnia  in  se  mixta ,  sient  in  yase  bm^  çlaa^  pe? 
aliquotdies  in  quiète ,  deinfiltrenturetseryeator  Ufioi^ 

MgeTf  contrario  contagîp  sypbilitico  cujiLsque 
demnm  ât  formie,  ter  intrà  nyehfemeriim  somat 
gutta»  34  ex  Tasculo  decocti  radicam  altheœ  refiige^ 
rati«  Dimiuoitiu?  îMa  éùm ,  dnm  dpialio  afiqaol  die- 
rum  symptomata*  nâtigantur  îtà  ut  bis,  et  deniqu» 
aemel ,  per  diem  «onsumpla  sofficiat. 

Juniorâboa,  et  in^tibas^  doM,  tatiene  «latis  et 
TÎriam ,  administrari  ddiel ,  et:  pro  Tehiccrio  faisee  in« 
servite  potest  sy rupus  eopillorUm  ventifi^  Tel  amy g-». 
daKnusi       ^ 

Contra  a-B^tkmea  locales ,  r.  g.  tlcera  syphilitica^ 
condylomata,  rbagades,  excrescentias,  phymomn^ 
paraphymo^ ,  ete.  etc. ,  juvat  nsui  tincturo  intemo  » 
ejufidem  applicationem  quoque  extemam  con/ongey  » 
et  quidem  inaerrit  hnic  scopq ,  deçoGUu(i»  radiemçt  d- 
theœ  tepidum  onm  simili  UncturaB  qi^^i^titate  utl  ini-* 
tio  prœscripta  fuit  ;  sub  formai  Ij^l^^i ,  tof^ci  »  lotio^ 
nis,  gargarismatis ,  etc. , ad  partis  aEfecta»  paturam. 

Sicubi  ukera  puia  er^dui^t,  ^im  W^  liRCtm*â» 
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Opepenicnii  ex  Hnleo  carpto  confecti  htimectaiitur, 
ac  nisi  hftc  mefhodo  plenam  sanàtkynem  accipiant, 
lapide  infemali  quolidie  tangiuttuf ,  super  miposito 
dein  linieo  carpte. 

Notandum  ,  ulcéra  hoc  modo  tractata ,  eiai  pura 
nec  ultrd  serpentia ,  œgrè  tamen  nec  niai  segniter 
quandoqae  consolidari  et  sanari  in  tali  casu  Tiribus 
prospiciendum  dicta  et  medlcamînibus  roboranlibus, 

Babones  inonguntur  bis  per  dîem ,  eftd^m  (inclura , 
et  elapdo  afiquot  dierum  spatio ,  tegunfor  emplastro 
ex  uncift  uiià  emplaslri  diachylon  cetnposîti  cnm 
gummatibtts  et  dlmidia  drachma  sapoms  hispaiiici 
confecto ,  ad  pei^fectam  titque  diAsolutionem  vel  sup* 
puratienem* 

Idem  etnplaatruBi  et  eontratomores  tcstîculorum 
ex  gonorrhseA  régressa  orto»,  efficax  est  )  nec  tamen 
hic  omittendttm  sn^nsiorium. 

In  gonorrbees^  siadlo  inBammbtorio  convenit  par- 
tis a£fectœ  balneum  suprà  memoratum  et  usus  înter- 
nus  decocii  althe»  ad  libras  quatuor  cum  tincturie 
gultis  24  per  diem.  Fractâ  tandem  phlogosi  tincturà , 
modà  initio  memoralo  ter  ex  decocto  altheœ  hami- 
tur ,  et  simul  ter  qaatenre  ii^êttones  flunt  ex  alu- 
mini  puri  drachma  un&  et  unciis  quatuor  mucflaginis 
gumml  arabîci  in  librà  xxnk  à^ueé  diMiUatœ  solutis, 
in  urethraoti  viris ,  in  vaginam  fœminis ,  snccessu 
temporis  tandem  nisi  sttllare  dessat  gonorrhaea,  huîc 
remedio  admiscetur  scrupulus  extracti  Satumi. 

Balnea  xnsuper  totius  c  orp6rià  ex  aquâ  tcpidâ  cnm 
lixivii  conmranis  mensurâ  vel  cinerum  clayellatarum 
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poi^tione  impregnatâ ,  yictus  et  potus  conveniens  m« 
tio,  sanatione  intégra  multum  proficiat. 

Reliquis  forsan.  afifectionibm  ^  quibus  morbi  syphi-* 
lidci  non  nunquam  sUpantur  medicna  lege  artîa  nie^. 
dicitiir^ 

Remède  anti-aypTdlUique,  saiks  mercure^  découvert 
en  Suède  ^  par  M*  Orbek* 

Les  bons  effets  de  ce  nouTeaa  remède  ont  ëtë  con- 
statés dans  un  grand  nombre  de  cas ,  où  le.  mercare 
et  les  autres  substances  anti-sypbilitiques  ont  été  trou- 
Tées  insuffisantes.  En  voilà  la  préparation  telle  qu'dle 
a  été  publiée  dans  les  Journaux  de  la  Suide^ 

Le  principal  ingrédient  est  le  chœrop1\yUupi  vyl^ 
veslre  (  cerfeuil  sauvage).  On  le  cueille  au  .commen- 
cement de  sa  floraison ,  et  après  avoir  fait  sécber  les 
fleurs  et  la  plante ,  on  en  &it  un  extrait.  Avec  cet 
extrait  on  fait  des  pilules  de  deux  grains,  dont  le 
malade  prend  matin  et  soir  chaque  fois  trois  pilules , 
et  cela  pendant  trois  semaines.  Pendant  ce  temps  le 
malade  prend  chaque  jour  une  once  de  radix  ChinçB 
en  décoction ,  et  continue  ainsi  pendant  six  semaines. 
Cette  décoction  se  fiiit  avec  suffisante  quantité  d'eau» 
qu'on  réduit  à  la  quantité  de  deux  livres  et  demie.  « 

Durant  tout  ce  traitement  le  malade  ne  se  nourrit 
que  de  deux  onces  de  viancfe  à  midi ,  et  autant  le  soir , 
avec  un  petit  pain  blanc  à  chaque  repas,  conmte  dans 
le  traitement  de  fVinalouf. 

Lorsque,  pendant  trois  semaines,  on  a  &it  usage 
des  pilules  de  cJwBropliyUUm ,  on  prend,  sans  le& 
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discontinuer ,  chaque  malin  en  même  temps  des  pi-^ 
Iules  ex  hydrargyro  oorroâipo  alboy  Ph.Sp.  Cest-là 
tout  le  traitement. 

M.  Hufelandy  qui  a  publié  cette  recette  dans  son 
Journal  de  Médecine  ^ pratique  ,  cahier  d'août 
1811,  confirme  les  efifets  salutaires  de  ce  remède, 
emploie  depuis  quelque  temps  en  Suède,  en  ajoutant  a 
«  Qu'il  est  hors  de  doute  que  ce  traitement  a  eu  le 
»  meilleur  succès  dans  diffërens  cas ,  où  le  mercure  et 
»  les  autres  remèdes  anti-syphilitiques  avaient  été  em* 
»  ploies  sans  aucun  fruit  ». 

Appareil  pour  respirer  les  différens  éihers  simples 
ou  composés ,  par  M.  BoUDET* 

L'usage  maintenant  très-i^pandu  de  l'inspiration 
des  dififérens  éthers ,  nous  engage  à  faire  connaître  cet 
appareil. 

Il  consiste  en  un  flacon  de  cristal  j  d'un  quart  de 
litre  ou  environ  de  capacité ,  garni  de  deux  tubu- 
lures^ dont  Tune. se  prolonge  en  bec,  et  se  trouve 
bouchée  à  son  extrémité  par  un  bouchon  usé  à  l'éme- 
ril.  L'autre  tubulure  est  travei'sée  par  un  tube  de 
cristal  de  10  à  12  millimètres  (5  à  6  lignes)  de  dia* 
inètre ,  également  usé  à  l'émeril  à  l'endroit  où  il  est  en 
contact  avec  la  surface  intérieure  de  la  même  tubulure 
qu'il  bouche  exactement. 

On  ôte  ce  tube  pour  introduire  Téther  dans  la  ca- 
pacité du  flacon.  Son  extrémité  inférieure  descend  à 
peu  de  distance  du  fond  du  flacon ,  et  celle  opposée 
doit  être  bouchée  hermétiquement  par  un  bouchon,. 
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pour  empêcher  Téther  de  remonter  à  la  moindre 
impression  de  chaleur.  C'est  aussi  pour  éviter  cet  in^ 
convënient  que  le  diamètre  de  ce  tube  ne  doit  pas  être 
moindre  des  dimensions  indiquées» 

Au  moihent  de  &ire  usage  de  cet  appareil ,  û  &nt , 
après  y  avoir  versé  Fétber  qui  ne  doit  occuper  que  le 
tiers  à  peu  près  de  sa  capa<»té ,  àter  les  deux  boa«' 
chons  y  introduire  dans  la  bouche  le  bec  i  et  alors  an 
kger  e£Ebrt  d'aspiration  suffira  pour  obtenir  la  quan- 
tité d'air  éthéré  dont  on  aura  bc^soin.  On  pourra  à 
volonté  faciliter  l'expansion  de  l'éther  et  diminuer  » 
si  cela  est  nécessaire ,  les  efforts  du  malade^  en  com- 
muniquant au  vase  un  léger  degré  de  chaleur,  soit 
à  l'aide  de  la  main  ,  sott  par  d'autres  moyens  analo- 
gues. {Bulletin  de  Pharnuteie,  noyenAre  iSiz.) 

Remède  contre  les  brûlures. 

Le  docteur  Rieg  prescrit  comme  un  excellent  re-- 
mède  contre  les  brûlm^,  un  mélange  de  six  cuiUe- 
rées  de  crème  fraîche ,  et  de  huit  cuillerées  d'huile  de 
lin*  n  a  eu  très-souvent  l'occasion  d'emploier  ce  re- 
mède à  différentes  époques,  dans  diverses  espèces  de 
brûlures  fiiites  par  un  fer  rouge ,  par  la  poudlre  à  ca- 
non ,  par  des  acides ,  par  de  Feau ,  par  de  l'huile  et  du 
beurre  bouillant.  Il  l'a  trouvé  également  efficace  dans 
toutes  ces  circonstances.  {Journal  de  Médecine^  de 
Sédillot,  mars  iSii.) 
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Emploi  de  la  BeUadonna  contre  la  coqueluche  ^ 
par  HuFELuiND, 

M.  Hufsland  a  i^ecommandë  noayefiemeiït  la  bel- 
ladonna  contre  fa  coqueluche.  Elle  a  produit  souvent , 
dans  peu  de  jours  ,  d'exœUens  eflfers  dans  les  cai 
même  où  Topium  et  le  musc  aratent  été  sans  succès* 
Il  en  donne  aux  ^nfans  de  trois  josqu^à  shc  ans ,  un 
quart  de  grain ,  matin  et  soir.  On  peut  quelquefois 
augmenter  la  dose  on  la  répéter  plus  souvent.  ^Jour- 
ncd  de  Médecine ,  de  SidiUùt,  mars  181 1. ) 

fimpioi  du  eulfwie  de  fir  êomêf  te  iraitemene  deê 
fièvi^t  màerm^MBntesÊ  ,  par  ie  dfféîéur  MjRe. 

M.  Mutrc  a  p^iUlîé  U  y  a  qndqtte  >temps  un  mé- 
moire sur  cet  objfît  (Paris,  ch^  CfooÀrt»rj)>.doot 
Toici  Mb  principaux  résultats. 

L*autenr  sie  trourânt  dans  dès  circonstances  où  le 
prix  du  quinqdina  ne  Itn  permettait  pas  de  le  pres- 
crire ^ifiUfto^iérant  ^uele^s^l^te  4^  %  (?^îtffM>}  Ttrt) 
aimtété^ooimt  uijïe  pqqs  fiiaq^r.lea  ^agj^gemens 
atoaiquesj  ,qne  ;l<^.6.è^Ti:^  aulpojc^ei-qiiift  i^^queot 
des  iadlv;id^s^^  JU  &^  ^Rocaja^  4^  Ilii^U  et  d'indi^ 
genoe  ^  peuvent  céder  même  complètement  ^  VAt^tion 
4easQ^la.^tKçito^^AWl[tej^^  pitc  im  régime. Wti<sep- 
tiqiMS ,  fsfui^  .^|l!f^l^,  |>OjaLr  t^^fi  .a^Jln^l9l^ 
la  i^avplie  4id«ç|9a^rfii0^»  i^  J^i^rdi^fée.  Le^ftCEbts  oot 
/Kirpaafié.  s<»i  ^{.tf^t^  a  iI^HH^urs  ^iMfïlfi .  n»éd«ciÎBs  jV^o^t 
prescrit  depuiiayw  U  wAsSft  ^^^^^  iis»  ^àir^ 
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naire  est  d'un  gros  par  jour,  diâ^ous  dans  une  pinte 
d'eau ,  que  l'on  divise  en  quatre  prises. 

II  est  cependant  essentiel  de  se  servir  de  vitriol  vert 
hiea  pur ,  et  non  mêlé  avec  du  vitriol  bleu  ou  sul&te 
de  cuivrei  On  doit  encore  éviter  de  l'emploier  en 
état  d'efflorescenee  9  qui^  étant  l'efifet  d'une  suroxi- 
génation,  annonce  un  changement  de  rapport  de  ses 
principes  constituans,  et  par  conséquent  de  ses  pro- 
priétésA     , 

M,  Kéraudrerij  qui  a  &it  Fai^ilyœ  de  Touyrage 
de  M.  Marc ,  pense  que  ce  remède  pourrait  aussi 
être  emploie  comme  prophilactique  dans  les  pays  où 
les  fièvres  iatermlttaotes  sont  hahitueUeB,  en  en  mo- 
dépafit  la  dose  jusqu'à  trois  grains  par  litre*  U  pro^ 
pose  enfin  de  s^ea  servir  pour  corriger  le  goût  et  les 
mauvaises  quadité^de»  eaux  saunÀire^  {jinnakê  dé 
Chimie,  mai  181  i.)   - 

Emploi  du  Rhododewh'uni^chrysa^thum  contre  la 
goutte,  par  le^  fiocfe^r  MfiTTJERNJCH^ 

On  avait  déjà  recômîtiandé  là  tige  et  les  feuilles  de 
'Cette  plante  en  décoction  conti*e  'là  goutte  ;  mais  cette 
^atiière  de  la  'prépà^ei*  provoquait  '  des  '  accidens , 
tels  que  les  ▼(dîriLjsètneiiis ,  lés  superpurgations  et  les 
^ertigesi  ».'..... 

•  '  Lé'doctenr  Mèïiernich  Va  donnée  en  poudre ,  à  la 
d'oi9è"<lè  10  jusqfu^  4o^  grains  par  Joth*,  en  trois  ou 
<]ttatrfr'fois  ;  se  liéglàilt'd^Aprte  b  constitution  et  la 
•seniiMlitéde^kiialades/  et  montant  graduellement  de 
^40tophù  fiiil&Wà'^teslioses  pins  fortes. 
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Ce  remède  doit  être  oontinnë  pendant  des  semaineti 
et  même  des  mois ,  pour  obtenir  l'efFet  désiré.  Neuf 
observations  parlent  en  &veur  de  la  yertu  parlicu-<^ 
lière  de'  cette  plante  contre  les  gouttes  opiniâtres.  Oti 
ajoute  que  dans  quelques  cas  la  goutte  a  été  radica^ 
kment  guérie. 

Cette  poudre  agit  puissamment  sur  la  m^se  des 
fluides ,  et  elle  donne  une  odeur  toute  particulière  à 
la  sueur. 

Le  docteur  Metternich  Ta  également  emploie» 
avec  succès  dans  quelques  circonstances  de  doulei|rs 
rhumatismales^  qui,  dans  le  commencement,  s'ac-> 
compagnent  de  fièvre  avec  gonflement  des  pieds  et 
des  mains.  Les  malades  restent  plusieurs  mois  dans 
cet  état  f  san^  qu'il  leur  soit  possible  de  mouvoir  au- 
cun membre  ;  et  sôufi'rant  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes. Les  acciiiens  les  plus  incommodes  disparais-* 
saient  dans  quelques  semaines ,  et  la  santé  surve- 
nait promptement*  {^Journal  de  Médecine,  de  iSe- 
diUot ,  février  iffii.) 

Remède  contre  Pangine  et  le  spasme  de  la  poitrine, 
'parîe'docteurSCHLBSiNGER. 

M.  Schlesinger  recommandas  dan&  ces  .cas  y  comme 
remède,  et  même  comme  spécifique^  Vextraciuîn 
(aotucàf^i^iruice  y'wictlm  de  laéiuca  scanola*  Il  le 
doane  «ous')foirme  *de  poudre  mêlée  avec  du^ucve^ 
à  la  dose^dHm  oaudeuxigrainé.)  pbisîeuts^fdis  dans  !• 
^our ,  ouidéla;ée»jdaii»/uilé  eaa;dittiUée.  La  teintuiY 
AeJaiiuévitffUMblojt  a  donné' âussiîde  bons  résultais 
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dafis  pes  eapèoes  de  «taladies.  {JoMnal  dé  Mideeine, 
parSédiUolJtvrietx&U.) 

Succédané  du  quinquina,  de  M^  CjZAiéS  {médecin 

M.  Cazals  vient  d'emploier  avec  uù  grand  suecèi 
les  feuîlfes  d'oîMer  (Olètl  saliva  Enropœa ,  hîspanica), 
comme  suppliant  du  quinquina.  L'auteur,  dans  un 
mëmoire  adressé  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris , 
cite .  trois  observations ,  dans  lesquelles  les  féoilles 
d'olivier,  administrées  soît  extérieurement ,  sôît  inté- 
rieurement, ont  arrêté  les  progrèij  de  la  gangrène, 
et  fait  cesser  la  fièvre  chez  (rois  individus  dont  Tetat 
'était  désespéré. 

La  dose  interne  est  de  deux  gros.  Le  quinquina 
avait  été  vainement  essaie  ^ur  ces  trql^  ùialades. 

11  serait  intére&sànt  dé' faire  d^aut^  essaie  avec  ce 
nouveau  fébrifuge  ^  dont  ta  propriété  ^uti  -  septique 
parait  si  puissante.  (Butletinde  Pîi^rmacîc^  février 
1811.) 

Efficacité  rf«  XanthoxyUim  clava.  Herçolis  conire 
les^  anciens  ulcères  des  extrémités  inférieures, 
par  le  docteur  Bell  jk  Y. 

Ljeft^htm»  efibl^idu  xanthùMyHtMn  sakurit  *Her^til6t 
ovt.M'QwuMéB  iiacleyiedBp4:'ieiicesidn}d«otair  Md^ 
iamy^f  si  .CNslkB  .dk«  ploâîovrs  aiitn»  jnéfleonis*  Ces 
wBfctfl  àe'  mahiiJHilftiltikirUmt  Jonqué^cè  mëièiis^  ulcères 
des.  eiLtiiâmliéa- tfrfisie«n»  piK)ivieonaD.i  «db  casseï 
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externeSySamvicecoiutitutionneLC'estpniicîpalemenl  . 
Vëcorce  de  cette  plante ,  réduite  en  poudre ,  qui  jouit 
4e  cette  propriété.  On  en  couvre  la  superficie  de  l'ul- 
cère environ  deux  fois  par  jour ,  et  on  applique  un 
bandage  nlus  ou  moina  «erré  relativement  a  Tétat  de 
la  partiefpée.  On  y  joint  un  régime  analeptique , 
surtout  végétal ,  et  on  défend  les  viandes  salées. 

Le  docteur  Léonard  Galleapie  vante  l'emploi  ex- 
terne de. la  teinture  de  l'écorce  de  xanthoxylum , 
connue  jouissant  de  grandes  propriétés.  Il  | en  a  &it 
usage  à  l'intérieur  avec  succès;  ce  remède  possède 
alors  une  vertu  tonique*  On  Ta  regardé  aussi  comme 
fébrifuge,  à  cause  de  sa  saveur  amère  et  astrin- 
gente. (  Journal  de  Médecine  ,  par  Sédilloi ,  février 

Emploi  dé  la  racine  de  colomho  dans  les  coliques 
'opiniâtres ,  par  le  docteur  Schneider» 

M.'Schneiiler  a  emploie  avec   sucoèsnnmélange 
de  Colombo  et  d'opium  dans  les  coliques  opiniâtres. 
Il  donne ,  à  une  personne  d'un  âge  fait ,  un  scrupule 
de  poudre  de  racine  de  colombo,  avec  un  quart, 
tout  au  plus  un  demi*grain  d'opium,  et  il  fait  pren- 
dre cette  dose  dans  un  demi-verre  de  vin  pendant  la 
douleur.  Le  remède  est  à  peine  dans  l'estomac  que  le 
malade  éprouve  un  soulagement  marqué;  souvent 
aussi  la  douleur  disparaît  entièrement.  Si  elle  reparait, 
on  en  prescrit  une  seconde  dose ,  rarement  la  troi- 
sième est  nécessaire.  Il  est  à  remarquer  que  la  dou- 
leur doit  avoir  son  siège  dans  l'^omac,  pour  que  le 

ÀAca.  BU  IXcouv.  x>i  iSxi.  '3 
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remède  agisse  A'nne  siamère  certaine  et  t>tcmijpt&« 
{Journal  de  Médecins  ^  par  SédiUoi ,  féi^ner  1 8 1 1 .) 

Sur  les  autuitages  du  Café  cru  pôUr  remplacer  le 
quinquina,  considéré  comtnefétrifugugt  cofnmt 
antiseptique  ;  par  M,  GRiJfnBX*     ^ 

Dans  un  mémoire  y  dont  M.  Guyion^Morrèau  à. 
donné  l'extrait  dans  le  cahier  de  jnai  181 1 ,  des  An-- 
nales  de  CUdmie  y  M.  Grindel  rapporte  plusieurs 
expériences,  sur  lesqo^Ies  il  fonde  la  supériorité  du 
cafê  cru ,  sur  tous  les  autc«s  sueteédanés  du  quinquina. 
En  mime  temps  il  indique  cinq  manières  dïCE&rentes 
d'administrer  le  cofê  cru  comme  remplaçant  le  quin- 
quina. Ce  sont  :  H' 

1^.  En  infusion  du  café  concassé*  Il  ne  Fa  trouipé 
efficace  que  dans  les  affections  rhumatismales.    • 

2"".  En  décoction  aqueuse.  Elle  a  obtenu  la  préfé- 
rence des  médecins.  'On  la  prépare  en  disant  l)ouillir 
à  un  ieu  très-modéré ,  une  once  de  cafS  brut  concassé 
.dans  trois  livres  d'eau  ■,  jusqu'à  réduction  à  une  Irrre. 
La  colature  qui  reste  brune  et  mucilagineuse  tant 
qu'die  est  chaude ,  se  clarifie  en  se  refroidiss^mt  ,  et 
devient  verte  étant  eitposée  à  l'air  sur  un  plat.  X^e 
résidu  séché  lentement  devient  égédenient  vert ,  et 
donne  par  la  torréfaction  une  boisson  ti^  amère. 

3**.  En  extrait.  Il  est.  aussi  ti^ès-efficace.  On  retire 

louvent  d'une  livre  au-delà  de  trois  onces  et  detxite  , 

.  qu'on  épaissit  au  bain-onarie  jusqu'à  consistance   de 

*  sirop.  Il  a  le  naèine  goàt  que  la  décoction ,  doxiiie 
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uneodenr  d'extrait  de  chiendent  tissez  agréable^  et 
verdit  A  Veir  tqraqa*fl  bbI  digsuus  dam  re«u 

4*.  Eru poudre.  Pour  l'obtenir  en  cet  état,  il  faut 
l'exposer ,  à  pèilké  ic0a?<rt4'eau,'àiin  f^  doux,  où 
on  le  Ëiit  macérer  et  sëcher  lentement  ;  après  quoi 
on  le  porte  encore  un  peu  humide  dans  un  four  mo- 
dérément chaYiffé  pour  en.  acliever  la  (kssicalîon; 
ayant  attention  de  le  retirer"  avant  la  torréfaction  ; 
alors  il  peut  èti^  pulvérisé  facilement,  ou  même  passé 
an  moulin  poriAtifordiliaTre.       ...       )  r   ; 

5^* EngèHe. C^èat  une  desipèiHenrca  mABÂèrèt.d^ 
le  pt^palier»  On  fait  eomle  càfié  brut  en  gelée  ikifliB«it 
pot  &  la  R«Htif<li*d  )  et  on  4e  iait  «nsttke  dîs^oHdte.dan^i 
sûffisafole qiiaKititë d'eauipDUr TadoïkiiBUrerw       ..    î    [ 

Ijês  doies  de  -ces  prépara tieos  aent  à  peu  pvès  4m 
méiiies  ^ae'ceUet  des  prépavatànifl  anidogûes  vk  ()h1o«> 
quiua,  dans  les  différentes  circonstances*  Ue«t>raire^ 
tft  l'auteur /^a'il  aitfidlà  pltiad'iMM  onbe^e  {Kmtfre 
potsx  la  guëi^n.  des 'fié vota,  mtowîiteiites  les  plmf 
rebelles.  H  «apporte'  ^crsittirs  ^observatioii^ .fWiDw  M 
MablisaemGDMk  clinîqne4e  i'I}  aiveiiâité  russe  4q  f^r-^ 
j^t,  et  ditttô  aft'pratiqiie  cttitey.im  qld  iui.onJ.,iiJbé 
eomnlumqfïées  par  plu^neurs.de.aes  botifràres^  {qui 
Font  etiifâmé  avec-aucois  dans  di^en^  a&eiielis  0a<s 
thëniqoes.  iloqmfcKse  âifin  un  Bténoire  pliU  détaiUlé, 
sur  cette  déeouTtrte. 
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V.  PHARMACIE. 

Nouvelle  préparation  du  calomel^  perfectionnée 
*       par  M.  JosiAB  JEfVEhL. 

XjB  calomel  oa  aoue-muriate  de  mercure  se  prë- 
pamt. ordinairement  par  sublimation,  en  an  gâteau 
aoKdeet  compacte,  qUe  l'on  porphyrtsait  ensuite  dans 
Teati.  11  est  difficile  que  ce  procédé,  suriout  d'après 
la  manière  négligée  dont  on  le  pratique  ordinaire- 
ment y  ne  laisse  pas  dans  la  poudre  quelques  parti- 
cules grossières  ^  ce  qui  est  un  grand  incanTénieufc 
dans  son  usage; 

Le  perfectionnement  de  M.  Jewell  consiste  à  forcer 
la  Tapeur  du  sous^onuriate,  au  moment  où  le  feu  la 
produit,  à  pass^  dans  un  TBse  qui  contieut  de  l'eau. 
Bette  eau'  ne  tarde  pas  i  entrer  en^ébullition ,  et  sa. 
vapeiu:  se  mêle  avec  oeHe  du  mercuro,  La  présence 
de  Teau  et  de  la  vapeur  empêche  l'agrégation  qui, 
dans  le  procédé  ordinaire,  a  lieu  à  mesure  que  la 
chaleur  abandonne  le  sublimé;  et  le  produit  se  pré* 
sente  sous  l'apparence  subtile  et  uniforme  d'un  pré- 
cipité* 11  n'y  a  pas  de  décomposition  d'eau,  quoique 
la  Tapeur  mercurielle  entre  rouge  dans  ce  liquide. 
Les  propriétés  du  calomel  comme  remède,  ne  pa- 
raissent changées  qu'autant  qu'il  devient  probable- 
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ment  plus  actif  à  cause  de  sa  plus  grande  division* 
(Bibliothèque  briianniqu» ,  cahier  d'octobre  i8io.) 

Moyen  de  retirer  du  papot, somnifère  (papayer 
aomnifernm)  ,  cultivé  en  France ,  soit  de  t^éri^ 
table  opium  en  larmes ,  soit  différens  extraits  y 
avec  lesquels  on  puisse  remplacer  V opium  The- 
BAlCUm  dans  la  pratique  ds  la  médecine;  par 
M.  LojaSLEUR'DESLOJ^CBJMP. 

L'auteur  distingue  le  parot  somnifère  en  pavot 
blanc,  dont  les  capsules  sont  plus  grosses,  et  en  pa* 
vot  noir.  Les  capsules  sèches  des  pavots  blancs  sont 
emploiées  aux  usages  pharmaceutiques.  Voulant 
s'assurer  si  les  pavots  noii*s  pouvaient  être  emploies 
aux  mêmes  usages,  l'auteur  s'est  servi  de  quatre 
procédés  différens  pour  en  retirer  l'opium  :  i"*.  les 
incisions  fiiites  &  la  sur&ce  des  capsules  ;  3^  la  conr 
tusion ,  l'expression  des  capsules  et  la  conversion  de 
leur  suc  en  extrait  ;  3"*.  Id  même  opération  appli- 
quée aux  tiges  et  aux  feuilles ,  et  4«*  enfin,  la  dé«- 
coction  des  têtes  vertes  et  tendres  dans  l'eau. 
De  toutes  ses  expériences  l'auteur  conclut  : 
1^.  Que  l'opium  indigène ,  retiré  dans  le  climirt 
de  Paris  par  l'incision  des  capsules  et  des  pédoncules, 
lui  parait  égal  en  vertu  à  l'opium  que  l'on  prépare 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  6! extrait  gom,meux 
ou  aqueux ,  et  petit  par  conséquent  être  donné  aux 
mêmes  doses  que  celui-ci  \  que  l'opium  indigène  a 
parfeitement  l'odeur  virense  de  l'opium  du  com- 
merce, mais  que  la  longueur  du  travail  nécessaire 
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pour  le  r6ciieittiry.le  owâra  Uv^PW^  d'un  prixtrof 
élevé  pour  qu'il  puisse  ^uppovt«r  la  çoucuireiice  ; 

2°.  Que  l'extrait  obtenu  par  contusion  et  exprès* 
sioa  des  capsules  et  des  pédoncules  rerts  et  rëcenfs 
du  pavot  noir  ou  blanc  îtidistinctemeht',  serait  bien 
plu^  économique,  et  ne  reviendrait  pas  i  plus  de 
dix  francs  la  livre ,  préparé  en  grand  par  les  pro- 
cédés qu'il  indique  ;  que  d'ailleurs  la  dose  à  emploier 
serait  double  de  celle  de  l'extrait  gomttaeux*  ordi- 
naire: 

S"".  Que  l'extrait  des  tiges  et  dej^  fi|ij|^ll^  du  pavol 
noir  ou  Uano  eat  moitié  plus  feible  q^^  celui  tiré 
des  pédoneulea  et  des  capsules^  #t  cc^séqueiimieut 
quatre  fok  moina  fort  que  l'opiuin^  qu'il  y  aurait 
cependant  èe  Tavantage  k  préparer  ^t  exlr^t  ^  at- 
tendu que  tous  les  frais  éUnt  faits  fom  }^  prép^a- 
tion  de  ^extrait  précédent,  celai*6i  He  e^^jOderait  pre^ 
que  rien; 

4?.  Que  l'extrait  de  tètes  <t^  pAryt  obfwu  par  dé- 
coction^ ne  présenie.  aupim  ^va^tage»  puisqu'il  pa- 
rait être  moitié  plus  faible  que  c^ImI  rf  tix*é  par  con-^ 
tusioa  et  expresiion  ;  et  ^'it  exig^ip^it  |^1>ur  sa  pré- 
paration une  pins  grapde  dé|iens«  4^  iÇQmbp^tible  ; 

5«*  Qa»  l'extcait  retiré  par  la  déçoptjpi^  des  tètes 
sicbes  du  pavot  blanc ,  offre  l^«  le  mèine  incon- 
vénient de  la  dépense  en  oosobustiMe)  q^'ii  est  moitié 
plus  faible  encore  que  Texlrait  {Mréoédeiit  »  et  qu'il 
ne  peut  remplacer  l'opiiim  4n  oonimeree.  ^ue  par  la 
éoso  de  huit  grains  pour  un  ;  quii^  poiirtant  sa  pré- 
paration pourrait  être  avantageuse ,  et  dédonunagi- 
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nii  bi«n  4^  fraU.  de  combustible  et  de  main-d'œu- 
vre, en  ce  qu'elle  mettrait  à  profit  des  capsules  de 
pavot  blanc  qu'on  a  cultive  pour  en  avoir  la  graine. 
(,  Journal  de  M^fUcine  de  AL  SioiZLOTy  cahier 
4^  janvier  iSii.) 

Préparaiiçn  d^une  eau  éthérée  camphrée  ,  par 
M.  Planche. 

L'auteur  a  eu  souvent  ocûask^  d'observer  que , 
lorsque  l'ëther  et  le  camphre  se  trouvent  réunis  en 
certaines  proportions  dans  une  potion  aqueuse,  il 
n'en  résulte  qu'uil  mélange  inexact ,  fait  pom*  aug^ 
menter  la  répugnance  que  Podeur  camphrée  fiiit 
éprouver  k  quelques  malades.  Il  a  donc  cherché  à 
prévenir  cet  inconvénient,  et  indique  le  procédé  sui* 
Tajut  pour  préparer  l'eau  éthéréç  camphrée* 

Formule* 

%  Camphre  purifié f  S 

Ether  tulfnriquetrès-rectlfié.         9)8 
Eavdistillée jtt  gnv  ^ 

Préparation* 

On  met  dans  un  flacon  de  cristal  le  camphre  et 
l'éther  sulfurique  ;  on  agite  pour,  aider  la  solution  ; 
d'autre  part  on  pèse  28  onces  d'eau  distillée  dans  un 
bocal  à  goulot  renversé ,  d'une  pinte  de  capacité , 
tubulé  à  sa  ba^,  et  ipAuni  d'un  robinet  de  cri£{|taK  On 
y  v^jse  l'éther  camphré  ;  on  fçrme  de  suite  le  boc«(l 
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avec  un  bouchon  de  liëge  ttayersë  par  un  tube  de 
verre  d'une*demi-ligne  de  diamètre ,  dé  façon  qu'A 
n'excède  pas  la  surface  plongeante  du  bouchon.  La 
partie  supérieure  du  tube  s'élève  à  environ  trois  cen- 
timètres au-dessus  du  goulot.  On  fenoie  très-exacte- 
ment cette  extrémité  par  un  petit  cylindre  de  Uége 
qu'on  recouvre  de  lut  gras.  On  lute  avec  le  plus  grand 
soin  le  goulot  du  bocal  et  son  bouchon ,  on  agile  la 
liqueur  trois  ou  quatre  fois  dans  l'espace  de  4eux 
heures,  et  l'eau  éthérée  camphrée  est  préparée. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  cette  composition ,  on  dé^ 
bouche  légèrement  le  tube,  on  ouvre  le  robinet,  et 
on  reçoit  la  liqueur  dans  un  flacon. 

Caractère  de  celle  liqueur. 

Elle  est  limpide  comme  l'eau  distiUée,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  mixte  de  camphre  et  d'éther;  elle  se 
mêle  aux  sirops  et  aux  eaux  distillées  sans  les  troubler. 
Chaque  once  d'eau  éthérée  camphrée  contient  envi- 
ron 8  grains  de  camphre ,  et  18  à  30  grains  d'éther. 
Pour  conserver  à  cette  eau  qui  peut  devenir  offici- 
nale toute  sa  force,  il  est  bon  qu'elle  soit  sumagée 
d'un  peu  d'éther  camphré  dans  le  flacon  où  elle  se 
prépare.  {Buileiin  de. Pharmacie ^JUprier  1811,) 

Préparation  du  muriate  de  mercure  ,  ou  mercure 
doux,  par  M.  BSRTSOLLET. 

M.  BerthoUet  a  trouvé  qu'en  faisant  passer  le  gas 
piuriatique  oxigéné  sur  le  mercure ,  il  se  combine 
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promptement  ayec  le  mëtal,  et  forme  arec  lai  du 
muriate  mercuriel  ;  et  comme  ce  5el  mëlalliqae  a  une 
parfaite  analogie  avec  les  sels  mercuriels  produits 
par  les  autres  acides  et  le  mercure  au  minimum 
d'oxidation ,  il  en  conclut  que  le  mercure ,  e»  for- 
mant cette  combinaison ,  a  ëtë  réduit  en  oxide  par 
Foxigène  de  l'acide ,  et  non  point  par  celui  de  Teau 
qu'on  pourrait  y  supposer. 

II  a  tiré  cette  conséquence  de  l'action  de  la  chaux 
sur  le  gaz  muriatique  oxigéné.  Cette  terre  donne, 
avec  le  gaz  muriatique ,  un  composé  dont  la  chaleur 
dégage  une  grande  quantité  d'oxigëne,  en  laissant  du 
muriate  de  chaux.  En  effet,  dans  ce  cas  on  ne  peut 
attribuer  l'oxigène  qui  se  dégage ,  qu'à  la  décompo- 
sition de  l'acide,  et  non  à  celle  de  Teau.  {Rapport 
de  M*  CuTlSK  sur  les  travaux  de  la  classe  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  ^pendant  Vcu^ 
hée  i8io.) 

Préparation  des  boules  de  mars,  dites  de  NjiNCT, 
par  MM.  RàsjiT  et  Bol. 

Procédé  de  M,  RisdT  [pharmacien  à  Remiremont; 
Vosges,  ) 

Tf,  Tartre iij  hectogrammes. 

Limaille  de  fer.  •  • .    ij  idem. 

Réduisez  le  tartre  en  poudre ,  et  le  mélangez  arec 
la  limaille  de  fer  dans  ime  marmite  de  fonte  ^  ajoutez 
auffisante  quantité  d'eau  pour  en  couvrir  la  pâte , 
puis  évaporez  sur  le  feu  en  consistance  de  bouillie^  et 
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exposez  le  mélange  à  Tair.  Au  bout  de  quelques 
jours,  ou  recouvre  la  m^sse  d'une  nouvelle  quantité 
d'e^u;  ou  évapore  eu  cousistauce  pilulaire^  et  eo 
cet  état  ou  pile  fortement  la  masse  dans  uu  mortier 
de  fçv ,  jusqu'à  ce  que,  ep  eu  ca^aul;  u^^  portion, 
ell^  présente  uu  aspect  bien  noir  ;  élot^  on  la  divise 
par  oifce  et  deux  onces,  en  la  i^puiant  entre  denx 
carrés  de  planches  bien  unies. 

Quelques  personne^  |:^pè(eiit  cette  majiipulation 
trois  à  quatre  fois  avant  de  pfétrir  ces  boules  et  les  rou- 
]^ni  ei^core  bien  chaudes  ;  «u  cet  état  elles  durcissent 
ffompteipent  ^  mais  l,e  point  juste  d'évaporation  est 
di^cile  ^  saisir  ;  ell^  attirent  plutôt  Thumidité  et  se 
f  ouillenty  tandis  qu'en  les  épaississant  bien  et  les  pilant 
^irtemieiH ,  cUies  o£Frent  un  aspect  plus  agréable ,  se 
Qopservex^t  mieux ,  et  sont  plu4^  faciles  à  lisser  dans 
la  m^ifi* 

M.  Réaat  assui^  que  ces  boules  sonfc-  exçeUentes  et 
se  dissolvent  très-bien  dans  l'eau.  Il  a  quelquefois  em« 
ploie ,  avec  le  même  succès ,  l'oxide  de  fer  noir , 
jaune,  rouge ^  celles  &ites  avec  ce  dernier  oxide  atti- 
raient plutôt  l'humidité;  mais  M.  Réaat  obviait  à  cet 
inconvénient,  en  ajoutant  aux  proportions  ci-dessus 
demi-partie  de  tartre. 

Le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  du  mélange  des 
deux  parties  constituantes  de  ces  boules  dans  un  en- 
.droit  dont  la  tem^iératigre  s^oit  élev^,  lai  a  paru  réu- 
nir les  plus  granj^  a^vanta^^es;  par  ce  moyeijL  il  a  ob* 
tenu  d^  boules  trèi^li;^  et  pl^us  parûtes* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


P]iAKIIACYÇ.  iZj 

Procédé  de  M.  RoL  (pharmacien,  à  Mirfscour^ 
Vosges.) 

Ce  procédé  con^te  à  faire  uae  pâte  molle  avec  de 
l'eau  et  le  mélange  de  cinq  parties  de  limaille  de  fer 
porpbyiisiée,  et  \i\\\t  parties  de  vin-pierre  y  ou  tartre 
rouge  ;  à  remuer  continuellement  ce  mélange  sur  un 
feu  dpvXf  |>^i^da^  imf^  bwrç>  ponr  que  la  manière 
xie  s'attache  pa^  w  ^pd  de  la  chaudière  \  à  répéter 
cette  opération  tous  les  joui-s  pendax^l  qu£^tire  mois  enr 
yirpn ,  ayi9>?t  w^  4^  ne  ]çîw^  porter  la  cfaalfsur  jus- 
qu'à l'ébulliVi^mx  et  d'^îo^JLer  dç  l'e4^  k  n^esufe  qu'ellp 
s'évapore;  après  quatre  ou  cinq  mois  de  digestion,  on 
obtient  une  pâte  noire,  tenace,  unie  et  luisante.  Alors 
on  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  épaisse ,  après 
avoir  ajouté  eau  vulnéraire  par  infusion,  deux  par- 
ties. Il  &ut  que  la  masse  ne  prenne  pas  aux  doigts ,  et 
que  Fon  poisse ,  étant  refroidie ,  en  fonner  des  boules 
qui ,  posées  sur  un  marbre'  hoirie  ^  ae  s'apiatissent 
plus. 

M.  Boudet,  pharmacien  à  Paris,  a  remarqué  en 
préparant  des  boules  de  mars ,  que  ïa  digestion  pro- 
longée du  mélange  des  substances  qui  concourent  à 
leur  formation ,  influait  d'une  manière  avantageuse 
s^ir  levu"  pçrfeçtipn.  tl  croit  ^u'il  e^t  ^Xile  jje  chauffer 
jplusievirs«fois  la  niasse ,  et  qi^e  V^ptipn  du  piloi^  n'e$t 
p^  iodij^érente  ^  t^sâfi  il  pejpusp  qu'il  n'eçt  pas  absolu- 
B^ent  nécesi^re  de  remettre  tous  les  jours ,  pendant 
iju^irç  mois ,  la  masae  sur  U  feu ,  comice  le  recon^** 
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mande  M.  jRo/,  puisque  sans  cette  précaution  il  en  a 
obtenu  de  très-belles. 

Les  deux  auteurs  donnent  aussi  chacun  une  recette 
pour  préparer  les  boules  dites  de  MoUheinu 

M.  Réaat  ajoute  à  la  masse  résultante  de  sa  recette , 

Benjoin  en  poudre. .  ) 

BeUe  térébenthine.../- ••  « '»»  ^ectogr^une. 

Il  chauflPe  ces  résines  ayec  de  l'eau,  et  pétrit  forte- 
ment ,  comme  pour  les  boules  de  Mars*  Ces  résines  ae 
mélangent  très-bien* 

M.  Roi  prépare  les  siennes ,  qui  s'emploient  plus 
particulièrement  comme  emménagognes,  ayec 

Pâte  boole  d'acier tb  ij 

MasHc ^  ^  ... 

Oliban } •'••"••  ^"* 

Myrrhe f  j  ^ 

Il  mêle  ces  substances  exactement ,  et  en  forme  des 
boules  ovales  dans  un  moule  de  métal  huilé.  (  BuUe-' 
tin  de  Pharmacie  f  août  181 1.) 

Des  altérations  que  subissent  les  fleurs  de  T  Arnica 
montana  Linnaei  par  les  œufs  et  les  lances  de 
certains  insectes ,  par  M*  F.  M.  Mercier. 

L'usage  médical  des  fleurs  de  Yarniea  montana  L* 

devenant  de  jour  en  jour  plus  étendu ,  iï  n'est  pas 

inutile  d'arertir  que  leur  choix  n'est  pas  indiflfôrent. 

•M.  Mercier,  médecin  à  Rochefort,  a  fcit  k  cet  e&t 

jdes  expériences  avec  les  fleurs  sèches,  et  les  fleurs 
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fraîches ,  et  en  ayant  obtenu  les  m&nes  résultats  ^ 
il  en  a  tire  les  conséquences  ^ui^wntes  : 

1^.  Les  fleurs  de  Varnica  moniana  récemment 
éoloses  f  et  au  sein  desquelles  les  ins^tes  qui  les  fré- 
quentent n'ont  pas  eu  le  temps  de  déposer  leurs 
œu&,  sont  les  seules  dont  on  doit  fitire  usage  en 
pharmacie. 

3«.  Cdles  qui  sont  vieilles  et  souillées  de  ces  oeufs 
et  des  larves  qui  en  naissent ,  doivent  être  rejetées» 

5^.  Les  premières  se  font  remarquer  par  leur 
arôme ,  leur  vigueur ,  leur  air  de  fraîcheur ,  et  leur 
belle  couleur  jaune. 

4^.  Les  secondes  sont  fiinëes,  ont  leurs  demi-fleu<«> 
rons  blanchâtres  et  pendans.  Leurs  fleurons  sont 
agglutinés  en  une  masse  d'un  gds  sale  et  tirant  ^ur 
le  roux,  laquelle  ne  permet  plus  de  les  distinguer. 
Elles  ont  perdu  leur  odeur  et  leur  couleur  primiti- 
ves ;  leur  aspect  est  celui  de  la  langueur  et  de  la 
flétrissure. 

5^.  Les  unes  sont  salutaires  et  exemptes  de  corps 
étrangers  ;  leurs  propriétés  physiques ,  chimiques  et 
médicinales  ne  varient  point.  Leur  administration 
est  rarement  suivie ,  même  à  des  doses  plus  foites 
qu'à  l'ordinaire  j  des  inconvéniens  qu'on  leur  a  re- 
prochés, et  qui  semblaient  leur  être  inhérens. 

G"".  Les  autres  recèlent,  les  œufi  et  les  larves  de 
certains  insectes,  en  quantité^ plus  ou  moins  cousi- 
dérable.  Leurs  propriétés  physiques,  chimiques  et 
médicinales  varient  selon  cette  quantité  plus  ou  moins 
grande.  Non-seulement  leur  usag^  n'est  pas  sûr,  mais 
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il  pt^tAï  à  tfte  é<!^^  feibleè ,  k  c^MRalgîe,  lés  ro- 
missemens  et  lé5  âtrtt-es  Àcddétis  iml^tioïinés  ^  et  qui 
proVfènneiîtt  \4u  ftiélaïige  qu^lto  bot  sôuÈfert. 

ÈnÂii,  il  leàt  permis  de  ptâtatiièt  •  que  les  ^pî- 
phëttoihèhtas  qui  'se  inàdifi^tetit  qtielqu^is  pëtidàttt 
Feînploi  deà  fleu^  et  "éés  ïbuillfes  "Aé  quelques  autres 
plantes,  peuvent  être  dus  à  une  semblable  cau^e, 
tandis  qù'ùtt  les  rapporte  ordinaîretneirt  à  î*idiosyu- 
crasie  patlidilière  d^  malades,  oti  à  Certaines  pto-i 
priétës  trop  actives  ou  tnêmè  délétères  de  ces  plantes. 
(  Annaie^s  âé  'Chimie\  féprter  18 1 1 .  )  ' 

Décahra^Qta  de  facéiaée  et  ^  fij^asphaie  dà  sff^de 
par  la  manganèse  ^patM*  MlTQf/JtRT  {phtu^ 
mtbdéfi  à  Paris  )> 

M.  Mîtouart  's'est  servi  du  procédé  swîvant  :' 
Sur  six  livrées  d'acëtiite  de  soutfe  ndirci  par  Isa  pré- 
sence dii  soufre^  il  a  mis  nne  llVre  d(8  manganèse 
passée  au  tamis  de  crin;  il  a  fait  bouillit  un  quart 
d'heure  ,  â  filtré  ,  et  a  obtenu  une  liqueur  parfaite- 
ment incolore,  dans  lequel  se  sont  formés  des  cris- 
taux très-felâncs. 

n  a  obtenu  les  mêmes  insultais  sur  du  phosphate 
de  soude  préparé  àviîô  la  mémo  lessive  caustique  et 
un  acide  phosphôrique  ,  obtenu  eh  didconipôsant  1m 
os  avec  des  résidus  d*ëtlier  sulfarîque.  La  combinai- 
son de  cet  acide  et  de  celte  soude  lui  avait  donné  un 
«el  d'une  ôdeiir  fétîîé'iTlsuppor table ,  qu'il  a  fait  tota- 
lemeaf  disparaîtie  en  le  traitant  avec  la  manganèse. 
'{Hullelin  de  Pharmacie,  août  i8ii,) 
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Procédé  pour  obtenir  r acide  acétique  pur  {  minài^ 
gre  radical) ,  facilement  et  à  peu  défraie  ,  par 
M.  Laati^us^  phesrmadèH  à  Bordeaux. 

PROCÉDÉ. 

^  Acétate  de  ploml)  passé  au  tamis  de  crin  .1  ^. 

Acîde  sulfurlque  concentré / 

Eaù fe  jfs 

Oiide  de  manganèse  en  poudre $  yiij 

On  verse  peu-à-peu  Tacide  salfuriqoe  sav  i'ead 
contenue  dans  une  d^me-jeanne.  Lorsqne  le  liquick 
est  refroidi ,  on  y  introduit  Tacétate  de  plopab^  <oa 
diverses  fois^  et  en  agitant.  Après  vingtHjuatre  hei^* 
res^  pendant  lesquelles  on  agite  de  temps  en  teniptf-,^ 
on  ajoute  l'oxide  de  manganèse ,  et  on  verse  la  ma* 
tière  par  la  tobuhire  d'une  cOtnuede  <«rerrè  fl»€^ 
dans  un  bain  de  sable.  On  adapte  au  col  de  cette 
cornue  un  appareil  formé  de  manière  à  ce  que  les 
Tapeurs  épaisses  qui  se  dégagent  soient  cgndensëes  et 
recueillie^  sans  perte.  On  distille  au  moyen  d'un 
feu  modéré. 

Le  produit  d'une  semblable  opération  plusieurs  fuis 
répétée  a  toujoors  été  de  6  liv.  8  onc.  à  6  ^v.  10  onc. 
Le  liquide  est  clair ,  san^  couleur  ^  quelquefois  né- 
buleux 9  en  raison  d'une  portion  de  sulfate  de  plomb 
lancée  par  boursouflure  dans  le  col  de  la  cornue-,  il  n'a 
l'odeur  de  gaz  sulfui^eux  que  lorsque  le  foqd  de  la 
cOmue'trop  en  pointe,  reçoit  un  foil  degré  de  feu. 
Voyez ,  ^odr  la  manière  de  purifier  ce  produit ,  ^ 
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pour  le  reste  des  détails,  le  Bulletin  de  Pharmacie, 
cahier  de  Juin  181 1. 

Méthode  allemande  pour  faire  lee  paeUUea  de 
Menthe  poiprée  d^ Angleterre  (piper,  menthe). 

Cette  méthode  diffire  de  celle  usitée  en  France.  On 
bit  fisdre  par  on  confiseur  des  pastilles  de  sucre  coulé 
bien  égales  ;  ensuite  on  fait  une  dissolution  d'essence 
de  menthe  dans  l'éther  sulfurique ,  on  imprègne  les 
pastilles  a^ec  cette  dissolution ,  et  on  les  expose  à  l'air 
libre.  L'éther,  plus  volatil  que  Tessence ,  s'évapore^ 
et  les  pastilles  restent  imprégnées  de  l'arôme  de  la 
menthe.  On  met  vingt  gouttes  d'essence  sur  trois  gros 
d'éther  pour  arroser  deux  ofaces  de  pastilles.  (  Bulle- 
de  Pharmacie ,  février  1811.) 

Nouvelle  Méthode  de  dissoudre  te  phosphore  ^  par 

M.  SCHUhTZ. 

Ce  moyen  consiste  à  prendre  une  demi -drachme 
d'huile  de  térébenthine  rectifiée ,  et  trois  drachmes 
d'une  huile  grasse  (celle  de  noix) ,  à  quoi  on  ajoute 
deux  grains  de  phosphore.  On  met  ce  mélange  dans 
un  vase  de  verre  qu'on  place  dans  de  l'eau  chaude ,  et 
on  a  soin  de  l'agiter  souvent.  Il  survient  un  tel  chan- 
gement que  le  phosphpre  est  complètement  «dissous 
dans  moins  d'une  demi -heure.  11  faut  choisir  pour 
cela  un  vase  qui  ne  contienne  exactement  que  la 
quantité  de  liquide  tout  juste,  car,  dans  un  plus 
grand ,  la  dissolution  ne  se  fait  point  complètement , 
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parce  qae  quelques  globules  pflosphoriques  se  fixent 
aux  parois  du  yase ,  et  perdent  de  leur  dissolubilité 
par  une  prompte  oxidalion. 

On  peut  emploier  celte  dissolution  à  l'intérieur , 
soit  seule ,  soit  combinée  arec  la  gomme  arabique , 
sous  cette  forme  ^  par  exemple  : 

7C  0]«  terebinth.  rectif.  drachmam  semu 

Ol.  nucum  vel  olivar.  pur.  drachmoê  très,  d^  ad 
vitr.  capacitatis  unciam  semi. 

Adde  phosphor.  gr.  a ,  dîgere  in  aquà  feryidâ  sœ- 
pius  agitando  usque  omnes  phosph.  globuli  dispa* 
ruerint; 

Adde  gumm.  arabici  aqua  distill.  u/iciaa  qua- 
tuor, subact.  unciam  semi,  syr,  dnnam.  unciam 
unam.  d. 

Le  rap][>ort  de  l'huile  de  térébentliihe  au  phosphore 
est  tel ,  que  six  gouttes  environ  de  la  première  con-» 
tiemient  un  quart  de  grain  de  phosphore. 

Cette  dissolution  a  l'avantage  de  pouvoir  être 
conservée  long-temps  sans  perdre  ses  qualité  chi^ 
iniques. 

On  peut  emploier  le  phosphore  à  l'extérieur  de  la 
même  manière  ;  sa  dissolution  peut  être  prescrite 
seule  y  ou  unie  avec  le  camphre  ou  tout  autre  exci- 
tant. (Àrchîpes  d* Expériences  médicales,  publiées 
en  allemand, par  Horn») 


AftCB.  DU  DÉcotjy.  Di  tSir.  l3 
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Pilules  digeêtiueê. 

M.  Bouriat  a  publié ,  dans  le  Journal  de  Méde^ 
cine ,  par  M.  Sédillot  (cahier  d'octobre  1811), 
la  recette  suivante  des  pilules  digestives,  qu'il  prépare 
d'après  la  prescription  de  médecins  éclairés ,  et  qui 
ont  la  même  base  que  celles  décrites  dans  le  Codex 
de  Parie ,  sous  la  dénomination  de  pUulee  ,  ou 
extraie  panchimagogues. 

If.  Extrait  de  rhubarbe .  • . .  ^ 

de  trèfle  d'eau. . .  1  •       ^    . 

de,éné........( "-..î  J 

d^aloès J 

de  coloquinte  .  • $  iîj 

Carbonate  de  sonde  cristallisé f  j 

Faites ,  selon  l'art ,  des  pilules  du  poids  d'un  grain 
etdismi. 

Il  est  essentiel  que  les  extraits  d'aloès  et  de  colo- 
quinte soient  préparés  avec  beancôup  de  soin,  et 
presque  en  consistaace  pikilaire* 

Anolyee  des  feuilles  d* oliviers  (Olea  europsea  culta); 
pçir  M.  Ferrât  {pharmacien  à  Toulon)l 

Les  feuilles  fraîches  d'olivier  contiennent,  d'après 
M.  Ferrât,  les  substances  suivantes  f  placées  d'après* 
leurs  quantités  respectives  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PHARMACIE.  ig5 

Ligneux plus  de  moitié  de  leur  poids. 

Extractif ,  dont  une  partie  est 

oxigénable. i . . .  plus  d'un  cinquième. 

Substance  résiniforme. . . .  •'  un  onzième. 

Muquenx un  douzième* 

Résidu  cendreux • .  • .  un  dix-huitième. 

Les  procluits  du  résidu  cendreux ,  placés  d'après 
leurs  quantités  respectives,  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

'    Carbonate  de  potasse , 
—  de  cbaux  « 
Sulfate  de  potasse , 
Alumine  , 
Potasse  pure,  et 
Oxide  de  fer. 

L'auteur  conclut  de  cette  analyse ,  que  les  essais 
de  ces  feuilles  pour  les  appliquer  à  la  médecine ,  de- 
vraient être  faits  avec  le  produit  de  leur  décoction , 
et  encore  mieux  avec  leur  teinture  alcoolique ,  qui 
tiendrait  en  dissolution  et  l'extractif ,  et  la  substance 
résiniforme.  (  Bulletin  de  Pharmacie  ^  octobre 
1811.) 

Analyaedela  noix  pomique,parMé  Braconnot. 

La  noix  vomique  est  une  sentence  orbiculaire, 
aplatie ,  à  périsperme  corné ,  renfermée  au  nombre* 
de  douze  ou  quinze  dans  le  fruit  pulpeux  d'un  grand 
arbre  originaire  du  Malab&r  et  de  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Cet  arbre  est  cultivé  avec  succès  dans  le 
ïai'dth  royal  de  Kew ,  en  Angleterre.  Linné  l'a 
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désigné  sous  le  nom  de  strychnos  nux  vomica,  et  Ta 

rangé  dans  sa  Pentandrie^Ttionogynie. 

M.  Braconnât  a  analysé  ces  semences  pour  cher- 
cher à  connaître  la  nature  de  leur  principe  actif,  la 
noix  vomique  étant  connue  comme  un  poison  très- 
énergique  pour  tous  les  animaux. 

U  résulte  de  cette'  analyse  que  cette  substance  est 
compoflijée  des  matières  suivantes,  rangées  d'après 
Tordre  de  leurs  quantités  : 

1®.  Une  matière  cornée  végétale  particulière  \ 

3«.  Une  matière  animalisée  peu  sapide  ; 

5®.  Une*  matière  animalisée  extraordinairement 
amère  ; 

4®.  Une  huile  verte  butyiîforme; 

ô"".  De  la  fécule  amilacée  ; 

6^.  Du  phosphate  de  chaux; 

y\  Un  acide  végétal  uni  à  la  potasse; 

8'.  De  la  silice  ; 

9^.  Du  sulfate  et  muriate  de  potasse. 

{Bulletin  de  Pluirmacie ^Juillet  i8ii.) 

jinafyae  de  la  racine  de  Colombo^  par 
M.  Planche. 

M.  Planche,  après  plusieurs. expériences  sur  la 
Tacine  de  Colombo ,  a  obtenu  les  résultats  suivans; 
cette  racine  contient  : 

i^  De  Tainidon  qui  forme  le  tiers  du  poids  de  la 
racine; 

'ji\  Une  loatière  de  nature  animale  très-abondante; 
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S*».  Une  matière  jaune  amère  indécomposable  pac 
les  sels  métalliques; 

4\  De  l'haile  volatile  en  petite  quantité  ; 

5^  De  la  chaux  et  de  la  potasse  probablement  corn* 
binée  à  Tacide  métallique  ; 

6".  Du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse  ; 

7^  Du  tissu  ligneux  dans  les  mêmes  proportions 
que  l'amidon  ; 

8°.  De  la  silice  et  des  traces  de  phosphate  de  chaux 
et  d'oxide  de  fer. 

(  Bulletin  de  Pharmacie ,  juillet  181 1.) 

Anafyse  de  Vopoponax,  par  M.  Pelletier  , 
(^pharmacien  à  Paris) 

La  gomme-résine  comme  bous  le  nom  d*opoponax 
s'obtient  de  làpastinaca  opoponax,  LiNN. ,  plante 
ombellifère.  Cette  résine  se  présente  soas  forme  de 
larmes  aggloméi*ées ,  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'exté- 
rieur, et  d'un  blanc -sale  intérieurement.  I^e  plus 
souvent  elle  est  très-impure  ;  les  larmes  qui  paraissent 
les  plus  belles^  contiennent  quelquefois  dans  leur 
centre  une  matière  spongieuse ,  qui  parait  être  de  la 
substance  qui  forme  la  tige  desombellifères.  Son  odeur 
désagréable ,  et  comme  acide ,  se  développe  encore 
plus  par  le  frottement  et  la  contusion  ;  sa  saveur  est 
acre  et  amère.  Projetée  sur  des  chai^bons  arden^,  elle 
brûle  sans  couleur  ;  elle  rougit  la  teinture  de  tourne- 
sol ;  sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant  Briaaon  j 
de  1.622. 

Il  n'existe  aucune  analyse  moderne  do  cette  sub- 
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stance,  ce  .qui  a  engagé  M.  Pelletier  à  l'eicaminer 
par  l'alcool,  par  les  acides,  et  enfin  par  le  feu.  Ne 
pouvant  donner  les  détails  de  toutes  ces  expériences , 
nous  nous  contentons  d'en  faire  connaître  ici  les  ré- 
sultats, d'après  Ic^uels  5o  grammes  d'opoponax  sont 
composés  de  : 

graniiBM 
Résine â i.oo 

Gomme 1 6.70 

Ligneux 4*9^ 

Amidon 3.  i  o 

Acide  maliqiie i  .40 

Eztractif 0.80 

Caoutchouc  (des  traces). 

Cire. ;  • 0.1 5 

tiuile  volatile ,  et  perte 2.95 

5o.oo 
(Annales  de  Chimie ,  cahier  de  Juillet  1811.) 

Analyse  de  /'Assa  fœtlda  ,  par  M*  J.  Pelletier 

{pharmacien  à  Paris). 

Il  résulte,  des  expériences  de  M.  Pelletier ^  que 
Vassafœtida  est  composé  : 

1°.  D'une  résine  qui  doit  être  considérée  coizyne 
de  nature  particulière,  à  raison  de  plusieurs  propriétés 
dont  ejle  jouit  exclusivement  ; 

2^.  D'une  huile  volatile ,  à  laquelle  Vassetfœiida 
doit  son  odeur ,  son  âcreté ,  et  probablement  ses  pro- 
priétés médicales  ; 

5^.  D'une  gomme  semblable  à  la  gonune  arabique , 
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mais  donnant  plus  d'acide  muqueux  lorsqu'on  la 
traite  par  Tacide  nitrique  ; 

4''.  P'une  matière  analogue  i  la  gomme  Bassora,  et 
qu'on  pourrait  nommer  bassorine; 

5^.  D'un  peu  de  malate  acide  de  chaux. 

Enfin  f  que  toutes  ces  substances  sont  dans  les  pro- 
portions suivantes  pour  5o  grammes  d^cuêafœtida  : 

Bésine  particulière 3a. 5o 

Huile  YoJ^tile 1.80 

Gomme. «...     9*72 

Bassorine 5,83 

Malate  acide  de  chaui.  des  traces  1     ' 
Perte i 

5^.00 
(Journal  de  Médecine  j  par  M.  SédiUoty  cahier 
de  septembre  1811.)  ^   . 

Analyse  des  poudres  de  Godemaux,  par 
M.  Che  vjtbm  ussbJIIs. 

Ce  médicament  secret  s'est  dëbitë  à  Metz,  en  1810, 
sous  le  nom  de  poudres  de  Godernq^x,  Ces  pou- 
dres ,  d'après  l'amionce ,  devaient  gq^rir  une  foule 
de  maladies ,  et  spécialement  les  maux  vënëriens. 

La  dose  ordinaire  de  ce  remède  convenable  à  tout 
malade  au-dessus  de  quinze  ans ,  est  d'une  prise ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  d'un  tempérament  très-dëlicat, 
ou  dëjà  a&ibli  par  les  remèdes,  auquel  cas  on  ne 
doit  en  administrer  que  les  deux  tiers/  ou  même  la 
moitié  d'une  prise* 
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Jjè  prix  de  ce  remède  est  fixé  iayariaUeineiit  à 
2  fr.  4o  c.  la  prise. 

D'après  l'analyse ,  faite  par  M.  Clieupreusse ,  ces 
poudries  ne  sont  composées  que  de  muriate  de  mer- 
cure au  Tninimum  d'oxidation;  plus  une  quantité  de 
mercure  oxidé  au  premier  degré  représenté  en  mer- 
cure métallique ,  par  ^  4^  poids  de  ces  mêmes  pou* 
dres.  Il  fiiut  cependant  observer  que  la  composition 
de  ces  poudres  ne  paraît  pas  être,  la  même  partout* 
{BuUetin  de  Pharmacie ,  février  i8i  i.) 

Mortiers  de  Pharmacien  en  fonte  de  fer  y 
de  Af.  H.  DoBSoNfile^  ^Anet. 

Les  mor|jjers  de  cuivre  emploies  aux  triturations 
clûmiques  et  pharmaceutiques  exigent  des  soins  ex- 
cessifs 9  et  sont  d'un  ùsag^  souvent  dangereux.  Les 
mortiers  de  fonte ,  vu  leur  grossièreté ,  n'étaient  em- 
ploi<^  que  dans  un  p^t  nombre  de  cas^  et  pour 
des  triturations  peu  soignas.  Aujourd'hui ,  grâce  h, 
M.  Dobsor^y  les  mortiers  de  cuivre  pourront  être 
bannis  de  toutes^  les  pharmacies ,  et  les  mortiers  de 
fonte  pourront  les  remplacer  avantage^5e^xent  dans 
toutes  les  opérations  chimiques  et  pharmaceutiques; 
l'on  n'aura .  plus  à  redouter  l'extrême  oxidabilitc 
du  cuivre ,  la  négligence  des  préparateurs ,  l'action 
trop  prompte  des  corps  huileux  sur  ce  métal,  etc. 
etc. 

Les  mortiers  de  fonte  de  fer  de  M.  J)obson  sont 
tournés  et  polis  intérieurement  et  extérieurement  > 
^t  ne  présentent  ni  gerçures  ni  soufflures,  ce  qui  per^ 
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met  de  les  lenlr  d*une  extrj»me  proprelë;  maïs  ce  qui 
pnmye  surtout  l'excellente  qualité  de  la  matière  em* 
pl'oiëe,  c'est  que  la  fonte  est  excessivement  douce,  et 
se  tourne  avec  la  plus  grande  iacilitë. 

Les  mortiers  de  foute  emploies  dans  les  pharma- 
cies, sont  très-souvent  de  l'espèce  de  fonte  qu'on 
appelle  blanche ,  garce  qu  à  la  cassure  elle  se  montre 
telle.  Cette  fonte  est  très-frag^e,  et  souvent  on  l*a 
crue  impropre  à  certains  usages,  parce  qu'elle  se  mon- 
trait fragile  en  quelques  circonstances  ;  ce  qui  ne 
provient  gëudralement  que  d'un  accident  dans  la  fa- 
brication. Ceux  qui  fêi*ont  usage  des  mortiers  de 
M.  Dobaon ,  ne  risqueront  pas  de  tomber  sur  une 
mauvaise  qualité  de  fonte  ,  parce  que  si  celle  qui  est 
emploiée  pour  ces  mortiers  était  blanche  et  par  con- 
séquent très-fragile,  elle  ne  se  tournei*ait  pas,  etf  on  ne 
pourrait  la  polir  qu'à  grands  frais. 

Quel  que  soit  le  moyen  emploie  par  M.  Dobson 
pour  tourner  ses  mortiers,  >  ne  peut* être  que  ti*ès-in- 
génieux  et  très-expéditif  ;  sans  cela  il  sera  impossible 
de  les  donner  au  prix  auqtfel  M.  Dobson  les  étaUit. 
Il  en  existe  un  assortiment  de  trois  mortiers  dans  le 
laboratoire  de  M.  Darcet^  qui  ne  revient  qu'à  i2ofr.  ; 
un  pareil  assortiment  en  cuivre  coûterait  plus  du 
double. 

Déjà  les  mortiers  de  M.  Dobson  ont  été  accueillis 
à  la  pharmacie  centrale  dont  le  chef",  M.  Henry,  a 
ordonné  de  les  emploier  exclusivement  aux  mortiers 
de  cuivre.  MM.  Darcet  et  DecroisiUes ,  membres 
flu  conseil  des  fabriques  et  manufactures  près  le  Mi-- 
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nistie  de  rinlërieur,  ont  ëlé  des  premiers  à  s'ea 
procurer ,  et  M.  Parmeniier,  en  sa  qualité  de  {jj^ir- 
macien  en  chef  désarmées^  en  a  recommandé  l'usage. 

Pour  faciliter  les  moyens  de  se  procurer  de  ces 
nouveaux  mortiers ,  M.  Dobson  en  a  établi  un  dépôt 
à  Paris ,  IiStel  du  Rhin ,  rue  Croix  -  des  -  PetiU^ 
Champs^  n?  30. 

Voici  le  prix  de  ces  mortiers  : 
'  i^  Mortiers  de  9S  millimètres  (5  ponces  et  demi) 
de  hauteur,  la  fr. 

2^  Mortiers  de  i36  millimètres  (4  pouces  et  demi) 
de  hauteur  j  24  fr.* 

5^.  Mortiers  de  167  millimètres  (6  pouces)  de  hau- 
teur, 36  fr. 

4'>.  Mortiei*s  de  3o5  millimètres  (7  pouces  et  demi) 
de  hauteur,  48  fr. 

5**.  Mortiers  de  4i5  millimètres  (1 5  pouces)  de 
Iiauteur,  sur  4i5  millimètres  de  diamètre  (i5  pouces) 
tournés  et  polis  jsn  dedaiy  ^  100  fr. 

N.B»  Les  pilons  se  payent  &  part* 

Préparation  du  carhonaie  éP ammoniaque  ^ 
par  M*  J.  PSLLBTiBR. 

n  faut,  dit  M.  Pelletier,  dessécher  le  muriate 
d  ammoniaque ,  en  lui  faisant  éprouver  un  coup  de 
feu  voisin  de  «elui  qu'il  &ut  pour  le  volatiliser.  Il 
faut  également  calciner  le  carbonate  de  chaux  qu'on 
emploie,  sans  cependant  le  chauffer  assez  pour  le  dé- 
composer; sans  ces  deux  précautions  on  n'obtient 
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jamais  le  carbonate  d'ammoniaque  sec  et  compacte. 
11  faut  auasi  avoir  une  série  de  ballons  assez  longue 
pour  recevoir  le  carbonate  d'ammoniaque  gazeux , 
et  ne  pas  le  condenser  trop  subitement.  On  fait  plu- 
sieurs opérations  de  suite  sans  l'enlever. 

Par  ce  procédé  l'auteur  a  obtenu  du  carbonate 
d'anunoniaqne  presque  aussi  beau  que  celui  d'Angle* 
terre  ^  seulement  il  était  moins  épais.  (  Bulletin  de 
Pharmacie,  février  1811.) 

Préparation  du  muriate  suroxigéné  de  potasse , 
par  le  jnéme. 

En  préparant  le  muriate  suroxigéné  de  potasse , 
M*  Pelletier  s^est  aperça ,  qu'en  emploiant  six  parties 
d'eau  contre  une  de  sous- carbonate  de  potasse,  il  res- 
tait beaucoup  de  muriate  suroxigéné  en  dissolution.  Il 
en  a  donc  diminué  la  quantité  jusqu'au  terme  où 
le  muriate  de  potasse  simple  cominence  à  cristal- 
liser; alors  il  s'est  tenu  un  peu  au-dessus.  Comme 
les  potasses  varient ,  la  qujintité  d'eau  doit  varieif 
aussi  (  de  3  livres  et  demie  à  4  livres  )  ;  mais  on  réussit 
toujours  en  dissolvant  la  potasse  en  ti*ois  parties  d'eau, 
filtrant  et  ajoutant  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  soit  à  25  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume. 

M.  Pelletier  a  aussi  recherché  le  momtot  où  il 
fallait  cesser  de  faire  passer  du  nouveau  gaz.  En  eSèt, 
on  ne  peut  en  juger  par  l'acidité  de  la  loueur  qui 
jouit  de  cette  propriété  tandis  qu'il  y  reste  encore 
beaucoup  de  carbonate  de  potasse.  Le  muriate  de 
chaux  est  un  assez  bon  réactif  pour  arriver  au  but. 
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L'abondance  du  précipite  qu'il  forme  indique  si  Ton 
a  de  Tavantage  à  continuer;  car  il  arrive  un  point 
où  Ton  doit  s'arrêter* 

M.  Pelletier  ajoute  :  »  J'ai  obtenu  des  liqueurs  ex- 
»  trèmement' acides^  suffocantes  ,  tant  elles  étaient 
»'chargée8  d'acide  muriatique  oxigéné ,  et  cependant 
»  elles  contenaient  encore  du  carbonate  de  potasse.  11 
yi  parait  qu'il  s'établit  un  équilibre  entre  l'acide  car- 
»  bonique  et  l'acide  muriatique  oxigéné,  équilibre 
»  que  de  nouvelles  quantités  d'Acide  muriatique  oxi- 
»  gêné  ont  beaucoup  de  peine  à  rompre.  »  (  BtUletin 
de  Pharmacie ,  février  181 1.  ) 


VI.  MATHÉMATIQUES. 

ASTRONOMIE. 

Deux  obserçationa  cTun  JuJo-lunaire  pu  à  Genève 
le  6  mars  xSii. 

XJA  première  de  ces  observations  a  été  feite  par 
M.  Pierre  Prépoai,  et  l'autre  par  trois  de  ses  élèves. 

.  Première  obseruatioH  (du  6  mars  181 1). 

A  neuf  heures  du  soir ,  la  lune,  à  peu  près  cukai*- 
nante ,  était  ceinte  d'un  halo  formé  de  trois  cercles 
concentriques  et  irisés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MATHÉMATIQUES.  ^      3o5 

La  première  couronne  intérieure  ëtait  blanche^ 
terminée  par  nn  liséré  orangé. 

La  seconde  verte ,  terminée  par  un  liséré  orangé 
rouge» 

La  troisième  verdâtre ,  terminée  par  un  liséré  rou- 
geâtre.  Cette  dernière  coqronne  était  p&le  et  mal  ter- 
minée*        0 

Le  diamètre  de  la  première  couronne  autour  de  la 
lune  semblait  être  d'un  degré  ou  un  degré  et  demi. 

lies  autres  un  peu  plus  larges. 

Ce  phénomène  a  duré  assez  long- temps. 

A  neuf  heures  un  quart ,  il  ne  restait  plus  rien  de 
la  troisième  couronne.  La  première  avait  pftli^  et  de 
blanche  était  devenue' grisâtre  ou  bleuâtre. 

Le  ciel  était  en  général  serein  ^  mais  vaporeux  par 
place ,  et  nn  nuageléger  que  j'ai  aperçu  &  neuflieures 
et  demie ,  à  peu  de  distance  &  l'est  de  la  lune,  avait 
peut-être  influé  sur  ce  phénomène. 

La  température  douce  n'a  pas  paru  varier;  et  un 
peu  après  dix  heures ,  le  thermomètre  de  Réaumur 
était  à  5  degrés. 

Deuxième  obseruation. 

Dans  le  halo  observé  le  6  mars  i8i  i,  à  neuf  heures 
précises  du  soir ,  nous  distinguâmes  les  couronnes  sui* 
Tantes ,  en  partant  de  la  lune. 

La  première  y  d'un  blanc  éclatant  tirant  très*légé- 
rement  sur  le  jaune ,  et  large  d'environ  quatre  à  cinq 
toi»  le  rayon  de  la  lune.  « 

La  ^seconde ,  de  couleur  jaunâtre. 
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.  La  troisième ,  de  couleur  orangée»  Toutes  deux 
assez  décidées ,  et  larges  ensemble  d'environ  une  fois 
le  rayon  de  la  lune. 

La  quatrième  y  d'un  violet  foncé  tirant  sur  le  bleu» 
large  d'environ  une  fois  le  rayon  de  la  lune. 

La  cinquième  ,  d'un  beau  yert  et  de  la  même  lar* 
geur.  ^ 

La  sixième ,  d'un  jaune  &ible ,  \ 

La  septième^  d'un  orange  tirant/  larges  ensemble 
sur  le  rouge,  (  d'envir.  2  à  5  foi^ 

Lahuitième,  de  couL  violette,  [le   rayon   de    la 

^a  neuvième  et  dernière ,  d'un  1  lune* 
vert  fiiiblè.  j 

De  ces  neuf  couronnes,  les  première,  quatrième, 
cinquième  et  septième  avaient  les  couleurs  les  plus 
fortes*  " 

La  largeur  du  halo  entier  était  d'environ  dix  à 
douze  fois  le  rayon  apparent  de  la  lune,  qui  appro- 
chait d'être  pleine.  Par  une  mesure  grossière,  cette 
largeur  fut  trouvée  de  trois  degrés  et  demi.  (BibUo- 
thèque  britannique,  mars  181  x.  ) 

De  la  mesure  des  arcs  du  méridien,  et  de  la  lon- 
gueur du  mètre. 

Tous  les  travaux  qu'on  a  fiiits  dans  ces  demienr 

temps  pour  mesurer  différens  arcs  du  méridien,  ont 

donné  pour  résulUt  général,  l'^Iatissemeiitde  la  terre 

environ  dej^^  c'est  à-dire ,  d'après  M.  Delambre,  que 

.  l'axe  autour  duquel  elle  fiiit  sa  révdivtion  diurne  est 
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ae  -yj^ ,  a  fort  peu  près  y  plus  court  que  te  diamèlre 
de  réquateur.  Cest  ce  qu'avaient  dëjà  indique  le  pen- 
dule mesuré  à  diverses  latitudes^  et  le  phénomène 
astronomique  de  la  nutation. 

Cette  figure  elliptique,  qui  est  sensiblement  celle  de 
la  terre  en  grand ,  parait  n'être  pas  absolument  ré- 
gulière; les  quatre  arcs  partiels  mesurés  entre  Dun- 
kerque  et  Barcelone,  indiquent  tous  un  aplatissement^ 
mais  cet  aplatissement  n'esf  pas  tout-à-fait  de  la  même 
quantité  dans  toute  l'étendue  de  l'arc.  Il  est  plus 
faible  vers  le  nord ,  un  peu  moins  vers  le  midi ,  et 
plus  grand  vers  le  milieu.  On  suppose  que  cela  d^-^ 
pend  des  différens  degrés  de  densité  dans  les  couches 
de  la  terre. 

La  longueur  du  mètre,  d'après  tous  ces  calculs,  se 
trouve  ,  suivant  l'hypothèse  de  la  mesure  de  l'arc 
qu'on  préfère,  un  peu  au-dessous  ou  au-dessus  de 
443  lig.  5  ;  mais  la  différence  n'est  que  dans  les  cen-  ^ 
tièmes  de  ligne,  c'est-à-dire ,  insensible  dans  Tusage, 
et  inférieure  à  celle  qu'on  trouve  communément  entre 
les  meilleurs  étalons  (}'une  même  mesure ,  tels  que 
ceux  qu'on  trouve  en  France  dans  les  archives  des 
tribunaux ,  on  ceux  qui  sont  déposés  à  Londres  à  la 
Tour,  et  à  la  cour  de  l'Echiquier. 

11  résulte  de  tous  ces  travauic,  qU'on  n'a  point  en- 
core de  mesure  rigoureuse ,  ni  d'un  arc  du  méridien, 
ni  par  conséquent  du  mètre ,  et  qu*on  est  obligé  de 
rapporter  la  mesure  du  mètre  à  la  toise,  au  pied  et 
à  la  ligne ,  qui  par  conséquent  sont  ioiyours  les 
vrais  étalons  des  mesures,  {Rapport  de  M*  DbjTA- 
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MÈTHBRIB,  dans  le  Journal  de  Physique ,  janvier 
1811.) 

Comète  décou'^erie  par  M.  Fljugekgues. 

Nous  rapporterons  cette  découverte  avec  les  pro- 
pres termes  de  l'auteur* 

«  Le  25  mars  1811 ,  à  8  heures  du  soir,  j'aperçus, 
»  en  parcourant  le  ciel  avec  ma  lunette  de  nuit , 
»  nne  petite  blancheur  roade  et  confuse  à  la  poupe 
»  du  navire  Argo ,  cinq  degrés  environ  au  sud  de 
D  l'étoile  de  cette  constellation;  cette  apparence  n'of- 
)i/rant  rien  de  bien  remarquable ,  je  me  contentai 
n  de  dessiner  la  configuration  qu'elle  formait  avec 
»  quelques  étojles  télescopiques ,  proche  desquelles 
»  cette  blancheur  était  placée.  Le  lendemain  26 ,  je 
»  revis  la  même  nébulosité ,  mais  environnée  d'au- 
Th  très  étoiles  que  la  veille  y  d'où  je^conclus  que  c'était 
»  une  comète.  Ayant  pris  de  suite  sa  pocdtion ,  je 
»  trouvai  à  8  h,  59  '  4*"  temps  sydéral  son  ascension 
»  droite  de  120''  2 6^  et  sa  déclinaison  de  29**  3'  aus- 
».  traie.  Le  ciel  fut  couvert  le  !^;  le  28  je  revis  la 
»  comète;  son  ascension  droite  avait  diminué  de  52> 
»  et  sa  déclinaison  avait  aussi  diminué  de  1^  2^ 

»  Cette  comète,  dont  le  diamètre  apparent  est 
»  d'environ  cinq  minutes ,  est  extrêmement  difficile 
»  ù  observer  y  parce  que  sa  lumière  est  très-fiiible, 
»  au  point  qu'on  a  peine  à  la  voir  avec  les  meilleurs 
»  iiisirumens.  Elle  «st  aussi^  fort  confuse ,  n'offiraut 
»  aucune  apparence  de  noyau^  ni  rien  de  précis; 
))^nfio  elle  se  trouve  placée  dana  une  région  du  ciel 
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»  OÙ  il  y  a  très-peu  cHtoiles  dont  la  position  soit  dé<- 
»  tenninëe ,  et  auxquelles  on  paisse  la  comparer*  Ce 
n  n'a  élë  que  l^o  mars  que  cette  comète  s'est  trou-* 
»  yée  très-proche  d'une  belle  étoile  de  troisième  gran* 
»'  deur  dans  Fécu  de  la  poupe  du  navire.  Le  1 1  avril 
yt  je  Faperçus  à  la  vue  »mple. 

«  Elle  a  une  petite  queue  dirigée  à  Veai.     . 

»  Cette  ëtoile  se  trouve  dans  les  Cataloguiss  d'é- 
H  toiles  de  PtoUmécy  de  Tycho  et  à'HeveUua  y  où 
)»  elle  est  désignée  par  le  caractère  K  ;  mais  par  une 
))  fatalité  singulière  ^  elle  ne  se  trouve  point  dans  les 
>  Catalogues  de  Flamsteed^  de  Bradley^  de  Mayer^ 
l>  non  plus  que  dans  ceux  de  l'abbé  De  la  Caille  et 
li  de  M*  Piazsi ,  quoique  ces  célèbres  astronomes 
»  aient  observé  et  déterminé  la  position  d'étoiles 
j>  beaucoup  plus  petites  qui  eil  sont  t^ès-proches»  * 

»  Il  y  à  trois  ans  que  les  astronomesi  n'ont  point 
»  observé  de  comètes.  Celle^i  est  la  centième  dont 
y>  l'orbite  est  connue ,  suivant  le  Catalogue  de  £a- 
»  lande  fi»  (Extrait  du  Journal  de  PïvyBique,  cahier 
d'aî^rU  ibii.) 

Nouvelle  comète  observée  par  M.  Jean-Louis 
Poirsé 

Le  39  août  1810  )  M.  Jean-^Louis  Pons,  con<- 
cierge  de  l'Observatoire  de  Marseille ,  découvrit  une 
très*petite  comète  dans  la  tète  du  Caméléopard«  Elle 
avait  la  forme  d'une  petite  nébuleuse  ronde,  et  resta 
tîsible  jusqu^au  8  octobre ,  où  elle  se  perdit  dans  la 
constellation  du  Chien.  Cette  petite  comète  ne  pou* 
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Tait  être  obsenrée  ^piê  du  bgikût  ja8%u*aa  9i  sep^ 
temhve  •  (Monailiehe,  CorreépOFuienZf  etc.  Correa-^ 
pondance  de  M.  J>E  Zacb^  cahier^  marB  i8ii)* 

ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 
Roue  à  aubes  y  de  M.  PtitTJlT. 

M*  Priifaia  cherché |. par  cette  nouvelle  construc- 
tion i  à  ë  vitei*  tous  les  inconvémetis  attachés  aux  t^oaes 
horizontales  connues  jusqu'ici ,  et  mm  inrentioa  est 
susceptible  de  recevoir  une  foule  d'applications. 

La  nouvelle  roue  a  douKe  rayons  et  un  pareil  n<»n- 
bre  d'aubes.  Ces  dernières  sont  .grandes,  et  ont  en 
longueur  les  deux  tiers  du  ri^OB  de  la  ¥oue.  Leur 
forme  est  celle  d'tm  trapèae  rectangle  ;  elles  ne  sont 
pas  fixte;  chacune  est  attachée^  vers  le  tiers  de  sa 
iargeur  ^  par  deux  charnières  au  rayon  qui  la  porte  ^ 
i:e  qui  letnr  dontie  la  &cflitë  de  se  jplier ,  pour  ne 
jirëseilter  tiucfane  rëdîstaace  au  courant  de  l'eaù ,  dana 
le  demi-diateèM  qui  tourne  en  stts  cofitt-aire. 

Cette  roue  peut  être  placée  au  milieu  d'ittie  rivière, 
et  même  dans  un  courant  rapide.  Elle  peut  rempla- 
cer àVântageusûtient  les  roues  Ae^  moulins  &  ûuvett^ 
et  beaucoup  d'autres  de  ce  gtore  ^  elle  peut  servir  & 
£ûre  mouvoir  des  mécaniques^  et  M*  Privât  en  a 
fiiit  fine  très- heureuse  afiplicktion  «'l'atirasage  des 
])rés. 

A  l'extrémité  d'une  vis  d'Arcfainiède ,  dcftit  les  hé* 
hces  sont  aussi  approchées  qu'il  est  possible,  afin  que 
la  vis  «oit  moins  inclinée^  il  place  la  roue,  et  dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MATHÉMATIQUES.  2ll 

ce  cas  il  lui  donne,  dans  son  ensemble ,  la  forme  d'un 
cône  plus  ou  moins  élevë ,  selon  que  la  vis  est  plus 
ou  moins  inclinée.  Par  cette  construction^  il  n'y  a  ja- 
mais dans  Teau  que  les  aubes  agissantes,  tandis  que 
celles  sur  lesquelles  l'eau  ne  doit  faire  aucun  effort 
sont  au-dessus  du  courant. 

Dans  le  cas  où  une  vis  se  serait  pas  assez  longue 
pour  atteindre  la  hauteur  qu'on  se  propose ,  et;  pour 
ne  pas  donner  a  la  vis  une  trop  grande  longueur, 
ce  qui  pourrait  altérer  sa  solidité ,  il  place  vers  la 
partie  supérieure  de  la  vis  une  auge  dans  laquelle 
cette  yis  déverse  les  eaux.  L&  une  seconde  vis,  sem- 
Uable  à  la  première ,  vient  puiser  les  eaux  pour  les 
porter  plus  haut.  La  piremière  vis  imprime  le  mou- 
vement de  rotation  à  la  seconde,  à  l'aide  de  deux 
roues  dentées  qui  engrènent  l'une  dans  l'autre ,  et 
qui  sont  fixées ,  Tune  &  la  partie  supérieure  de  la 
première  vis ,  Taulre  à  la  partie  inférieure  de  la  se- 
coiide.  De  cette  manière  oti  peut  &ire  porter  les  eaux 
aussi  haut  qu'on  le  désire. 

Four  parer  à  Pinconvénleut  d'une  crue  d^'eau  qui 
pourrait  importer  le  mécanisme ,  M.  Prwat  place 
deux  forts  piquets  dans  lé  lit  de  la  rivière  \  il  les  en- 
fonce avec  le  mouton ,  de  la  même  manière  qu'on 
enfonce  les  pilotis.  Les  piquets ,  qui  s^élèvent  au-des^^ 
sus  du  niveau  des  plus  fortes  eaux ,  servent  à  porter 
un  fort  châssis  dont  la  traverse  supérieure  et  celle 
inférieure  portent  les  pivots  de  la  vis.  Ce  châssis  est 
porté  par  les  piquets,  à  l'aide  de  deux  forts  boulons 
à  clavettes,  et  peut  avoir  un  mouvemeût  de  rota- 
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lion  sur  ces  deux  points  y  de  manière  qae  dans  un 
cours  d'eau  l'on  incline  le  châssis ,  et  par  ce  moyen 
on  ëlève  la  roue  ;  on  fixe  tout  le  mécanisme  au-deasua 
de  l'eau  ^  et  par  là  on  le  garantît  de  tout  accident. 
(Voyez  ^  pour  le  reste  des  détails  y  les  AnruUea  des 
Arta  et  Manufactures  y  n^  ii8«) 

NAVIGATION. 
Nautile  êous-marin,  de  MM*  COBSSlirfriresm 

M.  Pulion  avait  déjà  prouvé ,  par  ses  expériences  , 
faites  à  Paris  et  en  mer,  la  possibilité  de  demeurer 
sous  l'eau  plusieurs  heures ,  d'y  gouvamer  le  vais- 
seau dans  lequel  on  est  enfermé ,  et  de  s'y  diriger  soit 
en  haut ,  soit  en  bas ,  soit  en  avant. 

MM.  Coëssin  frères  viennent  de  faire ,  au  Hft  vre , 
d^autres  expériences  plus  en  grand,  et  par  des  moyens 
difiG^rens ,  c'est-à^ire,  par  une  machine  qu'ils  appel- 
lent nautile  soue-marin,  et  qu'ils  ont  soumis,  le 
9  2  janvier  1810,  au  jugement  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  qi|,i  l'a 
renvoyée  à  l'examen  de  MM.  Mange ,  Mfot,  Car^ 
notttSané.      *  ^ 

Cette  machine  est  ane  espèce  de  grand  tonneau, 
de  la  forme  d'un  ellipsoïde  alongé^  et  dana  lequel  se 
renferment  les  navigateurs.  11  avait  37  pieds  de  lon<- 
gueur ,  et' renfermait  neuf  personnes.  Pour  le  main- 
tenir dans  sa  position ,  on  le  charge  d'un  lest. 

Ce  nautile  est  partagé  en  trois  parties,  séparées  l'une 
de  Tautre  par  des  doubles  fonds.  La  partie  du  milieu 
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seule  est  occupée  par  les  nayigateurs  ;  celles  de 
Tavant  et  de  rarrière  se  remplissent  à  volonté  d'air 
on  d'eau ,  par  les  manœuvres  de  ces  mêmes  naviga- 
teurs ,  suivant  le  poids  qn'ils  veulent  donner  au  nau- 
tile ,  afin  qu'il  puisse  flotter  à  la  surfece  du  fluide  oïl 
s'y  enfoncer  si  Ton  veut. 

Pour  imprimer  au  vaisseau  un  mouvement  pro- 
gressiff  on  emploie  deux  rangs  de  rames  à  porte , 
que  font  mouvoir  ceux  qui  sont  dans  rintérieur.  Ces  i 
rames  passent  au  travers  des  flancs  du  nautile ,  mai^. 
les  ouvertures  sont  masquées  par  des  poches  de  cuir, 
qui  empêchent  absolument  l'eau  d'y  p'ënétrer  ;  et  si 
l'une  d'elles  venait  par  hasard  à  crever,  la  rame  est 
taillée  de  manière  à  fiiire  elle-même  aussitôt  Teffet 
d'un  tampon,  en  la  tirant  seulement  à  soi.  Dans  le 
nautile  de  MM.  Coeaain  il  n'y  avait  que  quatre  ra-  . 
meurs ,  et  il  faisait  une  demi*  lieue  par  heure  ;  mais  il 
est  &cile  d'en  multiplier  le  nombre. 

Pour  dirigea  Itt  machine  et  la  faire  virer  de  bord , 
on  emploie  un  gouvernail  placé  à  la  poupe,  comme 
danâ  les  vaisseaux  ordinaires ,  et  qui  se  manœuvre 
du  dedans  par  une  corde  ^  de  plus  les  navigateurs 
s'orientent  à  l'aide  d'une  boussole. 

Pom*  monter  ou  descendre ,  ils  emploicQt  qui^tre 
aîles  ou  espèces  de  nageoires,  attachées  deux  à  droite 
et  deux  à  gauche  du  nautile ,  et  qu'un  homme  seul 
fidt  mouvoir  par  des  tringles.  On  les  incline  de  l'avant 
à  l'arrière ,  ou  de  l'arrière  h  l'avant ,  suivant  qu'on. 
vent  ou  monter  ou  descendre ,  parce  qu'alors  la  ré- 
^stance  db  l'eau,  occasionnée  par  le  mouvement  pro* 
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gressif^  agit  sur  ces  plans  inclinés  conformément  au' 
but  qu'on  se  propose. 

'  Enfin  y  on  se  procure  du  jour  an  moyen  d*un«  ou 
de  plusieurs  glaces  très-épaisses  ;  mais  comme  Tobscu-» 
r^é  devient  très-grand^  à  une  certaine  profondeur  ji 
les  auteurs 'pix>posent  de  recueillir  ce  qui  reste  do 
rayons  par  de  fortes  loupes ,  qui  pourront  au  moins 
leur  faire  distinguer  ce  ^ui  se  trouve  près  d'eux. 

Pour  se  procurer  les  moyens  de  respirer,  MM.  Coës- 
êia  ont  adopté  l'idée^  connue  depuis  long  -  temps  > 
d^établir  une  communication  de  riatérienr  du  vai^ 
seau  à  la  sur&ce  du  fluide ,  au  moyen  de  tuya^is; 
flexibles  ^  soutenus  à  la  partie  d  eQ  b^ut  pai:  des  flot- 
teurs, et  tenus  [constamment  ouverts  p^  des.xes8orta 
à  boudin  ^  mais  comme  il  faut  une  force  çQix^dérable 
pour  expulser  par  ces  tuyaux  l'air  vicié  du  dedans  » 
il$  ont  emploie  pour  cela ,  dans  leur^  e;«qpéirie9ces,  le 
véntifateur  de  Haies*  Ils.  (At  mS^ip^ojna  reoomui 
rinsumsance  de  ce  moyen  ^  Joissq^u'ofTi  d^9Pe?ld  4  I^ 
de  sept  mètres:  aussi  propo^ent-il^^  pour. le  perfec- 
tionnement de  leur  içnachine ,  la.  supprçssiojd  entière 
des  tuyaux ,  et  d'y  suppléer  en  pratiquant  des  ouver- 
tures ou  petites  écouUJles  dans  les  douves  supérieures 
du  vaisseau.  . 

Par  le  moyen  de  ces  écoutilles,  en  venant  de  tempsi 
en  temps  à  la  surface  de  Feau,  on  renouvelle  Tair  du 
nautile  par  une  circulation  qui  s'établit  alors  facilemieiity 
soit  par  le  ventilateur ,  soit  lorsque  cela  serci  prati- 
cable par  des  lampes  qui ,  placées  à  ^uel^nea-^ones  de 
ces  ouvertures  et  correspondant  jusqu'au  Jfond  du 
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vaisseau  par  dea  tuyaux  qui  fant  l^Sel  da  petites 
éhèmiaéeè,  en  extraient  l'air  i4cié,  coumi^  les  té^ 
chauds  placés  au  haut  de  Touvarture  d'une  miae  font 
circnler  rapidemoit  l'air  jusqu'à  sa  plus  grande  pro- 
fondeur. 

Il  Ëiut  encore  remarquer  qu*il  n'est  pas  nécessaire 
que  ce  ranoarelleinent  d'air  dans  le  nautile  soit  fré- 
quent ;  car  dans  les  nombreuses  expériences  &ites  au 
Hâyre,  les  navigateurs  sont  restés  plus  d'une  heure 
de  suite  sans  aucune  communicatioii  avec  l'air  exté* 
rieur ,  et  «ans  éprouver  aucun  malaise. 

Maïs  o'eat  m  que  la  chimie  vient  eJBeacemcnt  au 
aec0urB  da  la  mécanique;  car ,  à  défiiut  de  tous  les 
antres  moyens  ^  I^s  Bavigateurs  pourvoient  au  tiesoin 
impérieux  de  respirer  par  une  ample  provision  d'oxi- 
gèrfpfkomprfmé ,  qrfilfl  tiennent  «n  réserve,  et  dbnt 
ils  %nt  usage  avec  l'économie  commandée  par  l'in^ 
târèt  de  leor  prc^pe  conaervatieR» 

Ce  nautile  eBtd)A|:ent  de  celui  de  M.  Fulîon ,  en 
ce  que  iœ  dernierélak  e»  cuivre^  et  que  le  préiàier 
est  eu  bois ,  e«  qui  le  rend  pins  facile  à  ctjttsmiiré , 
moins  ohar ,  et:  ac^ceptible  d*#ie  capactté  aussi  grâttde 
qu'on  te  TCUt. 

La  commission  a  pensé  qu'il  fallait  distingue^  ie 
panifies  inventions ,  dans  lesquelles  l'expérience  a 
prouvé  que  les  plus  graudés  difficoltéà  ont  été  pté- 
▼ues,  de  celtes  qui  ne  sont  le  plus  ôoiïVent  que  des 
projets  informe»^  et  dont  Pépreure  pourrait  être  très- 
périlleuse.  Il  n'y  a  pltis  mamtenant  de  doute  qu'on  ne 
puisse  établir  ^pe  navigation  sous-marine  tréd-éxpé- 
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diiiremêDt  et  à  peu  de  frais ,  et  les  commissaires 
croient  que  MM.  Coéaéin  ont  établi  ce  &it  par  dea 
expëiîences  certaines»  {Rapport  fuit  à  Plnatitui,  ei' 
inséré  dans  le  82^  cahier  d^  Bulletin  de  la  Scciéti 
d'Encouragement  ) 

Triton,  noupelie  machine  a  plonger. ^  par 
M*  DE  Drieuerg. 

Ija  machine,  proposée  par  M.  de  Drié^erg^  noua 
paradt  supérieure  à  toutes  celles  inventées  jusqu'ici  , 
parce  que  Tauteur  a  profité  des  découtcrtes  et  même 
des  erreurs  4e  ses  demneiers,  pour  lui  donner  toute 
la  peifection  possible.  £n  yoici  les  principaux  ayan-i 
tages: 

10.  Le  plongeur  peut  rester  sous  Pean  tant  q4|Éie 
yeut.  ^ 

a^  Il  peut  desceiiitjredans  la  mer  autant  que  la 
pesanteur  de  la  colonne  d'eau  le  permet* 

3^.  La  machine  ne  gênant  en  aucune  liianière  lea 
mouyemens  des  bras  et  de  la  partie  moyenne  et  infi^ 
rieure  du  corps  du  pl^igeur,  il  peut  marcher  et 
travailler  avec  aisance  à  la  profondeur  ojl  il  a  pu  des* 
cendre* 

4^.  Le  plongeur  ne  court  aucun  danger,  les  ^gnaux 
étant  disposés  de  telle  sorte  que  les  personnes  qui  sor- 
yeiilent  en  hai^t  connaissent,  à  <s]iaque  instant ,  s'il  a 
besoin  de  secours ,  et  s'il  respire  &cilement. 

5"*.  Le  plongeur  n'est  point  en&rmé  dans  la  ma* 
chine;  et  comme  elle  est  d'un  petit  volume,  il  peut 
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pënëtrer  même  dans  les  endroits  qui  ont  une  ouverture 
fort  étroite. 

6^  La  mer  étant  souvent  obscure,  le  plongeur 
peut  porter  areo  lai  une  lanterne  pour  s'éclairer  dans 
les  grottes  x)u  dans  les  chambres  des  vaisseaux  où  il 
pénétrerait.  , 

7".  La  machine  coûte  peu  ;  elle  est  d'une  constmc-- 
tion  fiicile,  ce  qui  contribuera^  sans  doute ^  à  en  ré- 
pandre l'usage. 

la  délicutesse  et  la  fiûblesse  ^  poumons  sont  les 
causes  principales  qui  ont  empêché  de  réussir  jus- 
qa'ici  dans  la  construction  d'une  machine  parTaite 
pour  descendre  sons  l'eau  et  y  séjourner.  M.  (te  Drie^ 
berg  s'est  particulièrement  attaché  i  vaincre  cette 
difiBculté ,  et  les  expériences  réitérées  qu'il  a  faites 
prouvent  qu'il  y  est  parvenu ,  au  mdins  d'une  ma- 
niàre  beaucoup  plus  heureuse  que  tous  ses  prédéces- 
seurs, en  étaUistant  des  poumons  artificiels,  qui 
6tent  anx  ponmons  du  plongeur  toutie  travail  qu'ib 
auraient  besoin  de  faire  pour  obtenir  de  l'air  en  abon- 
dance. 

C'est  dans  ces  poumons  artifieieb  quift  consiste  le 
principe  de  l'invention  ;  les  autres  parties*  n'en  sont 
que  les  accessoires ,  et  peuvent  varier  quant  à  la  forme 
et  quant  à  la  manière  de  les  emploier. 

Les  défaila  de  la  construction  et  de  l'usage  des  parw 
lies  de  cette  machine  sont  trt^  longis  pour  trouver 
place  ici ,  et  exigeraient  d'ailleurs  dies  planches  ;  c'est 
poorqn^  noua  renvoyons  le  lecteur  à  la  description 
qu'en  a  publiée  l'auteur,  sons  le  titre  de  Mémoire  sur 


Digitized  by  VjOOQIC 


3l8  SCIENCES. 

une  noupeUe  Machine  â  plùnger,  appMe  Triton'^ 
précédé  de  quelques  laotiens  hUioriqueÂ  j  par^ 
M.  FftÂpiRiç  iM^  £teiçm^O}.  28  pagu  gf.  in^. , 
aueç  d$u»phmh4i^  Wwiaiff^  iE)îtfé<>  181  ^* 

JV.  B.  M.  Chamçulaud  a  publie  depuis  quelques 
Obaervationa  sur  le  TViion  de  M»  de  Drieherg, 
qu'on  tronrera  dans  le  1 19*  cahier  dee  jtnncUea  des 
ArU  e(  Manufacturée. 

Machine  hy^raulifue ,  de  M.  CuA  u  riN* 

Cett^  machina  opnsiste  dans  m»  pompa  aqpiraM» 
et  foul^te  ocdÔMW  >  dwftla  pûtsuaast  mu  par  49i» 
rouBB  è  auVes  plaaéi^  wx  dwi(  c(Aé$  de  la p^^mfie» 
mais  qui,  ^tanit  filets  sw  la  mèma  api»e»^i4  tawpa 
avea  aUes,  sont  eeui^  n'a»  fiiîra  qufumi  Cafc  amen 
asi  coudé  daiiis  aaA  mUeii,  al  Sût  pw  19a  majFOA  monter 
at  deçoasidre  akepua^vmaeai  aomna  ima  maiyv^Ua  U 

Ter|;a  dti.  pîrtw,  fm  pai^a  vtrai  4a«(  mîUaii^  u»<i  av^ 
d'articnlatioii  ou  da  gauaH  |aiw  djmwmar  Faffiit  d« 
frottement. 

l^a  tai4  ^  anfeniié  daoa  ma  cmpa  qj»  a  cmq 
pM^  4a  V>i»g  wr  dM»  <it  damî;  ^  la^gMT  ^  et  i*pau« 
pim  4u(P9^  4^  bai4aMf  »  ««'m  pboe  m  mMau  d'uu 

courant  quelcoi\qWf  JM^V%  piNV  ma^Mf»  )a,  m^Mw 

ea  oi^uvamant,  09  av^rim  4mii  ptfU^as  imm^  9"î 
i>ëpqudQn|  «Mx  vqiw^  Vaa«  a«tradwa  lat  qw estaa^ 
aiQ3i  formëas ,  iraf  eiaa  la  aaista ,  at  an  paamt  fr^ipp^ 
lasaSks  infiéviévmsda€asvoms«CearoiiM'aeimf^4mi 
aiwitôt  en  mouTemaal  et  fim^  agir  la  pamtia»  Quand 
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on  reut  faire  oea^er  cette  action ,  il  suffit  de  baisser 
les  Tannes  ;  la  caisse  alors  peut  9e  tirçr.de  Teau,  et  se 
placer  ailleurs,  où  elle  produit  4e^  ^ff^U  semblables. 

Cette  machine,  .comm^oa  le  Toit,  n'ofire  ^ie^ de 
nouveau  t^w  l'id^  de  l'avoir  rendi;ie  portative)  mais 
cette  idée  tris-çiinple  est  }ieureuse>  parce  qu'elle  en 
i^end  l'eipploL  lrès-cpwj»ode  ev  uae  i^fixûté  de  cix- 
constapces. 

L'exp^ence  eii  a  ^  iaite  9W  la  pi&tite  rÎYÎére  de 
THuisne;  le  couiraiU  9'ét£u»t  que  d'uv^pÂed  par 
seconde ,  et  cependant  Feau  était  promptement  portée 
à  la  hautçiir  de  7P  pieds>  d'où  elle  tombait  çn  sortant 
à  plein  tuyau  par  un  orifice  de  9  li^es.  Le  nçmbre 
des  aubes  étajt  de  19,  terminées  en  cuillers. 

Cette  machine  a  été  e>;aminée  par  une  commission 
de  la  çlam^  d^  Science^  pby^ive^  et  mathématiques 
de  ^Jnstit^t,  composée  de  MM»  H9ng^  %,  Çarnot  et 
Perler  y  qui  l'qat  approuvée,  et.  ji^j^ée  susq^ptible  d'ap- 
plicatipns  utiles.  {Moniteur  4ié  3  april  181 1.) 

Mçym  de  eauyer^lfp  viç  4ej9  natffragé^^ 
par  J4.Q.ÇV  MKJE^J^Jtlfui  Vi>^ 

M»  C^finb^lflpd  en  ojbifrvaiit  souvent  ces  masses 
étendues  déplantes  foarioieaqQi  floitt^nA  sur  la  aur&ce 
des  vagues  les  p|ju^  terribles ,  a  eu  l'idée  de  construire, 
sur  la  mime  pripcip^»  des  r#4fau4f^  fla;cihle»  qui  pour-r 
raient  porter  des  hpnmies-  U  ^est  pefmia<)é  qae,  si 
cbaqne  imlM|loi  daiumn  vaw^ii  4^  ^tfe  était  mwi 
d'un  ma^^las  de  li^.>  «t  lyt^  ipus  c^  «latiel^  ïmi^nx 
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attachés  les  nos  aux  auti^es  par  des  cordes ,  on  pour* 
rait  en  former  un  ensemble ,  une  espèce  d'islc  flot* 
tante ,  qui  surnagerait  même  aux  bnsans^  et  avec  la- 
quelle on  pourrait  aborder  partout; 

11  s^informa  de  la  quantité  nécessaire  de  cette  écorce 
pour  porter  un  homme,  et  apprit  qu'une  quantité 
assez  modérée  pourrait  produire  cet  effet.  On  lui  dit 
encore  que  les  débris  de  cette  'écorce  étaient  à  très- 
bas  prix ,  parce  qu'on:  ne  les  emploiait  que  comme 
combustible ,  ou  po\u:  bastinguer  les  vaisseaux  cor* 
saires. 

Il  conclut  donc  de  toutes  ces  circonstances  que» 
comme  il  faut  des  matelas  pour  les  hamaos,  et  comme 
il  n'y  a  rien  de  plus  léger  que  le  liège ,  ni  de  plas 
facile  que  de  lé  couper  en  tranches  minces  et  élasti- 
ques ,  on  pourrait  atteindre  le  but  en  remplissant  les 
matelas  de  cette  substance ,  dans  une  proportion  ca- 
pable de  soiftenir  un  seul  homme.  On  réunirait  en- 
suite un  nombre  de'  ces  matelas ,  en  les  attachant  avec 
des  cordes,  et  on  en  formerait  un  radeau  trés-yaste, 
capable  de  soutenir  hors  de  fe  mer  autant  d'hommes 
qu'il  j  aurait  de  ces  matelas  joinfts  cfnsemble*  On  les 
porterait  ainsi  sur  le  sommet  des  vagues ,  et  on  les 
déposerait  en  sûreté^  sur  la  plage ,  ou  même  sur  les 
rocs,  lorsque  la  mer  se  serait  retirée  avec  la  ma^. 

M.  Cumbetland apahUé  cette  idée  dans Tespérance 
que  quelqu'un  pourrait  en  tirer  des  avantages  appli- 
cables ,  sinon  à  noùs-îùèmes  j  du  moins  dans  quelques 
climats  lointains ,  où  les  cotes  soM  également  dange- 
reuses. Car  tous  les  autres  radeaux  ont  ce  grand 
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dë&ut ,  savoir  :  que  comme  ils  sont  quelquefois  jetës 
sar  la  plage  avec  trop  de  force ,  les  coups  qu'ils  re- 
çoivent les  déjoignent  I  ou  jettent  dehors  les  naviga- 
teurs placés  dessus  ^  &  quoi  il  fisiut  ajouter  que  leurs 
débris ,  après  un  naufrage  ,  sont  quelquefois  plus 
dangereux  que  les  rocs  même,  qui  font  enfler  les- 
vagues  $  enfin ,  que  chaque  fois  qu'ils  plongent  de  . 
l'avant ,  les  matelots  sont  submergés  ,  et  quelques- 
uns  balayés  de  manière  à  Iftcher  prise  pour  toujom,^. 
(^Bibliothèque  britannique^  août  i8ii«) 


VIL  ÉCONOMIE  RURALE 
ET   DOMESTIQUR 

Moyen  facUe  et  peu  dispendieux  de  remédier  en 
,    partie  aux  ravages  de  la  grêle  dans  les  chanvres 
encorejeunes  ,  par  M.  SoNNiiri. 

JLoRSQUE  la  grêle  a  frappé  le  chanvre  avant  qu'il 
ait  fleuri^  il  est  un  mçyen  aussi  simple  qu'efficace  de 
réparer  en  partie  les  dégâts  que  la  grêle  a  causés ,  et 
d'obtenir  encore  une  bonne  récolte  ^  c'est  de  couper 
au  plutôt  tout  ce  qui  a  été  touché  ou*meurtri.  La  sec- 
tion doit  se  &ire  obliquement,  un  peu  au-dessous  de 
lendroit  où  la  plante  a  été  frappée,  et  généralement 
à  un  pied  ou  un  pied  et  demi ,  tout  au  plus,  au-dessus 
de  la  terre. 
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Celte  méthode  a  été  easaiée  arec  «accès  par  un  col* 
tirateiir  de  Yfllefranche.  La  gréle  étant  tombée  sat 
une  partie  de  sed  propriété ,  il  fit  coaper,  avec  des 
ciseaa5tetâes9efcpëttes*biea  tMnchante^,  à  enriroti 
un  on  deux  pieds  an^dessa»  du  m1,  tontes  les  tiges  de 
chanyt^  qiii  avaient -été  le  "pins  endonmiagées ,  dam 
un  teitain  de  phis  de  dettiC  arpehst  et  afin  de  rendre 
son  expérienoe  ]dbi6  concAaaiite ,  il  ne  toucha  point  & 
dgix  autt^  a^etiè  ecHitigiis  aux  preioaiers  et  Clé- 
ment coayeHs  de  chanvre  ekidommagé. 

Le  résultat  de  l'expérience  fnt^  qu'ayant  recaeillî 
•éparément)  pesé  et  fiitt  nmir  le  chanvre  des  deux 
pièces  de  terre ,  on  retira  de  celle  où  le  haut  des  tiges 
avait  ^té  coupé  ^  un  produit  presque  double  de  celui 
des  champs  dans  lequel  cette  opération  avait  été  né- 
gligée. 

L'un  et  Tautre  de  ces  champs  avaient  reçu  les  mè* 
meà  hbtfùth,  la  nlètneqtiMtité  d^ngtais,  etiesmème» 
façons.  Les  plantes  coapées  à  hur  partie  supérieure 
poussèrent  cinq  et  même  sk  braiidie& ,  Anhùm  pour 
la  plupart ,  minces ,  cannelées ,  verdoyantes  et  lon- 
gues de  ixeâte  k  tiente^^q  pouces  Cas  plantes  étaient 
plus  élevées  et  pltts^paùseii  que  tdttsles  chanvres  du 
voisinage  ytn  sorte  querim  est  ibkidé  à  Ocmchirè  que 
le  rapport  du  ôhakvt^ ,  ainsi  coupé,  est  pltis  abon- 
dant que  le  rapport  du  riumvte  mfittie  que  la  grète 
a  épargné.  {BiUMhi^ pftyèkù^étonomiqiêe  Juil- 
let iSn.) 
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Culture  des  pommeê  de  terre  dans  les  outres. 

.  Un  journal  allemand  publie  l'exposé  suivant,  corn-- 
tmndqaé  par  Taitleiir  même  de  Vessùi  : 

i^Z'ai  comfûti  ^  dit'41  ^  un  coin  de  ma  cave  d*uiie 
)>c<Nicfae,  d'Utt  pWK;e  d'épaiifiear,  dans  laquelle  il  y 
DatBfl  deux  liers denblefili dn  Danube,  et  nn  tier» 
»  de  tenre  ocdkiaiM.  jy  ai  n»  9  an  iwoia  d'atril  y 
«trevte-dmat  |H«ime0  de  tarve  jauMs,  dolit  la  peau 
»  ëiait  mince  ;  je  les  ai  posées  «enlement  à  la  foi&ce , 
««ans  les  «ÉMmr  «m  les  couvrir  de  aabk;  elles  ont 
»  ^rttië  abendttiraieiit  de  tous  odiés,  ei  j'eii  ai  re- 
»  ieuelUi ,  4  la  fift  â«i  «mAs  de  notembre  sniva»t,  plus 
»  d'un  quart  de  lioisÉeatt  des  ttMlleuwes  pomtoes  de 
j»  terre ,  deeft  un  diiGikne  était  de  la  gvoiMur  des 
y)|iettyflieB  de  teifwMe$  ie  tmie  atait  la  gressèor  des 
»  uefat  Mdeéflasgtidèseftoèrhefi^  LàpeaH  en^taittrès- 
n  laitMe  ,  la  pnipe  ftriiieose  et  blèmehé , .  le  |;^ût 
i^agréabfei 

»  Fefldatit  ^Sé  si»  mcAs  ^e'éHés  i^âslèi^t  m  t^tre 
»je  ny  ëâiploiai  ttiifcûiae  «rilta^e,  et  ellM  ^tit  ^insi 
%  pro^pâ^ë  ^m  lik^kiènoe  du  soleils  de  la  lia^hière  ; 
iioët  ^ssai  )^éii)Mit  :êti!«  avatita^ûMttietft  applique 
]»  aux  plaéës'fiwfeéft ,  àulc  taaisoiis  de  cèrtection ,  et  en 
«génértA'A  tM9  lés  «kidttxiti  ^es  grandes  tiHes,  où  il 
%  se  tttoiH^Mt'SèA  ItoiiteiMms  qui  ne  fosseiÀ  ni  trop 
»  froids  y  A  trop  humides^  et  où  il  sé^aR  imp6l*tant 
I»  d'at^yk'itfieiioiMiittire  ainmdaAte  étpeti  ch^  pour 
eifti  ^wtÈdi  «dtabre^'inâlvidaé  >►.  (Eîttïillt  d'uite  ga- 
lène allettiMideitliituWe  :  k  JffercnreûàU  Souahe.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


*234  6GIENCB8i 

Sur  VIris  pséudo-acorus ,  subêiiiué  au  café  j 
par  M.  William  Skuimsùirb. 

M.  fVUUam  Stritnèhiré  a  pablië  dans  le  Journal 
ffnaturalPhiloêophythNxcuohsoHQÊSiwier  l^f>9), 
une  notice  sur  ce  régëtal ,  et  sor  le  moyen  de  le 
sabsùtatt  au  calé  y  arec  tous  les  détails  auffisans  pour 
mettre  à  portée  d'apprécier  l'importance  de  cette 
dëcourerte,  et  de  répéter  les  expérienee^de  manière 
à  obtenir  les  mêmes  résultats. . 

Ijà  pêeudo^-acaruê  ^  Viris  pahutriê  tuêeUf  Tolgai* 
rement  iris  des  m€waiê,faux  acoreyflamhe  hdiarde, 
^layeul  cTeauJawte ,  se  trouve  commuhémeilt  aux 
bords  des  rinires ,  de»  étangs  etdeé  fossés. 

La  graine  de  cette  plante  torréfiée  comme  le  café , 
.lui  ressemble  beiiuc^ap  pour  la  cowteur  et  le  parfum; 
«lie  a  nëanmpins  un  peu  plus  de  l'odeur  saccharine 
.d,'ua  extrait  liquoreux.  Mais  quand  eUe  est  bien  pré- 
parée f  elle  possède  bien  plus  de  l'arôme  du  café 
qu'aucunes  des  graines  des. plantes  graminées  ou  lé- 
gumineuses ,  qui  aient  été  traitées  de'cette  manière. 

Sans  entrer  ^apa  tous,  les  détails  de  la  tonéfiic- 
tion,  nous  ajouterons  seulement  qu'il  y  a  deux  choses 
à  observer  pour  le  succès  de  cette  opération; 

1^  La  forme  de  la  graine  occasionne  une  torré- 
fiction  très-inégale  ,  à  moizis  qu'<m.Qe  la  remue 
continuellement  ;  • 

2^.  Sa  oonsistance  coriace  oblige  de  candnire  le  feu 
très-doucement  S'il  est  trop  fort ,  l'huile  se  brûle  et 
communique  au  ca£^  une  odeur  désagcéAble#  •  D'autre 
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jf&iy  81  la  chaleur  n'a  pas  été  entretenue  assez  long- 
temi^s  pouFéécher  et  dumr  I» graine^  elle  se  moud- 
diflScilemeàt.5  <:'est«<t-<dire  ,  que  tout  consiste  à  porter* 
lu  torréfaction  au 'point  de  rendre  la  graine  d'ud' 
tanin  foncé,  entièrement  opaque,  et  disposée  à  se* 
briser  facilement  en  passant  au  moulin,  sans  cepen^ 
4ant  en  réduire  rhuile  en  charbon.  Au  reste,  toutes 
oes  attentions  ne  sont  pas  moins  nécessaires  dans  la' 
ccmdinte  de  la  .torréfaction  du  cafê  exotique^  que 
dans  celle  de  la  graine  de  V iris  pseudtHicorus. 

M^  Skrimshilre  ânnonoe. qu'il  est  parvenu  &  con*- 
server  à  ce  café  indigène  tout  son  arôthe,  en  torré-' 
fiant  la  graine  dans  la  bosse.  Il  croit  que  l'on  pourrait 
trouver  le  moyen. d'ed  làare  ensnite  la  séparation ,  et> 
i}ue  ce  procédé  serait  le  plus  avantageux.  (  Extrait 
d'une  leltred^  M.  GtrrroN-MpRyEÀU^  insérée  dan» 
le  cahier  d'affril  des  Annales^  dé  Chiidie.  ) 

Avantages  de  la  plantation  du-  blé. 

L'usage  de  planter  les  blés  a  pris  naissance  dans  le 
comté  de  Norfolcken  1782,  et  Sir  Thomas Bevorof 
HetheL  fut  le  piemiw  qui  *en  fit  l'essai  en.  grand 
avec  un  plcfm  succès.  Nous  donnerons  ici  une  idée 
succincte  de. «cette  opération.  i 

On  commence  par  tourner ,  par  le  moyen  de  ki- 
charrue  ,  la  surtace  du  gazon  sens  dessus  dessous , 
aan$  l^^^briser,  et  sans  en, changer  autremelbt  la  po--i 
aition  ^le  coutre  dtols  une  position  verticale  dans  le 
«ena  de  la  longuenr>de  la  charrue,  tranche  le  ginzoti^ 
^et:  le  soc  est  placé  horizontalement  au  fond,  et' 

Aagb.  sis  Dicov?,  iSxz.  l5 
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ceçoit  lalle,  ou  l'ëpanlard,  à  qpaCfepouoes^rèsde 
la  pointe,  dam  une  position  ^^alement  horâontale» 
Par  une  gradation  presque  impeÉrceptiUe,  i  de  petites 
dlifllanoes  Taile  passe  par  tons  les  degr^  d*âërati<Mi , 
•t  termine  à  cent  vingt-cinq.  Cette  disposition  de  Taîle 
de  la  chajTue.  fiât  qne  le  gason  est  renrenë  d'un  boni 
&  l'autre  d'an  sillon,  et  pour  peu  qu'il  soit  humide  , 
il  ne  s'en  détache  aucune  pai-tie.  La  largeor  du  sillon 
est  ordinairement  de  dix  pouces  de  France  entiron. 
L'épaisseur  du  gason  di£ftre  un  pen,  en  raison  de  la 
difiiârence  du  sol ,  mais  en  géinéral  cette  épaisseur  est 
de  trois  à  quatre  ponces. 

La  terre  ainsi  prépara ,  le  fumier,  l'herbe ,  tout 
ce  qui  par  la  décompontion  doit  ibnmir  un  aliment  k 
la  racine  du  blé,  est  sur  n^e  couche  uniforme  dana 
sa  profondeur,  et  dans  la  position  la  plus  &Torabl# 
pour  aider  k  la  Tégétaiion. 

Four  planter  le  grain,  trois  honunes  munis  chacun 
de  deux  dibbles  (i),  Vont  à  recul<»is  chacun^ sur  un 
siUçin,  et  on  outil  à  chaque  main,  impriment  deux 
trous  latéraux ,  à  la  di^nce  de  quatre  pouces  l'nn  do 
l'autre ,  au  milieu  de  la  largeur  du  gaaon  vaiTerséy 
et  à  k  même  distance  Tun  de  l'autre  dans  la  hgam 
du  rayon.  Environ  vingt  enfiuis,  mmub  chacu»  d'un 

-^ -  ■  '  .  -    -  ■        ■  — ,  ,  .  ■ 

(i)  Otitil  qui  ressemble  au  bout  d'un  mandie  à  hkéhif 
coupé, 'de  deux  pieds  de  long ,  garai  au  bout  d^uuedonîlie 
deler  terminant  en  pointe.  L'ouTrier,  en  appuyant  dea«' 
snA ,  le  fait  entrer  en  terre  à  chaque  coup  da  deux  poacea 
à  deux  pouces  et  demi. 
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petit  paniei'  contenant  du  blé  ,  suivent  ces  hommes  » 
et  mettent  dans  chaque  trou  deux  ou  trois  grains^  qui 
restent  à  laprofondeur  de  deux  à  deux  pouces  et  demi* 
Par  cette  disposition ,  le  blë  est  planté  en  double  ranr 
gëes  à  quatre  poucet  de  distanoe  Tun  de  l'autre ,  et 
ces  doubles  rangées  sont  séparées  Tune  de  Tautre  par 
une  distance  de  six  à  sept  pouces.  Lorsque  les  enfant 
ont  achevé  de  poser  les  grains,  on  passe  à  travers  le« 
allons  une  herse  d'épines  pour  la  couvrir,  en  remplis- 
sant les  trous.  Cette  herse  est  faite  avec  trois  barres 
de  bois  d'environ  huit  pouces  de  long  chacune  ;  elles 
•ont  maintenues  par  les  bouts ,  à  la  distance  d'en viroi| 
quinze  pouces  J'une  de  l'autre ,  par  une  barre  pluf 
forte ,  ayant  trois  mortaises ,  dans  lesquelles  entrent 
et  sont  assujettis  les  bouts  de  chaque  barre.  On  entre? 
lace  des  épities  coupées  de  cinq  à  six  pieds  de  l^ng 
dans  ces  baires;  on  y  attèle  un  cheval,  qui,  passant 
et  repassant  une  fuis  à  travers  les  sillons ,  fait  V^&t 
d'un  large  balai  o^remplit  les  trous. 

On  rettiarqu  JHi  suite  de  cette  méthode ,  que  lors- 
que le  blé  comnRce  à  paraître ,  l'uniformité  gardée 
dans  I9  profondeur  dont  on  a  planté ,  ainsi  que  dans 
l'égalité  des  distances,  et  l'exact  alignement  des  ran«^ 
gées,  donnent  un  air  de  foin  et  de  pr<^reté  qui  n'est 
pas  surpassé  dans  les  jardins  les  rnieu^  ordonnés;  m||||  ' 
les  avantage^  qui  en  résoitent  s<^nt  bien  plus  importans. 

La  distance  de  six  à  sept  pouces  entre  chaque  double 
rangée,  offre  au  printemps  up  moyen  facile  d'emploier 
la  houe.  Toifs  les  cultivateurs  s'en  servent,  mais  tous 
ne  l'emploient  pas  avec  la  même  adresse ,  car  il  ne 
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suffit  pas  de  couper  les  herbes  nuisibles  par  le  pied ,  il 
£iut  en  même  temps  buter  la  terre  au  pied  du  blë.  On 
se  sert  à  cet  effet,  dans  quelques  endroits,  d'une  houe 
faite  exprès  ,  ayant  une  double  aile  qui ,  dans  le  mo- 
ment qu'elle  coupe  rUerbe  par  la  racine,  renverse  la 
terre  à  droite  et  à  gauche  sUr  le  pied  du  blë  de  chaque 
côté.  11  résulte  de  là  que  la  racine  se  fortifie  mieux  ; 
elle  produit  de  nouvelles  tiges  dans  la  partie  recou- 
verte $  ces  tiges  >  à  la  seconde  opération ,  en  forment 
d'autres,  de  sorte  qu'outre  l'avantage  qu'on  y  trouve 
pour  la  destruction  des  plantes  nuisibles,  on  forme  un 
faisceau  de  tiges  partant  de  la  même  racine,  formé  par 
un ,  deux ,  ou  trob  grains. 

L'espace  conservé  entre  les  rangées  facilite  la  libre 
circulation  de  l'air,  qui  est  éminemment  utile  dans  le 
commencement  de  la  végétation  printanière,  et  jus- 
qu'à ce  que  les  touffes  des  tiges  soieiit  assez  élevées 
pour  se  ploier  et  se  rencontrer  en  tous  sens  ;  leur  épais- 
seur conserve  alors  la  fraîcheur  ^^  terre  au  pied  , 
et  étouffe  les  plantes  nuisibles  qui^H||nt  ge^é  après 
la.seconde  opérationde la  houe. 
•  On  remarque  que  c*est  Tégalité  de  profondeur  à 
laquelle  la  semence  est  posée,  qui  fait  que  le  blé  ar- 
rive à  maturité  dans  le  même  temps ,  qu'il  a  une 
ligueur  de  paille  presque  uniforme ,  que  l'épi  est 
long  et  bien  fourni ,  et  que  l'ensemble  d'un  champ 
ainsi  planté  offre  un  coup-d*œil  plus  agi'éable  que 
dans  tout  autre  manière  d'opérer  ;  le  grain  en  est  plus 
beau ^  et  d'une  plus  grande  pesanteur  spécifique. 
{AnriaUs  des  Arts  et  Manufactures^  cahier  13X.) 
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Hacîie-paiUe  usité  en  Pologne^ 

M.  Hesselat  du  Héré  a  publié  la  description  sai« 
vante  d'un  hache-paille  qu'il  a  vu  à  Dantzick^aprè» 
le  siège  de  cette  place  en  1807* 

Cette  machine  est  composée  comme  les  autres  d'un 
coSre  porté  horizontalement  sur  quatre  pieds.  Le 
long  d'un  des  côtés  est  appliqué  Faxe  d'une  roue  dont 
le  plan ,  parallèle  à  l'ouverture  antérieure  du  coffre, 
est  armé  de  trois  Taux  qui ,  disposées  K  peu  près  en 
rayons ,  et  ayant  leur  tranchant  un  peu  en-dehors 
du  plan  de  la  roue,  coupent  la  paille  à  mesure  qu'elle 
se  présente.  Le  mouvement  continu  de  ta  roue  lève 
le  poids  qui  pi^esse  la  paille,  et  la  fait  en  même  tempa 
avancer  par  le  mécanisme  suivant  :  < 

La  paille  est  étendue  au  fond  du  cofiBre,  sur  une 
bande  de  toile  de  même .  largeur ,  qui  s-eaveloppe 
sans  fin  autour  de  deux  cylindres  tournant  horizon^- 
talement  sur  leur  axe  aux  deux  extrémités  du  ooffire. 
L'axe  dn  rouleau  placé  en  avant  porte  une  roue  den- 
tée ,  que  fait  toui'ner  par  intervalle  le  bras  d'nn  ba* 
lancier  mu  à  l'autre  bout  parla  rencontre  d'un  pignon 
^trois  dents,  fixé  à  l'extrémité  de  Taxe  de  la  grande 
roue.  Le  rouleau  tournant ,  la  toile  ^e  développe  et 
entraine  avec  elle  la  paille  qu'elle  supporte.  La  pe^ 
santé  bascule^  qui  presse  la  paille  ayant  le  même  axe 
que  le  balancier ,  à  la  tête  duquel  elle  est  d'ailleurs 
a^ujettie ,  a-  le  même  mouvement ,  se  soulève  lors- 
que là  paille  doit  avancer ,  et  retombe  pour  la  serrer 
quand  une  des  faux  de  la  roue  se  présente  pour  la 
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couper.  D'ailleurs  les  trois  dents  du  pignon  sont  td- 
lement  disposées  par  rapport  aux  trois  faux  qui  ar- 
ment la  roue ,  qu'elles  ne  doirent  jamais  agir  que 
quand  celles-ci  n'agissent  pas. 

Les  détails  ultérieurs  >  accompagnés  d'une  planche^ 
ae  tiK>uvent  dans  le  116^  cahier  des  Anncdeê  des 
ArU  et  Manufactures. 

Machines  à  battre  le  blé  y  emploUea  aî^ec  suecêë 
doflê  la  Haute-Luêoce. 

La  première  de  ces  machines  est  pnneJpalement 
destinée  aux  grands  établissemens.  Son  mécanisme 
est  assez  coftipltqué  y  pour  ne  ponVcCr  être  bien  saisi 
j^ns  le  ^secours  de  planches. 

La  seconde ,  plus  simple ,  peut  être  placée  dans 
une  grange,  un  yestîbule ,  un  grenier,  etc. -Si  l'es- 
pace est  asscB  grand  po«r  que  le  bras,  auquel  on 
donnera'  la  longUenr  convenable ,  puisise  parcourir 
toute- la  circonférence ,  la  machiM  peut  être  mue  à 
irolonté ,  ou  par  des  hommes  ou  par  des  elievanx. 
Les  quatre  bras 'fixes  à  ia  partie  supérieure  du  treuil , 
et  auxquels  on  attache  des  poids  en  plomb  ou  en 
pierre ,  fbnt  l'office  de  balancier  ;  mais  dans  ce  09$ 
les  poids  dolyent  ifre  exactement  aUaeliés  aux  bras , 
car  s'ils  jEt'étaient  que  suspoxdus,  ib  imprimeraient 
un  mou^euiënt  irrégtilier  à  toute  la  machine. 

Si  9  «au  oonttmiie,  l'espace  ne  permet  pas  que  le 
bras  auqild  es#  fixé  le  cylindi^e  conique,  puisse  dé- 
crire un  cercle  complet',  on  rapproche  le  treuil  yer- 
lî^al  du  ibur,  et  on  fe  garnit  en  haut  et  en  bas  da 
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kooIoDS  de  fier  qnl  tournent  dana  âeax  anneaux  de 
fer  scellés  dana  le  mur  ;  et  de  cette  manière  un  aeul 
homme  suffira  pour  mettre  cette  machine  en  mou-* 
▼ementi 

Les  frais  de  construction  d'une  pareille  machine 
aéraient  peu  considérables,  surtout  si  l'on  en  choisis» 
aait  une  dont  le  cône  ne  décrivit  qn'nn  demi-cercle. 

Tout  cultivateur  qui  sait  nn  peu  manier  la  hache 
^pourra  coos^'uîrfi  luif*mèae  cette  dernière  nachincj. 
U  ianporle  seulement  qfie  le  cteie  cannelé  soit  £iit 
«zaolementy  de  mtme  qne  les  boidons  et  leaanneauK^ 
teat  U  reste  est  d*utt  tcarail  facile» 

La  desci^qn  détaillée  de  ces  ^deux  machines  se 
trouve  aocompargnée  de  planches,  dans  le  1 16*  cahier 
deê  jtnnakw  lieê  jérU  0$  Manufactutea. 

De  la  cuUurp  du  ri*  en  France  ^  par  M.  VB  Ljs^ 

TBTRlè. 

VaulUnr,  oppèa  «vkiér  démontoé  la  possibilité  dé 
«oltirer  le  ris  en  Frauoe  et  dans  nn  grand  nôrnlH^e 
âe  paya  em  Evûsope,  sans  noire  a  la  santé  des  habi*- 
tans ,  expose^les  avantages  que  k  cultnt^  par  ûrriga^ 
Akm  >a  anr  cdle  qni  est  généralement  pratiquée.  Cea 
avanlagesaont^ 

i^^  De  n'eagerqu^mie  très-petit^  quantité  d'eotf» 
et  par  conséquent  de  provoquer  Textension  de  la  cul* 
tare  la  phfts  pl^odnctive  »  ceDe  du  n%,  qui  dmt  s'ac- 
eroUre  a  raison  que  la  quantité  d'eau  emploiée  à  la 
v^étation  de  cette  plante  peut  être  diminuée,  ou  de 
aw  ppint  eokvcv.aux  «aires  cultur^b  un  élément  qi& 
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est  y  surtout  daxis  lés  pays  chauds,  ragent  le  plus  pa» 
sant  de  la  Tégëlation. 

s**.  De  permetlre  la  culture  du  riz  dans  des  con-* 
trées  où  la  chaleur  n'est  pas  assez  forte  pour  faire 
mûrir  le  riz  qui  croit  sur  un  sol  inonde.  11  est  bien 
reconnu  par  tous:  les  cultivateurs  des  rizières  en  Es^ 
pagne  9  et  surtout  en  Italie  >- que  plus  .celle»-ci  sont 
^couvertes  d'eau,,  ou  ipie  Teén  qu'on- leur  donne  est 
j)lus  abondante  ^.moittt  il  est. &cile  du.m  de  parrenir 
à  une  parfaite  nitttcicit^!,  et  moins  ses.  récoltes  sont 
Abondant esi  Aussi  les  boixs  cultivateurs;  n  introduisent 
que  la  quantité  deau  nécessaire  dans  le  ^'sLème  des 
iiTigations  permanent  es^  surtout  au  piiatemps,  et  ils 
'I4  retirent  mèipe,  tout- àr fait  lorsque  le  temps  est 
froid,  afia  que  la  terre  puisse  eoiâKrver  un  plus  chaud 
degré  de  température.  Ils  savent  que  Teau  .re&x>idit 
le  sol ,  et  que  si  elle  est  nécessaire  à  ta  végétation  du 
riz,  la  chaleur  Test  p6ur  le  mbins  autant.  Ainsi  il  est 
«^clle  de  coi^evoir  que,  dans  ieigeiine;de«tdlure  ^ue 
J'j9)it.e4r  .pnopoae:^  Je.sol'ëtaut.tiièa  peu  .refroidi  par 
i:^U,  eÇ.>élant  pIds(faeilement'écbauffQ.()aflr  le  contact 
4e  raÀr  i^op'pfir.W  uyons  dustrieil^  la' végétation  dn 
mii  s^ta;ptus  h&tive^  plus  amélibnie/ et >il« n'exigera 
pas  un  si  long  espace  de  temps ,  ou  une  température 
fiViiâsil'Cbâude  j|.  ppw^pàrvemr*à;tnie  ômturitë  .couh 

^tç^    ';   '  •  '      :    :  •.•  •  • >  •"  î«'        , 

^r>:>5''-'L'irr}gatiote  périodique  a  Pavàntagede  ne  poioft 
i^uiser  les  terres  comme  les  irrijgations  ordmaires.  Leà 
iébux,  en  sortant  des  rizières ,  eiUévènt  i>6n«eulement 
iief(  pdncipeade  végétation  qu'on  a  cofti&és  ^«x  terres 
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.tm  y  répandant  des  engrais,  mais  encore  ceux  qui  s'y 

trouvent  naturellement.  Aussi  Ton  recherche  et  Ton 

paie  cbèreinent  les  vizières  qui  reçoivent  les  eaux  qui 

ont  traversé  un  certain  nombre  d'au  1res  rizières. 

4^.  La  cultiire  par  irrigation  permanente  est  beau* 
coup  plus  dispendieuse,  et  demande  beaucoup  plus 
de  soins  que  celle  par  irrigation  périodique.  II  est  né- 
cessaire,  dans  la  première /de  niveler  le  terrain ,  de 
le  diviser  en  petits  espaces  bordés  de  petites  digues  en 
banquettes^  indispensables  pour  maintenir  Teau  sur 
un  plan  horizontal ,  et  pour  faciliter  les  travaux«de 
culture.  11  faut  établir  un  grand  nombre  de  reprises 
et!  de  sorties  pour  les  eaux  ^  des  fossés  intérieurs  pour 
leur  conduite  et  leur  écoulement.  Tous  ces  ouvrages 
sont  longs  et  dispendieux ,  sujets  à  des  dégradations 
et  à  un  entretien  coûteux.  Ces  inconvéniens ,  ainsi 
que  les  dépenses  qu'ils  entraînent ,  n  existent  pas  dans 
la  culture  par  irrigation  périodique ,  oii  ils  sont  inû* 
nîment  moins  considérables. 

5°.  La  France ,  en  particulier ,  retirerait  plusieurs 
avantages  importans  en  introduisant  une  culture  dont 
les  produits  surpassent  de  beaucoup  en  valeur  ceux 
du  blé  et  des  autres  plantes  alimentaires.  On  poui^rait 
rendre  à  la  culture  des  terres  de  peu  de  valeur,  puis- 
que le  riz  réussit  sur  celles  où  Je  blé  ne  peut  donner 
aucun  bénéfice  ;  on  tirerait  parti  de  certains  sols  tout* 
àrfàit  stériles,  tels  que  ceux  que  Ton  trouvé  dans  plu- 
sieurs départemens  sur  les  bords  de  la  mer,  ^i  sont 
impropres  à  la  culture,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  molécules  salinest  qu'ils  contiennent. 
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La  France  pourrait  bientôt  cullirer  non^senlement 
]a  quantité  de  ris  nécessaire  à  sa  consommât  ion,  maîa 
elle  récolterait  un  excédent  qui  ^Tiendrait  une  imhi«- 
Telle  branche  d'exportation  et.de  richesse,  {jinnalm 
de  VAgricûUure  françaiêé ,  cahier  d* août  iSii.) 

Manière  de  diriger  les  arhree  en  espalier ,  surloui 
les  pêchers  j  par  M.  SiEULE. 

M*  Sieule ,  jardinier  au  château  de  Praslin,  forme 
•on  arbre  sur  deux  branches  mères ,  mais  il  les  incline 
è  Uhorizon  de  60  à  76  degrés  au  lieu  de  45  asiles  ordi-» 
nairenaent. 

U  les  laisse  dans  tout  leur  entier ,  mais  au  prin- 
temps y  ayant  Tépanouissement  des  fieun ,  il  enlève 
avec  un  instmment  très-tranchant,  tons  les  boiiiw 
geons,  excepté  quatre  disposés  également  sur  la  Iob« 
gueur  de  chaque  branche  ;  le  premier  en  bas ,  veis  le 
tjuart,  à  quelque  distance  de  la  naissance  de  cette 
branche  ;  le  second  en  haut ,  yen  le  milieu  ;  et  le  tra»- 
«ème,  yers  les  trois  quarts  ;  enfin,  le  quatrième  est  celui 
de  Textrémilé,  qui  doit  prolonger  la  Wancke;  les 
trois  antres  donnent  chacun  une  branche  latérale,  en 
aorte  que  Tarbre  en  a  six. 

U  n'a  d'autre  soin  pendant  Télé  que  de  kt  palis- 
ser. Dès  le  mois  de  noyembre  il  retranche ,  par  la 
•taille ,  trois  quarts  des  six  branches  latérale» ,  mais  il 
laisse  les  deux  terminales  entières.  Au  printemps  soi- 
Tant  ,^1  les  traite  comme  les  deux  premières ,  c^est-à« 
dire,  qu'il  ne  leur  laisse  que  quatre  bourgeons,  dis- 
f  osés  de  la  même  manière.  Quant  aux  latérales^  il  ne 
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lear  en  laisse  que  trois ,  dont  Tua ,  devenu  terminal  y 
continue  la  direction  de  la  branche. 

Parce  moyen  il  se  tixmre  avoir  les  sources  de  vingt- 
six  nouvelles  branches ,  dont  deux  continuent  à  pro- 
longer les  mèi^s  branches  $  elles  sont  palissëes  pen- 
dant Tëtë ,  tailiëes  et  ébourgeonnëes  de  la  même  ma- 
nière. Chaque  année,  le  nombre  des  bourgeons,  et 
par  conséquent  des  nouvelles  branches ,  doit  se  tri- 
pler, en  outre  deux  de  plus  pour  les  branches  mères; 
en  sorte  qu'il  se  trouve  quatre-vingts  bourgeons  la 
troisième  année ,  et  deux  cent  quarante -deux  la 
quatrième. 

Re^e  à  parler  de  là  production  des  fruits.  Dans  le 
pécher  bien  portant ,  à  l'aisselle  de  chaque  feuille , 
comme  dans  tous  les  arbres  dicotylédones ,  il  se  trouve 
au  moment  de  son  épanouissement ,  d'abord  un  seul 
bourgeon  ou  œil \  mais,  vers  le  milieu  de  Tétéi,  il  s'y 
en  trouve  trois  :  les  deux  latéraux  sont  chacun  le 
bouton  d'une  seule  fleur ,  et  celui  du  milieu  est  un 
bourgeon  à  feuille  ,  destiné  à  former  la  nouvelle 
branche ,  en  sorte  donc  que  le  nomhi*e  des  fleurs , 
chaque  année,  est  le  double  de  celui  des  bourgeons 
ou  yeux  laissés ,  par  conséquent  l'espérance  des  fruits. 
Ainsi,  la  première  année  il  pourrait  y  en  avoir  seize; 
mab  l'arbre,  étant  trop  jeune ,  n'aurait  pas  produit 
de  fleurs  ;  on  ne  les  aurait  pas  laissées  subsister  ;  la . 
seconde  il  en  aurait  cinquante- deux;  cent  soixante 
la  troisième  ;  et  quatre  cent  quatre  -vingt-  quatre  la 
quatrième. 

On  voit  facilemait  que  c'est*U  le  maximum  de  la 
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production  des  branches  et  des  fruits;  mais  c*est  an 
idéal  qui  vraisemblablement  ne  peut  exister  à  cause 
des  accidens  sans  nombre  auxquels  les  arbres  sont 


Les  aigres  diriges  de  cette  manière ,  depuis  six 
ans  par  M»  SUule,  témoignent  par  leur  beauté,  de 
la  bonté  de  sa  méthode  \  mais  cela  peut-  tenir  au  sol  i 
il  serait  donc  avantageux  qu'elle  fut  essaiée  par 
d  autres  cultivateurs.  {^Bulletin  philomatique^  août 
1811.) 

Mesurea'de  ruban  pour  le  êertfice  dea  forets  y  par 
M.  Champion  (ing'énieur'mécanicien). 

On  emploie  ces  mesures  pour  obtenir  la  grosseur 
des  arbres  et  des  bois  de  délit ,  et  pour  vérifier  les 
dimensions  des  membrures  dont  on  se  sert  pour,  le 
mesura'ge  des  bois  à  brûler. 

L'auteur  de  cette  invention  donne  à  ses  mesui*es. 
depuis  2  jusqu^à  4o  mètres  de  longueur ,  et  gradue 
ces  longueurs  de  mètre  en  mètre  jusqua  6  mètres  i 
vient  ensuile  le  décamètre  ou  perche  métrique,  et 
puis  les  mesures  de  12,  i5^  20,  25,  5o,  55  et  4a 
mètres  de  longueur. 

Les  boîtes  qui  contiennent  des  rubans  de  2  mètres 
jusqu*&  6,  sont  en  bois  ou  en  ébène;  celles  de  10 
mètres  et  au-dessus  sont  en  tôle ,  ou  en  carton  verni , 
ou  on  cuir  cousu.  Le  ruban  rentre  dans  la  boite  par 
-le  moyen  d'une  manivelle  en  cuivre. 

Observations.  Quoique  Tanteur  annonce  avoir 
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pori^  jusqu'à  4o  mètreà  la  longueur  de  ces  mesures  ^ 
nous  croyons  que,  lorsqu'elles  excèdent  celles  du  dëca- 
mètre,  leur  usage  présente  moins  de  commoditë  ;  et 
encore  n'allons-nous  jusqu'à  lo  mètres,  que  parce 
que  c'est  la  dimension  actuelle  de  la  chaîne  des  arpen» 
teurs-forestiers ,  qui  peuvent  faire  facilement  usage 
dans  quelques-unes  de  leurs  opérations  de  cette  me* 
sure ,  beaucoup  plus  commode  à  transporter  qu'une 
chaîne.    # 

Nous  disons  dans  quelques-unes  de  leurs  opéra- 
tions ,  parce  que ,  s'il  s'agissait  d'un  travail  suivi ,  le 
ruban ,  quelque  solidité  qu'on  lui  suppose ,  ne  peut 
être  comparé  à  la  chaîne.  Mais  dans  certaines  vérifi- 
tione  qui  n'exigent  pas  une  application  continuelle  de 
la  mesure  au  terrain ,  on  ne  pourrait  nier  que  les 
boites  de  M.  Champion  ne  présentent  de  la  facilité 
pour  les  opérations  géodésiques. 

On  peut  se  procurer  ces  diverses  boîtes  chez  l'au- 
teur, à  Paris,  rue  de  Bièvre,  n**  21.  Les  boites  de 
1  mètre  sont  du  prix  de  3  fr.  —  de  s  mètres ,  4  fr.  — - 
de  5  mètres,  5  fr.  — •  de  4  mètres,  6  fr.  —  de  5  mè- 
tres y  7  fr.  —  de  6  mètres ,  8  fr.  —  le  décamètre 
i4  fr.  —  Les  longueurs  plus  grandes  augmentent 
proportionnellement  de  prix  jusqu'à  55  fr.  pour  la 
mesure  de  4o  mètres^  La  jauge  de  4  mètres  de  lon- 
gueur est  du  prix  de  9  fr.  {^Extrait  des  j^rmaleê 
forestières,  nP  4o.) 
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Moyen  de  guérir  la  gale  des  mouionê ,  par 
M.  Walz. 

La  plupart  des  traitemen«  emploies  contre  la  gale 
<^asent  aux  animaux  qui  les  subissent  un  malaise 
lrèa*sensible. 

En  faisant  un  mélange  d'huile  empyreumatique 
animale  avec  de  Talcali  pur ,  auquel  on  ajoute  une 
quantité  déterminée  de  goudron  et  une  li|ueur  am- 
moniacale 9  on  obtient  une  mixtion  chimique  impar- 
faite y  mais  qui,  appliquée  à  la  surface  galeuse  de  la 
peau ,  détruit  non-seulement  les  acares  qui  ^y  ti*ou- 
vent  y  mais  encore  les  nids  des  osub  prêts  à  écloie 
placés  sous  répiderme. 

Ce  mélange  ne  produit  aucun  effet  nuisible^  ni  sur 
l'organisme  de  Tanimal ,  ni  sur  sa  toison  ;  on  troti* 
yera  au  contraire  que  la  production  de  lé  laine  aug- 
mentera ^d'apràs  les  expériences  faites  ^ur  des  milliers 
de  moutons  galeux. 

Voici  les  proportions  de  ce  remède  : 

Quatre  parties  de  chaux  nouvel  lement  cuite ,  r erses 
dessus  peu  à  peu  assez  d'eau  pour  qu'elle  se  réduise  en 
bouillie;ajoutesB*y  cinq  partiesde  potasse  ou  delà  cendre, 
dont  le  contenu  en  alcali  serait  égal  &  cette  quantité 
de  potasse  ;  de  Turine  de  bœuf  autant  qu'il  &nt  pour 
donnerai  ce  mélange  la  consistance  d'un  électuaire  y 
plus  six  parties  d*huile  empyreumatique  animale, 
trois  parties  de  goudroà  :  délayez  le  tout  avec  deux 
cents  parties  d'urine  de  bœuf,  et  huit  cents  parties 
d'eau  commune* 
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Lie  Imt  de  ce  mélange  est  lA'effectuer  principale- 
ment une  distribution  aussi  égale  que  possible  de 
rhnile  empyreumatique  dans  une  liqueur  aqueuse  , 
*&cile  à  appliquer  sur  toutes  les  parties  de  la  peau  do 
mouton,  sans  endommager  la  laine. 

On  voit  que ,  par  ce  moyen ,  on  obtient  une  ammo* 
BÎaque  mitigée  y  unie  avec  l'huile  empyreumalique. 
L'ammoniaque  provient  en  partie  de  la  décoraposi-^ 
tion  de  cette  dernière  par  l'alcali  pur,  en  partie  de 
celle  de  l'urine  de  bœuf;  la  saveur  du  goudron ,  pro* 
venant  de  la  mixtion  de  ce  dernier  avec  l'alcali,  y 
«ntre  comme  supplément. 

Le  nombre  des  moutons  galeux,  la  durée  de  lar 
maladie ,  ainsi  que  la  longueur  de  la  laine  des  mou- 
tons malades^  déterminent  la  manière  dont  il  faut 
appliquer  œ  remède. 

Si  le  nombre  des  malades  est  peu  considérable ,  il 
est  nécessaire  de  les  éloigner  promptement  du  trou* 
peau ,  de  rechercher  les  endroits  chargés  de  croûtes  ^ 
de  rtfnollir  ces  dernières  au  moyen  de  la  liqueur,  et 
d'en  humeQter  ensuite  toutes  les  parties  «laineuse» 
d'une  mani^  uniforme.  Si  la  laine  est  déjà  de  trois 
ou  quatre  poucea  de  longueur ,  et  s'il  se  présente  dea 
difficultés  pour  en  entreprendre  la  tonte ,  il  est  ^|^ 
de  passer  la  liqueur  &  travers  un  drap  de  laine  ou  ui^ 
morceau  de  toile ,  pour  en  séparer  toutes  les  partie^ 
qui  pourraient  tacher  la  laine. 

Si  des  moutons  traités  de  cette  manière  sont  tenus 
pendant  aeize  jours  à  Pabri  de  la  pluie,  trois  lotion» 
suffisent  pour  en  e&ctuer  la  cure ,  et  détruire  les 
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acares  qui  se  trouvèrent  sur  la  peau.  Ces  lotions  se 
feront  le  premier ,  le  huitième  et  le  quinzième  jour» 
(^F'oyez  pour  le  reste  des  dëtaib  le  i!2o«  cahier  des 
Annalea  des  Aria  et  Manufactures,) 

EcheniUoir  de  M.  BELLENOlTE'CHjRtiSR. 

MI  Bellenoue^Chartier  y  membre  de  la  Société 
d'Agriculture  du  dëparteâient  de  Loir  et  Cher ,  a  in* 
Tente  un  échenilloir ,  que  les  gens  de  Part  considè- 
rent comme  étant  bien  supérieur  aux  instrumens  du 
même  genre  que  l'on  emploie  à  Patîs  et  dans  les 
environs. 

Ce  ilouvel  instrument  tranche  facilement ,  et  par 
une  coupe  parfaitement  nette  et  franche,  les  branches 
même  de  deux  ans ,  et  d'un  diamètre  de  quatorze  à 
quinze  millimètres  \  sa  forme  aplatie  et  ses  contou» 
obtus  perniettent  de  le  diriger  entre  les  branches  des 
arbres ,  sans  leur  £dre  ni  blessures  ni  contusions  ;  au 
contraire  des  autres  échenilloirs  qui  se  présentent  ou- 
verts, celui-ci  s'introduit  fermé  dans  Fa  Are,  m  ne 
s'ouvre  qu'après  avoir  saisi  la  branche  sur  laquelle  on 
.veut  opérer  :  il  est  plus  léger  que  l'échenilloir  à  mar- 
teau  dont  pn  se  sert  communément. 
.^On  a  fait  l'essai  de  cet  échenilloir  dans  un  domaine 
rural ,  et  il  résulte  des  épreuves  qui  ont  eu  lieu ,  que 
cet  instrument  possède  tous  les  avantages  énoncés,  et 
qu'il  doit  être  préféré  aux  autres  échenilloirs  dont  on 
se  sert  ordinairement  en  France  et  en  Allemagne. 

Ce  nouvel  instrument  a  été  déposé  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  pour. y  être  conseifvé  comme 
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modèle  et  servir  à  l'instructioii  des  amatears*  (  Jlfo- 
nileurdu  7  mars  i8ii.) 

Moyen  de  prévenir  la  gelée  des  blie  y  par  M.  DS 
BveB. 

Ce  nW  pas ,  dit  l'autear ,  Fintensité  du  firoid  qui 
tue  le  grain  ;  il  parait  plutôt  que  c'est  un  accroisse^ 
ment  de  firoid  trop  rapide,  qui,  contractant  dans 
répi  les  vaisseaux  délicats  du  grain,  les  expose  à  être 
déchirés  par  un  retour  subit  de  chaleur.  Les  nuits 
couvertes  ne  font  jamais  de  mal  aux  grains  ;  les  nuits 
sereines  ne  leur  nuisent  pas  davantage  ;  mais  ces  der* 
nières  couvrent  de  givre  le  sol  et  les  plantes.  Le  ma- 
tin le  soleil  brille,  et  c'est  là  le  moment  dangereux» 
S'il  vient  à  tomber  de  Tépi  une  petite  goutte  d  eau^ 
c'en  est  fait ,  il  est  perdu  sans  ressource.  Cela  vient 
évidemment  de  ce  que  IVpi  gèle  par  Fextraction  sou-* 
daine  d'ime  grande  quantité  de  la  matière  de  la  cha-» 
leur ,  qui  est  nécessaire  an  givre  pour  passer  de  Tétat 
de  glace  k  celui  d'eau  liquide. 

Si  Ton  secouait  le  givre  avant  le  lever  du  soleil^ 
avant  par  conséquent  que  ces  petits  glaçons  commen** 
cassent  à  fondre^  1q  grain  ne  gèlerait  point.  Peut-être 
atteindrait-on  ce  but ,  au  moyen  d^nne  ficelle  tendue, 
que  y  on  traîjierait  syr  les  épis.  Vraisemblablement  on 
réussirait  en  bien  des  endroits  mieux  encore ,  en  fai- 
sant usage  d'une  pompe  à  bras,  que  Ton  pourrait  tenir 
toi;te  prête,  et  avec  laquelle  on  ferait  tomber  le  givre 
en  l'arrosant.  Cette  opération  préviendrait  en  même 
AacB.  Mt  DicovT,  di  281 1.  16 
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temps  le  trop  rapide  échauCEement  de  l'épi  par  U 
soleil  f  d'autant  plus  que  l'eaa  même  communiquerait 
&  l'ëpi  une  température  supérieure  à  celle  dont  il  jouît 
tant  qu'il  est  enveloppé  par  le  givre. 

Ces  moyens  méritent  d'ttre  tentés  dans  les  paya 
très-froids ,  qui  sont  ceux  auxquels  Fauteur  les  pro- 
pose* '(  F  oh  Such*ê  MeU^n  dusch  Nonvegen,  eU. , 
e.  à.  d.  Voyagea  par  la  Nonvège  et  la  Laponie, 
par  M.  DE  Bue  H.)    .    . 

Moyea  d^ endormir  les  abeiUes,  par  M*  Ma  rsuRm 

On  prend  gros  comme  un  œuf  d'un  champignon 
nommé  lycoperdon  Mtellatum  (resse-lonp  étoiiée)^ 
ou  l'allume  et  on  l'introduit  à  l'entrée  de  k  ruche. 
Pour  le  peu  de  fumée  qui  y  entre,  les  abeilles  sont 
aussitôt  endormies  et  tombent  comme  mortes;  elles 
restent  dans  cet  état  un  bon  quart  d'heure.  Pendant 
ce  .temps,  on  fait  de  son  essaim  tout  ce  que  l'on  yeut , 
sans  crainte  d'èti^e  piqué ,  et  ce  procéddne  fait  aucun 
tort  ni  aux  abeilles  ni  au  couvain. 

Cette  opération  peut  se  &ire  en  tout  temps ,  et  pro- 
cure l'avantage  de  renforcer  un  essaim  qui  a  trop  peu 
d'habitaus. 

Le  fycoperdon  Melïatum  est  indigène,  et  croit 
ùans  les  bois  sablonneux.  Son  enveloppe  extérieiue 
est  une  membrane  épaisse  et  coriace  qui  se  fend  en 
plusieurs  parties  ouvertes  en  étoile  ;  Fintérienr  est  un 
g^lobule  sphérique  qui  laisse  échapper  une  poussier» 
très-fine  à  trayers  les  pores.  Cette  plante  est  trè»> 
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yënëneuse ,  et  3  faut  la  faire  sécher  pour  s'en  servir. 
M.  Mayeur  a  emploie  le  fycoperdon  bouiaia  au 
même  usage  ^  mais  Topëration  est  beaucoup  plus  lente 
€t  moins  sûre.  (Annales-  de  l'Agriculture fran-^ 
çaiâê,féi^rier  x8ii.) 


lH     » 
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DEUXIÈME   SECTION. 

BEAUX-ARTS. 


PEINTURE. 

Manière  de  priparer  et  d^appUquer  la  compogi-- 
iionpQur  la  peinture ,  nommée  encaustique  ,  à 
f  imitation  deê  anciens  Grecâ^  par  M.  HoOKSR; 
traduite  par  M.  Gaultier^Clavbbt. 

On  met  dans  un  tase  de  terre  Ternisse  quatre  onces 
et  demie  de  gomme  arabique  y  et  huit  onces  ou  une 
demi -pinte  d'eau  de  fontaine  chaude.  Quand  h 
gomme  est  dissoute,  on  y  ajoute  sept  onces  de  mas- 
tic que  Ton  a  bien  laYé,  séchë ,  monde  et  pulyérisé. 
On  met  le  vase  contenant  ce  mélange  sur  un  feu 
doux  9  et  on  remue  continuellement  ^  en  écrasanS 
avec  une  cuiller  pour  mfiler  le  mastic. 

Quand  la  liqueur  a  bonilK  suffisamment*  cDe  ne 
doit  pas  être  transparente ,  mais  opaque ,  et  ëpusse 
comnie  de  la  pâte.  Alors,  quand  l'ëbullition  est  acbe* 
Tée,  on  y  ajoute ,  sans  retirer  du  feu,  cxnqolM)es  de 
ciré  blanche,  cassée  en  petits  morceaux;  on  remue 
«i  on  bat  bien  le  mélange,  jusqu'à  ce  que  la  cire  soft 
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Ken  fondae  ,.et  ait  boailli.  On  xedre  alors  du  fea, 
quand  le  mélange  a  bouilli  assez  long-tempa  pour 
que  la  cire  aoît  durcie ,  et  qn'elkf  puisse  ae  mêler 
avec  Teau.  Quand  wk  retire  la  oomposidon  du  feu^ 
il  faut  la  battre  dans  le  vase  de  telre  vernissé,  et  tan* 
dis  qu'elle  est  chaude,  mais  non  bouillante,  y  mêler 
par  degrés  une  pinte  ou  seize  onces  d'eau  de  fon-» 
laine  chaude.  On  coule  alors  cette  composition ,  s'il 
y  a  quelque  ordure  provenant  du  mastic^  et  on  met 
dans  des  bouteille^  ^  la  composition  est  bien  faite, 
elle  doit  être  comme  de  la  crème ,  et  la  couleur  que 
Ton  y  mêle. doit  être  polie  comme  avec  l'huile. 

Emploim 

Pour  emploiar  cette  composition,  on  la  mêle  sur 
«ne  palette  de  terre  «avec  les  couleurs,  comme  les 
peintres  délaient  leurs  couleurs  en  poudre  avec  l'huile, 
et  on  met  une  quantité,  de  composition  aaiez  grande 
polir  donner  &  la  peintm^  la  .consistance  de  celle  à 
l'huile  ordinaire.        .  V    . 

Quand  on  a  mêlé  la  couleur,  avec  la  compositîoïi^ 
on  en  met  une  coudie  mince  sur'  l'objet  «que  l'on 
-vent  peindre.  Cette  composition  est  trà»-avantageuse 
quand  on  veut  avoir  de  la  transparence  dans  la  cou*, 
leur}  dans  beaucoup  de  cas  il  faut  mettre  une  couche 
épaisse ,  et  on  emploie  pour  cela  le  pinceau,  comme 
dans  la  peinture  ordinaire.  La  composition  est  sèche 
quand  on  la  mêle  aux  couleurs  $  pour  la  verser  on 
met  uiv  peu  d'eau  dessus.  On  peint  facilement  avec 
œtte  coinposilion ,  quand  eUe^estiùoaillée^et  quand 
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.  elle  est  sèclie,'  ov^  peut  Temploier  ea  y  mettant  o^ 
peud^eou.  .    i 

Qaaad  la  peinture  est  finie ,  on.mol  de  la  cire  dani^ 
un  vase  àt  térreTemiasé ,  sue  un  %t.diiux;  et  quan4 
elle  est  fondue',  et  qufeUe**ae  Ixiiit^pas,  un  ccoiTre 
la  peinturé  d'iine  'coucha  de  cette* cire ,  au  moyea 
d'un  pinoeaU',  et  on  passe  iëgèi^ementisur  cette  cire 
un  fer  chaud  ^  comme  pour  ittpasset  le  linge  y  et  qui 
ne  siffle  pas^qimaA  èa  i&touofaïf  avec  quelque  chose 
de  mouillé.  La*  péinturr  doit  paraître  comme  sous  un 
nuage,  si. la  éire.^  par&ltftinent  chaude,  et  si  l;i 
peinture  a  étéphcëe bien  chaude aùsfes. .Mais si  cette 
dernière  ne  parait  pas.  par&jtement  claire ,  on  peut 
la  tenir  au-dessus  du  feu  pour  fondre  la  cir^  ce  qni 
axtge  quelque  précauticn  ^  ou  Uen;  on  peut  fomlre  la 
cire,  en  promenant  au-dessus  un  fourgon  cha[ud  4 
distance  conTeiuible  pour  la^fondis^donciement,  ^rin- 
cipdlei|ien*'0ur  les  parties  delà-peinture  quinepaxais- 
à&cd  pas  sufibanriment  transpansntçsijat  brillantes.  On 
emploie  la  chaleur  pour  donner  de. la-  tran^artènoe 
i  la  peinture  ^  maia  on  peut  obtenir  nn  efiEet  di£^ 
rent ,  si/  oit  applique  «ne  trop  grande  jchaleur  ;  ou  si 
on  chauttd  trop^  Inag-tèmps,  la  cire  coule  alors  à  la 
surface ,  <et'la  peinture  s'écàille. 

Quand. la  peinture  eèt  finie,  la  couche  de  cire  peut 
paraître  ^inégalé  dans  qudquee  pouits  )  on  y  ranëdie 
en  promenant  au-dessus  un  fer  ohaud,  ou  en  grat- 
tant  la  cire' avec  .tmoanifv.'La  «irç  peut  aussi,  par 
la  trop  courte  ou  Ta  trop^  langue  appUcaiion-  de  la 
oluile9r^$smèr'48s  bulles  flangidjflEUgpns  points^ en 
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5  appliçltta^  tm  fourgon  ou  une  pipe  à  tabac  chaude^ 
les  bulles  disparaissent  en  s'affiiissant  ;  d'ailleurs  on 
peut  firotter  la  c»e  avec  quelque  corps  dur,  et  alors  il 
n'y  reste  aucune  cavité 

Quand  la  peinture  est  chaude,  on  la  firotté  arec 
un  linge  fin.  .  :       ,  .li 

On  peut  l'emploier  sur  le  bois  (que  Fou  coupé  eil 
bandeisen  trarers  du  grain  du  bois),  sur  la  toHe  jTé 
papier  ou  le  plâtre  de  Pars.  Ge  dernier  n'a  besoin  que 
d^étre  mâéhién  pulrériaé ,  ayec  de-  l'eau  cbaïufe.exi 
GOnsirtaace  de  erèoM',  que' lion  coule  dans  un  ;mpuU 
de  cire  jaune  dé  la  grosseur  et  de  la  Hauteur  que  Ton 
veut ,' et  ensuite  on  peint>la' surface.  '    .  « 

lié  bois  el  là  toile  ont  besoin,  d'àtrecouterts- avec 
quelque  couleur. sèche,  que  Von  mde  avec  h  oom~ 
positicm  de  gomme  aitabique^  de  Hiastio  et  dç  cihre,. 
aTéc  les  couleurs  dont  nous  .'ayons  déjà  parlë«  Cela 
sert  .à  couvrir  le  grain  du>  bbis^  el  le  treillis  'de  1» 
tofle^  ,         '        #' 

On  peut  peindre  aussi  ide'  la  mëaift  manière  y  seul&i 
ment  avec  ht  gomnie  arabique  «et  le  masdc  prrfparéi 
comme  avlBO-le-mastic  et  Jar 4Âre.>JM[ais;  .au  lieu ^d^nli»• 
ploier  «apjir  cnces  de  maîlie^:%t  quand  le*  nhëlatige 
bout^  d'y  i^ôùter  cinq  onces' de  leike^oiat  mêlé  douze 
onces  dé  maatic  avec  l'eau  gommée ^  préparée  eômmé> 
it  a  étendit  plus  hauU  OujCJMbfies  etiquand  lléboSi^ 
tion  ^ •  dui:^'  sulisammeqt^.  xmiyi  ttéod^  pendalit  que 
k  manière  est  chaude,  et  par  degcéa^adouze  onqes  d'eau^ 
de  fontaine  chaude  ,,eL  oâ  re^^e2^.I^élangè^feu\.^;v 

On  peut  peindre  aussi  avec  la  cire  seule  dissoute 
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dans  de  l'eau  gommée ,  comme  il  a^  dit  eUi 
Ou  pi^nd  à  cet  effet  douze  onces  d'eau  de  fontaiaQ 
chaude  »  on  y  fait  fondra  quatre  ooçoe^  et  deiiiie  de 
gomme  arabique ,  dans  un  vase  de^  terre  yemissé  ;  el 
quand  la  gomme  est  dissoute  i  <m  y.  âjoutd  Huit  oncea 
de  cire  blanche.  On  place  le  vase  conteoaut  Teau  et 
la  cire  sur  un  petit  feu ,  jusqu'à  ce  que  la  cire  soit  en- 
tîèremçnt  dissoute  et  aîi  bouilli  quelques  minutes ,  e( 
on^^ooule  dans  un  bassin ,  parce  que  la  cire  pourrait 
devenir  dure  dans  le  vase  dé  .tâdre>  et  cÀ  bàioe  mé* 
lange  pendant  qu'il  est  cKe^ud^  Comme  il-n'y  a. qu'une 
petite  q;aantitë  d'eab  en  oomparaisoiL  de  la  .gomme  et 
de  la  cire,  il  faut^  en  mèlaht  cette '0oinpQBition.àTeo 
les  couleurs,  y  mettre  un  p^d'eàu;  Qdelqiiefois  les 
ingrédiéns  de  la  cooleàr  sç  séparent  ^  dans  ce  cas  il 
&ut  agiter  la  bouteille  peu^  bien  mêler. 

L^auieur  a  découvert  depuis  j  que  la  compositicm 
qui  est  restée  dans  une  bouteille  depms  1792 ,  est  de- 
venue solide  comme  la  cire,  et  aussi  propre  à  y  m£ler 
les  couleurs  que  «pxànd  elfeest  préparée  exprès ,  en  j 
ajoulanf  un  peu  d'eau  ç^'aùde  et  l'y  laisshiit  quelque 
temiiâ,  la  composition  devient  oommede  la^rème. 

n  ai- .trouvé  encore  qpeltle  mélange  oemposé  11*6811 
gommée  et  de  mastic  ^  et  qu -il  a  présenté  à  h  Société 
des  arts>  d^  Londres  en  17$)^  9  est  devenue  sèchb ,  et  a 
acquis  la  consistance  et  l'apparence  de  la  corner  £a  y 
versant  de  r^au  chaude  y  onJpourrait  l'em^loierpour 
peindre,  comme Jcellenouwllezpent  pté|Nirée«  (^?i«t 
naie9'dë4^lbimie  y  février  \%îii.\   .  .     '; 
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Peinture  sur  verre  ordinaire,  de  MM.  DErSLLT, 
MôRTSLEequE  et  Gjllet. 

N0U8  aTom  parléi  ^^^  ua  ^  voltimes  prëcëdens  y 
des  belles  peintoiesaur  glace  de  M.  DihL  Les  artistes 
et  lés  amateurs  ont  gâiëralement  admiré,  dans  la 
galerie  de  M«  Dihl  ^  lés  peintures  sur  glace  do 
MM.  Demarneet  le  Gay;  mais  on  n'avait  pas  en- 
core essaie  l'emploi  de  ce  procédé  sur. du  Terre  ordi-> 
naire.  MM.  Deifelfy ,  MortêtiscqUe  et.Galleù  yien-» 
sent  de  l'entreprendre  avec  beaucoup  de  succès» 

Ces  artistes  avaient  déjà  fait  preuve  d'un  talent 
distingué ,  en  exposant  au  salon  dernier  une  copie 
du  tableau  de  M.  David,  i^présentani  S.  M.  l'Em- 
pereur sur  un  cheval  pie ,  traversant  les  Alpes.  De- 
puis peu  ils  oiit  exposé,  au  Musée  des  Monumens 
français,  un  tableau  de  leur  composition  digne  des 
plus  grands  éloges* 

Ce  bel  ouvrage ,  exécuté  sur  un  seul  morceau  de 
verre  de  deux  pieds  de  haut,  sur  dix- huit  pouces 
de  large,  présente  des  beautés  de  détail  et  beaucoup 
de  perfection  danè  l'art  de  colorer  le  verre.  On  y  voit 
l'Empereur  &  cheval ,  donnant  des  ordres  à  son  Ma- 
meluck.  Le  cheval  gris  «-pommelé  est  parfiûtement 
rendu  >  ainsi  que  le  paysage  qui  fait  le  fond  du  ta*» 
bleau.  Les  caractères  sont  un  peu  ftibles,  parce  qu£ 
cette  partie  de  Part  préwnte  des  difficultés  sur  le  verre 
ordinaire  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  l'emploi  de  la 
glaoe  )  mais  il  est  très-probable  que  les  trois  artistes 
parviendront  dans  la  suite  à  perfectionner  cette  partie* 
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Le  verre  ordinaire,  par  sa  transparence  lorsqu'on 
le  présente  au  jour,  donne  aux  carnations  une  cou« 
leur  vague ,  qui  nuit  nécessairement  à  Ve&i  que  l'on 
se  propose  par  la  peinture.  La  glace ,  au  contraire , 
donne  du  corps  aux  teintes  par  sa  propre  épaisseur  > 
et  par  le  ton  blanchâtre  et  mat  que  Tchi  obtient  en 
dépolissant  le  côté  opposé  à  la  peinture.  C'est  pour 
cette  raison ,  et  pour  ôter  &  l'ivoire  sa  transparence , 
que  les  peintres  en  miniature  ne  négligent  jamais  de 
poser  un  morceau  de  clinquant  dessous  les  carnations 
de  leurs  portrait^*- 

Enfin ,  les  artistes  méritent  des  éloges  puisqu'ils 
sont  parvenus  à  rendre  sur  du  verre  commun ,  ce  que 
Ton  n'avait  pu  obtenir  jusqu'à  pr&ent  que  sur  glaces; 
c'est-à-dire\  des  effets  de  couleur  variée  par  des  tons 
opposés  ;  vigoureux  par  l'amalgame  des  fondans ,  et 
précieux  par  un  fini  très«soigné. 

Pour  parvenir  à  la  perfection  de  leur  art,  ils  ont 
emploie,  comme  Tont&it  les  anciens  peintres  Ter- 
riers :  1^.  l'infiltration  de  la  couleur  dans  le  verre  » 
ce  qu'on  peut  appeler  teinture  du  verre;  s^.  l'appU-* 
cation  de  l'émail  sur  le  varie  ^  et  3^  l'emploi  de 
Vapprét  par  le  moyen  des  oxides  des  métaux.  Ce  qui 
rend  \&U  invention  infiniment  recommandabl^,.  d'est 
d'avoir  .trouvé  an  moyen  si  expéditif  et  si  éoono-» 
mique  dans  la  fiibrication  de  leurs  yitraux  ,  .qu'ijs 
peuv^t*  donner  les  plus  .belles  peinturel  d^  ieuc 
fabrique  à  un  prix  très-mod^,'Ce  qui  n'a  pas  encore 
eu  lieu  jusqu^à  présent  parmi  lés  artistes  qois^  sont 
occupée  de  la  peinture  sur  verre. 
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'  L'adresse  de  leur  Ëibrique  est  rqe  da  Fauboorg 
•Saint-Martiii^  n""  88.  ( Extrait  d'une  notice  de 
M.  AlexjAlnj>rr  LbIïoir,  insçrée  dans  lè^  Moni-^ 
iteUr  du  x5  aùût  itn^)"  .  '     . 

GRAVURE. 

jPaS'reliefs  en  feuilles  d' argent  ^  de  M.  KiRSTEJN 
(de  Strasbourg). 

Ml  Kirsfein  ,  orftvrci  à  Stfaébônrg ,  a-  ésr^buté 
plusieur»' petils  bas^èlie&>  c<>mpôsës  chacun  d*une 
feuille  d'argent  d^  ttoiÀ' quarts  de  millimètre  d*ëpais- 
seuTyréj^résénlant  difflirem  âttjets ,  relèves  et  relreints 
sur  le  Métal  au  moyen  ^  marteau  et  du  poinçon» 

Gé»  bas- reliefs,  considéra  sous  le  •rapport  de  la 
difficulté  vaincue,  ont  paru  extrêmement  inlëressans^ 
On  tie  <;onçoit  pas  'd'abord  comment  Tarliate  est  par-« 
Tenu  à  détacher  du  fond*  du  4>as-<'dief  les  pieds  des 
chevaux ,  le  bois  do'cerf^  lesr  extrémités  dc^  branches 
d'afbrev  elc» ,  à  leur  doiiher  la»  forme  et  une  position 
naf  Aiguës ,  ^U  mqyen  du  Televage  seulen^ienl,  et  saus 
emploier  ni  pièces  de  rapport ,  ni  soudure.  On  étak 
donc  curieux  de  connàkms  det'  pnôcédés  d'exécution , 
«t  Bôùft  ka  donnons  ici  tela  que  l'arliate  Im-mème  les 
àdietëè.  -  h/         , 

Pour  former  de  paroik  bas  -^relie^ ,  il  se  sert  d'un 
support  hémisphérique  de  ciseleur ,  recûcttrert  sur  sli 
surface  plane  d'une  oodehe  d^tiron  un  mfilKmétre 
d'épaiisseur/dhiii  maslic  qui  à  la  propriété  dé  prendre 
toufed'^rtés  di!empreiliteft'sa£tt^s0  gercer  ^  composé  de 
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cent  parties  de  poix  noire ,  de  dix  parties  de  graisse 
de  porc  ou  d'autres  animaux.,  et  de  trente  parties  de 
sable  &  mouler  fin,  passé  au  tamis  de  soie»  Qn  £iit 
fondre  d'abord  la  poix ,  à  laquelle  on  mêle  ensoile  la 
graisse ,  puis  on  ajoute  le  sable ,  et  Ton  ne  retire  le 
vase  du  feu  que  quand  le  m^ange  est  opérë. 

Après  avoir  fait  recuire  la  feuille  d'argent  sur  un 
feu  de  braise ,  on  l'applique  encore  chaude  sur  le 
mastic  ;  on  dessine  dessus ,  avec  un  crayon ,  le  sujet 
du  basnrelief  qu'on  vent  former  en  saillie  di|  coté 
opposé ,  et  avec  des  poinçons  de  différentes  formes 
et  grosseurs  en  acier  trempé  et  poli,  on,  enfonce 
la  feuille  dans  le  mastic  pour  former  les  bossages. 
Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  que  le  métal  comnoeoce 
k  s'écrouîr  pas  la  fréquence  des  pressions  des  poin* 
çons,  et  qu'il  ne  se  prête  plus  que  difficilement  i 
l'extension  qu'on  veut  lui  &ire  prendre  encore» 
on  chauffe  la  feuiUe  d'argent  pour  la  détacher  du 
mastic  ;  on  la  recuit  de  nouveau ,  et  aprèç  l'avoir 
fixée  au  support,  on  continue  d'étendre  le  métal 
jusqu'à  ce  qu'il  présente  le  jelief  qu'on  vent  donner 
anjsujet.  .  ; 

,  Alor»  on  détache  da  mastic  le  bas^  relief  ainsi 
ébaufihé  %  on  &it  fondre  du  mastic  dans  les  creux  ou 
cavités  pour  les  remplir  exactement  de  cette  matière; 
et  on  le  fixe  de  non  Veto  srïr  le  support ,  le  bfra^ge  en 
dehors ,  pour  pouvoir  mouler  les  divers  sujets ,  ^ 
leur  dooaner  le  fioi  qu'on 'désire,  ou  dont  ils  sont 
susceptihles  en  retreignadt  y  métal  $  on  pince  avec 
beaucoup  de.SQÎn  les.pArtie»  du  bossage  qu'on  veut 
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dëtacbee  .^u  fetul  dn  bas-relief;  on  leur  donne  la 
forme  qu'elles  doirent  avoir  pendant  qu'elles  sont 
soutenues  par  les  lames  rapprochées  du  métal  comme 
sur  un  pédicule ,  puis  on  coupe  ces  lames  avec  de 
petits  ciseaux ,  pour  séparer  tout-à-fait  du  fond  les 
parties  qui  ne  doivent  y  tenir  que  comme  les  extré* 
mités  qui  adhèrent  au  tronc  dont  eUes  font  partie. 
Ensuite  on  abaisse  les  bords  des  lames  coupées ,  on  en 
rapproche  proprement  les  bords  pour  ne  laisser 
paraître  aucune  ouverture  ni  cicatrice. 

Lorsque  ce  travail  est  fini,  et  que  le  bas-relief  est 
achevé ,  on  le  fiiit  chanSer  pour  le  détacher  du  mas- 
tic ;  on  le  nettoie  avec  soin,  et  on  le  blanchit  de  la 
manière  suivante  : 

Après  avoir  Jfiiit  brAler,  dans  un  creuset  d'argSe ,  du 
tartriteacâdule  de  potasse  (crème  de  tartre}^  on  le  délaie 
àreàUià  consistance  de  bouillie  épaisse  etnpire ,  qu'<m 
applique  à  plusieurs  cooichés  avec  un  pinceau  sur 
le  bas«r«lief  on  la  pièce  d'argent  qu'on  veut  blanchir  ; 
on  la  &tt  rougir  sur  un  feu  de  braise  y  puis  on  la  retire 
dniftn;  et^  èpràs  le  refroidiBsement ,  on  la  plonge 
dans  un  yàse  de  cuivré  k  mditié  plein  d'eau ,  dans 
laquée  on  a  frit  diasoudie  un  trente-deuxième  en* 
Tsrpn  de  son  poids  de  sulfote  acidulé  d'ajumikie  et  de 
potasse^  ou  d'ammoniaque ,  ou  une  once  d'alun  par* 
cbaqqe  pinte  d'eau  ;  on  chauflfe  ce  bain  jusqu'à  ébul- 
lition ,  et  avec'iine  brosse  fine  on  nettoie  la  pièce  qui 
sort  du  bain  avec  une  belle  couleur  Manche.  On 
répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  bas*relief 
pcésentar  on  beta;  blanc  mat  et  sans  t$u;lie» 
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Ce  travail  exige  une  adreAse  de  main,  qtd  n'eèl  pas 
toujours  le  partage  des  sculpteurs,  même  les  plus 
habiles* 

Les  bas*relief  de  M.  Kirsiein  ont  iïé  exposes  an 
Musée  Napoléon.  (BuUeiin  de  la  SociiÈé  éPEncow» 
ragement,  nP  794) 

MUSIQUR 

Mélodion  inventé  par  M.  DlBTZ  {de  DarmeiaU^é 

W  Welech  a  présente  cet  instrument  à  l'Insdtat^ 
et  Fa  &it  entendre  à  la  xommîsrion ,  chargée  d'en 
faire  un  rapport ,  composée  de  MM.  Gœeec^  Gri^ 
iry,  Méhul,  de  Laeépède  et  CharUé. 

11  oSre  y  au  premier  aspect ,  la  formé  d'an  piàno-^ 
forte  de  la  plus  petite  dimension*  Le  clavier  eoniient 
cinq  octaves  et  demie ,  fa  grave  et  ut  aigre  dn  piano 
à  grand  ravallement.  Ses  cordes  sont  des  tiges  cylin- 
driques de  métal ,  placées  parallèlement,  et  fixées  ho- 
risEontalement  par  leur  extrémité  postérienne  dans  ms 
sommier  de  bois.  L'extrémité  antérieare  de  ces  liges 
est  ajustée  de  mamJinet  à*  foôner  une  ligne  droite  pa* 
rallèle  k  im  cylindre  de  métal  dont  la  longueur  ^ale 
Téteadae  de  tout  le  clavier*.  .    . 

A  rextrémitétdé  chaque,  tige  est  vissée  une  petite 
lame  de  cm  Vre  étroite  «t  loiigue  d'environ  quatreoen^ 
timét)?es«  Cette  laxHe  descend  à  angle  droit ,  et  est  cou* 
verte  par  le  bas  d'une  bandé  de  foutre  imprégnée  de 
colophane.  Le  cylindre  est  mis  en  lotatiea  par 
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p^ale  à  peu  près  comme  Taxe  de  rbarmoulca  ;  tan« 
dis  qu'il  toame  ainsi  au  gré  de  l'artiste  qui  en  modifie 
la  vitesse ,  le  doigt  appuyé  sur  la  touche  met  en  con- 
tact, par  un  mouyenftnt  de  renvoi ,  la  petite  lame 
avec  le  cylindre.  La  vibration  de  la  lame,  communi- 
quée à  la  tige  sonore  ,1a  fait  parler  à  Finstant.  Le  cy« 
lindre  est  un  archet  continu ,  et  par  les  articulations 
de  la  touche,  le  son  est  prolongé  ou  détaché  à  vo- 
lonté* Des  étouffoirs  bien  combinés  éteignent  le  son 
avec  la  prestesse  nécessaire  à  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation ,  et  les  sons  n'anticipent  ou  ne  surabondent 
que  suivant  l'intention  de  celui  qui  les  emploie» 

La  diverse  pression  du  doigj;  sur  la  touche  produit 
peu  de  différence*  dans  l'intensité  variable  du  son  ;  et 
si  rinexpérience  voulait  abuser  de  cette  ressource ,  la 
détonation  et  l'altération  du  timbre  avertiraient  bien- 
tôt l'oreille  de  chercher  ailleurs  ses  moyens  d'expres- 
sion. Elle  s'obtient  ici  par  des  moyens  diiOTérens  des 
înstrumens  à  archet. 

Le  violon  trouve  le  maximum  tt  le  minimum , 
ainsi  que  les  nuances  intermédiaires ,  par  les  pressions 
variables  de  l'archet  resserrées  dans  les  limites  de  la 
justesse  ;  limites  étroites ,  à  cause  de  la  mollesse  de  la 
corde ,  toujoqrs  prête  à  détonner  sous  une  pression 
qui  lui  donnerait  de  trop  grandes  amplitudes»     ^ 

Dans  le  m^/o(2ioj^,  la  corde  vibrante,  beaucoup 
plus  dure,  a  des  vibrations  plus  serrées.  Ije  maxi^ 
mum  de  leur  amplitude  est  le  résultat,  non  de  la  plus 
grande  pression  de  l'aroljet  circulaire ,  mais  de  sa  ro- 
tation plus  rapide  j  moyen  ingénieux  et  d'une  sensi- 
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bilité  prëciense,  dont  M^^  fFelachaait  tirer  les  eBeU 
les  plus  pathétiques  et  les  plus  délicats. 

Les  rapporteurs  ont  conclu  que  cet  instrament 
possède  à  un  très-haut  degré  deux  qualités  bien  pré- 
cieuses »  la  pureté  du  timbre  et  la  sensibilité  des  ao^ 
cens.  En  cela  seul^  semblable  i  l'harmonica  qu'il  rap^ 
pelle  y  il  sait  en  reproduire  les  eBfets  tonchans.  Sa  t<nx 
est  un  peu  moins  aérienne ,  ses  vibrations  moins  am* 
pies  ont  moins  de  latitude  et  d'expression  ;  mais  il  lui 
est  du  reste  bien  supérieur  par  la  docilité  de  ses  in- 
flexions y  et  surtout  par  cette  ?ariété  de  débit  et  de 
prononciation  soutenue ,  rapide  ou  prolongée  tour-1- 
tour,  qui  se  prête  arec  ^uplesse  k  toutes  les  sensations 
que  le  musicien  veut  peindre  et  inspirer.  L'institst 
a  adopté  ces  conclusions.  )  Moniteur  du  9  févrim^ 
1811.)     . 

Nouveau  piano  harmonica  de  M.  ScHMIi^Té 
(  Rue  du  Pont  de  Lodi ,  n"*  s.  ) 

Xa  ferme  de  ce  piano  et  sa  grandenr  sont  pen  difi- 
rentes  de  celles  des  olavecinè  et  des  grands  pianos  i 
queue.  Son  clavier  est  de  cinq  octaves  et  demie  ^  ses 
cordes  sont  de  la  nature  des  cordes  de  la  harpe ,  mais 
toutes  sont  filées  en  laiton  ;  une  seule  corde  suffit  à 
chaque  touche  ;  un  archet  »  en  £>rme  de  ruban  étroit^ 
d'une  matièi^iBOuple,  flexible ,  et  sans  aucune  soin-' 
tion  de  continuité  ni  protubérance ,  est  établi  sur  des 
poulies  éloignées,  et  autour  desquelles  se  fidt  une 
rotation  continue  et  parallèle  par  le  moyen  d'une  pé- 
dale semblable  à  celle  des  rouets  i  filer  vulgaires* 
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Cet  archet  >  par  aa  longueur  excefibiTê,  eût  ^é 
d'une  flekÂbUi^é  tr^p  inégale  du  centre  aux  extréJ 
mités  voilées  des  pputie^;  poni?  o^rîer't'Cet  incén«^ 
Ténieuty.M*  Schmidt  Ta  partagé  en  deux  parties , 
dont  chacune  attaque  la  moitié  des  cordes  de  tout  hf 
^ystèmf  •  U  .^  profité  de  cette  .section  pour  donner  k 
^ardbel,-rl^ba^  ,d(es  cordes  gravea  une  largeur  dotibié 
du  ritba^f^  d^s.pçr^  aignàu  De^Ui  îrteilte  qu'ici ,  de 
même  que  dan^Jes  ttolonsét  Tioloncelles ,  la  largeur 
et  la  foi:ce.dje  l'arphet  sont.^roportionaelles  à  là  résis--^ 
tance  dç^4^r<i^  ffpnoref ,  elqué  le  son  est  plus  égale^^ 
ment  pjrgy^tié»    i!  -/.  .  .      »  '  :n  i 

L'archet  iait .  d!abord  ses  tévolutions  en  silehce; 
mais  la  toucha  phia. ou  moiosiboléeiâbalève  la  corde: 
Celle-ci  ae.prdeut<î.'à  Karchet  ifûîla  presse  en  glisààiit^ 
le  son  naît  tius^iiôt  ^>  et  i^te  eti  permanence  iavec  Pin^^ 
tensité  variable  due  à  la  p esiîon  de  lA'  toncbeîf  Atl* 
premier  ip^aftt  qu'il  ^  fâiè^enttndre'^  «I  est  diGBctU 
de  se  défendret  d'une  sorte' d'impression  ^nétranté^ 
Qiaina;.m«y^ '^ne  profonde.  L'oreille,  inresYië'éï 
conimeinqnd^  pai*  ces  sonsvokaniueux  et  fortemenié 
accfint^é^  ,l '^  croit  au  milien  d'nis^'^mhestre.     "       ^ 
Les.tfiutcM.  ol^iets  prëseniés  k  rïtistitcrt  par 'Mi 
Schndd/t  ^pnjibiefilen  deux  correction»  otites  ap^clr- 
tées  dans  «la  iHMMUuctiim  .mécaiiique  des  piano9  ordi^ 
naires.  :.:.•-  i  i 

.  Lepî^uO  d#  M»  Schmidt  ^eét  «emàrquablé  i^t-'sa 
précision  sX  m  simplicité*-  U  a  supprimé  le  cbéssis  des- 
étouBbirsr^ie  portant  g^uéra^des  marteaux.  Dam' 
cette  nouvelle  organisation,  chaque  touche  est  utf 

Aacv.  DM  DàcovT.  os  iSii.  ^7 
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hv^X  xieclUigBtv  ^^^  rextrëmitë  postérieure  porte 
ï^  fiyq:te^i^  d9n3  une  chappe.  Sur  le  même  bras  da 
Ig^iev  est  yil^  fe  pédicule  de  rëtofiffoîr.  Lie  choc  et 
r^happemeut  du  mavttaQ  se  font  sans  aucun  renvoi  ^ 
^  ]&  mouveusent'^.rëlouffoir  est  aussi  rapide  qae 
celui  .de  la  touche,  à  laquelle  il  tient*  UsMIère  avec 
ç/ttj^^  t9^^t  f  A^abanssearec  eUe ,  et  n^a  plus  besoin  ni 
4^  re^9rt>  ni  dft  levier  i  ni^e  obâttis ,  ni  de  pHote. 
.  ,,La  suppuesBÎ4>n  duicbissi»,  des  '«étouffotra  et  de 
l'^fmipagf  cçHRpUqi^  des  :iiia«ieàux ,  èsl  sttils  contre* 
^tj^^rilforiyQ^Taétagevse  pour  la 'coostmction  de 
rinâtrument  et  la  justesse  de  ses  efikls.'  Daoïs  le  piano 
Oi;4i^î^^'^  ^^  |^tQi0.dé.  r^teuKMif  est  déposé  sur  Tex* 
tr^wUé  dvi  l^m,  .filwfe.chasseaat<e(iu  est  intermë« 
d^^VKS  W^^  h  ptipi  i'iippui  iet  cette  extrëmitë.  Dans 
|^.pîai;iiv4«#9  SkhwUdi,  e'est  tout  k  contraire^  Ces 
^x.  p4^itio0^  inhume»  aont-tUes  ^ij^ivaleiites?  et 
çfttçi.diai^;ew^ç  lie  fieiitr«Ue  .pas  iivolr  quelque  în^ 
fl9fïnce4^8F<H'a'Ut  a^  la  docilité  de  la  toucbeH/éxa- 
9$eq^j.  V^ffiEilyf»  4QDt  ea  ihireur  4e  o«Ve  nocrMIe  dis^* 
y9^9V*  D^ns  le  fitorAtr/de  M.  &iit$\idiy  l*étouffi»r, 
réduit  à  la  moiodffe  dimenabn  ^  est  inhéMit  &  hr 
tf^c]^^  49>ït  aL  luit  bsancmvcmeiis'êaM  le  moindre 
t^^df/f^i^^^^^  établi  1  l'estréaifté  du  ^vier  ii 
F\!^9¥  presleuff  Qt:  nkll  setiaufc  5  it  &«fi{(e  '4t  s^nrr^e 
sans  jamais  osciller. 

^  Q^i:apBOVtaété$aitàl^Iiifl(ittttpbr]d&f^rieZ^^ 
Ifè4^;,'H<ifiy,  Cbof^je»,  GoéûBc,  Q^étty  et  ^Méfutt, 
dans  jes  séancei  ^€#.94  et  9^  dëcembcp  iBfto*  Ik  ooih' 
client  par  dko*.'.*^ 
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ff  Cert  au  temps  et  à  rexp<?rieûce  à  confirmer  Jiai 
i^joBkeme  de  nos  observations.  En  attendant,  nous 
»  croyons  pcmfoir  assurer  que  les  moyens  emploies 
B  par  M.  Schmidl  y  dans  la  construction  de  son  cla- 
nvier,  sont  très  •'bons,  très -précis,  et  qu*ils  vonl; 
»  directement  &  leuf  but.  » 

Orgu9  0xpr^$^ifi  de  M.  GnÈNtÈ ,  amateun   . 

Une  commission  a  ëtë  chargée  de  fàiœ  à  rinstitut 
nn  rapport  sur  cet  mstrument.  Nous  en  donnerons 
ici  la  subetaricik        -  , 

I/iastramont  e^à-^peu-près  de  la  forme  de  Torgue 
de  chambre,  'et  ainsi  que  celui-ci  il  est  à  clavier ,  k 
tuyaux  et  à  sou&lets; 

;  Son  éietldiie  est  dVnViron  4  octaves  et  demie,  de- 
puis Y^At  grave  dû  '^îoloncetle  jusqu'au  ^â  aigu  du 
piano  on  <iM  haàtbots.  '  ^ 

«Daft5lesgratids'6i^gue^,  cette  étendue  représentée 
paruM  éérlede  tuysfàX.  ouverts,  nommés  jeux  de 
flûieyàmile  pliilis' grave  a  environ  2  mètres  deux 
tiers  (Bpîeds),  et  lé  pins  aigu,*  enviFon  i,i3  cçiiti- 
mètrea  (4  pie^et  demi).  Dans  Tinstrument  dd 
M.  ùfinié  ees  Jeux  de  flûte  sonfc  remplacés  par  de 
•impies  jenk  d*afnche  à  rexclusiou  de  tout  autre  corp» 
sonorà*  Udeseuïc  âncfie  répoiid  à  chaque  touche  du 
clavîefé  »    ' 

L^anteur  est  parvenu  à  donner  à  ses  anches  une 
éi^ganisAtioh  plus  délicate  que  celle  des  anches  ordi- 
naires; îl  eri  résulte  un  timbre  plus  suave  et  plus 
komogène  datis  toate  féleudue  du  clavier.  Ce  timbre 
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intermédiaire  entre  celui  de  la  clarinette  et  du  haut* 
bols  y  semble  participer  des  deux  ;  il  a  beaucoup  d€ 
charme ,  et  sans  varier  sensiblement  d'intonation ,  il 
est,  ainsi  qu'eux ,  susceptible  d'une  grande  latitude 
d'inttexion;  ainsi  qu'eux  il  se  prête  aux  modifications 
diverses  des  aforzato ,  amorzcUo  ,  rinjbrzando  et 
autres  accens ,  source  féconde  du  pathétique ,  lors- 
qu'ils s'unissent  à  ces  beaux  chants  dont  ils  savent  si 
bien  augmenter  la  puissance. 

C'est  cette  intensité  d'expression ,  jusqu'à  présent 
inouie  dans  les  orgues,  qui  constitue  principalement 
l'invention  de  M.  Grénié.  On  n'avait  encore  ea  sur 
cet  objet  que  des  essais  infructueux.  Quelques  illaalons 
d'acoustique  avaient  &it  naître  de  &usses  espérances 
bientôt  délai^ées  ;  c'est  ainsi  que  l'appel  Ou  le  renvoi 
mécanique  de  plusieurs  tuyaux  ,spus  la  dëpresâcm 
variée  des  totches,  simule  déaforté^eXdea  pianos  par 
leur  arrivée  et  leur  retraite.  Mais  tout  cela  se  &it 
sans  inflexions*  Ce  sont  des  quantités  qi)i  varient  dans 
leurs  rapports  de  i,  s ,  5  >  4 ,  etc.  vivais  elles  sautent 
et  ne  fluent  p^.  Or  c'est  dans  cette  fluxion  variable, 
positive  et  négative,  que  eonsistentjes  véritables  in- 
flexions ,  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  .de.  aeneibililé 
réelle  dans  les  instrumens»  ni  de  toncbcintps  émotfoos 
autour  d'eux.  Voilà  ce  que  la  nature  a  refusé,  aux 
grands  orgues,  dont  le  défaut  principal  est  dans 
l'impassibilitë  de  leurs  aflèctions^ . 

M.  Grénié  est  enfin  parvenu  à  donner  à.  son  orgue 
la  véritable  expressic»  des  instrumens  à  vent*  11  est 
vrai  que  ce  n'est  encore  qu'un  orgue  de  chambre , 
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mais  ce  charmant  modèle  est  déjà  assez  parfait  dané 
son  genre,  pour  laisser  Irèa-peu  à  désirer  à  son  jégard^ 

II  consiste >  ain^i  qu'on  Fa  dît,  en' un  simple  jeu 
d'anches ,  assis  sur  un  sommier  ordinaii^e;  c'est  danà 
la  dispoâtion  et  l'action  des  soufflets  que  réside  Tex- 
pressioD  qui  lui  est  propre.  Par  des  moyens  simples 
et  ingénieux ,  ces  soufflets^subisaent  des  pressions  y»* 
riables  dont  l'intensité  transmise  aux  tuyaux  leur 
donne  le  caractère  et  l'accent  des  instrumens  à  rent. 

Les  commissaires  ont  mesuré  le  minimum  et  le 
maximum  de  cette  intensité  avec  un  anémomètre 
substitué  à  Tun  des  tuyaux  du  sommier* 

Prenant  pour  maximum  la  pression  des  soufflets 
des  grands  orgues  égale  à  un  centimètre  d'eau ,  ils 
ont  vu  que  le  maximum  équivalait  à  7  centimètres. 
C'est  donc  une  variable  dans  la  raison  de  1  à  7^  maïs 
ce  qui  est  très -important  dans  cette  fonction,  c'est 
que  Vinflation  peut  se  &ire  ou  brusquement  ou  par 
degrés ,  sans  que  l'intonation  en  soit  sensiblement 
altérée ,  condition  essentielle  et  sans  laquelle  aucun 
instrument  n'est  supportable^ 

Ici  l'on  demandera  comment  il  est  possible  de  faire 
ainsi  varier  l'inspiration  sans  altéi*er  la  stabilité  de 
rintonatiôn.  L'auteur  a  heureusement  rencontré  une 
sorte  d'équation  physique  entre  ces  deux  variables. 
Tandis  que  l'inspiration  plus  ou  moins  forte  tend  à 
accélérer  les  vibra tionsou  à  augmenter  leur  amplitude, 
et  à  hausser  ainsi  et  baisser  le  ton  ;  la  colonne  atmos- 
phérique exerce  une  actioji  inverse  à  l'extrémité  du 
tuyau.  Ces  rapports  entre  la  corde  aérienne  du  tuyau 
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et  le  poids  tendant  de  Tatmosphère,  s'établissent  aye^ 
^tant  de  ji^slesse  gp«  de  «impUcîtë* 

Les  commissaires  grisent  par  proposer  quelques 
améliorations  »  et  termixient  leur  rapport  par  le  pasi 
sage  suivant  j 

«  Sans  rien-  préjuger  à  TaTance  sur  le  sort  futw 
^  4'un  instrument  qui  fient  de  naître,  nous  pouyonf 
)»  dire  qu'il  nous  donn(^  les  plus  heureuses  espéraacesb 
»  Mais  en  attend£|nt  ce  qu*il  peut  devenir  entré  ka 
a  i^iains  de  son  auteur ,  nous  pensons  que  tel  qu'il  est 
)i  aujourd'hui,  il  mérite  Taccueil  de  l'Institut,  et  nous 
»  invitons  le^  classes  des  sciences  et  des  beaux-aris  k 
»  lui  donner  leur  approbation*  »  Ces  condiminns  ont. 
été  adi^tées. 

lies  commissaires  étaient  MM*  Mikul ,  Gossec, 
Gréiry,  Haiiy  et  CharUê^ 

Ba994hcor  >  €b  Af .  Fmicmot. 

M.  Frichot  a  présenté  au  Consenratoire  impérial 
un  nouvel  instrument  perfectionné ,  dont  Tinventian 
doit  Sûre  époque  pour  la  grande  utilité  dont  il  peut 
Atre  pour  l'art  musicaL 

Une  commission  nommée  k  l'effet  d'ejumiincr  cet 
instrument ,  en  a  bit  le  rapport  suivant  : 

Au  moyien  de  deux  embouchures  différentes,  que 
l'on  peut  au  besom  substituer  l'une  à  l'autre,  cet  in^ 
strument  participe  du  serpent  dans  le  grave,  et  de  la 
Irompetle  dans  l'aigu;  son  médium,  dans  lequd  on 
oelronve  une  heurtnaft  cnwhînaÎHMi  de  oes  deux 
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^Ttréùihés  y  a  «n  eaaractévc:  mLtto  ,  4>#îgmàl  et  fort 
agréable*  c.v   '       • 

Les  deox.  emboacllwet  êèitt^rdae  «b  ivoire,  ^«i  û 
la  forme  de  remboncbare.do  sèryeut^  Taulre  etf 
mêlai  a  la  foni^e  de  ceUe  de  Ib  tseimpcUesir 

L'étetfiiie  da  eat  inairumenk  eit  de  quatre  «ôtat«i 
et  demie;  ee.qiû  fenne  im.'fijBtàiiie  cam|det  da>«ma 
qui  procèdent.  cbh^gaatiqrtaiflfiitAi  aan  la  plus  grafre 
au  son  le  plo^  aîgti.  ' 

La  trompette  n'ayant  qae  neaf  à  dix  som  invaria-K 
bkii|  daoa  les^neUonne  tFouVé  q*e  lariotervaUe^de 
tierce  ^  quinte ,  fie^^me  mioeiire  »  oetayd  et  seconde  , 
aéra  nëcessair^nelit  remplacée  pcÉ  i»  iintruBMit  qmV 
ayant  le  ijsftitle  timbre  ^  le  dième  édUt  et'  la  même  in-* 
tenshé,  a  de  pki»  tous  les  ioterva^s»  dfatoniqiieaet 
chromatiquesè 

En  1806,  lUi  Fêichoi  présenta  «a  ConservatcnM 
im  instrament  alors  ap|>elë  hàéèe-wn  Ce  basse-^cor* 
n'ëlak,  à  cette  /époque,  que  le  serpent  dont  la  formé 
inéolnntede  avait  été  rendue  îiioins  enbarrassanle ,  e1? 
4ont  les  sons  inégaux  dbx»  leur  intensité)  peu  jttsteà 
dans  leurs  rapport»  réciproques ,  srrHiient  acquis  de  la* 
justesse  et  de  Tégalité  par  radjonetion  de  plusieurs* 
de&  de  rinirention  de  Tanteur.  Quant  an  timbre^  le 
basae-cor  aTaii  absolument  celui  du  serpent. 

Depuis  les  chan{[emens  faits  à  cet  instrument  pav 
M.  Frichat ,  il  l'a  nommé  bas^^trompetie.  Cette  dé* 
nomînatiori  n^a  f^as  paru  eonyenabfe  à  la  commiBsi<my 
parce  que»  ^^  le  timbre  de  la  parCiè  graye  de  cet 
ioslExilttent  n'a  aneune  analogie  «yec  le  timbre^de  là/ 
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trompette;  et  3^  c6t  mstnuneiit  ayant  autant  dVten-^ 
due  à  Taigu  qu'au  grave ,  cette  étendue  d'ailleurs 
trèa-remarqnable»  Idi^  d'être  indiquée  y  serait  en  quel- 
que aorte  niiée  par  le  titre  proposé. 

Le  nom  générique  de  trombe  semble  mienx  lui 
convenir  que  celai  de  loêée^trompeUe^  pârePque  son 
diaposon  se  compote  de  deux  parties' trés-caraetëri* 
aéea  ^Tune  comprenant  étante  l'éteadae  du  serpent,  et 
l'autre  les  étendues  réunies  de  la  deuxième  et  de  I» 
première  trompette* 

Quel  que  soit  di'aitlenrs  le  nom  qui  sera  adopté 
pour  eet  instrument,  la  oommission  pense  que  cette 
inyention,  qm«ne  laisse  vien  à  déwer  pour  sa  per- 
fection ,  est  du  plus  grand  intérêt  pour  Fart. 
'  Dans  la  musique  dramatique ,  par  son  étendue , 
par  la  puissance  et  la  beauté  de  ses  sons ,  cet  instru- 
ment donnera  aux  compositeurs  les  moyens  de  com- 
biner de  nouveaux  efifets.  Dans  la  musique  militaire, 
il  ajoutera  beaueoup  à  son  éclat,  s'il  est  heureusement 
emploie  dans  les  caractères  dont  il  est  susceptible^ 
Kki^,  dans  la  musique  dVgKse,  il*  dirigera  et  sou- 
tiendra les  intonations  dn  plain-cbant ,  avec  une  jus- . 
tesse  et  une  égalité- -qui  doivent  lui  &îre  obtenir  une 
préfécence  exclusire  sur  le  serpent,  instrument  depuis 
long-temps  reconnu  vicieux  sous  ces  deux  rapports, 
xyalgré  que  dès  son  origine  il  fut  en  France  spéciale- 
ment consacré  i  cet  usage* 

Ce  rapport  est  signé  par  les  aoeml^^es  de  la  com*^ 
msssioQ,  MM.  Mékulf  Goaaêc,  CaUl,  fix^ze,  Oziy 
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Cordes  métalliques  de  M.  L  Plbtel. 

M.  PUyel  Tient  de  former  une  febriqùe  de  cordes 
métaliiqaes  propres  aux  pianos,  pour  lesquelles  il  a* 
prô  un  brevet  d'invention^  L'Inslitat ,  auquel  il  en  a 
adressé  des  échantillons,  a  nommé  MM.  Haùy  et 
Charles  pour  lui  en  &ire  un  rapport.  * 

V  •  Jusqu'ici  on  n'avait  £iit  que  des  essais  inrfructaeux- 
pour  imiter  Its  cordes  métalliques  de  Nuremberg  y- 
dont  on  se  servait  constamment;  M*  Pleyelj  aprèa 
diverses  recherches  multipliées  et  dispendieuses,  est 
enfin  arrivé  à  des  résultats  assez  satîs&isans  pour 
n'avoir  point  à  regretter  les  soins  quHls  lui  ont  coûté» 

Les  ooœmiâsaires  ont  plus  particulièrement  sou- 
mis à  l'expérience  les  n**  de  ces  cordes  qu'on  sait  être 
les  plus  fragiles  ;  telles  que  les  cordes  en  fer  n"^  3  et 
3,  et  les  cordes  en  laiton  du  n**  o ,  n"*  so,  et  n"*  i. 

Chaque  expérience  comparée  a  été  à  l'avantage 
des  nouvelles  cordes.  D'abord  soumises  &  la  même 
tension  que  celles  de  Nuremberg ,  elles  ont  donné 
à  peu  près  le  même  ton.  Ensuite ,  forçant  leur  ten* 
Aon ,  celle  de  Nuremberg ,  n^  3  fer ,  a  cassé  à  1 1  ki- 
logrammes. La  nouvelle  corde  a  cassé  à  l'i  f  kilo- 
grammes. 

Le  n^^  a,  fer  Nuremberg,  a  cassé  &  i3  kilogrammes. 

Le  même  n**  Pleyel  a  cassé  à  i4  kilogrammes. 

Le  n^  o  >  laiton  Nuremberg  y  a  cassé  à  i4  kilo* 
grammes. 

Le  même  n^  Pleyel  a  cassé  à  i8  kilogrammes. 

Les  commissaires  n'ont  point  soumis  à  l'expérience 
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les  cordes  qui  sont  coostainment  infrangibles  sous  les 
tensions  qui  déterminent  leur  intonation  ordinaire* 
Ils  ont  oonsidërë  ces  mftmes  cordes  dans  lear  qualité 
de  son ,  et  n*ont  remorqaé  d'autres  dîiereaoes  que 
celles  qn'oflBrent  soiiTent  les  cordes  leï  plus  homo- 


Lft  résultat  du  rapport  des  commissaTres  a  été,  quer 
lesr«ordes  de  M.  Plejtel  sont  aussi  sonores  que  celles 
de  Nuremberg,  et  qu^elIes  ont  une  cohésion  plus 
forte.  Cette  qualité  est  â  précieuse,  qoe  lorsqu'elle 
sera  plus  consiie  di»  public ,  l'on  finira  sans  doute 
par  donner  à  cea  cot des  une  préiécence  exclosiTe  vaut 
celles  emploiées  jusqu'ici. 

La  classe,  eh  appronyant  ee  rapport ,  en  a  adopté 
leacoaalusMiBa.  {Moniteur du  lijuim&ii.) 
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I  I     I  ihMK^ni»       $4 


TROISIÈMB  SBCTiON. 

ARTS  MÉCANIQUES, 


I".  AMIANTE. 

Procédé  pour  filer  V amiante,  par  M'^  Ll^VA 
PEnPBNTI. 

(  V^ycas  le  premier  roliime  de  ces  Archives  »  aanée  1808.  ) 

vJn  sait  qae  M**  Perpenti  a  fait  pluâîeura  cuasais 
pins  ou  moins  heureux  pour  fii^  l'amiante  »  et  en 
obtaiir  un  fil  propre  à  la  tiflaeranderie  ai  à  faire  du 
papier.  Se»  efibrto  ont  ëlé  couronne»  d'un  auçeés  oom- 
{det ,  et  elle  vient  d'en  publier  le»  i*ëeultals  daus.  le 
i5*  cahier  du  Journal  de  la  Société  ^Encwàrage^ 
mm%  de  MiHcM,  dont  nou^  altoos  donner  Textrait 
suivant  : 

JSlIecocom^^a  pareiBIerramianteetpar  leb^ttre^ 
le  trempa  dans  l'huile  et  dans  l'eau  alternativement , 
et 'parvint  de  cette  manière  à  donner  aux  fils  la  plup 
grande  aouplesee.  Voyant  ensuite  i^pie  l'huile  1«9 
relâebait  tix>p  pour  pouvoir  en  former  un  tiasu ,  elle 
se  cMitenta  de  ramollir  l'amiante  dans  l'eau ,  de  4fi 
sécher  au  soleil  >  e(i  d«  le  faire  carder  oom«e  d0  lu 
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laine.  Par  ce  procédé  elle  obtint  un  mélange  de  fils 
assez  gros,  mais  trop  courts.  Pour  leur  donner  I» 
solidité  du  Hn ,  elle  fit  faire  un  peigne  à  doubles  denU 
très-seri^  d'acier ,  par  lesquelles  elle  divisa  cette 
laine  d*amiante  cardée ,  dont  elle  i*éus8it  à  former  un 
fil  faible  et  inégal ,  avec  lequel  elle  parvint  à  faire 
une  paire  de  gants. 

L'amiante  dont  elle  s'était  servie  pour  ces  premiers 
essais  provenait  des  montagnes  de  la  Valteline.  Une 
autre  espèce ,  qu'elle  reçut  des  environs  de  G^nes  y 
était  beaucoup  moins  propre  à  être  filée.  Elle  easaia 
d'en  faire  du  papier  par  les  procédés  ordinaires ,  en 
emploiant  au  lieu  de  chiffons  l'amiante  bien  purifié 
et  lavé.  Elle  réassit  complètement  après  qu*eHe  eut 
donné  de  la  consistance  aux  fik  par  l'addition  de 
gomme. 

En  préparant  raifiiante  de  ta  Valteline,  eHe  remar- 
qua qu'il  coolenait  des  fils  de  la  plus  grande  finesse , 
et  dont  la  longueur  surpassait  de  beaucoup  celle  do 
morceau  d'amiante ,  dans  lequel  ils  étaient  renfermés» 
n  ne  s'agissait  que  de  les  développer  ;  k  qu<^  elle 
réussit  encore,  en  commençant  par  battre  l'amiante 
pour  lui  donner  de  la  souplesse,  ensuite  en  le  firot^ 
tant  et  en  démêlant  les  deux  bouts  des  fils.  De  cette 
manière  elle  en  retira  des  fils  de  la  plus  grande 
beauté ,  extrêmement  fins ,  et  propres  aux  ouvrages 
les  plus  délicats*  Ces  fils  se  laissent  étendre  de  la  Ion* 
gueur  de  plusieurs  pieds ,  et  leur  finesse  égale  celle 
de  la  soie.  Ils  paraissent  agglomérés  en  une  senle 
masse,  comme  la  soie  écrue  dans  lé  cocon. 
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Il  résulte  de  toat  ceci,  que  raïuîftiite  est  propre  i 
^tre  file  >  et  qu'il  ne  s'agit  ^qoe  de  le  ramollir  dani 
l'eau ,  de  le.  battre  pour  lui  doimei*  de  la  souplesse , 
de  le  broyer  et  de  le  passer  sur. le  peigne ^  dont  oa 
peut  ensuite  le  dévider  facilement.  Les  fils  qu'on  en 
obtientsont  aussi  forts  que  cetut  de  soie  ou  de  lin. 

Quoique  l'amiante  de  Génea  ne.  soit  pas  d'une^aussi 
bonne  qualité.»  jtoute  espèce,  de  ) cette. substance  est 
susceptible  d'être  filée ,  et  on  peut  donner  de  la  con-* 
sistfince  aux  Bis  en  mouillanit  le  doîgt  d'un  peu  d'huile 
et  de  gomme.  .... 

M**  Pwpenii  ren^rqua  encore  que  l'amiante  de 
Gènes  étagittplus  Ji^er,  plu^  ^au^pareiit,  qu'il  résise* 
tait  mieux,  ^u  fein  que  celui  de  la  Valteline  ^  et  qu'en 
général'i^.re^Q^^t^lait  pa.rfiiîtc9(pent  à  celui  dont  les 
anciens  fabriquaient  leurs  toiles  d'asbeste,  qui  étaient 
cependant  à  dpubjes  fiU  pour  (dus  4e  solidité. . .  . 

£n  pi^éparant  \^,  papier  à^^miantfi'^  p*  s'agissitfit 
encore  de  trouver  une  encre  aussi  indestructible  aa 
feu  quelejpapier.On  obtient  une  pftr^iHe  encre,. en 
mt^nt  un. tiers  de  sul&ta  de.fetf  vf^  deux,  tâeni 
d'oxide  d^.manganèoe^  le  tqqt  bîep^ pulvérisé.  ;C4fo- 
gazin  des  Erfir^dutOgen, etç^^  M^gf^n  des Inpéfn^ 
iion9,n^So.)  ..' 

,       a'.   ARÉOMÈTRE. 
Aréomètre  de  .M.  LjrjtS^NS  (de  Montpellier.) 

Cet  aréomètre  réunit  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d^exiger  d'un  pareil  instrument}  et  pour  nous  «erviv 
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de  Texpreinoni  de  M.  Vauquelin ,  il  ne  hitse  plus 
xîen  à  difiirer*  Il  priëaente  lei»  avantages  fuirans  » 

1^.  il  indique  à  tonte  température  lei  quantitëi 
fttéeian  d'alcool  et  d*eaa  oentepiues  dant  tonte  ean*de^ 
TÎeonciprit; 

a^  Il  donne  an  fabricant  d^eauMle-We  on  distilla^ 
fteor,  le  moj'eii  d'atnener,  areô  précision  et  sans 
titomtBtnent,  les  ^eanx-^d^'-'vie  k  toute  spiritoaaité 
défirée';  lenr  indiquant,  à  l'aide  d'un  calcal  très- 
•impie  k  quantité  d'eau  i}n'îl  y*a  de  trop  dans  une 
eau-de-vie  au-dessous  du  titre  qu'on  désire  ;  la  quan«» 
tJbbdéCêUe^  ou  lèltef 'Uq^àefc^  plu»  spiritueii^  à  a^ou- 
tei*^  j  pour  la  ramener  au  titre  ^  la  qiiaiftité  d'alcool 
exbéfient  ponr  chaque  de^é  ^u-^eMis  du  titt«  ;  et 
la'qèamité  d'eaâ  à  y  a^dnter  ]^our  la  ramener  k  son 
ti^4   '  «•'•>•'• 

5\  U.aipdttT'i^ffcftâCwr  un  thermomètre  selon 
Hiaa^^ui^'i  avantage ^eâsentieb ponr  le  rsnplacer  en 
«as dVMcîdftnt V     .   i-  . 

4^  Bnitt)  ii  em  tnà^-ilmple ,  d'un  nàà^  &cîk ,  à 
la  pbriée  de  totit  t&'orànde;  et,  eomtrftiti  (^ar  Pao*- 
leur,  il  est  à  l'éA^éi  dé  ^oot  déftrnt'de'eonstrtnctTon; 
déAmtà  qni ,  péiMt:i^s^dblaire ,  sont  la  principale  hn* 
perfection  de  ces  instrumens.  <  .  *.    .^ 

M.  Lapigne f  par  une  suite  d'expériences,  est 
parvenu ,  à  l'aide  d'un  procédé  (rès- simple  et  très- 
facile  ,  à  rendre  sg^  ^^ly^^o^^r^  pP>p<!Ç  f^  indiquer , 
avec  la  précision  possible ,  la  quantité  d'alcool  con- 
tena  dans  chaque  quatit4  de  vin*  Cette- épreuve  d^s 
Tina  OBt  si  exacit  ^  qu^  ù ,  lorsqu^K^  ^  ëpi\>nvë  un 
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Tin  quelconque»  on  changeait  clanâestinenient  sa 
xiatore ,  soit  )>ar  une  addition  ,  soit  par  tout  aiitre 
moyen ,  Ia>  fraude  aérait  reconnue  par  une  seconde 
^preuye.  ,  •    ' 

A  la  suite  d'une-  instmolson  très -simple  snr  b| 
manière  d'utiliseï*  cet  instrument ,  M*  Lapigne  a 
jjQJat  un  tableau  quidlônne  aux  comnierçans  la  faculti 
fl^tablir  au  juste  le  rappcx't  de  cet  arëomètre  aveo 
ceux  emploies  dans  ks  diverse^  parties  de  TËmptre 
fran^ifl*  :        •       • 

Cet  instrument  a  ëlë  eJuamiilé  par  KfM.  T^augue^ 
Un,  Chafâàl  e^  Bertholletj  qui  Tont  approuve  $  et 
d'après  leurs  dëclauitiona  le  nainiatrede  rintërieur  a 
f  çpor4é  k  M^IiavignB,  à  titre  d'enconnigement,  une 
totnme  de  S^ipQi^fn;  ! 

On  le  trouve  chez  Tauteur,  à  Montpellier)  et  à 
Fans ,  çhw  }At:Mi9range,  ipacchand  çrf&nro.,  quai 

Nouvel  uiréomàtr€j  inpentéen  Allemagne* 

CeteréMràLre  inreiitë  en  Allmiagney  peut  sein^îr 
iiîndiqiMir'Ie  degrë.  de  force  de  respril-de->vi|i ,  de 
ruan-^^Tie^  ti  ^de  toutes  les  Uqulpia  èo  ^éraL  II 
%lt.pQaipoaé4es  pièces  soi vanl|ea; 
i..x\  P'Unft  balance  tràa-sensible  qui  indique  dis- 
tîiMiemfaitJuaqfi'à.im  quart  (ietgrai^^  On  en  trouve 
<kk.]peMitlea  panKncelIes'dpstinëes  à  peser  les  noon^ 
Il9m  dVKT»  mais  il  vaut  mieux  les  choisir  u»  peu 
jpiiM  ^mndea».  et  dont  ka  bassina  aient  au  moins  mi 
pouce  ebdamiîdaidieffiàtn. 
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.  3^  D'un  petit  Qacon  de  Terre  à  eol  étroit  et  alodgj 
qui)  juaqu'à  une  hauteur  déterminée  dh  col,  puisse 
contenir  mille  grain»  d'eau  chaude  d&itillée ,  d*à-pea* 
prè%i  6  degrés  de  chaleur.  Si  le  diamètre  du  col  n'a  pas 
plus  de  deux  Ugnes  d'ouverture,  on  aperçoitidistincte- 
ment  l'augmentation  du  volinne  au  moyen  d*uné 
gciutte  d'eau.  L'endroit  du  col  auquel  s'élèvent  les 
mille  grains  d'eau,  doit  être  marqué  à  TeictÀiettr  du 
vçkare  pai*  un  trait  fait  i  Ifi  lime. 

5^  I^'un  poids  en  laiton  qui  répond  exactement  à 
xelui  du  flacon  vide  iït  séché.      - 

4%  Enfin,  de  poids:plua  oamoias  grands^  formant 
ensemble  un  total  de. mille  grains*. -. 

Tous  ces  objets  ae  'àonser?ent  dons  une  petite  boile 
de  bois,  intérieurement  doublée  en  drap  qui  les 
garantit  de  l'humidité. 

On  peut  ajouter  nn  petit  entonnoir  pour  remplk 
plus  commodément  les  flacons,  et  quelques  lèuHies  de 
papier  brouillard,  pour  retirer  des  flacons  le  fluide 
surahondaut  qu'on  peut  y  avoir  iritroduit. 
•  Le  fl&c€mcon|Bnant  jusqn'à'la  marque  exactement 
mille  graina  d'ee^u,  T'ésprit-de^vin  ou  de  l'ean-de-vie 
qu'on  y  introduit  pèseront  moins.,  parte  que  la  pesan^ 
teur  spécifique  de  l'esprit-de^vin  'ttt  moindre  que 
celle  de  l'eau*  Si  l'on  .remplit  le  flacon  jusqu'à  la 
marque  d'esprit^le^yinparfidtement  rectifié  et  dégagé 
d'eau ,  son  poids  ne  sera  jque  de  ^2  graina.  Cent  pai^ 
ties  d'un  pareil  eiprit*-de-vin  ne' contiennent  donc 
pciint  d'eau  ;  mais  plus  l'eau-de^vie  introduite  dans 
le  flacon  est  pesante ,  plus  eUe  contient  d^eao.   •     . 
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L'auteur  ajoute  une  table  qui  indique  exactement 
la  quantité  d'eau  contenue  dans  une  li^re  d'eau-de-vie, 
jusqu'à  un  quaii;  de  gros  près. 

Si  par  exemple,  l'eau-de-vîe  pesé  gSSj  de  grains, 
elle  contient  en  cent  parties,  3o  parties  d'esprit-de* 
tin  et  70  parties  d'eau,  ce  qui  constitue  l'eau-de-vie 
ordbiaire  des  cabarets. 

L'esprit- de-vin  rectifié  (spiriluê  vini  rectijicatia^ 
éimus)  des  pharmaciens  n'est  par  encore  absolument 
]^ur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  83o  à  835 ,  par  con- 
séquent ioo  parties  de  cet  esprit  contiennent  encore 
z4^  jusqu'à  16  7  parties  d'eau. 

n  serait  difficile  de  trouver  un  aréomètre  aussi' 
exact. 

Si  l'on  a ,  par  exemple  3oo  livres  d'eau  -  de  -  vie , 
dont  la  pesanteur  spécifique  soit  8g5 ,  le  rapport  des 
quantités  d'èsprit-de-vin  et  d'eau  qui  y  sont  conte- 
nues, se  trouvera  être  de  60  à  4o  ;  mais  si  l'on  veut 
obtenir  une  eau-de-vie  de  56  pour  100  ^  c'est-à-dire , 
une  qualité  où  le  rapport  de  l'esprit- de-vin  à  l'eau 
soit  de  36  à  64,  il  est  clair  que  la  qualité  de  60  pour 
100  doit  recevoir  une  augmentation  d'eau ,  parce 
que  les  rapports  de  60  à  4o  sont  di£Pérens  de  ceux  de 
56  à  64.  Dans  ce  cas  il  en  résulte ,  d'après  l'a  règle  ' 
de  trois',  la  formule  suivante  : 

36  :  64  =  60  X 

En  multipliant  64  par  60 ,  et  en  divisant  par  36 
fXL  obtient  : 

56  :  64  =  60  :  loffj. 
▲icm.  t>uD^oi2T.Aft  i8ii<  ^       iS 
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Cela  veut  dire  que  60  parties  esprit-de-vin  exi- 
gent 1.06  j  parties  d'eau  pour  former  une  eau-de-vie 
de  36  pour  cent.  Mais  en  supposant  que  l'eau-de-vie 
ne  contienne  que  4o  parties  d  eau ,  il  faut  ajouter  sur 
100  livres  106  y  —  4o ,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 
66  j  livres  d'eau  \  ou  bien  sur  une  quantité  de  3oo  Ib. 
on  sera  obligé  d'ajouter  trois  fois  66  y,  c'est-à-dire , 
200  livres  d'eau  ,  pour  obtenir  de  l'eau-de-vie  de  36 
pour  100  d'esprit-de- vin.  (Journal  der  Fabriclen, 
etc»f  Journal  des  Fabriques,  année  1 81 1,  a'  cahier^ 
Urie  traduction  française  ,  ayec  la  table  de  compa* 
raison  se  trouve  dans  le  122^  cahier  des  Annales 
den  Arts  et  Mariufaciures*  \ 

V.   ARMES. 

IfoutwUe  Platine  de  fusil ,  exécutée  par  M.  22k- 
MQUSERT  [arquebtuier,  rue  du  SeUery  n<*  1  i.) 

M.  Deboubert  a  présenté  à  la  Société  d'Eiicourage- 
njient  un  fusil  à  deux  coups ,  dont  les  platines  sont 
disposées  pour  recevoir  une  amorce  de  pondre  de 
muriate  oxigéné,  sur  laquelle  le  chien  frappe  comme 
tin  marteau ,  et  l'enflamme  aussitôt  qu'on  presse  la 
détente. 

Le  mécanisme  de  cette  nouvelle  platine  se  fait  re- 
marquer, 1**.  par  un  petit  levier  à  bascule ,  qui  sou- 
lève la  batterie  au  moment  où  le  chien  s'abaisse^  et  il 
ne  lui  fait  éprouver  auçupe  percussion;  2"*.  par  le 
bassinet  qui  est  soudé  sur  le  canon ,  de  manière  que 
la  fumée  que  prodHit  la  ^ombus^o;i  4e  Tamorce  ne 
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peut  pas  pënëtrer  dans  rintérieur  du  corps  de  la  pla- 
tine ,  ni  par  conséquent  Tendommager  par  la  rouille 
qu'elle  produit  trà»-promptemenl;  5^.  par  différentes 
précai^tions  que  Fauteur  a  prises  pour  rendre  Tentre* 
tien  de  Tarme  facile  et  le  manien^ent  très- commode, 
il  s'est  ménagé  le  moyen  de  déboucher  la  lumière  en 
adaptant  à  la  partie  antérieure  du  bassinet  une  petite 
vis  qu'on  enlève  pour  introduire  Tépinglette. 

L'auteur  a  également  présenté  un  pistolet ,  dont 
la  platine  est  ço^i^truite  de  manière  qu'on  peut  l'amor* 
cer  indi^ér^mment  avec  de  la  poudre  de  chasse,  ou  avec 
de  la  pondre  de  mnriate  oxigéné.  Pour  cet  effet  ^  il  £| 
imaginé  ^^  Sofi^r  sur  le  bassinet  de  la  platine  ordinaire, 
un  petit  bassinet  avec  une  batterie  de  recouvrement, 
propre  k  recevoir  l'amorce  de  poudi*e  de  muriate  oxi- 
géné, e(  un  chien  qui  fait  les  fonctions  de  marteau 
et  frappe  immédiatement  sur  l'amorce.  Ces  pièces 
additionnelles  n'exigent  aucun  changement  dans  Is^ 
première  forme  de  la  platine  ;  qq  peut  à  volonté  le9 
enlever  lorsqu'on  veut  amorcer  avec  de  la  poudre  or- 
dinaire. Le  bassinet  est  fixé  sur  le  canon  par  un  tenon 
et  une  vis  facile  à  ôt^r*  Cette  disposition ,  qui  n'exige 
pas  uqe  dépense  iiu-àessus  de  20  à  25  francs,  a  l'aman* 
tage  de  ne  pas  lais^r  pénétrer  la  fumée  dans  l'inté- 
frieur  4q  \s^  plaUofl  >  ef.  de  permettre  en  même  temps 
de  pouvoir  se  servir  de  la  poudre  ordinaire  ou  de 
la  nouvelle ,  a  volonté.  (  Bulletin  de,  la  Société 
d'Encouragement»  n^*^2^) 
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4-.  BOIS. 

Procédés  pour  teindre  les  bois  en  diverses  couleurs , 
tirés  d^un  ouurage  ajigkus  sur  les  arts ,  publié 
par  M.  Imison. 

I.  Pour  teindre  le  boiê  en  jaune. 

Prenee  un  bois  blanc  quelconque,  et  enduises -le 
&  plusieurs  reprises  avec  une  brosse  trempée  dans  une 
teinture  de  curcuina ,  feite  avec  une  once  de  cette 
matière  pulvérisée  sur  une  pinte  d'esprit-de-vin , dé- 
cantée au  bout  de  quelques  jours  d*in{usion«  Si  Ion 
veut  procurer  une  teinte  rougeâtre  ^  il  &ut  ajouter  on 
peu  de  résine  sang-dragon. 

On  peut  aussi  teindre  le  bois  en  jaune  au  moyen 
de  Teau- forte,  qui  donne  quelquefois  une  très- 
belle  teinte ,  mais  qui  est  sujette  à  porter  au  bnm.  Il 
faut  prendre  garde  que  Teau-forte  ne  soit  pas  trop 
coiy^entrée ,  car  alors  elle  noircit  le  bois. 

IL  Pour  teindre  en  rouge. 

On  obtient  une  belle  couleur  rouge  sur  le  bois,  en      i 
faisant  une  fonte  infusion  de  bois  de  Brésil  dans  l'urine 
putréfiée  9  ou  dans  Feau  imprégnée  de  perlasse  a  la 
proportion  d'une  once  éur  un  gallon  (environ  sept 
livres  six  onces ,  poids  de  marc  )• 

Sur  un  gallon  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  liquides» 
il  £iut  mettre  la  proportion  d'une  livre  de  bois  de 
Brésil ,  et  laisser  infuser  pendant  deux  à  trois  jours  ; 
en  remuant  souvent.  Tirez  au  clair  l'infusion  ;  &ites- 
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la  cbaufier  jusqu'à  Tébullition  et  brossez-en  le  bois  ^  à 
cette  température ,  jusqu'à  ce  qu'il  paraisse  fortement 
coloré.  Alors,  et  pendant  qu'il  est  encore  humide, 
brossez-le  avec  une  dissolution  d^alun  dans  l'eau ,  à  la 
proportion  de  deux  onces  d'alun  sur  un  quart  (deux 
pintes)  d'eau. 

Pour  un  rouge  moins  vif,  dissolvez  une  once  de 
sang-dragon  dans  une  pinte  d'esprit-de-vin,  et  brossez 
le  bois  avec  cette  teinture ,  jusqu'à  ce  que  la  teinte 
paraisse  de  la  force  désirée.  Ceci  est  plutôt  un  vernis 
qu'une  teintm*e  proprement  dite. 

Pour  teindre  en  rose,  ajoutez  à  un  gallon  de  l'in- 
fusion du  bois  de  Brésil ,  deux  onces  de  plus  de  per- 
lasse ,  et  emploiez-la  comme  ci-dessus  ^  mais  dans  ce 
cas  il  faut  brosser  le  bois  avec  l'eau  d'alun.  On  peut 
rendre. la  teinte  encore  plus  pâle  en  augmentant 
la  proportion  de  perlasse  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut 
aussi  faire  l'eau  d'alun  plus  forle« 

III.  Pour  teindre  en  bleu. 

Faites  dissoudre  du  cuivre  dans  l'eau  forte,  et  bros- 
sez à  plusieurs  reprises  le  bois  avec  cette  liqueur 
chau£Fée.  Faites  ensuite  une  solution  de  perlasse, ^dans 
ia  proportion  de  deux  onces  sur  une  pinte  d'eau ,  et 
brossez  avec  cette  solution  chaude  le  bois  teint  avec  la 
solution  de  cuivre  ^  jusqu'à  ce  que  la  teinte  bleue  soit 
parfaite. 

IV.  Pour  teindre  en  vert. 

Faites  dissoudre  du  vert  de  gris  dans  du  vinaigr^ 
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OU  des  cristaux  de  vert  de  gris  dans  Tean ,  et  brosses 
le  bois  avec  cette  solation  chaude ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
la  teinte  requise. 

V.  Pour  teindre  en  pourpre* 

Brossez  plasieui*8  fois  le  bois  i  teindre  aveo  une 
forte  décoction  de  bois  de  campêche  et  de  Br^il,  faite 
dans  la  proportion  d'une  livre  du  premier  sur  un 
quâil  de  livre  du  second ,  dans  un  gallon  d'eau ,  qu'on 
fait  bouillir  au  moins  p«idant  une  heure.  Lorsque  le 
bois  a  acquis  un  corps  de  couleur  suffisant,  laisses-le 
sëcher ,  et  passez  lëgèreme!nt  par-dessus  une  solution 
d'une  drachme  de  perlasse  dans  un  quart  d'eau. 

11  faut  emploier  cette  solution  avec  mënagement  y 
car  elle  change  graduellement  la  couleur  du  rouge- 
brun  y  son  point  de  départ ,  jusqu'au  pourpre  tirant 
sur  le  bleu  foncée  C'est  entre  ces  extrêmes  qu'on  peut 
obtenir  la  teinte  désirée» 

VI.  Pour  teindre  le  bois  en  mahagony  (  cLcqjou)* 

Four  obtenir  cette  couleur ,  on  emploie  la  garance^ 
k  bois  de  Brésil  et  le  bois  de  campêche  :  chacune  d« 
ces  matières  colorantes  produit  un  ronge  plus  ou 
moins  brun ,  et  on  les  mêle  dans  les  proportions  suf- 
fisantes pour  obtenir  la  teinte  choisie. 

VII.  Pour  teindre  le  bois  en  noir. 

Brossez  le  bois  à  plusieurs  reprises  avec  une  décoc- 
tion chaude  de  bois  de  campêche. 

Préparez  d'autre  part  une  infusion  de  noix  de^ 
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galles  9  à  la  proportion  d'un  quart  de  livre  de  ces  noix 
ien  poudre  sur  deux  quarts  d'enu  ;  mettez-la  au  soleil 
oxx  à  une  douce  chaleur  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
brossez-en  le  bois  trois  ou  quatre  fois ,  et  il  deviendra 
d'un  beau  noir.  On  peut  le  poliy  avec  une  brosse  forte 
et  la  cire  noire  des  cordonniers.  (Élementa  of  science 
and  art ,  publiés  par  I M iSOîfj  en  2  voL  w-8.  io»- 
dres  ,  1 8o5 ,  tome  lï»  ) 

Jtecherches  sur  le  bois  de  campéche ,  et  sur  la 
nature  de  son  principe  colorant,  par  M.  Cnn^ 

Outre  la  matière  colorante ,  le  bois  de  campêche 
contient  : 

Acide  acétique  ; 

Huile  volatile  ; 

Mnriate  de  potasse  ; 

Acétate  de  potaâse  ; 

de  chaux; 

Sulfate  de  chaux  ; 

Alumine  ; 

Oxide  de  fer  ; 

*— de  manganèse  ; 

Matière  résineuse  ou  huileuse  ; 

Oxalate  de  chaux  ; 

Phosphate  de  chaux  ? 

Matiire  végéto-animale. 

La  matière  colorante  est  formée  de  deux  sub- 
stances; l'une  est  colorante,  soluble  dansTeau,  l'al- 
cool et  l'éther 9  et  susceptible  de  cristalliser;  M.  Che^ 
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ffrêul  Ta  nommëe  campechium ,  parce  que  c'est  elle 
qui  imprime  au  bois  de  campéche  ses  proprîëlés 
caracléristiqaes  :  Fautie^  brune,  insoluble  dans  Teaa 
et  l'élher ,  mais  susceptible  de  s'y  dissoudre  lorsqu'elle 
est  combinée  au  campechium. 

L'auteur  a  obtenu  le  campechium  cristallisé  par  le 
procédé  suivant.  lia  fait  évaporer  à  siccité  une  infusion 
de  bois  de  campéche  ;  il  a  mis  le  résidu  dans  Talcool         | 
à  36  degrés  ;  il  s'est  formé  deux  combinaisons,  l'une         ' 
soluble  avec  excès  de  campechium ,  l'autre  qui  ne 
s'est  pas  dissoute,  et  qui  était  avec  excès  de  matière 
brune.  11  a  filtré  et  fait  évaporer  la  liqueur,  et  lors- 
que celle-ci  a  été  suffisamment  rapprochée  >  il  y  a 
mêlé  un  peu  d'eau.  Il  a  fait  chauffer  pour  séparer 
l'alcool  ^  et  ensuite  la  matière  a  été  abandonnée  à  elle-         1 
même.  Au  bout  de  plusieurs  jours ,  il  s'est  formé  beau* 
coup  de  cristaux  de  campechium.  11  a  décanté  l'eau-         i 
mère  avec  une  pipéte  3  il  a  mis  le  campechium  sur  un 
filtre  et  l'a  lavé  avec  de  l'alcool.  {Bulletin  de  la 
Société pkilomatique y  cahier  de  décembre  i8xo«) 

Masse  de  bois  broyé  propre  a  être  mouté. 

Deux  artistes  de  Berlin ,  MM.  Schwizhy  et  Menle 
se  sont  occupés  à  réduire  le  bois  broyé  et  pulvérisé 
en  une  pâte  propre  à  être  moulée  et  à  former  des  em* 
preintes.  Ils  sont  parvenus  à  en  préparer  une  qui 
joint  la  finesse  à  la  solidité ,  en  réduisant  ei^  poudre 
impalpable  les  meilleures  espèces  de  bois  indigène ,  et 
en  la  mêlant  avec  une  matière  liante  ou  espèce  de 
ciment  ^  dont  ils  se  sont  réservé  le  secret.   De  cette 
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manière  ib  obtiennent  nne  pâte  un  peu  liquide  qui, 
coulée  dans  des  moules  de  pl&tre ,  y  devient  ferme  et 
compacte  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures» 

Les  artistes  se  sont  d'abord  servis  de  cette  cobaposi- 
tiou  pour  former  des  jouets  d'enfant,  des  petites  figu- 
res y  des  omemens  d'appartemens ,  pots  de  fleurs , 
bustes ,  etc.,  etc.  Depuis  ils  lui  ont  donne,  une  appli- 
cation plus  utile ,  en  multipliant  par  son  moyen  le 
globe  ten-estre  inventé  par  M.  Zeune  pour  l'insUlut 
des  aveugles  à  Berlin. 

Ce  globe,  de  près  d'un  pied  et  demi  de  diamètre, 
représente  les  continens  et  les  montagnes  en  relief; 
les  mers  et  les  rivières  y  sont  en  creux ,  et  les  six  cou- 
leurs de  lavterre  y  deviennent,  pour  ainsi  dire,  visibles 
par  le  tact.  Les  glaces  et  les  neiges  des  pôles  et  dçs 
montagnes  paraissent  blanches,  et  inégalement  froides 
et  lisses  au  toucher;  l'eau  est  d'une  couleur  bleue 
foncée  et  humide;  les  surfaces  couvertes  de  végétaux 
sont  d'un  vert  mat;  les  plaines  sablonneuses,  jaunes  et 
grenues  ;  la  ten'e  brute ,  brune  et  terreuse  ,  et  les  lan- 
des et  bruyères ,  rouge&tres  et  épineuses.  ^ 

Ces  globes,  ainsi  multipliés  par  le  moyen  de  celte 
p&te  ,  se  vendent  à  Berlin,  au  prix  de  10  écus  (4o  fr.) 
pièce,  chez  Schropp ,  marchand  de  cartes  géographi- 
ques, rue  Royale. 

Les  artistes  se  proposent  de  former  avec  cette  pâte 
nne  collection  de  quadrupèdes  ,  propre  à  faciliter 
l'étude  de  la  zoologie.  Ils  en  formeront  également 
des  caractères  on  casses  d'imprimerie ,  à  l'usage  des 
enfans  aveugles  ou  non^  au  moyen  desquels  ils  ap- 
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•prendront  fecilement  à  épeler  et  à  lire.  (  Magazin 
der  Erfindungen  5  etc. ,  Magasin  des  Inventionê, 
cahier  51.  ) 

5^  BONNETERIE. 

métier  a  bas  simplifié ,  par  M.  Favreaxï. 

Ce  nouveau  métier  est  construit  de  manière  que 
tons  les  mouremens  s'exécutent  à  l'aide  d'une  simpk 
manivelle.  Le  fut  ou  cadre  a  un  mètre  trois  déca- 
mètres de  hauteur ,  sur  im  mètre  deux  décimètres 
de  largeur,  et  cinq  décimètres  d'épaisseur.  Cest  dam 
ce  fût  que  sont  établis  deux  systèmes  d'équipages, 
dont  la  correspondance  et  la  réunion  constituoit  le 
métier  de  M.  Favreau. 

Le  premier  système  renferme  dans  un  cadremeflt 
les  pièces  de  l'ancien  métier  qui  sont  conservées,  et 
qui  peuvent  concourir  &  la  formation  des  mailles. 
Le  second  système  d'équipages  se  trouve  placé  i  h 
moitié  de  la  hauteur  du  fât  sur  le  derrière.  Ce  sont 
quatre  arbres  qui  reçoivent  leur  mouvement  de  ro- 
tation par  un  axe  coudé  ou  manivelle,  et  que  l'ou- 
vrier tourne  continuellement. 

Un  de  ces  arbres  est  armé  de  mentonnets  qui  co^ 
respondent  avec  les  pièces  du  premier  système  d'ëqiri- 
pages  5  une  roue  dentée  qui  détermine  les  intervalles 
des  cueillemens,  est  placée  à  l'extrémité  d'un  antre 
arbre.  Au  reste ,  le  travail  de  tîes  deux  systèmes 
d'équipages  mérite  la  plus  grande  attention,  en  tant 
qu'il  se  trouve  opposé  aux  opérations  pénibles  de  Taii- 
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cien  mëtier,  et  qu'on  s'y  occupe  de  In  perTection  du 
tricot,  en  assurant  l'uniformitë  des  mailïes  et  la  fil- 
cilité  de  l'opëration. 

La  première  partie  de  ce  métier  se  présente,  avec 
les  deux  pièces  de  tricot  et  la  manivelle,  à  pbrtéé 
de  l'ouvrier  qui  dirige  le  travail ,  et  qui  se  trouve 
tranquillement  assis ,  tandis  que  sur  l'ancien  métier 
il  est  occupé  à  mouvoir,  avec  beaucoup  de  fatigue, 
les  pièces  qui  concourent  à  la  formation  des  mailles. 

M.  Favreau  emploie  les  pièces  du  métier  à  bas 
ordinaire  qui  peuvent  concourir  à  cette  formation 
auccessive  des  mailles;  mais  il  a  supprimé  celles  qui 
les  font  mouvoir ,  et  y  substitue  d'autres  pièces  qui 
remplissent  ce  but  avec  précision.  Ainsi  point  d'ondes, 
et  de  tout  ce  qui  compose  cet  équipage  si  étendu ,  si 
nombreux  et  si  diflBcile  à  faire  mouvoir ,  même  toutes 
les  platines  des  deux  systèmes  sont  conservées  surdeux 
rangées,  pour  servir  à  la  fabrication  de  deux  bas  à  la 
fois,  parce  que  le  mécanisme  qii'on  emploie  peut 
former  les  deux  systèmes  d'équipages  nécessaires  à 
cette  fabrication. 

L'auteur  a  construit  d'autres  moteurs  faits  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  appliqués  aux  deux  systèmes 
d'équipages  à  la  fois  ;  tels  sont  les  deux  rangées  de 
platines  ,  les  deux  suites  d'aiguilles  et  la  presse  à 
laquelle  on  peut  donner  une  grande  étendue  entre  ses 
extrémités  et  ses  points  d^appui. 

La  célérité  du  travail  que  M.  Favreau  est  parvenu 
a  exécuter  avec  une  simple  manivelle ,  est  due  à  ce 
que  les  moteurs  des  différentes  pièces  qui  fabriquent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


a84  ARTS  MÉCANIQUES. 

les  mailles  se  sucoédent  très-rapidement,  et  aussi 
promptement  que  les  meatonnets  de  Taxe  mus  par 
le  levier  de  rotation  se  succèdent*  On  conçoit  d^abord 
que  tout  ce  qui  peut  être  distribué  sur  une  seule  ligne 
peut  appartenir  aux  deux  systèmes  de  febrication  des 
mailles  à  la  fois.  Ainsi  Toilà  le  métier  à  deux  bas 
rendu  possible.  Ce  sont  ces  deux  objets  que  ML.  jPa- 
vrecLu  a  su  embrasser;  le  premier,  celui  d'une  grande 
célérité,  qui  ne  nuit  pas  à  la  facilité  du  travail;  le 
second ,  celui  du  tricot  en  deux  pièces ,  qui  contribue 
à  l'uniformité  de  Touvrage. 

Voici  la  suite  des  diCTérens  mouvemens  qui  contir- 
buent  à  la  formation  des  mailles.,  et  qui  sont  produits 
par  la  manivelle,  et  exécutés  par  Tarbre  armé  de 
mentonnets  : 

1^  D'abord  celui  du  çueillement,  ou  de  l'extensioii 
du  fil  sur  la  tète  des  aiguilles. 

'A\  Celui  de  la  chute  successive  des  grandes  platines 
qui  plient  le  fil  de  trois  en  trois  aiguilles.  Ensuite 
l'élévation  des  platines  à  jdomb  qui  achèvent  de  com- 
pléter les  plis ,  en  formant  deux  plis  dans  l'intervalle 
des  trois. 

S"*.  Le  mouvement  de  la  forme  des  mailles  qui 
s'opère  sous  les  becs  et  à  la  tète  des  aiguilles. 

4^.  Le  relèvement  du  ti*ain  du  métier  qui  facilite 
le  rejet  de  l'ouvrage. 

5^  Le  mouvement  de  la  presse  qui  comprime  les 
becs  des  aiguilles. 

6*.  Celui  qui  amène  l'ouvrage  sur  les  becs  dea 
aiguilles. 
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7^«  Le  mouvement  qui  abat  les  mailles  fabriquées 
sur  celles  qui  sont  préparées  dans  la  tète  des  aiguilles. 

8^.  Celui  qui  ramène  le  train  du  métier  pour  opé- 
rer l'abatage  et  faciliter  le  crochement. 

9^«  Le  mouvement  qui  fait  baisser  le  train  pour 
placer  l'ouvrage  fabriqué  dans  la  gorge  des  platines. 

lû^  Celui  par  lequel  on  retire  le  train  du  métier  en 
arrière. 

1 1^.  Enfin ,  le  mouvement  d'échappement  qui  re« 
lève  le  métier  et  le  raccroche  aux  mentonnières. 

Ces  onze  mouvemens  s'exécutent  avec  une  telle 
célérité,  qu'ils  complètent  leurs  effets  en  six  secondes 
sur  les  deux  bas  ou  pièces  de  tricot  ;  après  quoi ,  le 
cueillement  recommence ,  et  les  deux  systèmes  de 
platines  forment  les  plis. 

Nous  M>mmes  obligés  de  renvoyer  pour  les  autres 
détails  aux  rapports  faits  à  la  Société  d'Encourage- 
ment, par  MM.  Bardel  et  Desmarets,  et  insérés 
dans  le  79*  et  le  84^  numéros  du  Bulletin  de  cette 
Société. 

Tricoteur  français  de  M*  Julien  Lbrot. 

Le  tricoteur  français  est  un  iliétier  à  bas  de  l'in- 
ventiou'de  M.  Julien  I^eroy. 

L'auteur  ayant  lu  à  l'Iq^titut  un  mémoire  raisonné 
sur  cette  machine,  MM.  Monge y  Perier  et  /)e«- 
mareta  ont  été  chargés  de  l'examiner,  et  d'en  faii-e 
un  rapport.  Après  avoir  assisté  au  travail  de  cette 
machine ,  qui  exécute  successivement  les  mailles  avec 
autant  de  régularité  que  de  vitesse^  ils  ont  conclu  ; 
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Qu'on  pourrait  soumettre  au  travail  du  tricoteur 
français  différentes  sortes  de  matières ,  et  qu'alors  il 
en  résulterait  des  étoffes  singulières,  qui  auraient 
pour  base  la  maille  de  ce  tricoteur ,  laquelle  serait  de 
nature  i  comporter  une  très-grande  largeur.  On  peut 
indiquer,  par  exemple ,  les  jupons,  les  yètemens  de 
thé&tre,  les  schales,  les  couvertures ,  et  tous  autres 
objets  à  qui  la  facilité  des  opérations  du  tncoteuc 
françi^is  permettra  de  fabriquer  des  pièces  aussi  larges 
qu'on  le  désirera ,  et  dans  les  numéros  les  plus  fins. 

Les  rapporteurs  établisBènt  ensuite  la  comparaison 
suivante  entre  le  tricoteur  français  et  l'anci^  métier 
à  bas ,  qui  domine  encore  dans  tous  nos  ateliers  de 
bonneterie. 

Le  travail  de  cet  ancien  métier  s'exécute  par  des 
ouvriers  forts  et  vigopi*eux ,  qui  opèrent  avec  les  pieds 
et  les  mains  par  des  eSbrts  continuels ,  avec  un  bmit 
fort  désagréable ,  et  conlribuant  à  la  destruction  des 
bâtimens  qùl  on  le  fidt  opérer.  Outre  cela  les  anciens 
métiers  ne  sont  établis  que  sur  une  largeur  de  qoîoxe 
pouces ,  vu  Técarlement  des  bras  de  l'ouvrier. 

Si  Ton  examine  maintenant  les  avantages  que 
présente  le  tricoteur  français ,  on  ne  pput  douter  iqu'il 
ne  fasse  disparaître  entièrement  de  nos  ateliers  l'ancien 
métier. 

D'abord  le  tricoteur  fi-ançais ,  même  dans  ses  pre- 
mières opérations ,  a  produit  un  tricot  n*"  So,  fin , 
qualité  supérieure  reconnue  par  les  plus  habiles  &brî- 
cans.  L'ouvrier  travaillant  sur  ce  tricoteur  est  assise 
il  a  sous  chaque  pied  une  pédale ,  dont  l'abaissement 
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£iit  une  rangée  de  tricot;  quel  que  soit  .le  degré  de 
TÎtesse  avec  lequel  on  abaisse  la  pédale,  elle  n^a 
besoin  d'aucun  effort,  et,  sans  être  exercé ,  Ton  peut 
&ive  quinze  rangées  de  tricot  par  minute.  A  cette 
simple  vitesse  du  tricoteur  français  Ta^icien  métier  no 
pourrait  résister,  ni  même  l'ouvrier,  car  il  ne  peut 
exécuter  que  trois  ou  quatre  rangées  de  mailles  à  la 
minute  pour  qu'il  travaille  toute  la  journée. 

Il  (aut  trois  ans  pour  qu'un  apprenti  soit  au  dît 
des  opérations  de  l'ancien  métier.  Avec  le  tricoteur 
français  rapprenli,  dès.  le  premier  jour,  exécute  le 
plus  beau  tricot ,  car  il  n'est  question  que  de  faire 
aller  les  pédales ,  et  alors  la  régularité  et  la  beauté  di;^ 
tricot  n'est  pas  assujettie,  comme  dans  l'ancien  métier^ 
aux  soins  de  l'ouvrier.  Une  fois  que  le  tricoteur 
français  est  réglé  à  un  certain  point ,  quel  que  soit  le 
pciu  d'adret  de  l'ouvrier ,  le  travail  ne  change  point» 
Ces  avantages  procurent  la  facilité  d'emploier  des 
jeunes  gens  de  dou^  à  quinze  ans  capables  d'ap- 
prendre les  façons  des  bas ,  etc. ,  etc. 
'  Ce  tricoteur  est  une  machine  basée  sur  des  prin- 
<npfis  nouveaux ,  absolument  étrangers  à  ceux  de  l'an- 
cien métier,  et  qui  se  rapprochent  du  tricot  &it  à 
y^iguiUe. 

Ce  qui  le  difi^rencie  encore  de  tous  les  métiers  qui 
QpèireDt ,  c*e9t  que  les  premiers  font  la  rangée  des 
mi^illes  U>nt  h  la  fois,  au  lieu  que  la  machine  pré- 
il^ntée  k  l'Institut  a  le  précieux  ayantage  d'exécu- 
tec  les  rangées  des  mailles  successivement  les  unes 
aprà»  1^  autres  par  un  ^ul  moyei\de  ua  et  ifient. 
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Les  rapporteurs  terminent  par  dire  que  le  trico- 
teur français  est  actuellement  la  seule  machine  tra- 
Taillant  avec  succès  y  qu'on  puisse  substituer  avec  an 
grand  avantage  à  l'ancien  mëtien  {Moniteur  du 
5  juillet  i8ix.) 

Nouveau  déchargeoir  pour  dévider  toute  wuim 
chaîne  à  la  fois ,  par  M.  DE  W. 

Cette  machine  a  ëlë  introduite  dans  différens  ate- 
liers de  la  Suisse ,  où  l'on  s'en  sert  avec  succès ,  soit 
dans  les  manufactures  des  ëtofifes  de  coton ,  soit  dans 
les  filatures*  La  description  ,  accompagnée  d'une 
planche ,  se  trouve  dans  le  X20*  cahier  dee  Annalee 
des  Arts  et  Manufactures. 

e\   CHEMINÉES   ET   POÉLE& 

Correction  faite  aux  cheminées  a  la  Rumford , 
par  M.  Hessblat  du  Hère  ,  capitaine  du 
génie. 

Cette  correction  n'exige  pas  une  grande  dépense  > 
et  cependant  elle  contribue  beaucoup  à  l'économie 
du  combustible  et  à  l'activité  de  la  flamme. 

Dans  les  cheminées  à  la  Rumford  le  cœur  touche 
au  mur  de  refend ,  lès  parties  sont  pleines  et  mas- 
sives ,  ou ,  si  elles  sont  vides ,  elles  communiquait 
par  le  bas  avec  l'intérieur  de  la  chatnbre,  et  par  le 
haut  avec  un  tuyau  de  la  cheminée ,  sous  prétexte 
d'avoùr  un  courant  d'air  qui  garantisse  de  bi  fîzmée. 

M.  Hesselat  a  jugé  à  propos  de  laisser  un  inter* 
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Talk  cûtre  le  cœur  et  le  mur,  de  détacher  les  joue» 
des  jambages,  et  enfin  de  couvrir  la  partie  supérieure 
afin  d'empêcher  l'air  diaod  de  se  dissiper  dans  la 
cheminée. 

U  résulte  de  là ,  que  le  calorique  que  recevaient  le 
fond  de  la  cheminée  et  ses  côtés ,  d'où  il  passait  en 
pure  perte  dans  les  murs  ou  s'élevait  dans  le  tuyau  , 
est  anété  dans  les  parois  de  la  nouvelle  cheminée 
et  transmis  à  la  masse  d'air,  qui,  circulant  autour 
des  parois  et  n'ayant  aucune  issue  que  par-devant 
ae  répand  dans  la  chambre.  M.  Heaaelat  a  donc,  paj^ 
ce  procédé ,  ouUe  la  chaleur  directe  et  réfléchie  d'un 
foyer  à  la  Rumford ,  une  chaleur  comniiiiÛM;iée  * 
conmie  le  serait  celle  d'un  poêle  établi  ïaib  line 
cheminée.  I 

Le  changement  qu'il  propose,  donne  âîailleur» 
beaucoup  de  faciUtés  pour  adapter,  à  la  hîùteur  du 
manteau,  une  soupape  ou  bascule,  propre  à: modérer 
le  tirant  d'air  quand  il  y  a  du  feu  dans  I4  chemmée  , 
ou  à  l'arrêter  quand  il  est  éteint ,  et  à  conserver  ainsi 
dans  la  chambre ,  pendant  la  nuit,  k^cbaleur  qu'on 
y  a  produite  pendant  le  jour.  ; 

Pour  empêcher  la  flamme  d'être  étoufl'ée ,  comme 
cela  arrive  oi^inairement  quand  on  applique  une 
bûche  droite  contre  une  plaque  à  suc&ce  plane, 
M.  Heaselat  pratique,,  dans  le  cœur  de  la  cheminée 
une  rainure  de^ao  à  25  centimètres  de  largeur,  sur 
5  à  6  de  profondeur  (6  à  8  pouces  sur  a  environ) , 
qui  correspond  à  q^ie  que  l'on  construit  quelquefois 
sur  l'âtre  pour  tenfr  lieu  de  cheneU  Cette  rainure 

Aacv.  DU  DxcouT.  ds  xSii,  Iq 
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détennine  nn  coiiraupt  d'aile  ^i ,  iï*ëtatft  jacAaiff  inter- 
rompa,  uoarrit  la  flaitaMe  et  Fèmpécbe  de  dégënà^er 
au  fidmée.  {Annàlèa  de^  ArU  et  Manujacture9 , 
n?  ii5.) 

^\  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

Composition  anglaise  pour  la  couverture  des'toils» 

La  recelte  âuwanDe  a  éié  oommoniquée  à  la  Soeiélé 
d*agricukiure  dé  Lofid]*c». 

On  rerse ,  dam»  aae  forte  caAne  en  bois,  ttois  par- 
tie3  de  crak  bien  pukëri^,  e«  pasdëe  pêot  un  tamis  de 
VingtH|i!Nitre  mailles  par  ponoe. 

Au  milieu  de  la  ci^e  on  \eÈ9è'  une  part^  de  goa* 
dron  vëgétal  de  la  meilleure  qualité  (le  goudros  sué- 
dois n'est  pas  propre  à  cet  usa  go)  /6t  on  mUe  hiea  le 
tout  aree  une  pelle  de  bois.  Le  gondrOtt  doit  être 
Tersé  ayec  ht  pelle  à  mesuré  qfue  le  nUétange  se  fiîtt. 
Quand  le  mélange  est  pariait,  oh*  te  Inet  dans  tfne 
chaudi^te  en  foule  âè  fer  ehaulK  nfMkl'érément ,  et 
en  même  femps  ont  a  soin  èe  rén^u^  sotfvent  pour^ 
empêcher  que  la  composRioft  ne  brÀle. 

Après  avoir  tena  en  ébuUMon^le  tout  pendant 
quelque  temps,  on  plohge  le tfoât  d'une  latte  dan^  la 
composition,  et  on  la  i^longe  immédiatement  enta 
retirant  dans  Feau  pouy  la  refroidirii  Si  la  composi- 
tion qui  tient  &  la  latte  est  siiffisammeÀt  durcie  pont 
résister  à  l'impression  du  doigt ,  et  Obéir  à  celle  de 
l'ongle,  alors  elle  est  daos  Pétat  conténable  pour 
recevoir  le  sable,-  dont  voici  la  préparation  : 
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On  choisît  celui  qui  a  le  plos  (faspéritës  y  on  le  lave 
bien  9  et  on  le  fait  sëcher.  Dans  cet  état^  On  le  passé 
par  un  tamis  de  huit  mailles  par  police ,  et  ce  qui 
passe  doit  être  repassé  par  un  taniis  ^lus  fin  àtè  seize 
mailles  par  pouce,  La  partie  qui  né  passe  pas  est 
appelée  le  gros  sable ,  n"*  i.  La  pattie*  qui  a  passé 
doit  être  tamisée  de  noureatt  siif  trentef-deux  mailled 
par  pouce;  on  i^ejette  tout  ce  qui  passe,  et  ce  qui  ne 
passe  pas  est  nommé  sable  fin,  n^  s.  Mêlez  ces  deux 
espèces  dans  la  proportion  dé  cinq  parties  n^^i,  et  detu^  ' 
parties  n"*  2.  * 

De  ce  mélange  de  sable ,  etnploles  quatre  pattiè^ 
avec  la  composition  préparée ,  indiquée  ci-jdessus; 
chauffez  le  tout  très -^  fortement  dans  une  chatidiére 
en  fonte  de  fer ,  ou  dans  un  fourneau  eônstrolt  en 
briques ,  en  l'entreteilant  dansr  un  mouvement  con- 
tinuel, tant  pour  perfectionner  le  mélange,  que  pour 
empêcher  le  sable  de  dépo^r.  La  éoùiposition,  ainsi 
préparée ,  est  portée  dans  de  lésera  vases  dé  fonte  à. 
Tendroit  où  elle  doit  être  emploîéc. 

Pour  en  faire  usage ,  on  se  sert  de  truelles  de  plâ- 
triers, qu'on  fait  chauffer  pour  que  la  composition 
ne  se  refroidisse  que  lorsqu'elle  est  entièrement  unie. 
On  n'aura  pas  besoin  de  prendre  autant  dé  pré-' 
caution ,  lorsque  la  ooÈapositibB  déVra  être  couverte 
déterre. 

La  couvertnte  propre  à  décevoir  la  composition , 
est  celle  qui  est  formée  avec  des  planches  de  neuï* 
lignes  d'épaisseur ,  sut  trois  poUœs  de  largeur ,  bien 
jointes ,  et  fixées  solidemeût  aux  chevrons.  La  corn- 
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position  doit  ètretrès-ohaude  et  ëtendae  à  trois  Ugnes 
d'ëpaiâseur  ^  quand  elle  est  refroidie,  l'opération  doit 
être  répétée  avec  la  même  épaisseur  que  la  première 
fois.  Un  pouce  de  chute  sur  dix  pieds  de  longueur 
suBSit  à  ce  genre  de  couTerture.  Quand  on  doit  couvrir 
des  voûtes,  on  met  un  peu  plus  d'épaisseur,  et  la 
matière  est  étendue  sur  des  tuiles  communes ,  placées 
aussi  unies  qu'il  est  possible. 

Un  baril  de  goudron  et  six  cent  trente  livres  de 
craie  couvriront  neuf  toises  tupis  quarts  d  ouvi*age. 

La  grille  dont  on  se  sert  pour  cbfiufler  les  truelles , 
a  vingt  pouces  carrés  sur  six  de  profondeur.  On  sèche 
le  sable  sur  une  plaque  de  tôle  forte,  qui  a  quatre 
pieds  de  longueur  avec  les  rebords  ploies  carrément 
de  quatre  pouces. 

Des  chaudières  en  fonte ,  contenant  vingt  livres 
chacune,  sont  les  plus  commodes  pour  cette  opéra- 
tion. Si  l'on  en  place  quatre  en  galère ,  et  qu'on  les 
emploie  successivement ,  elles  founuront  de  l'ouvrage 
à  deux  hommes ,  qui  étendront  la  composition  sur  les 
toitures. 

8^  COULEURS. 

Couleurs  inaltérables  ,  de  M*  DS  h  A  BouJUATE" 
Mabjllac  (par  brevet  d'invention). 

M.  Boulaye  s'est  occupé  de  la  recherche  des  meil- 
leurs procédés  pour  préparer  les  couleurs,  et  il  est 
parvenu  à  en  fabriquer  plusieurs ,  qu'il  a  présentés 
à  l'I  nstitut.  La  commission  chargée  d'examiner  ces 
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couleurs,  était  composée  de  MM.  Fourcroy ,  ^aw- 
quelin ,  BerthoUet ,  Van  Spaendonh  et  Vincent. 
Voici  les  résultats  de  leurs  essais  : 

L  Pourpre  de  Palberg. 

Ce  sont  trois  nuances  d'une  couleur  violette  assez 
brillante ,  moins  cependant  que  celle  qui  résulterait 
d'Un  mélange  de  laque  et  de  bleu  de  cobalt. 

Le  pourpre  de  Dalberg  a  beaucoup  de  corps  ^  et 
sècbe  bien.  Il  a  parfaitement  résisté  dans  l'essai  fait 
par  M.  Mérimée,  qui  l'a  ex^niné  au  bout  dhm  an. 
M.  Vincent  croit  cette  couleur  très-solide^  elle  s'em- 
ploie très-bien  à  la  gouache. 

IL  Violet  de  Dampierre ,  essaie  par  M*  Vax 
Spabndonk. 

Broyé  &  Teau ,  il  est  d'une  teinte  un  peu  laqueuse. 
Il  se  broyé  &cilement ,  il  a  beaucoup  de  corps  y  et 
s'étend  bien  sous  le  pinceau.  On  peut  le  comparer , 
pour  le  ton  de  couleur  et^a  manière  dont  il  s'étend^ 
SiM précipité  d*or  de  Cassius ,  dont  il  a  aussi  le  mal» 

IIÏ.  Orangé  de  TAubépim 

Cette  couleur  a  un  peu  poussé  au  grave  ;  on  peut 
l'iniiter  avec  du  vermillon ,  du  jaune  de  Naples  et* de 
Tochre  jaune.  Une  teinte  ainsi  préparée  se  trouve  in 
bout  d'un  mois  moins  brillante  que  Yorangé  naturel ^ 
donné  par  M.  Boulaye.  \j  orangé  de  Paubépin, 
essaie  en  même  temps  que  le  minium ,  est  moins  bnl^ 
Umt  que  ce  dernier ,  et  sèche  lentement^ 
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Broyë  à  Teaa  gommëe,  Y  orangé  (|e  M.  Baulù^e  % 
beaucoup  de  corps  s  il  se  broyé  bien,  et  s'étend  &ci- 
lement  sous  le  pinceau  ;  mab  comme  à  l'huile  ^  il  a 
moins  de  brillant  que  le  minium  qui  s'emploie  ayec 
succès  dans  la  gouache. 

I V.  f^ert  de  Vauquelirim 

Ce  vert  est  asseas  beau ,  moins  brillant  cependant 
l|ue  le  vert  de  Sc/ieele,  Il  est  plus  opaque  que  oe 
dernier;  aussi  coHTre*tsI  davantage ,  et  squs  ce  làp* 
port  cette  couleur  peut  devenir*  très-ulile.  On  ne  Ta 
;pGiêlée  qu'avec  du  h^ajSc  ;  il  faudrait  encore  la  mé- 
langer avec  le  jaune  de  Naples  et  d'autre9  couleurs, 
pour  voir  si  aucune  n'aurait  d'action  sur  elle.  Elle 
i(èéhe  pFomi[>lement.   ' 

Broyé  à  l'eau  gammée,  le  vert  de  yauqueUn  a 
toutes  les  qualités  requises  pour  être  emploie  avec 
«uccès  à  la  gouache  et  &  r^^uArelle.  Comme  emploie 
seul  à  l'huile ,  il  n'a  p^s  changé  sensiblement  pen- 
dant l'espace  d'une  année ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qu^il  çhangerfdt  davanU^ge  emploie  à  la  dér 
trempe. 

V.  Outremer  vert  de  Dienne. 

Cette  couleur  est  d'un  v^t-^koMre ,  ressemblant 
atx  cendres  blçues;  elle  a  bea^giiooup  changé  en  tour- 
nant au.vert;  ipaîs  la  même  couleur ,  préparée  par 
]Vf •  Boulaye  avec  <jÛ9  codifications  difiEérentes ,  et 
çmiée  par  M*  Mérimée^  n'a  ^  peu  verdi  dana 
l'espace  d'une  imkk*  Cette  couleur  tâche  Intemei^ 
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•Si  elle  ne  chasse  pas  davantage ,  ce  que  le  temps  «eul 
peut  apprendre ,  elle  sera  très-utile ,  pai*ce  qu'on  ne 
peut  rûniter  avec  aucune  des  couleurs  en  usage. 

VI.  Jaune-hnin. 

/  Couleur  £icile  k  imiter  arec  plusieurs  couleur» 
iconnues,  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture  à  Thuile* 
Le  Ion  de  cette  couleur  est  fort  et  riche  3  eUe  couvre 
bien ,  mais  ell^  ne  sèche  pas  promptement.  Elle  s'em- 
ploie très*bien  à  la  gouache. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  des  commissaires 
sur  ees  couleun  i 

«Quoique  M.  de  la  Boulaye  se  soit  trompe  i 
»  l'égard  de  fdnsieurs  autres  couleurs  qu'il  avait  an« 
»  noncëes  comme  inaltérablea ,  son  erreur  sur  ce 
i)  point  est  bien  excusable.  H  s'est  laisse  entraîner  par 
»  de^  raisonnemens  fondés  sur  l'analogie ,  qui  ne 
»  doime  pas  constamment  des  résultats  certains.  Il 
»  avait  essaie,  fl  est  vrai,  l'action  de  la  lumière  sur 
»  quelques-unes  de  ses  couleurs ,  mais  non  pas  assez 
»  de  temps  pour  en  connaître  tout  l'effet ,  et  de  plus 
»)1  n'avait  pas  gompté  sur  raction  chimique  de 
»  l'huile ,  action  qui  se  développe  avec  le  temps  ^  et 
#  qui ,  comme  la  lumière ,  n'agit  pas  de  même  sur 
)»  les  différentes  (t>ulenrs;  car,  par  exemple ,  l'huile 
»  qui  jaunit  toujours  un  peu  avec  toutes  les  con- 
»  leurs ,  s'emboit  sur  V outremer^  et  par  conséquent 
»  ne  jaunit  pas  ». 

»Iie  bleu  de  cobalt  ordinaire  du  commerce  Vern- 
ie pkne  bien  à  fresque  et  ne  change  pas  ^  tandis  que^ 
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»  mêlé  avec  l'huile ,  il  devient  gm-noir  en  peu  de      | 
D  temps.  ' 

)»  Quoi  qu*3  en  soit  du  résultat  des  diflKrens*  travaux 
)»de  M*  Boulaye  êbiv  les  couleurs,  toujours  est -il 
»  certain  qu'il  a  enrichi  la  palette  de  plusieurs  cou- 
ï>  leurs  très-utiles  9  telles  que  le  pourpre  de  Dalber^, 
»  le  ffert  de  F'auquelin ,  lejaune^brurij  Yorangi  de 
i>  tauhépin  ,  etc.  )i«  ' 

tf.  ENCRE. 
Composition  de  plusieurs  encres  ,  par  M.  Imisov* 
Encre  ordinaire  à  écrire. 

La  recette  suivante  est  de  M.  de  IUbe€Uicourt,d 
Tauleur  anglais  la  donne  comme  une  des  meilleures. 

On  prend  huit  onces  de  galles  d' Alep  en  poudre 
grossière  ;  quatre  onces  de  bois  de  campèche  en  co- 
peaux teenus  ;  quatre  onces  de  sulfate  de  fer  (viUrioI 
vert)  ;  trois  onces  de  gomme  arabique  en  poudre; 
une  once  de  sul&te  de  cuivre  (  vitriol  bleu),  et  une 
oA:e  de  sucre  candi.  On  &it  bouulir  les  galles  et  le 
bois  de>cdmpêche  ei^mble  dans  douze  livres  d'eau, 
pendant  une  heure ,  ou  jusqu'à  ce  ^u^  la  moitié  du 
liquide  soit  évaporée.  On  passe  la  décoction  dans  un 
tamis  de  crin,  ou  dans  un  linge,  et  on  ajoute  les 
aufres  ingrédiens.  On  remue  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
dissout,  et  surtout  la  gomme,  après  quoi  on  Jaisse 
reposer  pendant  vingts-quatre  heures.  On  décante 
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ensuite  l'encre ,  et  on  la  conserye  dans  des  bouteilles 
de  verre  ou  de  grès  bien  boudhëes. 

iV«  B.  La  présence  du  sulfate  de  cuivre  dans  l'encre 
a  rinconrënient  de  détruire  promptement  le  taillant 
des  canifi  lorsqu'il  reste  un  peu  d'encre  à  la  plume. 
Le  sulfiite  de  cuivre  se  décompose  sur  la  lame ,  son 
acide  se  porte  sur  le  fertet  l'attaque. 

Encre  rouge. 

On  prend  un  qtiart  de  livre  de  rapures  de  bois  de 
Brésil  ;  et  on  les  met  infiiser  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  le  vinaigre.  On  fait  bouillir  cette  infiision 
pendant  une  heure  sur  un  feu  d<Xix ,  et  on  la  filtre 
encore  chaude.  On  la  remet  sur  le  feu ,  et  on  y  fait 
dissoudre  d'abord  demi-once  de  gomme  arabique,  et 
ensuifb  demi-once  d'alun  et  autant  de  sucre  blanc. 

Encre  â^imprimerie* 

L'encre  d'imprimerie  est  un  enduit  composé  de 
noir  de  fumée  et  d'huile  de  lin  bouillie  jusqu'à  consis- 
tance très-forte.  On  la  &it  plus  ou  moins  tenace , 
selon  qu'elle  doit  être  emploiée  en  été  ou  en  hiver.  La 
manipulation  est  un  secret  que  les  fabricans  se  réser- 
vent ,  mais  la  principale  difficulté  est  celle  de  se  pro- 
curer du  bon  noir  de  fumée. 

Uencre  des  graveurs  en  taille-douce  ne  diffère  de 
celle  d^imprimerie  que  dans  la  moindre  durée  de 
l'ébuUition  de  l'huile ,  et  dans  la  qualité  du  noir  de 
fumée. 
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Encres  jçfc  sjmpathie* 

Ce  sont  tn  général  des  encrées  dont  la  couleur  ne  se 
montre  point  après  qu'on  a  tracé  les  caractères,  à 
moins  qu'on  n'emploie  certains  procédés  pour  la  faire 
reparaître.  On  en  connaît  une  assez  grande  variété, 
dont  nous  donnerons  les  principales., 

1^  On  fait  dissoudre  du  sucre  de  satume  (acétate 
de  plomb)  dans  Teau ,  et  on  écrit  avec  cette  dissolu- 
tion.  L'écriture  disparait  lorsqif  elle  est  sèche*  Pour 
la  faire  i^eparaitrt ,  if  suffit  de  passer  sur  les  lignes  un 
pinceau  ou  une  barbe  de  plume  j  qu'on  aora  humecta 
d'une  solution  de  ftie  de  soufre  ( sulfure  alcalin)  ;  les 
lettres  paraissent  immédiatement  en  brun.  On  peut 
même  les  faire  paraître  en  exposiuit  le  papier  à  1& 
sim{de  vapeur  du  foie  de  soufre. 

2^  On  écrit  avec  nne  solution  d'or  dans  Teaa 
régale ,  étendue  suffisamment  d'eau,  et  on  fait  sécher 
te  papier  lentement  à  l'ombre.  L'écriture  disparait , 
et  si  Ton  passe  ensuite  sur  les  lignes  un  pinceaa  ou 
une  petite  éponge  imbibée  d'une  dissolution  d'étain 
dans  Feau  régale ,  l'écriture  parait  immédiatement  de 
couleur  pourpre; 

5^.  On  écrit  avec  ime  infusion  de  noix  d^ galles,  et 
lorsqu'on  veut  faire  paraître  l'écriture ,  on  passe  sur 
les  ligaes  un  pinceau  chargé  d'une  dissolution  de 
Titriol  vert,  et  les  lettres  se  montrent  en  noir. 

4^*  Lorsqu'on  écrit  avec  de  l'acide  sulfurique  éten* 
du  d'eau ,  les  lettres  disparaissent  après  la  dessiccation , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENCRE*  ^(^ 

nais  si  Ton  prësenteje  papier  au  feu ,  l'ëçriture  parait 
en  no[r. 

5**.  M  priifriMe  de  pojtaase  auffi^ammeqt  étmda 
d'eauj  produit  une  encre  de  0}r|jipa  thie  d'autant  plu«  rer- 
marqaabley  qu'on  peut  écrire  ensuite  avec  Tencr^  <^^« 
naire  sur  les  lignes  mêmes  où  la  première  écriture  ne 
paratt  plus ,  et  masquer  ainsi  bien  plus  complëtement 
cette  même  écriture.  Lorsqu'on  yeut  la  faire  paraître* 
en  noir ,  et  effiicer  en  mên^e  temps  récriture  qui  la 
couvrait ,  il  suffit  de  passer  sur  Iqs  lignes  écrites  avec 
les  deux  encres ,  J'une  invisible ,  lautre  visible ,  un 
pinceau  imbibé  de  nitrate  de  fer  étendu  d*eau  en 
quantité  suflisante  pour  qu'il  n'attaque  pas  le  papier.  ' 

On  prépare  cette  liqueqr  bien  facilement ,  en  &i- 
^nt  dissoudre  dans  un  peu  d*eau-fpile  ordinaû*ç  un 
petit  clou  de  fer.  On  étend  ensuite  cette  dissolution  au 
degré  convenable«vec  de  l'eau. 

6^  Le  jus  de  limon  ou  d'oignon ,  une  solution  de 
sel  ammoniac ,  de  vitriol  vert,  etc. ,  etc. ,  produisent 
à  peu  près  le  même  effet,  lorsqu'après  s'en  étie  servi 
pour  écrire  on  présente  le  papier  au  feu. 

7*.  JPour  faye  l'w/îre  de  «xn:\p^t];^e  verte ,  on  dis- 
sout du  cobalt  dans  ^'acide  iiitiio-muria tique ,  et  on 
écrit  avec  la  dissolution.  L'écriture  devient  invisible 
i^ra^elle  est  sèclm  ;  h  on  pi^^enyte  le  papier  au  feu , 
]e0  leUrea parAÎssmtjea  vert/  et  disparaissent  dès  que 
le  papier  se  cefr^dit,  pourvu  qu'on  ne  chau£fe  pas 
trop  fort.  .    . 

8^.  V^m:  VmQte  de  synapalJbie  bleue ,  on  dissout 
te  cobdU  dans  i'acide  aîlriqtte  ;  on  le  précipite  par  la 
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potasse;  on  dissout  ensoite  l'oxide  précipite  dam 
Facide  acëCique ,  et  on  ajoute  à  la  solution  un  hni* 
tième  de  sel  commun.  Cette  liqueur  forme  une  encre 
de  sympathie  invisible  à  froid,  et  qui  paraît  en  bien 
lorsqu'on  la  chau&. 

*    Procédé  pour  faire  une  irèe^heUe  encre  rouge. 

On  prend  quatre  grains  du  plus  beau  carmin ,  et 
on  y  verse  deux  onces  d'ammoniaque  caustique  ^  en 
ajoutant  vingt  grains  de  gomme  arabique  blanche. 
On  laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  gomme 
soit  entièrement  dissoute.  » 

Celte  encre  est  sans  doute  plus  chère  que  celle  pr^ 
parée  à  la  manière  ordinaire ,  mais  elle  est  incompa- 
rablement plus  belle  et  plus  solide^  parce  que  Texpé- 
rience  a  prouvé  que  des  caractères  tracés  avec  cette 
encre,  il  y  a  quarante  ans,  se  sont  conservés  sur  le 
papier  sans  aucune  altération. 

xo*.    FER. 
^ Purification  du  for  caaeant  à  froid,  par 

M.  Dufaudy  maître  des  forges  dans  le  département 
de  la  Nièvre,  s'&t  appliqué  avec  succès  &  trouver  un 
moyen  de  substituer ,  dans  l'affinage  du  fer,  le  char» 
bon  de  terre  au  charbon  de  bois. 

Son  appareil  se  coibpose  de  trois  fourneaux  à  ré- 
verbère de  div^'ses  dimenaioDs,  dans  lesquels  il  fok 
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le  travail  des  grosses  et  des  petites  forges,  pour  ame- 
ner le  fer  de  gueuse  à  Tëtat  de  fer  malléable. 

Jusqu'à  ce  moment  M.  Dufaud  n'a.emploié  ce  pro- 
cédé qu'à  &briquer  du  fer  à  la  manière  des  grosses 
forges^  c'est-à-dire 9  en  évitaq);  de  mazer  la  fonte , 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  le  travail  des  petites 
forges. 

On  sait  que,  pour  remettre  en  fusion  la  fonte  qui  a 
été  mazée ,  il  &ut  un  degré  de  feu  supérieur  à  celui 
qui  est  nécessaire  pour  fondre  le  fer  de  gueuse ,  et  il 
parait  que  c'est  ce  degré  de  feu  qui  a  manqué  pour 
pratiquer  au  fourneau  à  réverbire  le  travail  des  petites 
forges ,  mais  au  moyen  d'un  perfectionnement  dû  à 
M.  Bertrand,  sous-directeur  des  forges  de  Ck)sne, 
ce  travail  deviendra  aussi  &cile  que  celui  des  grosses 
forges. 

Ce  perfectionnement  consiste  à  fermer  en  totalité 
la  voûte  du  fourneau  du  côté  de  la  cheminée,  et  à 
pratiquer ,  sur  les  deux  côtés  de  cette  voûte ,  deux 
ouvertures  d'une  dimension  indiquée.  C'est  par  ces 
ouvertures  très-rapprochées  de  la  sole  du  fourneau  , 
que  la  flamme  est  obligée  de  passer'pour  regagner  la 
cheminée. 

n  résulte  de  ce  perfectionnement: 

1^.  Que  la  flamme  porte  son  action  sur  le  devant 
du  fourneau,  là  où  on  a  besoin  de  la  plus  grande 
chaleur  pour  réduire  en  scories  toutes  les  substances 
étrangères  au  fer. 

u?.  Que  le  travail  des  grosses  et  des  petites  forges 
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fùOÊta  se  faire  aa  fourneau  à  rére^ËèJ^  alinleirté 
par  du  charbon  de  terre* 

S^.  Qu'il  en  résulte  une  ëconottiie  de  hoïs^  car  le 
charbon  de  bois  ne  serait  plus  etàploié  qae  ôetiïB  les 
hauts  fourneaux  9  pou«  réduire  le  mine^rai  ;  Faffinage 
$e  ferait  au  charbon  de  terre,  ce  qui  présente  nn  béné- 
fice évalué  à  53  francs  par  millier  de  fer. 

Procédé  de  M.  Dufaud  pour  îapurificaiion  du 
fer  caasani  âfroid* 

M.  Dufaud  ne  s'esi  oc^cupë  qu'à  purifier  les  fers 
cassant  à  fix>id,  les  mines  de  son  pays  ne  produisant 
pas  de  fer  cassant  à  ):haud. 

Pour  purifier  le  fer  cassant  à  froid,  il  introduit  dans 
son  four  d'affinerie  200  kilogrammes  de  fonte  f  qni^ 
parle  procédé  ord^airedes  forges,  donile toujours 
du  fer  cassant  à  fix>id.  Lorsque  la  matière  est  en  fii- 
sion ,  il  jette  sur  la  surface  un  trentième  du  poids  de 
la  fonte  de  carbonate  de  chaux ,  et  fait  fortemeni 
brasser  la  matière ,  pour  faciliter  le  contact  de  la 
fonte  et  du  carbonate  de  cliaux. 

Cette  opération  se  renouTelle  deux  fois,  et  a  la 
seconde  on  brasse  jusque  oe  que  la  matière  ait  pris 
une  consistance  pâteuse  ;  alors  on  la  diyise  en  plu- 
sieurs parties,  suiv^ant  qu'on  veut  avoir  des  barres 
plus  ou  moins  fortes.  On  pousse  ces  pièces  le  plus 
près  possible  de  Fautel ,  afin  qu'elles  reçoivent  un 
grand  coup  de  feu  ^  et,  lorsque  le  métal  a  pris  on 
aspect  brillant ,  on  arrose  les  pièces  atec  du  laitier, 
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qa'cu  a  tonjoats  soin  de  conserver  en  bain  sor  le  de- 
vant du  fourneau.  On  porte  ensuite  les  pièces  au  mar- 
tinet. Le  sorplns  de  Topëration  rentre  dans  les  pro- 
cédés ordinaires. 

Ce  moyen,  dit  M.  Dmfaud,  de  purifier  le  fer  cas- 
sant  à  froid  n^ajoute  rien  à  la  dépense  de  son  procédé 
poor  l'affinage  du  fer;  car  dans  le  même  Amps  on 
fabrique  la  même  quantité ,  et  l'on  obtient  toujours 
un  fer  extrêmement  doux,  soit  qu'on  afEne  des  fontes 
douces ,  ou  de  celles  qui,  par  le  procédé  ordinaire^ 
ne  donnera  que  du  fer  cassant  à  froid. 

M.  Dmfaud  a  répété  cl  procédé  le  i5  février  1811, 
en  présence  dPnne  commission  nommée  par  le  Préfet 
du  département  de  la  Nièvre.  Cette  epératk>n  a  eu 
lieu  au  Pont-Saint-Onrs^^les  commissaires  ont  certifié^ 
que  M.  Dufaud  a  emploie  à  aoH  expéviettoe  la  fonte 
du  fourneau  de  Prémery,  qui  nt  doime  p&r  Faffinage 
ordinaire  que  du  fer  très-cassanit  à  froid  ;  que  cette 
fonte  a  été  traitée  au  fourneau  à  réverbère,  en  sub- 
stituant le  charbon  de  terre  au  charbon  de  bois, 
et  en  projetant  sur  le  baid  de  la  fon4e  un  trentième 
de  son  poids  de  carbonate  de  chaux,  ils  attestent, 
déplus,  que  le  résultat  de  ^opération  a  fourni,  après 
le  martelage  ordinaire ,  vlû  fer  qui  leur  a'  para  doux 
et  liant. 

Des  échantillons  de  ce  fer  ont  été  adressés  par  les 
mêmes  commissaires ,  M\f  •  Barbé  et  jÉndré  Petit 
au  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'ettcoura- 
gement.  Le  Comité ,  au  premier  aspect ,  a  partagé 
Topinion  des  commissaires,  et  cette  opinion  a  été  con* 
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fiimëe parles  essais  qa'il a  faits  pour  eu  oonstater  la 
qualité. 

La  Société  d^encoûragement  avait  proposé  depuis 

plusieurs  années  un  prix  de  4ooo  fr.  pour  le  wiAilt^nr 

procédé  de  purifier  le  fer  cassant  à  firoid,  et  sur  le 

rappoi-t  de  M.  Anfrye,  ce  prix  a  été  accordé  & 

^-M.  DuJ^d.  {Annales  deê  Aria  et  Manufaciuree  , 

Procédé  pour  épurer  les  fera  cassant  à  froid 
et  a  chaud. 

Le  procédé  suivant  est  usTté  en'  Styrie  :  « 
On  commence  par  giiller  la  mine  de  fer,  au  moyen 
du  feu  de' bois,  qu'on  préfère  à  cet  eSfet  au  feu  de 
charbon.  Quand  le  griUage  est  parfaitement  achevé, 
on  expose  la  mine  pendant  quelque  temps  à  Tair  et 
a  toutes  les  impressions  de  l'atmosphère;  ensuite  on 
la  transporte  dans  un  endroit,  où  Tean  qu'on  y  verse 
ne  puisse  pas  s'écouler.  On  la  laisse  dans  cette  eau 
pendant  deux  à  trois  jours ,  après  quoi  oa  l'en  retire 
pour  l'exposer  de  nouveau  i  l'air ,  et  la  faire  complè- 
tement sécher.  Dans  cet  état,  on  la  met  de  nou- 
veau dans  l'eau  pendant  deux  à  trou»  jours ,  et  on 
l'expose  encore  à  l'air  pour  la  &ire  sécher.  On  conti- 
nue de  cette  manière  a  tremper  et  à  faire  sécher  la 
mine ,  jusqu'à  ce  qu^elle  paraisse  parfaitement  pure. 

Par  ces  difiérenles  opérations  les  mineurs  de  la 
Styrie  cherchent  à  dépouiller  le  fer  de  l'acide  phos- 
phorique  qui  y  est  combiné.  II  parait  cependant  que 
ce  procédé  est  plutôt  destiné  à  le  débaiTasser  de  la 
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mine  de  manganèse  qui  s'y  trouve  toujours  en  plus 
ou  moins  grande  quantité» 

Pour  rëfloudre^ce  problème,  il  fiiudrait  commencer 
par  &!re  une  analyse  chimique,  et  de  la  mine  de  fer 
emploiëe,  et  de  l'eau  dans  laquelle  on  là  £iit  tremper* 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  très-attentif  eil  Styrie  à  lais- 
ser la  mine  de  fer  aussi  long-temps  dans  l'eau ,  qu'on 
y  croit  remarquer  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 

Quand  les  opérations  ci-dessus  décrites  sont  termi- 
nées, on  procède  à  la  fusion  de  la  mine  de  fer,  et 
pour  cet  effet  on  y  ajoute  de  l'ardoise  et  de  la  chaux, 
deux  substances  qui  servent  &  accélérer  la  fusion^  et 
i  purifier  le  fer  de  la  portion  d'acide  phosphorique 
qui  peut  s'y  trouver  encore  combinée. 

Cest  par  ce  procédé  très-simple,  et  peu  dispen- 
dieux qu'on  parvient  à  corriger  la  mauvaise  qualité 
de  la  mine  de  fer  exploitée  en  Styrie ,  et  le  fer  qu'on 
en  obtient  peut  être  emploie  avec  succès  aux  usages 
auxquels  il  est  destiné. 

D'autres  mines  de  fer  du  même  pays  ont  le  dé&ut 
d'être  cassant  â  chaud.  Les  moyens  dont  on  se  sert 
pour  tes  épurer  sont  également  simples  et  faciles. 

On  commence  par  les  faire  griller  fortement  et 
long-temps ,  et  on  répète  cette  opération  deux  à  treii 
fbb,  jusqu'à  ce  qu'on  croie  en  avoir  chassé  la  majeure 
partie  du  soufre.  Ce  grillage  doit  se  &ire  au  moyen 
d'un  feu  modéi^é  de  bois  et  non  de  charbon. 

Quand  la  mine  est  suffisamment  grillée,  on  pro-*' 
cède  à  k  funon ,  et  pour  la  faciliter ,  autant  que  pour 
débarrasser  la  mine  du  soufire,  on  y  ajoute  de  la  chaux 
Aica.DuDicouv*  o»  tSit*  AO 
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oi(i  de  Tdrgile.  lye  fi^  f^i  {«répiur^  peoi  itre  e»- 
'  ploié  à  tous  les  usages  au:|;^(^b  ^  )e  desUod  M& 
nairement. 

}1  ne  &ut  pas  ea  Gpnclure  que.  ce  soieut  le  phoepluMre 
et  le  $0Mfre  s^qb  qyi  rea4ei|i  le  fer  cassant  à  fimd  et  i 
çhau<)«  11  est  très-pç^bl»  qae  d'autres  circomtaïkQes^ 
telles  qœ  la  combUiaisQn  d«  fer  avec  des  termi  isiétsJ» 
liqu^,  y  exercent  une  grande  iuflueoi^e* 

Au  r^^ ,  k^  expériences  ont  prouvé  qoe  di»  fer 
dont  ceiU  parties  contenaient  encoi*e  trente  p^*tifssd» 
silice^  n'avait  irîen  perdu  de  ses  propriétés,  et  qge 
surtout  il  était  encore  n^lléable  ;  pei>ddQt  que  d*iui 
autre  cdté^  de  pjetites  qua^itités  dVi%U)es  sii^AMiiioes 
suflBraient  pour  déo^urer  iftpeu-près  toutes  lea  pro- 
priétés du  fer.  (  Magasin  dçr  Erfindungwk»  Q»àd. 
Magqk^iu.  de^  JiwentioMSj  cahier  5i*  ) 

Proche  pour  reçéfir  iP émail  le  for ^  par  Sf.  S.CJffFr^fQr 
HJEUSER  (de Stras^ç^rg.) ^ 

PREMIÈRE  OPÉRATION. 

Qu  poiff Viaatce  jm  wMojrer  « vec  soir  ie  Ssb  desiàiié 
à  èt^  rçvètu  d'éinaîl.;  saii^  poprlant  le  polir ,  il  aafBt 
4' en  eplever  le  e^rb^re»  Toj^de  »  ou  d'autre^  suJwtaa- 
Ç(es  étrrWgères.  I^ies  V4im9  qpi  n'onJ^  poi^t  ^ncoi-o  sçrvi  » 
qi]uuqi4  ^^  ^^  ^>^  frçt^  Qvep  du  8»bk,  et  ensuîle 
lavés  avec.de  Ves^^,,  v^qoif^vl  très-bien  les  dîflMpeiilr» 
ççqches  d'épiaiL 

Qui(|)d  le  kv  ^st  AÛQsi  prépsiréy  on  e«duit  sasur&eft 
<f  u^f  qquçliç  tr^-i^ince  d^  verai»  préputatoire  «ni 
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Jbnd.  Cette  couche  âoit  être  doaHAe  bien  également 
avec  un  pinceau ,  de  manière  qu'il  ne  reste  point 
d'ihterTalle  qui  n'en  soit  coaTert.  On  broyé  ce  vernis 
arec  de  Tesu,  et  <m  k  t^édnit  en  conÂstance  de  crème. 
Voieî  la  préparation: 

On  prend  parties  égales  en  poids  de  bofaX  calcina 
et  de  fragmens  de  moufles  ou  dé  cicusets  de  Hesse  > 
qu'on  réduit  &i  poudre  fine.  On  mMe  bien  le  tout,  et 
OD  ohauft  le  mélangé  an  fourneau  pour  en  former  une 
fritte  ou  émail,  qu'on  pulfériae  et  qu'on  broyé  avec 
de  l'eau  jonqu'en  consistance  de  crème ,  lorsqu'on 
l'appliqae  an  pinceatt.  On  peut  adfti  le  rendre  plus 
Uquide,  le  verser  sur  te  fer  et  l'en  laisser  découler, 
pour  qu'il  n'y  reste  qu'une  couche  légère* 

La  partie  de  l'opération  qui  a  toujours  pArb  la  plus 
dîfficfle  à  Tauteut ,  c^est  l'application  des  différentes 
eouches  d'émail;  niais  unémailleur  expérimenté  saura 
vaincre  cette  difficulté. 

Le  fer  enduit  du  fond  et  coifrenablement  sééhé^ 
est  exposé  au  feu  sous  le  moufle ,  dont  on  le  retire  au 
moment  où  sa  sur&ce  sera  bien  rouge* 

Dans  cette  opération  et  dans  les  suivantes ,  on  doit 
autant  que  possible ,  préserver  le  fer  du  contact  des 
acides  carbonique  et  pyro-ligneux.  Il  n'est  pasuéces*" 
saire  de  chauffer  le  fer  d'abord  graduellement ,  et  le 
refroidissement  même  ne  paraît  pas  exiger  beaucoup 
de  précaution. 
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'So8  ARtS  MÉCANIQUES. 

DEFXIÈHB  OPÉRATION. 

Le  fer  ainsi  prépare  peut  facilement  être  revèta  d'iia 
émail  composé  de  beaucoup  de  minium ,  ou  de  verre 
de  plomb  ;  mais  ces  émaux  étant  sujets  i  être  dé- 
composés par  les  acides,  ils  ne  remplissent  pas  le  but 
qu'on  se  propose.  Les  émaux  silico-alcalins  même , 
rendus  fasibles  par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d'oxide  de  plomb ,  éprouvent  en  partie  cette  altéra* 
tion ,  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  les  acides 
minéraux.  D'ailleurs,  ces  derniers  émaux  ont  Tin- 
convénient ,  lo^qu'on  en  enduit  le  fond  sans  one 
couche  intermédiaire  de  ven*e  de  plomb ,  de  former 
des  bulles  d'air  qui  les  rendent  inégaux-,  remplis  de 
trous ,  et  de  se  détacher  facilement  du  fer  lors  du 
refiroidissement.  Cependant  la  tôle  admet  plutôt  ces 
émaux  sans  verre  de  plomb  intermédiaire  que  le 
fer  fondu.  Le  verre  de  plomb  ordinaire,  o&ant  les 
mêmes  inconvéniens ,  l'auteur  en  a  changé  la  com- 
position de  la  manière  suivante; 

On  prend  pour  la  couche  intermédiaire  parties 
égales  de  fragmens  de  cailloutage  de  Niederveiler , 
(Bas-Rhin),  et  de  verre  de  plomb ,  composé  de  trois 
parties  de  minium  et  d'une  partie  de  silice.  L'auteur 
n'a  pas  préalablftnent  fondu  ce  mélange,  mais  ii 
pense  qu'il  serait  convenable  de  le  faire  avant  de 
s'en  servir. 

On  broyé  ce  mélange  avec  de  l'eau,  et  on  lui  donne 
la  consistance  de  bouillie  pour  en  revêtir  la  surfiice 
du  fer  déjà  enduit  àxifond.  L'épaisseur  doit  en  être 
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plus  conndëraUe  que  celle  du  fond ,  en  obserrant 
toutefois ,  que  le  fer  devant  èlre  revêtu  de  trois  dif- 
férentes couches  d'émail ,  et  que  Tëpaisseur  de  ces 
différentes  couches^  ne  devant  à  la  fin  de  l'opération, 
n'en  former  qu'une  seule  y  qui  ne  pourra  pas  être 
trop  forte  ni  disproportionnée ,  il  faudra  çavoir  trou< 
Ter  l'épaisseur  convenable  de  chacune  de  ces  couches. 
La  première,  par  exemple,  doit  être  si  mince  qu'elle 
ne  peut  guère  entrer  en  compte. 

On  fera  sécher  le  second  enduit  d'abord  à  une  douce 
chaleur,  puis  augmenter  le  degré  de  chaleur  au  point 
d^en  chasser  toute  l'humidité.  Ensuite  on  le  fait  fondre, 
comme  on  fait  du  fond\  mais  cette  dernière  opéra* 
lion  exige  bien  plus  de  précautions.  Le  fer  doit  être 
chauffé  par  degrés ,  et  d'une  manière  uniforme,  sans 
quoi  l'émail  se  détache  en  petites  portions,  qui  crè- 
vent avec  une  espèce  d'explosion,  et  enlèvent  en  même 
temps  la  portion  du  fond  qu'elles  couvrent. 

On  chauffe  le  fer  jusqu'à  l'incandescence ,  puis  on 
-  le  retire.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'émail  soit  bril-* 
lant  ou  d'un  aspect  vitreux,  pourvu  qu'après  le  re* 
froidissement  il  n'absorbe  pas  l'eau  de  la. dernière 
couche  avec  avidité.  L'auteur  assure  n'avoir  jamais 
pris  beaucoup  de  précaution  au  sujet  du  refroidisse* 
ment  du  fer  après  cette  opération  :  il  pense  cependant 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  le  hâter. 

n  observe  en  outre,  que  le  fer  fondu  admet  facile- 
ment cette  couche  d'enduit  sans  être  revêtu  du  fond; 
mais  elle  ne  paraît  pas  adhérer  assez  fortement  an 
métal  pour  promettre  quelque  solidité.. 
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5xO  ARTS  MllÇÀKIQUfiS. 

TROISièlfE  OPÉRATION. 

Os  appKqoe  enfin  )e  troisième  et  dernier  ^mail ,  ;t 
ott  le  cfaanfie  aTec  ks  mêmes  précantions  qn'on  a  em- 
plolées  ponr  la  seconde  opération.  Lorsqtrïi  est  par- 
faitement fonda ,  on  le  retire  du  monfle,  et  on  le 
Jaiate  refiroidir  lentement. 

I41  composîtien  de  cet  ëmail  est  asiex  arbitraire , 
pourvu  qu'il  se  fonde  Jacilement ,  et  qu'il  n'y  entre 
pas  du  borax.  Gependiant  les  ëmaojc  composëis  d'os- 
des  mëlalliqiies  dîffieilement  vitrifiables  ne  conyîen- 
lient  pas:  C9UM  au  contraire  chargés  d'oxides  inétaQi- 
^ues  qui  favorisent  la  TXtrificatton ,  sont  très-propres 
à  l'ëmaillage  du  fer ,  pourvu  que  ces  oxîdea  ne  ren- 
dent pas  Pëmail  sensible  à  l'action  des  acides. 

On  trouve  9  dans  le  commerce,  des  vases  bleus  de 
eristat ,  dont  les  ftagmens  réduits  en  poudre  et  broyés 
avec  de  l'eau,  sont  très-propres  à  servi»  (fémaîL 
Fisur  rendre  ce  verre  plus  fusible,  Fauteur  l'a  refondtt 
avec  la  quatrième  partie  de  miniaro,  mais  alors  il  n'a 
pasrésislïâ  à  Factfon  des  acides;  il  conviendrait  donc 
de  n'e»  prendre  qne  la  cinquième  ou  sixième  parUe. 

"Vodk  la  composition  qui  a  le  mieux  réussi  à  Tau^ 

SiEce X  parties 

Potasse 1 

Soufre ^ 

*    Nitrate  de  potasse  •  ^ 

L<e  tout  bieq.  mêlé  etif9ii4^  m^émâiL 
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FILTRE.  3ll 

On  peut  préparer  un  autre  email  en  prenant: 

SlKde 1  partie  : 

Vexasse ~ 

Manganëâe \ 

Minium f 

Le  tout  bien  mélë  et  fondu.  On  peut  l'emplacer 
la  manganèse  par  j-  d'oxide  d'étain  ou  d^os  calcinés. 
(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragé^ 
fnentj  «*85.) 

II**.    FILTRE. 

Filtre  de  M.  Pavz  (dé  Qenèi^).       « 

Ce  filtre  se  compose  de  plusieurs  cylindres  de 
plomb  y  faits  en  forme  de  manchons ,  hauts  de  deux; 
pieds  au  plus ,  sur  six  pouces  de  diamètre.  Ils  sont 
fermés  par  le  haut ,  avec  un  couvercle  qi^  entre  à 
torc^ ,  et  bouche  hermétiquement.  Ces  cylindres  y 
dont  on  peut  porter  le  nombre  à  .13,  1 5  ou  20  à 
volonlé,  sont  remplis  de  sable  jusqu'à  une  cerlaine 
hauteur.  Le  sable  repose  sur  un  diaphragme  ou  cri- 
ble de  plomb  qui  le  soutient ,  et  l'empêche  de  bou- 
cher Torifice  inférièui*  pair  cKà  TeaU  arrive.  Tout  étant 
ainsi  disposé,  Ton  conçoit  que  Teau  qui  descend  du 
tèfËcnsity  par  l6  Itiyiftt  entre  dan«  le  préiiïdèr  cylin- 
di^ ,  le  travei^ ,  pà^Ht  dàifs  ter  jeeoiïd  par  un  autre 
tuyau,  remonte  jusqu'à  un  troisième  tuyau ,  qui  la 
ecftïêiàt  dans  te  ivai&ëtae  cyliûdiie,  oft  éllé  s'élève 
jtuqa^  un  lolrhtéf ,  ^utsëtt  à  hr  véi^séf  dA^  lé  bassin 
cteréserWfr» 
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5ï2  ARTS   MÉCANIQUES. 

Ce  filtre  est  si  simple  que,  la  disposition  piiacipale 
une  fois  conçue,  on  peut  la  modifier  à  volonté,  sans 
rien  changer  à  Teffet.  Ainsi  on  peut  substituer  aox 
cylindres  de  plomb  de  grands  pots  à  beurre  ^  ou  des 
barils  de  bois  cercles,  et  le  r^ryoir  peut  être  un 
simple  tonneau. 

Quand  l'eau  sort  de  ce  filtre,  elle  est  d'une  limpti 
dite  parfaite,  et  cela  doit  être  puisque,  si  l'on  emploi^ 
dix  à  douze  cylindi'es,  elle  se  trouve  avoir  traversé, 
par  sa  force  ascendante,  |5  à  18  pieds  de  sable  ;^ et  il 
est  rare  que  ks  sources  naturelles  aient  à  traverser 
des  Mucbes  aus^i  ëps^isses. 

Ce  filtre  présente  encore  des  applications  faciles  i 
d'autres  usages  :  i"*.  on  peut  l'emploier  avec  succès  à 
l'épuration  des  huiles  à  brûler;  2^.  on  peut,  en  sub^ 
stituant  le  charbon  au  sable,  se  servir  de  ce  même 
filtre  fov/t  clarifier  les  siiK>ps  de  raisin  ou  de  betterave; 
et  5^  tous  les  liquides  susceptibles  d'acquérir  des 
propriétés  par  mie  filtration  exacte,  l'obtiendront 
par  cet  appareil.  {Bulletin  de  JPhartnaci^  »  juillet 
181L.) 

12^  HORLOGERIE. 

Méridiennes  d^apparlemeni  perticcdea  et  FiorijiQn^ 
taies,  de  Jfcf.  ÇhjIMPION.      . 

M.  Champion  a  cherché  à  satisfaire  à  tontes  les 
cpnditions  qui  peuvent  répandre  ^énér^ement  Fnsage 
des  cadrans  solaires  horizontaux  et  verticaux ,  d'en 
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HORLOGERIE.  3l3 

rendre  l'emploi  facile  et  l'acquisitioa  peu  coùteufie.  Il- 
y  est  parvenu  y  et  a  obtenu  un  brevet  d'invention. 
Noua  parlerons  d^abord  de  la  méridienne  yerticate» 

Cette  méridienne  doit  être  suspendue  dans  la  partie 
extérieure  de  Pembrâsure  d'une  fenêtre ,  à  di^oite  ou 
à  gauche ,  selon  que  le  soleil  éclaire  l'un  ou  l'autre 
coté  à  midi.  Elle  se  compose  de  deux  parties,  l'une 
fixe  et  l'autre  mobile.  Cette  dernière,  qui  porte  le 
style ,  a  été  rendue  mobile  sur  pivot ,  afin  qu'on 
puûi|^  Turienter  à  volonté ,  c'est-à-dire ,  l'exposer  per- 
pendiculairement ou  de  face  aux  rayons  du  soleil  à 
l'instant  de  midi.  Quand  elle  a  été  amenée  à  ce  point, 
on  la  fixe  dans  sa  position  au  moyen  d'une  olive  ou 
goutte,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  vis  masquée,^ 
qu'on  peut  serrer  à  volonté.  On  conçoit  que  cette 
méridienne  peut  être  enlevée  de  la  fenêtre  et  y  être 
i-emise  sans  cesser  d'être  orientée  et  de  montrer  le 
midi,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  change  rien  dana 
la  position  de  la  méridienne  ou  partie  mobile,  et 
qu'on  remette  l'instrument  dans  la  position  verti-< 
cale  où  il  était ,  au  moyen  de  Tà-plomb  fait  pour 
l'indiquer. 

Quoique  dans  la  place  où  se  pose  cet  instrument  le 
vent  ait  peu  de  prise ,  un  vent  extraordinaire  cepen- 
dant pourrait  le  faire  sortir  de  son  à-plomb.  Alors  il 
Ëiudrait  le  remettre  dans  sa  première  position  sans 
tçucher  à  la  partie  mobile  ,  qui  ne  peut  jamais  être 
dérangée  par  le  vent,  position  qu'il  est  toujours  facile 
à  retrouver  au  moyen  du  plomb  suspendu  sur  la  partie 
fijce  de  l'ipstrument* 
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5l4  ARTS  MECANIQUES. 

H  resuit  à  Taîncre  la  grande  âifficnltë  de  rendre 
eet  instmmeat  universel ,  ou  conrenable  à  tous  le» 
pays.  M*  Champion  Ta  étudie  eu  frisant  graver  plus 
de  iroU  cents  planches  de  différentes  grandeurs ,  por- 
tant chacune  une  méridienne,  lesquelles  sont  calcii- 
lées  de  dix  en  (Ëx  minnles  de  d^gré  géograpfafqc» , 
depuis  le  SS""  de  latitude,  extrémité  la  plus  mëfidio* 
nalè  de  TËurepe  «  jusqu'au  60^  latitude  de  E^Àers- 
bourg. 

Au  moyen  de  ee  fonds  considérable  de  planMtes  , 
il  peut  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourraient 
lui  être  faites  de  cette  méridienne,  de  quelque  pays 
que  ce  soit  de  FJSarepe,  ou  des  latitudes  cocmspon- 
dantes  dsns  les  sfnlres  parliesrdti  monde. 

Quant  aux  cadrans  eolaitea  harizoniatae  ,  fif  « 
Champion  y  a  apporté  direrses  modtfloations  pour 
en  âcilîter  l'usage  el  aïkgntenter  Futilité. 

ïls  sont  de  di^renles  m^^tiéres ,  d'un  goftt  plus  00 
dioins  recherché ,  et  faits  pour  £tre  posÀ  en  avant  du 
balcon  ou  de  l'appui  d'une  fenêtre  d'appartement , 
on  posés  sur  «n  piédestal  dans  un  jardin.  Ces  cadrans 
marquant  toutes  les  heures  avant  et  après  midi, 
sont ,  Ainsi  que  les  préeédens ,  ornés  d'une  devise 
latine,  françœse,  allemande  ou  itsKeÉue,  d^une  ro- 
sette des  vents  cardinaux ,  et  d'un  style  doré. 

Un  cadran  solaire,  pour  être  juste,  doit  être  con- 
struit pour  la  latitlido  précise  du  lien  oà  Ton  veut  le 
peser  5  tandis  que  ceux  de  M.  CHoïhpiati ,  calculés 
peur  di^renles  latitndes  de  dix  nnnntes  en  <Ebt  mi- 
nutes de  degré  ^  peuvent  iCfférer  de  hr  moitié  de  cetfs 
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H0]1L06BRIB«  5i5 

qaantitë  poat  ctrtaiilB  lieux.  Mâié  cette  objeotien 
n'est  apfdicabls  qd^aux  oadrans  d^tme  grande  drmen- 
«ion  ^  €t  noD  à  de<  eadrans  de  nx  &  'huit  pouoéa  éé 
diamètre  y  et  à  dti  métidieniiesée  dixà  quins&poaees 
de  haut,  parée  qa'iuie  <MflEépeiice  de  six  minute»  de 
degx^ ,  oo  antee  de  douze ,  dan»  }a  oonstnioûon  - 
d'instramena  de  c«He  dinemon  ,  est  absoinment 
inseorfble  on  nuHe»  On  doit  aaroir  d-aflleur»  qne  dans 
le  caifaran  aolaîré  le  mieux  fiik,  leê  kearea exlrèmee , 
celles  qui  a^oisinent  le  lerer  et  le  coucher  du  soteH , 
sont  toujoaiB  fautives ,  à  raiseii  de  la  réfraction  ;  maie 
ijBte  daxis  tous  les  cas  Theuve  pnse  sur  la  ligne  de 
midi  ^t  toujours  ^oste  j  si  le  cadran  est  bien  posé* 
D'ailleurs  il  s'agit  moins  de  recourir  aux  cadrans  ou. 
aux  méridiennes  pour  satoir  rfaeare,  que  pour  y, 
rég}er  les  insljrumens  mécaniq^ues  qui  liousla  con- 
servant en  Fabsence  du  soleil. 

Voîoi  liB^  approadmation  da  pfix  dea  méridiennea 
e£  des  eadrans  solairea  heMontaœc ,  qni  se  trouvent 
em  «embre^  rae  de  la  Feaillade ,  n"*  4»  à  la  Êibiîque 
de  oadmna  et  tbeasiomèlire»  i  nouv^eUe  modification 
el  à  sonvemr  météevcdogi^ine ,  éAabUe  par  Tinventeur, 
sotottlenr  dimensknk,  la  matière  dont  iksont  Ëùts^ 
elles  mnemens  qui  les  aocompagnest. 

^^.  Méridienne  verticale  portalive  de  9  pouces  de 
haut ,  sur  bois  vernis ,  avec  style,  boule  et  olive  de 
cuivre  doré  en  couleur .••    gfr» 

d^.  De  la  même  dimension,  avec  style, 
plÎYe  at  boule  de  cuivre  doré  solidement.  .  .  is 
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3^  De  la  dimension  moyenne  de  i4  à  iS 
pouces,  avec  les  accompagnemens  dorà  en 
couleur , ^  •  i5 

4*^.  Ayec  les  accompagnemens  dorés  soli* 
dément ••••..•••••  18 

5\  De  la  dimension  de  20  pouces,  ordinaire*  iS 

6^.  Idem,  avec  les  accompagnemens  dorés 
solidement  •••••;• •  •  24 

7".  Les  mêmes,  avec  méridienne  du  temps  moyen, 
jointe  à  celle  du  temps  prai,  marqués  par  tous  ks 
cadrans,  de  4  à  6  fr.  dé  plus. 

Les  méridiennes  gravées  exprès  pour  une  latitude 
indiquée ,  sur  cuivre  blanchi  ou  argenté,  avec  style, 
boule  et  olive  en  cuivre  doré  au  feu ,  ou  solidement 
et  d'une  manière  inaltérable,  coûtent  12  fr.  de  plus, 
et  18  fr.  si  l'on  désire  la  méridienne  du  temps  mcyeru 

Outre  l'espèce  de  thermomètre ,  servant  de  pendant 
aux  méridiennes ,  M.  Champion  en  fabrique  encove 
quatre  autres  espèces  différentes,  savoir  :  i*'.  de  sim- 
ples, sur  planchette,  avec  souvenir  météorologique; 
s'^t  de  foi*me  ronde ,  idem.;  3^.  idem,  avec  un  indi- 
cateur de  la  température  journalière ,  à  l'usage  des 
cafés ,  salons ,  foyers  de  spectacles ,  etc.  ;  4**.  avec 
méridienne  verticale  y  jointe  ;  S"*,  avec  baromètre  a 
cadrans  et  montre-date,  également  à  l'usage  des  en* 
dioits  publics. 
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l3^  HUILE- 

Manière  éPextraire  Vhuile  de  pépins  de  raisin  ^ 
par  M.  de  MONTLOUis. 

On iëpare  le  pépia  des  peaux  et  grappes,  ou  par 
le  moyen  du  Ia?age  à  Teau  dans  des  baquets,  le  pépin 
se  précipitant ,  ou  par  le  moyen  d'un  criblé  en  fen 
On  le  £sdt  sécher  au  soleil,  au  point  seulement  d'em-« 
pécher  la  moisissure ,  lorsqu'on  veut  extiteire  l'huile 
promptement  y  et  plus  si  on  veut  le  garder. 

On  fiiit  concasser  les  pépins  soùs  la  meule  à  blë , 
si  cela  est  possible,  avant  de  les  mettre  sous  la  meule 
verticale ,  connue  de  tous  ceux  qui  fout  l'huile ,  ou 
Qn  les  met  tout  de  suite  sous  la  meule  verticale ,  mais 
l'opération  est  alors  beaucoup  plus  longue* 

On  place  les  pépins  bien  moulus  dans  une  chau- 
dière de  trois  pieds  de  diamètre  environ,  et  d'un  pied 
et  demi  de  profondeur. 

On  y  met  environ  trois  livres  d'eau  par  vingt  de 
pépins  moulus,  et  à  plusieurs  reprises  pour  ne  pas 
trop  abonder ,  et  on  remue  avec  une  grande  spatule 
de  bois  le  tout  continuellement ,  jusqu'à  ce  que  l'hu- 
jcaiditë  entière  soit  évaporée. 

La  quantité  précise  d'eau ,  la  force  du  feu  ne  peu<- 
vent  s'indiquer  d'une  manière  exacte ,  et  la  pratique 
seule  peut  la  fixer.  Lorsque  le  pépin  est  frais,  il  faut 
beaucoup  moins  d'eau ,  un  feu  plus  vif,  et  un  quart- 
d'heure  ordinairement  suffit;  si  le  pépin  est  vieux  et 
bien  sec,  il  faut  beaucoup  plus  d'eau,  un  feu  beau*. 
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coup  plus  doux^etropéraiion  dure  qad^efois 
demi-heure. 

Iiapresioada  la  p&te  «aire  le$  4mg^^  jétaAde 
l'huile  sans  indioatioH  d'eau,  ^t  la  manière  dont  ie 
servent  les  fabricana  d'huile  pour  connaître  le  point 
db  caisson. 

Oq  mat  eosaita  la  pAfte  dans  des  toAes  dt  poil  iè 
chameau,  ci  aa  dé&nt,  dans  de  croisas  toAcs  ds 
chanrra ,  fui  dorent  heaucoi^  moins  sous  la  presse , 
ooasme  pour  Fboile  de  noixm  Las  fidNrioans  da  cattt 
dernière,,  avec  les  iadiealionB  ci'*-disstia 
deux  ou  trois  manipiilalions  hÎMi  ait^t  de  i 

Ilest  asses  difficile  d^idiqnev  le  pradmt  dèa  p^ins 
en  huile;  les  &bneaiis  le  taisent  ;«ms  ce  qui  est  sir, 
c'est  qu'ils  donnent  an  p«opri4tttie  mpi  iwttê  d%uât 
pour  cinquante  lîfrss  de  pepina^  (  jtnmahs  de  Pmgri* 
emitUFe/hançaiêû  ,  cahier  de  janvier  iCii«) 

14^  IMPRIMSRIE. 

Presse  d*imprimerie  sans  élançons ,  de  M*  Guil- 
laume IZJR. 

M.  GuiUaums  Inar  a  présentté  à  \st  SoeiM  d'en- 
couragement un  modèle  de  preste  dlaipriaaeri^  sans 
étançons. 
Il  réduite  du  rapport  de  M.  M&UMtt 
Que  l'auteur  a  eu  princtpalemeni;  en  vue,  i^.  d^a(^ 
fermir  la  presse  asiez  solidement  sur  son  pied  ^  poor 
ne  pas  avoir  besoin  d'emploier  des  étançoos ,  qm*  onl 
rinconvënient  de  se  dé|dacfr  peariant  le  tMi^dl) 
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al^.  de  lai  oonâerTer  son  apeieu»e  ferme ,  idnai  que  le 
barreau,  le  train ,  le  tympan  erâinaiie^  ei  la  manière 
4ç  jpeltre  en  train  gén^pakvnent  niîi^ 

Pour  parvenir  i  oe  bot ,  il  aeM^poeé  aa  pneud'aii 
cadre  de  deax  niètj?es  d»  awlaoe  aeiTant  de  haae  à  la 
n^GJbine,  forme  de  cinq  fi^rian  pidces  de  bois  dViasem- 
blafe,  et  recouFert  d  nn  planiAer  sur  leqnd  ks  ov^ 
▼riers  travaillent  ;  de  deux  fortes  jumelles  fixées  soli- 
dement sur  le  cadre,  et  qni  s^ëlévent  à  la  hauteur  du 
barbeau  qui  couronne  la  presK.  Ces  deux  jumdiea 
aont  assemblées  yers  le  mtliea  par  le  grand  sommier, 
et  à  leur  extrémité  supérieure  par  un  chapiteau.  Eitta 
aont  en^coce  afienfties.dans  leur  position  vertiffale  par 
ie^  traverses  qui  les  lieiil  aux  deux  petits  pieds  servant 
4e  «apport  an  train  .dt  k  presse. 

Les  autres  parties  essentielles  du  méoaotsme ,  la  vis 
e^x^tée,  n'o&ttt  preeqœ  aocune  difiiipeace  avec 
celles  qui  conaposent  les  pnesses  ordinaires»  Quant  à  I» 
vis ,  elle  est  i"**  filetée  vers  son  extrémité  inttrieore 
qui  traverse  un  écrou  logé  dans  l'ép^iissenr  d'un  som^ 
qaiier  molnle ,  et  elle  se  termine  par  un  pivot  qui  ap- 
ynie  sur  la  pletîne  ;  2^  elk  est  munie  vers  son  extré- 
mité svqiérieure  d'une  embase  sur  laquelle  repose  le> 
collier ,  auquel  sonA  attachées  les  fourchettes  qui  sou^ 
tiennent  la  platine;  5^.  elle  traverse  ensuite  le  som-<^ 
mier supérieur,  mnsî  qne  le  chapiteau,  où  elle  est 
maintenue  par  un  collet  en  enivre,  et  elle -se  termine 
par  un  carré  sur  lequel  on  fixe  le  barreau. 

Au  moyen  de  cette  disposition ,  la  platine  n'étant 
distante  del'écrou  que  d'environ  o.-oS  doit  descendre^ 
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dit  l'auteur,  parallèlement  à  elle-même,  et  pteaa^rle 
tympan  sans  finaer  l'impression. 

Le  modèle  soumis  à  l'exameu ,  quoique  construit 
sur  d'assez  bons  principes ,  ofire  néanmoins  quelques 
imperfeclions  qui  en  rendraient  l'usage  difficile. 

1®.  La  largeur  des'montans,  presque  double  de 
celle  qu'on  leur  donne  ordinairement,  gênerait  le 
toucheur; 

a*.  On  ne  peut  retirer  la  ferme  du  coffire  qu'eu  ren- 
levant  verticalement ,  ce  qui  est  d'autant  plus  pénible 
que  le  poids  de  la  forme  excède  ordinairement  4o  kt^ 
logrammes  | 
•  5^.  Le  pivot  de  la  vis  porte  seuleftient  sur  une  cra- 
paudine  de  cuivre ,  tandis  qu'il  devrait  être  reçu  dans 
un  gobelet  plein  d'huile  qui  diminue  le  frottement  et 
conserve  la  crapaudine. 

On  connaît  d^i  des  presses  quia'onbbesoin  d'ao^ 
cun  ëtançon ,  par  exemple ,  celle  à  levier  de  M.  Pierre, 
ainsi  que  celle  où  le  barreau  est  manœuvre  par  un 
levier  de  renvoi  qui  se  meut  dans  un  plan  Terlical. 

Le  rapporteur  propose  de  communiquer  à  M»  Izar 
les  défauts  qu*on  à  remarqués  dans  le  modèle  de  sa 
presse ,  et  de  lui  demander  en  même  tenfps  des  ren- 
seignemens  sur  les  effets  qu'il  a  obtenus  des  presses 
qu'il  a  &it  construire  en  grand  d'après  le  même  prin- 
cipe. Ces  propositions  ont  été  adoptées.  (  Bulletin  de 
la  Sociéié  (^encouragement ,  n^  8i.) 
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'  V  i5<».   LAITON.  "" 

•  Nâiit^àïfj^rocidé  pour  polir  le  tailon» 

''':""  i  c    •  '        ''     -    ■        •:       '  .      » 

-  •  ^K  QCMuimnce  par  donner  au^laHon ,  au  moyeii'da 
Igrofisea  limes,' la  foptiie^conivenai)lef  ensuite  on  la 
fpepaase  ayèo  mie  bonne  iime  i  |>olirv  La  siirface.da 
métal  élani«iii3i préparée, on  y  passe  Un  morceau  d^ 
pierrê^ploBOf  jhi^niscAée  d'eau ,  pour,  .faire  disparattre 
les  traces  de  la  lime  i  Après.quoi^n  la  frotte. a vec^uQ 
iporoeau4!aci^9l^.tçfil^  les  impressions 
de  la  ;pieri:f,-|po^ç^^. ensuite  <y;i  «prend  un  charbon. d,e 
l^ûSs  oj:dii^ajf<^j^et^j[]!n^p^^  la  surface^. en  humeetan^ 
ie  charbon  de  temps  -en  temps. 

Il  faut  essaierje  chari>on  qu'on  emploie ,  car  tous 
ne  sont  pa^ propres  a  pol^r  ;  enfin,  on  donné  le  der- 
«lier  poil  en  rep^ssi^iït  la  ^urtaceaveb  .vib  morceau  de 
cuir  chargé  ^^et^^  (^Màg'azin  der  'Effindûri" 
£^f^,  eic.^.  Magaaifi  des  Inventions ,ji^  Si.) 

iS^.' lampes;   ÊCLÀïRAGk- 

-  .  . .   )    ..;  nI  'i;.  •    '     ^  '    \  ■'       •  '    '  •     •  •  •:   •;*' 

Lampe  f^yd^pétifkm^iqujff^cJf^mif^M  de  vi^rre^  sane 
ombre  c^  à^  nweau  oonslani ,  de  M.  IJAnjq  b  , 
breueié  d'inyention  ,  rue  Sainter/iffojre,  'n^  ig. 

'  M.  L*:A[nffBè:îrkït  â^k  prédenfé^li'AËâdé'nîië  dteè 
Sciences ,  eu  fikrièir  de  Timaée  1784 ,  deux  lampechde 
«on  iiMreuUon ,  Time,  a  mâpb^  ciirculwie  et  coatiiçitte 
.|rtapéeenlr9da»IR(xj[liii4|^e9^ctejnétal.,  l'un  intérieur 
et  l'autre  extà^ieur ,  .p^^iir  f  établir  un  courant  d^r 

▲&CK.  DES  DicOUT.  OK  i8ir.  21 
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constant,  et  dont  la  mèche  et  la  flamme  ëlaient ren- 
fermées dans  un  tuyau  de  cristal  ou  chemlbée  de 
verre.  £)aPi^ra.9tre  J^n^p^,  la  mi^be  pétait  composée 
de  plusieurs  petites  mècheai  rondes,  portées  par  an 
pbia«-mèebe>géiirirÎBd,..etjeufBaiiniiBeBt  eifiBores  eifti-e 
^e»)  pour  ^domicnr'tiiL-  {Mssage  iih^.à  li'air.  Cctts 
kttipe  élotl  égâlenicf^  garnie  d'ioMcetMBiiirfe  de  vwre» 
ê»  èorte  tjiie*daiiroqs  ^fiax  'latnycs  |jr  finiime  ^A  da 
tMl4»À  p^ls  t^»ikftiUK(L  aw%o  VaàeJpfWy  et  fUMNiviit  u«f 

*  '  ifW;  ï^  MttinntétOrBnmon  Ifarent  éhaf gi^  d'exa- 
inîiièr  c^étt^  lirflipè^;  rt 'ffeir  fttfë'im  risip^cM  à  J'Aca- 
èJmie/li'ré^te^deécrrappbrtidisKtd  iht  6  septembiB 

1*.  Que  qelfe  lampe  a  conso^imé  en  quatre  neu- 
res  de  temps,  sept  onces  deujjp  gros'dei)oni3e  huile 
^d'olive  (i);  qu  à  quator^ie  pîeo^  âe^aÎMânce,  un  des 
commis^Ires  lisait  au  comm^ncemenV, un  avertisse- 
ment de  la  t^orinaissànce  àea  tempkdefan  1786, 
împrîm^  en.lriqpip^tîU'Çaractèmj  €*  ^[u'i  mespre  que 
rhiiile  se  consommait,  il  ne  pouvait  le  lire  qu'à  dix 
jpîeds  Ae?  distance  ;  terme  HffSf^n  dtouW  pJedi 

\^i^m  Que  '  d'après  rexpérîènce  faîte  ^  par  un  antre 
côisJmîssàîre,  fercôhfîfiùée  de|)ùLs'pàr  àlés  expériences 
J^tçspav  l^/commissaires  rap^o^teurs^  laJumiëre  de 

^b  "(Jf  ni.'.,,  iiujj.  '  . '^'    ■  \)  i  i.ià  i  Ji!   j/ui'jjni.i     «■      ■■■ 

**  "(1)1*  Tin^p^^dHih'  imînd^  diiiirétre  ne  èonwfaiagtit 
^s*  ^me '  omce' d-]iatie«)>à?^'  tMh|l>ii V  ^ démiékilf  ime  tettfièit 
'4&gaU  àotlk  de  dU  àiibiiiDe  ^ongMf.    • 
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ùéfte  iMipe  ëgaie  celle  d'à»  mopM  pm^^  bougies ,  de 
omq  à  la  Ityre. 

'  3%  Que  c'est  M*  té* Ange  qui  le  premier  a  adopté 
la  cbemiûife  de  verre  aux  lanvpes ,  *et  qu'ti  cei  égard 
cette  intention  mérité  tfauiantpèUê  C approbation 
de  V  Académie  y  ijuê  c'est  de  cette  olieminée  de  i^errê 
fue  la  tuinière  refdt  eonpUu  grand*éclat. 

A  tous  ces  témoignages  nous  pourrioiis  joindre 
œWt  de  M.BUàgtêen  ,  secrétaire  de  la  S9oiébé  royale 
de  Londreai  (du  219  septembre  ij^i),  qm  certifié 
àqvte  la  chc^née  ée  cristal  y  d^uhé  forzlie  perfèctioii«- 
nnée,  de  M.  L'Ange^  conlp^É^e  àyee  les  chemin 
»  nées  cylindriques  que  Voit  Tend  à'LèhdShés  a¥eo  lt$ 
f>  larHpëe  patentée  ^  à  été  tr^mvée  predtiire  un  édlat 
)^  plus  eonsidërabte  et  tme  li:fmiè!i^é  plxts  btîXhxsie  p* 

D'après  Ions-  les  Aiits  que  Aotis  v  tenéfÉts  •  de  eitèr  i  il 
est  donc  incontestable  que  l'application  de  k  éhéâiittée 
de  Terré  aux  lampes  est  due  à  M.'  là 'Ange  >  ddiA  iHn- 
yention  est  d'autant  plus  impor^^nte ,  que  c'est  d'elle 
que  dépend  tout  l'eâét  des  lampes  à  courant  d'air. 

Ekicotirag^^  par  ces  sueoès ,  Mv  L*Angem  constam- 
niient  cberché  à  perfectionner  cette  lâmpe ,  et  dans  le 
courâlnt  de  l'an  18  lO  il  a  présemé  bt  rinstittrt  une 
lampe  Iijrdrodinmniqwe  ,^và  a^obteiiti  rapprqbalioa 
de  la  première  classe  dé  ce  savant  cei^« 

Dans  cette  nouyelle  lampe';  là  ftamobe  e0t  placée 
Uru^tesBUs  db  rêseriN>ir  cemenatit'fbuHe,  et  téfiàiaà 
àne  lumière  fi^  et  brittàole ,  qui  tte  rencotxtre  pas 
d'obstacle  dans  son  passage. 

Pour  en  moMer  ki  titaoité^  «a  nifieeteur  eicécuiié 
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en  matière  de  porcelaine  mince  et  poeë  sur  ce  feyer 
de  lamière,  en  réfléchit  tellement  l'effet,  que  les 
commiasaires  de  rinstitat  chargés  d'çn  faire  un  rap- 
port, Font  estimé  double  de  celui  .produit  par  des 
réflecteurs  peints  ^n  blanc  nMrt.  Cependant  ce  réflec-> 
leur  de  porcelaine  transmet  encore  assez  de  lumière 
au-dehorsy  pour  ne  point  mettre  le  haut  et  les  cotés 
des  appartem^s  dans  l'ombre» 

Il  était  important .  de  faciliter  le  service  de  cette 
lampe,  aux  ,petw>nnes  chargées  de  ce  soin,  et  M. 
Li.Af^  y  a  pourvu  de  manière  qu'il  s'exécute  sans 
p^ine  i  et  dans  l'espace  de  deux  nmutes  an  plus,  sans 
qu'il  4(Ht  besoin  dç  \^  renverser. 
.  Cette  lampe  a  été  également  approuvée  par  la  So- 
ciété d'encoutagemenjU  M*  L'Ange  en  a  obtenu  un 
))rç^et  d'inventi<»|',  et  un  certificat; d'addition  et  de 
chakigement* 
.    Oq  :1a  trouve  chez  lui  â  l'adresse  ci-dessus  indiquée. 

léOmpe  portative ,.  de  M*  le  comte  de  RUMFOlti>. 

-'  Cette  lampe  est  destinée  à  reniplacer  les  bougeoir» 
dans  les  antich^mbi*es  ,  ^t  les  chandelles  partout* 
L'auteur  l'a  ps^sentée  à  l'Institut  »  le  24  juin  i8ii, 
accoa]ipagné€id*une. description  t^nàs- détaillée ^  d<mt 
nous  ne  donnerpjEis  ici  que  la  substance» 
^  C'est  une  lampe  à  colonne ,  de  sept  à  huit  ponces 
darhaut ,  placée  sur  un  pied  cir<çulaire  »  et  portant  à 
son  extrémité  'Sjvpârieure  un  réçer^oiç  d'huile ,  en 
forme  de  champignon ,  duquel  sort  horizontalement 
un  manche ,  d<f|it  on  se  sert  pour  porter  la  lampeb 
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Le  porte-mèche ,  qni  est  on  simple  tube  de  fer-blanc, 
de  quatre  i  cinq  lignes  de  diamètre,  est  placé  dans 
Taxe  de  la  colonne ,  et  la  mèche  est  haussée  et  baissée 
par  le  moyen  d'an  cric ,  qui  est  entièrement  caché 
dans  la  colonne*  Une  cheminée  de  Terre,  qui  est  pla- 
cée dans  l'ouverture  de  la  colonne  en  haut  ,*sert  pour 
diriger  Tair  de  manière  à  souffler  et  blanchir  U 
flamme ,  et  à  la  défendre  contre  les  vents. 

La  colonne,  qui  a  seize  lignes  de  diamètre,  est 
composée  de  deux  morceaux  de  tube  de  fer- blanc , 
qui  entrent  Tun  dans  Tautre ,  à  frottement ,  et  qui 
3ont  fixés  ensemble  à  la  baïonnette.  La  partie  infiî^ 
rieure,  qui  doit  avoir  au  moins  quatre  pouces  et  demi 
de  hauteur ,  est  fixée  solidement  au  centre  ^du  pied 
circulaire  de  la  lampe. 

La  partie  supérieure  dfe  la  colonne  porte  à  son 
extrémité  le  réservoir  principal ,  qui  est  circulaire , 
ou  de  la  forme  d'un  anneau  creux ,  qui  entoure  et 
embrasse  la  colonnp.  Cet  anneau  creux  a  nécessairer 
ment  le  même  diamètre  intérieurement  et  ei^  haut  et 
en  bas,  que  la  colonne  qu'il  entoure.  Sa  hauteur,  ou 
profondeur,  est  de  neuf  lignes,  et  soa  plus  grand 
diamètre  extérieur ,  qui  se  trouve  en  bas,  est  de  trois 
pouces  huit  lignes.  L'ouverture  du  porte-mèche  à  son 
extrémité  supérieure,  se  trouve  trois  lignes  plus  haut 
que  le  niveau  de  la  partie  supérieure  du  réservoir*  La 
surface  extérieure  de  cet  anneau  est  arrondie,  de 
manière  à  lui  donner  l'apparence  d'un  demi -globe 
aplati ,  lorsqu'il  est  vu  de^côté. 

C'est  de  la  paroi  extérieure  de  cet  anneau  où  il  est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


526  ARTS   niCA^IQVES. 

arrpndi ,  que  sort  hori^ontolem^it  le  mioidie  ,  Tpwti^ 
«sfientielle  de  cette  lniiipe.  Ce  inapcbe  creux,  et  £iil 
•en  fer-Uaiic ,  sert  en  même  tequpe  comme  manche  , 
^t  comme  re^israoûr  «isco/z^ircf^  p<MJr  cont^mr  de 
rhuile.  Il  a  quatre  à  cinq  pouces  i^e  long,  nv  enviroa 
quinze  lignes  de  large ,  et  neuf  lignes  d'tfpaiâseur.  La 
jpartie  supérieure,  qui  est  plaie ,  tb  horisontalemeiit 
joindre  le  haut  de  la  oelciiine  d»  la  lampe ,  couvrant 
une  partie  du  réservoir  circulaire ,  etsur  cette  partie 
f>Iaie  au-dessus  de  la  partie  dix  réservoir  qui  est  mnâ 
couvert ,  se  trouve  une  ouverture  circulaire ,  de  fanît 
-lignes  de  diamètre ,  fermée  par  un  bouchon  de  cuivre, 
'^ui  sert  pour  remplir  les  deux  réservoirs  d*hnile. 
^    L'koiie  entve  directement  dans  le  réservoir  circn* 
laire  ,  et  de  là  elle  passe  dans  le  manehe  par  un 
tuyan  horisqontal,  de  troii  Ugnes  àt  diamÂtre ,  à  tra- 
:vers  une  cloison  «verticale ,  qui  sépare  la  cavité  dn 
teanehe  d'avec   celle   du  réservoir   circulaire*   Ce 
iuyau,    qui  est  ouvert  et  long  de  trou  à  quatre 
{KHices  y  est  fixé  par  une  de  ses  extréadiés  dans  la 
cloison  tout  près  du  fond  du  réservinr^  et  il  s'étend 
le  k>ng  du  manche ,  étant  couché  sur  son  fond  ,  jns- 
^u'i  là  distance  de  (rois  à  quatre  lignes  de  l'extré- 
taité  du  manche  où  il  finit.  Un  autre  tuyau  sem- 
blable, cft  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  est  fixe  plus 
haut  dans  cette  même  cloison ,  et  entiant  horizon- 
talement dans  le  mianche  y  est  attaché  à  son  plafoiuL 

La  seule  précaution  nécessaire  en  remplissant  les 
réservoirs  de  cette  lampe ,  est  celle  de  verser  Thuile 
lentemeniy  pour  lui  laisser  le  temps  de  remplir  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


linel'air  p^iH  4'édi^fip^i:  saxurob^taple  par.  c«|ui  ^d'eû 

' .  IiriiîfiiqtiQ  les  de»]^  riaervoirsaont  rçioj^llis  ,.(m  ferj^ 
hermëtiquement  le  troa  circulaire  par  lequiel  rhuilir 
mi  ver^éet^  avise  »m  tK>tichoa.rl4.'huîle.  |vguise,  d^  réaer- 
T«ir  ciflcularm  ii^:pOrte*mâche,  par  ua  tube  de  deux 
lignes' de  diamtivf^y^Bi'»  deaceodant  oUfiquemeiit  du 
jRmd  plat  de-^Q  téaecy^év,  .pafi|S|Brà  traTeçs  ia  paroi  da 
kl  coltané,  et  ¥a -joindre  le  pefte^  Broche  »  k  la  di&* 
tance  d'environ  deux  pouc.es  ai^easou^  deiioa  extrër 
mié  Éafér\eate,'Vk^iih  entre  da^^  le  p^^te-mé^lie , 
par  an  très-petit  trou^  du  côté  qui  €«1  opposé  à  ce^fû 
ou  se  trouve  le  manche  ^  e^  le  petit  tube  qui  porte 
^tte  hnùLB'sert ,  fiTec  i^  autre  petit  tube  qui  n^esk  pas 
ouvert,  pour  fixer  le  poi'te-mèclieà  s^ place  d^m 
Vaxe  dé  kl  paortieeupërîeure  de  la  ccdonne» 

Four  masquer  le  pfttit  tube  qui  pointe  Thuile  d^ 
réaervàir  au  .pûHerinêche  »  el;  pçu;*  donner  ew  mâme 
temps  à  la  lampe  une  forme  plus  agréable ,  on  coqvrf 
la  portion  de  la  colonne  y  qui  se  trouve  immédiate* 
ment  au-debSÔUs  du  niVeau  du  fond  du  i*ésenroir  cir- 
culaire, d'un  tube  en  Forme  de  trompette,  de  trois 
pouces  sue  lignes  de  diamètre  en  haut ,  01^  il  est  soudé 
avt  fond  du  réservoir  ^ircul^wxe,  et  de  seiase  lignes  de 
diamètre  en  bas:,  eài  il;  est  soudé  à  la  colonne ^  avec 
kqndUe  il  parait,  faire  corps  »  et  deux  pouces  àfs  lou- 
gmuc. 

EaTM*oit  deux.  lig^eft'plu&  bas  que  l'extrémité  in£* 
rieure  de  ea  tube  trwipette ,  la  colonne  est  perœe 
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d'une  rangée  de  trous  oblongs,  qni.doniieilllpaaHige 
i^  l'iiir  qui  alimente  la  flamme  de  la  lampe  ;  et  c'esl 
par  un  de  ces  trous  que  paise  le  bouton  dont  on  se  sert 
pour  faire  mouvoir  le  cric  qui  fint  monter  et  deeceodre 
la  mèche. 

'  L'auteur  ajoute  -pkiaiemv  antres  dëtaib ,  entre 
antres  sur  la  meilleure  forme  &  donner  à  la  mtdie» 
pour  lesquels  nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le  lec* 
teur  au  Mémoire  de  M.  de  Humfbrd,  qui  se  troare 
inséré  dans  le  cahier  de  eepiembre  de  la  BHHa- 
thèque  britannique ,  181 1  • 

On  trouve  de  ces  lampes  clies  I1/L  Parquei^kt- 
blantier-lampiste ,  rue  Saint-Honoré  vis-à*vis  celle  du 
Lyoée  y  aux  prix  suivans  : 

l^  Vernies  en  vert,  00  couleur  de  brome, et 
avec  quelques  dorures,  13  fr. 

u\  Avec  un  petit  ballon  de  gase ,  et  un  garde-vue, 
vernis  en  blanc  en  dedans,  1 5  fr, 

5^  Vernies  tout  en  blanc ,  et  rieheaient  dorées, 
17  fr. 

appareil  de  distillation  propre  à  éclairer  tes  atelien 
et  les  appfirtemenê  par  le  gqsi  hydrogène  de  Ia 
houille,  par  M.  Rrss-PoycELET. 

La  Société  d'émulation  de  Liège  avait  proposé-Ie 
19  mars  181a,  la  question  saivante-: 

yi  Trouver  un  appareil  propre  &  éclairer  les  grands 
»  ateliers,  par  la  combustion  du  gaz  hydrogène ,  ob- 
))  tenu  de  la  distillation  de  la  houille,  sans  y  répandre 
D  des  ^  déiéières  ou  nuisible» à  la  sauté»» 
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M.  Rysê-Poncelei  entreprit  dé  la  rësondte,  et  "à 
publie  les  rësoltats  obtenus  dans  un  mémoire*inséi'ë 
dans  le.  131*  cahier  des  Annales  des  Aria  et  Manu^ 
faciureBy  aiiquet  nous  sommes  obliges  de  renvoyer 
pour  les  détails  et. les  tableaux:  qui  raccompagnent* 

Le  11  mars  i8ii,  une  commission  de  la  Société 
d'émulation  s'est  transportée  dans  l'atelier  des  tailleurs 
de  limes  fines  de  M.  Poncelet-Raunei,  pour  y  visiter 
l'appareil  de  M.  Ryêe^Poncelet.  La  commission  a 
publié  un  Exposé  très-succinct  des  opérations  qu'tm 
a  fiiites  en  sa  présence ,  dont  nous  donnerons  ici  la 
substance. 

Les  premières  expériences  tentées  avec  la  houille 
du  pays  de  Liège  ont  prouvé  d'abord  qu'elle  est  trè^ 
propre  à  l'éclairage,  d*après  la  grande  quantité  de 
gaz  inflammable  qu'elle  produit  par  la  distillation. 
J\  ne  parait  pas  même  qu^elle  soit,  sous  ce  rapport; 
inférieure  à  l'espèce  ^mploiée  en  Angleterre,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  cannel-coah 

Quinze  kilogrammes  de  houille  distillée  dans  une 
cornue  de  fer  ont  fourni  iissez  de  gaz  pour  entretenir 
pendant <]uatre  heures  quarante  flammes,  dont  cha- 
cune équivalait  à  celle  d'une  chandelle  ordinaire  ;  ces 
flammes  étaient  blanches  et  éclatantes  dans  la  partie 
supérieure  et  moyenne,  mais  bleuAtre  vers  la  base,  ce 
qui  paraît  dû  à  la  combustion  du  carbone  fondu  dans 
le  gaz  hydrogène  au  moment  de  son  dégagement,. 

Dans  les  premiers  essais  M.  Rysa  obtenait  des 
flammes,  qui  par  fois  répandaient  un  peu  de  fumée, 
et  un  peu  d'odeur  désagréable,  parce  que  le  gaz  n'é« 
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laitnipar&ii^m^nt  ryf&aiohi»  tu  suffia^omimaiit  laTë* 
Jl  seiftit  la  gravite  ((e  c^  iocoiivëniena,  et  après  de» 
Ifintatives  réitéi'ëes ,  il  etdt  parvenu  à  perfeelioniier  la 
•partie  de  spu  oppareil  destiiiée  au  raff  a^chÎMemait 
et  aa  lavage  du  gdss,*^  a  rendu  pi^r  là  les  flammas 
|)la#  pu|:^.et  aksolupsieiit  esemptei»^defiiinëef 

La  oomi^issîc^  a  dofie  jogë  qoe  Tappureit  de 
M«  My^9  est  trèihppof^re  ji  ëolaifer)  de  la  manière  la 
plps  ^con<Nnique*et  la  plua  eommode ,  ua  vaste  atelier 
4|ui  exige  up  graud  n€Naabre  de  kgiiièi'es,  et  sans  dé- 
gagement de  mauvaiâe  odenr ,  ni  de  gas  d^^tère  on 
nuisible  à  la  santé.  Elle  croit  que  le  but  de  la  question 
est  atteint ,  et  quse  le  pnx  proposé  par  la  Société  est 
jnéritët 

Nul  dpute  que  Tappareil  de  M.  Jijrss  ne  puisse 
.être  exécuté  sur  une  très-grande  échelle  ;  son  activité 
dans  les  rechei*dies  qui  ont  trait  au  perfectionnement 
^^ai^  procédés ,  ne  manquera  pas  de  rengager  à  leur 
donner  toute  l'ejcteusion  que  ses  connaissances  dans 
.lesartfi  et  manufactures^ lui  suggérerout.  Déjà  on  doit 
reconnaître  toute  Técouâmie  de  son  écUprage,  et  1^ 
grande  fiicîliLé  qu  il  y  a  de  multiplier  les  lumières  et 
.•de  foMrnir  à  de.  grandes  illuminations. 

•Ou  peut  s'adresser  i  M.  /î^s«*i'oiicefe/y,soit  a 
Liège ,  soit  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  n""  i5i,  pour 
rétablissement  de  toutes  sortes  d'appai^ils  pour  réclai* 
i^age  par  le  gaa  hydrogène  de  la  houiUe* 
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« 

'Me/lecteurs  horizontaux  à  surface  pdràhoK^uâ  de 
révolulion  ,  et  Réflecteurs  paraholoïdba  simples 
et  doubles ,  éclairés  par  des  lampeè  d'jIrOjîNBj 
de  M.  BORDïBR-MjltCBT. 

M.  Bordier  ayait  préseaié  à  la  Société  d^encoura.- 
gement,  le  x5  septembre  iSog,  un  réflecteur  hori^ 
zontal,  destiné  pourHonfleur,  qu'il  nomme  réflecteur 
parabolique  circulairem  Dans  ce  fanal  nouveau ,  une 
seule  lumiàre ,  placée  au  foy«r  de  Ja  surf  ace  parabo^ 
liquede  répolutiorhy  devait  se  répandre  horizontale- 
ment, d'une  manière  par&itemei^t  égafei  à  une  grande 
.  di^nce  en  mer» 

Le  6  norembre  1809  >  deux  &naux:  semblables 
furent  placés,  par  ordre  du  Ministre  de  rintévieur, 
sur  un  des  phares  du  port  de  Hcoofleur,  où^  malgir^ 
la  petite  élévation  de  la  tour  au-dessus  de  la  mer  (  en- 
viron 10  mètres),  leur  effet  a  surpassé  l'attente^  ils 
projettent  leur  lunuère  sur  un  e^ace  estimé  à  sic 
lieues  de  rayon*  L'acooird  qui  régne  à  l'égard  de  ce 
£sinal  entre  la  théorie  et  le  résultat  de  l'expérience 
prouve  qu'il  est  établi  sur  les  principes  les  plus  par&ils 
pour  les  fanaux  fixes* 

Dans  le  courant  de  cette  année  (  i8t  1  ),  M.  Bordier 
a  présenté  à  la  société  une  autre  espèce  de  fanal,  com- 
posé d'un  réflecteur  parabotoide  double  ^  des^né  à 
être  placé  sur  un  des  phares  de  la  Hève ,  près  du 
Havre,  et  à  être  comparé  au  fanal  déjà  existant  placé 
sur  l'mitre  tour. 

Déjà  eu  1807  on  avait  fait  des  expéiîences  compa^ 
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» 

.ratives  arec  une  seule  mèche  placée  au  foyer  d'os 
réflecteur  •paraboloïde  simple ,  constrait  par  Argani. 
Le  succès  fut  complet  quant  à  la  blancheur  et  &  rin- 
tensité  de  la  lumière,  mais  la  masse  totale  de  lumière 
répandue  sur  l'horizon ,  fut  inférieure  à  celle  prcK 
duite  par  seize  réflecteurs  elliptiques ,  posés  vertica- 
lement et  portant  quarante  mèches  plates  trèâ-larges, 
placées  vi5-à-vis  les  réflecteurs. 

M.  Bordier,  observant  qu'une  lumière  placée  au 
feyer  du  réflecteur  paraboloîde  projetait  tous  ses 
myons  parallèlem^it  &  l'axe,  mais  que,  placée  en  ar* 
rière  ou  en  avant  du  foyer ,  elle  produisait  des  rayons 
convergens  et  divergens ,  conçut  l'idée  de  placer  deux 
paraboloïdes  de  dififérens  diamèti<es^  abouchés  l'un  i 
Tautre ,  ayant  un  même  axe ^  et  démettre  une  lan^ 
au  foyer  de  chacun. 

Il  est  résulté  de  cette  idée  le  fanal  parabbloïde 
double^  où  les  deux  lampes  sont  placées  très^près 
Tune  de  l'autre,  maiaoi!i  chacune  d'elles  projette,  sur 
le  réflecteur  paraboloîde  qui  lui  correspond,  des 
rayons  qui  se  réfléchissent  parallèlement  à  Taxe,  et 
des  rayons  convergens  et  divergens  sur  l'autre  réflec- 
teur. 

Le  rapporteur  M.  GiUet''LaiimonÈe]o\Ae% 

i(  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'au  moyen  des  deux  lampes 
n  la  masse  du  cylindre  de  lumière  réfléchie  parallèie- 
»  ment  à  Taxe  commun ,  se  trouvera  augmentée ,  et 
»  que  les  rayons  convergens  et  divergens  jetteront  ane 
))  lumière  sufiSsante  dans  les  intervalles  des  i^raiids 
»  cylindres  de  lumière.  On  peut  préroir  ,  dit-il,  q»» 
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i>  cette  dernière  Inmière  s'étendra  moins  loin;  mai*  ' 
»  sielles'étend  autant  que  celle  des  réflecteurs  actuels , 
))  il  y  aura  en  plus  la  lumière  projetée  dans  la  direc* 
]f  tion  de  l'axe  des  paraboloïdes  ^^  laquelle  doit  être 
»  très-utile  aux  navigateurs ,  et  est  estimée  par  Tau* 
»  teur  pouvoir  s'étendi^e  jusqu'à  vingt  lieues.  »  {Bulle^ 
tin  de  la  Société  éC encouragement ,  ra^  82.  ) 

X7^   MACHINES. 

Evaporation  à  double  effet,  de  MM.  ClÈMÈNT 
et  Des  ORMES* 

MM.  Clément  et  Deaormea  se  sont  occupés  depuis 
Iong*temps  de  recherches  pour  économiser  le  com- 
bustible, et  les  obsei*vations  qu'ils  ont  fiâtes  les  onfr 
conduits  à  la.sçlntion  du  problème  suivant  : 

Etant  donnée  une  quantité  d'un  combustible  quel* 
conque  ^  dont  la  valeur  calorifique  est  connue ,  obte-^ 
nir  par  sa  combustion  pour  la  vaporisation  de  l'eau 
tin  efiet  supérienr  à  celui  qui  est  indiqué  par  la  théo-^ 
rie  y  et  plus  grand  qoe  le  double  de  l'effet  pratique^ 
ordinaire. 

D'abord  ilsreûherchent  combien  unequâutité  donnée 
de  bois  et  de  houille  peut  former  de  vapeurs  d'c^au^ 
en  théorie  et  dans  la  pratique,  soi^  la  pression  ordi-, 
naire  de  l'atmosphère,  lis  trouvent  que  ^  tandis  qu'une 
partie  de  bois,  théoriquement  parlant,  dégage  asses 
de  chaleur  pour  vaporiser  six  parties  d'eau ,  et  qu'une 
pattie  de  houille  en  dégage  asse^  pour  la  formation 
de  neuf  partie  de  vapeur  ^  on  n'obtient  que  troia 
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parties  de T^penri  dfUQs  le  premier  cêS,  et  quatre 
parties  €l  deime  dans  le  âeoond»  Le  résalUt  pratique 
est  vàtaie  souvent  înwis  aTantageox* 

Ba  eiet,  le  b6U  brûlé  étant  i.  Peau  Taporisée 
dans  la  plupart  de»  salioes  est  1,9:  dans  celle  de 
EKentàèy  la-rapéur  formée  est  de  2P*95|  dans  celles  de 
Bavière  elle  est  de  9^.5;  cbeet  ks  sûlpêirieni  de  Paris, 
elle  varie  entre  a^.^S  et  2^.5  ;  et  dans  les  noxDbreox 
ateliers  que  MM*  Clérfientet  Deaorrhes  ont  visita, 
ils  n'ont  jamais  y-u  qu'une  partie  de  bois  vaporisât 
effectivement  trois  paii:ies  d'eau.  Le  charbon  de  terre 
en  vaporise  au  plus  quatre  dans  la  plnpai^  des  iisines 
#i!i  l'on  s'en  sert  j  savoir  :  dans  les  riiadiines  i  Tapeur, 
dans  ks  fabriques  de  salpttre  ,*  d'alun ,  dans  les  raffi- 
sieries  de  sel ,  etc.  ^  cependant  lorsqpe  ks  foyete  sont 
bien  constx^ciRs  ^  ce  diarbont  peut  ed  vi^poriser  jnsqp'à 
5M.;  eW  oe  que  MM.  Clémeni  et  Desorme»  ont 
obtenu  dans  de^  foyers  de*  kar  constructmi*. 

EàstEke  ils  s'assurent  que  dans  u&e  ohaadière,  sans 
câtivèrole,  il  ne  s'évapore  pas  sensibkment  plus 
é'epu^  ^e  dans  une  vtétT^mntm  d'un  oouverele  légè« 
rement  troué.  Ils  font  observer,  d'une  autre  part^ 
que  la  vapeur  d'eaU  contenue  dans  Tâir  contient  tout 
aafanb  de  ealdriqtie^  et-  n'en  contient  pas  plos  qoe 
celle  qui  est  pure.  Dé^Iors  ils  imaginent  d'adapter 
tin  coiivearolé  àkur^heWidière,'de  surmonter  ee  cou* 
rerële  â*un?  cylindre  de  cuivre  coorvenàUement 
courbé ,  et  de  &ire  passer  ce  cylindre ,  qui  comma**' 
nique  avec  fait,  à  travers  une  dissolution  semblable 
à  celle  quHl  s'agit*  d'^ap^er.  Us  mettent  aîasi  i 
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fMTofit  prcMiiie  tout  le  caloriqaè  de  la  Tapeur,  formées 
<tBm  k  première  dÎMokitMm  p«r-  raction  cKrecte  du 
fea ,  de  soi'té  que  oeUe  quaaiité  de  calorique  esl  em^ 
ploiéc  deux  fois.  €'e$t  poat'quoi  ils  noinmeni  leur' 
atpfavéï  évaporatoire  a  doublé  êffiL  Non^seulement- 
ils  éthêuSeoi  la  seocrade  dissolution  pair  la  yàpeQr 
d'eau ,  provenant  de  la  première  •^sâolution ,  maitf 
aaasi  par  l'air  ckaud  du  foyer  en  ï»  faisant  circulef 
par  ^dessous  et  par«*d^ssu6«  il  6uil  de  leurs  caleutsy 
q»*iis  ^aporisenit  de  ceU€  manière ,  arec  la  iqê^é 
quaiiiilé  de  combustible,  plus  4e -deux*  fois  frut^nï 
d'eau  qne  ptir  les  procéda  ovdîiMiires^  et  pkt»  tnéiné 
qfue  ntn  iodiqoe  la  théorie»-  • 

ite  ne  se  dÂssioftaient  p«i9  que  éo  prociëdë  d'^'apo**' 
région  esl  aualogiie^  à  celui  qo^oW  j^lMîque  pot^i*  lâf 
ilistillation  des  vins,  mais  ils  observent  avec  raison^ 
^ne,  jusqu'à  pr^M,  on  ne*  Fa  pùjot  encore  Âp|AI- 
4\ïÈà  à  la  vaporisation  des  dissciaiidtiS'  saines ,  et  que 
ocpendCTÉ il  efrebienr  phi»  d'avasalageS' dans  ee  tàé 
^ue ^ans le  pvmaaàw^  pui^^quedans Ii^'diétifjalieh Aéi 
vitts,  il  y:  B  une  gnmde  quantité  de  <aiôrique  perdd 
par  la.iM»tà' teiiipéraUire  des  TÎnasseB  qui  sortent  dfo 
Falambio,  el  que  lé  caWiqûé  extrait  de  h  valent 
d'éao'^-^ie  eêlp^ù  consiàéiabl^  (Buttètin  philo^ 
matique  j  èe^tênibrâ  i^  i  i  •}  î 

JËcJieHe  à  inçen^e  pour  le  ^rvica  ffs^  la  ca^pç^gn» 
et  des  petites  tailles  ,  par  M^  Rmgnjsr, 

M.  Regmèr  avait  présenté ,  ei^  Tan  yh  ,  i  l'inslltùt 
fm  gpaodé^éokeU*  à  iocendie  étuUie-  à  Paris , :  et  pour 
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laquelle  rins^itut luidéoema  an  prix*  Depuis 3 y 
ajoute  des  pei-fectionnemena  ;  mais ,  ayant  senti  que 
l'appareil  de  oettc  grande  machine  était  trop  vola« 
nineux  et  trop  dispendieux  pour  les  petites  villes, 
où  les  maisons  o^ont  que  deux  ou  trou  étages ,  il  a 
jugé  xiécessaire  de  simplifier  cette  machine  pour  b 
rendre  d^une  uUUtë  plus  générale* 
.  Cette  échelle  en  bois  de  sapin  et  de  chèae ,  est 
composée  de  trois  petites  échelles  de  quatre  mètrei 
(12  pieds)  de  longueur,  qui  ae  meuredt  à  couliâss 
l'une  dans  l'autre;  elles  peuvent  se  prolonger  d'ëclie- 
Ipn  ei^  échelon  par  ufxe  espèce  de  décrie  fort  simple, 
jusqu'à  la  hauteur  de  onze  mètres  (35  pieds), sam 
avoir  besoin  de.  coirdes  ni  de  chevilles  pour  les  fixer 
au  degré  d'alongemeat  qu'on  veat  donner  à  Isp- 
pareil. 

.  Ces  échelles^  .qui  n'en  forment  qu'une  ordinaire- 
ment ,  se  séparent  les  unes  des  antres,  quand  on  vent 
avoir  trois  échelles  dîfi^utes^  et  quoique  leurs  asMm* 
hlages  soient  consolidés  .par  des  liws.  de  fer ,  le  poi<b 
total  n'excède  pas  60.  kik^rammts  on  aao  livres. 
Ainsi  deux  hommes  pieiîvént  transporter  réoheUefiam 
chariot  partout  où  l'on  veut ,  et  Id  faire  passer  par  les 
allées  les  plus,  étroites,. puisque  y  comme  il  a  été  dit, 
elle  n'a  que  quatre  mèti^es  de  longueur  loivqa'eQeeii 
repliée. 

*    Un  autre  avantage  se  présente  encore  en  fiveur 
des  particuliers  et  des  communes  qui  voudront  se  la 
procurer  ;  c'est  qu'on  l'établit  à  Paris  pour  i5o  fi** 
Quoique  la  manoeuvre  de  cette  aittohinene  soit  pai 
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dUffijBÏe  pouv  dmx  homxBm^  il  convient  eependkint 
49  rëtodiei:  avant  de  s'en  servir;  l'usage  donne  alars 
i^aeéorte  d'edrofl^e  et  une  cëlëiûté  avantageuse  au  ter-* 
vice;  cela  est  si  vrai,  qu'on  a  vu  un  seul- ouvrier 
exercé  aknger  ou  raccourcir  cette  éohelle  à  volonté, 
«ans  avoir  besoin  d  aide.  Cependant  il  vaudra  mieus 
il'eaiploier  deux  ou  trois  homlnes  à  cette  manœuvre , 
pour  obtenir  un  service  plus  prompt  et  plus  facile.. 
( BiMUifi  de  ta  Société  d'encoutagement ,  n^'Hi.) 

Pendale  hydraulique ,  irw^nté  par  M*  BoiTlAS. 

M.  ilfoixrrf  avait  fait  en  1808  à  la  Société  d'encou- 
ragement un  rapport  sur  ce  pendule ,  qui  ,  n'oSrant 
que  peu  d'gfvantages  pour  le  pilotage,  qui  se  fait 
ordinairement  pendant  les  basses  eaux ,  était  cepen- 
dant susceptible  de  quelques  applications  utiles ,  et 
pouvait  être  considéré  comme  un  nouveau  moyen  de 
convertir  le  mouvex!nent  rectiligue  en  un  mouvement 
d'oscillation.   Le  comité  des  arts  mécaniques  avait 
alors  exprimé  le  vœu  de  publier  la  description  dé- 
taillée de  cette  niachine,  et   l'accomplissement  eu 
«yant  été  retardé  jusqu'ici ,  il  vient  d'être  rempli  au- 
jourd'hui ,  par  Tiuseition  de  cette  description  dans  le 
S6*  numéro  du. Bulletin  de  cette  Société. 

Machine  a  Vaide  de  laquelle  les  cordonniers  peun 
ffent  travailler  debout,  par  M.  T.  Parkér. 

L'attttdde  gênante  que  les  cordonniers  sont  obligés 
de  prendre  en  travaillant ,  et  qui  conprime  continuel* 
▲roi.  oMDàGoim  lixz.  93L 
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lemeiit  la  poitrine  et  lê  bas^ventre ,  doime  liea  a  vmé 
jfoule  d'încommoditës  et  d'înfirmitës.  M.  TTiomas 
Parker  a  cherché  à  y  remédier  par  une  machine 
qa'il  a  depuis  perfectionnée^  et  qui  procure  à  Fou- 
Trier  l'avantage  de  travailler  alternativement  debout 
ou  assis  à  volonté. 

La  principale  pièce  de  cette  machine  est  un  banc 
posé  sur  quatre  pieds,  auquel  on  donne  à  peu  près 
quatre  pieds  de  hauteur.  Sur  ce  banc  est  fixé  un  cous* 
sin  rond ,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  ouverture 
qui  répond  à  une  autre  ouverture  pratiquée  dans  le 
banc  V  et  par  laquelle  on  fait  passer  par  en  bas  une 
courroie  de  cuir  qui  maintient  le  soulier  sur  le  cous- 
sin, dans  quelque  position  qu'on  veuille,  par  le  moyen 
d'une  pédale* 

Le  coussinet  rond  est  formé  d^une  pièce  de  bois 
circulaire ,  garnie  de  cuir ,  qu'on  rembourre  avec  de 
la  laine  ou  du  crin ,  pour  lui  donner  de  l'élasticité* 
(^Maga&in  der  Erfindungen ,  n**  5o.  Une  traduc* 
tion  française  se  trouve  dans  le  1 18*  numéro  des  An^ 
nales  des  Arts  et  Manufactures*  ) 

l8^   MENUISERIE. 

Escalier  à  double   limon  ,  par  M*  VbpIsJTE ^ 
menuisier  à  Paris  {rue  Hauie^Feuille ,  n^  4.) 

M.  Déployé  a  présenté  à  la  Société  d'encouragé^ 
ment  deux  modèles  d'escalier ,  sur  lesquels  MM.  Am^ 
père  y  Mérimée  et  Gengembre  ont  été  chargés  de 
faire  un  rapport ,  dont  nous  donnons  ici  un  extrait. 
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lin oescaliërs  à  jour  ordinaireé  ^  qae  l'on  fait  eu 
bois,  sont  de  deux  espèces,  ou  ^yec  limon  intërleur 
dan»  leqad  fjennent  s'assembler  les  marches ,  ou  sans 
limon. 

Dans  les  premiers ,  le  limon  s'aère  en  hélice  c  jlin« 
drique  ou  elliptique  ;  les  différentes  courbes  dont  il 
^est  composé,  qui  sont  abouties  adjoints  brisés  ou 
il  coupes  vertioàlcs,  sont  d'une  lon^eur  telle  qu'on 
est  obligé  de  les  plnendre  dans  de  très  «gros  bois  de 
icharpente.  Ces  pièces,  n*étant  jamais  sèches  a  cœur 
an  moment  oà  on  leur  donne  la  courbure ,  et  le  fil 
jen  étant  coupé  en  plusieurs  endroits,  sont  sujettes  à 
travailler ,  et  manquent  de  solidité. 

Dans  les  seconds ,  appelés  escaliers  à  Vanglaiêe  , 
le  limon  est  supprimé,  et  les  marches  prises  d'une 
.seule  pièce  dans  des  bois  massife ,  joinljes  ensemble  en 
€X>upe  brisée ,  et  boulonnées  de  Tune  j^  l'autre ,  ont 
4iussi ,  et  d'une  manière  plus  marquée  y  le  défaut  de 
travailler  en  séchant  après  leur  construction  i  .et 
-oomme'le  retrait  change  la  courbe  du  jç^r  de  l'esca- 
lier, les  marches,  dont  un  bout  est  scellé  dans  le 
mur,  prennent  une  position  gauche  et  inclinée , 
qu'on  ne  peut  corriger  qu'en  démontant  les  boulons 
de  toutes  les  marcher ,  et  en  plaçant  entre  elles  de^ 
cales  ;  mais  alors  les  coupes  d'assemblage  ne  portei|^ 
plvis ,  et  l'escalier  perd  à  la  fois  sa  gvacç  et  sa  solidité. 
Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  constructions ,  le  dfs« 
aous  des  marches  est  délardé  et  presque  toujours  pla- 
fonné en  plâtre,  qui,  par  sa  poussée ,  tend  encore  à 
déformer  la  courbe  primitive  de  l'escalier.  D'im  autre 
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cèté  y  on  TÔit  qa*U  taxa  ici  BacàSariàm  boîs  4e  cbù 
d'une  grafude  force. 

M*  Déployé  em^oîe  dans  ses  eooalîectdeiixSiioiii 
qui ,  comme  le  présentent  ses  modèles ,  sont  isoUsda 
déix  côtés  et  suspendus ,  ainsi  qu'on  fe  pfuti^oe  d'or- 
^Uaaire ,  du  calé  du  jour  seulement.  Qtà  linwm  soot 
à  crémaillère ,  et  composés  d'autant  de  pièces  cp^il  f 
la  de  marcheB  dans  les  parties  tournanles  de  l'escalif& 
Ces  pièces  sont  assemblées  à  bois  debout  et  à  teac»», 
dont  les  épaukmens  sont  peipendîculairesà  riiéiioe, 
et  elles  sont  liées  l'une  à  rautre  par  autant  de  booloB» 
dont  les  écrous  sont  noies  dans  répaisseor  du  bois.  U 
longueur  de  ces  pièces  est  ioujoucs  assez  petite  pour 
que  lem*  courbure  n'oblige  ni  de  les  prendre  dam  de 
forts  bois ,  t)i  d'en  trancher  le  fil  ;  aussi  peut-^ou  assu- 
rer que  les  limons  qui  en  sont  fermé»  ne  se  tourmeo- 
4ërontjamâis4 

Quant  au  reste  de  la  construction ,  ckaque  marche 
consiste  :  i^J  en  une  contre-màrclie  cjui  s'aAsemUeà 
queue  d'aronde ,  sur  le  devant  de  chacune  des  pièces 
du  lîmon,  et  qui  porte,  ainsi  que  ces  pièces,  une  lan- 
guette supérieure  ;  3"*.  en  un  madi*ier  qui  forme  lâ 
tmarche  proprement  dite ,  et  qui  a  en  dessous  une  iiû- 
iiurè  propre  &  recevoir  la  languette  dont  nous  veno» 
de  parler. 

•  '  JLie  dessous  de  Pescalîer  est  un  plafond ,  formé  d'un 
tambrisen  surface  coupée  gauche,  dont  tes  panneaux 
MUt  composés  de  planches  étroites  assemblées  à  rai- 
timx»  et  languettes.  Ces  panneaux  sont  emboîtés  atisâ 
&  x^ûnures  et  languettes  par  les  limons  et  tes  traferNi 
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qui  Kent ,..^ distance  en  distance,  1^  deux  limons 
^ensemble.  On  voit  facilement  quelle  solidité  ce  pla- 
fond doit  donnât  4UX  eso^ili^^.d®  9A.iJDèplajye. 

Les  vt^pf^iièav^  ^ondu^ent  qu^  0»^  fu  tiBte  a  un^ 
connaissanceL  pi3<)f<>pde  .du  trait  et  4^  l'emploi  dea 
boifl»  ifeft  Mlio^Aidi^&.topns  qu'il  ^  pitésenlés  »  sont 
il  aofaux  conique^  »  k  ÏMe  circulaire  o\^  elliptique ,. j^ 
{»rpuyeitt  qti'wciin&ipnxie  nal'ombfin'asse»  Il  a  exjS- 
fiuiéy  d'aprè9'8«^.  pvineipes ,.  mi  eacalier  en  graod^ 
^u'oQ'pwtfoiit  dftw^enat^lJei;^  tsm  Haute-Feuille» 
j^^  4.  {MUlhtinid^  la  Société  d^tium4mffcnèm4 4 
9ti?9^)       '^  .=  ■  •      ■  ^  ' 

19^    MÊÏATÏX. 

Manière  de  dorer ,  argenter  ,  platiner  et  plaquer 
^divers  métaux. 

Procédés  pour  dorer  et  ar^entei*  dipét^  métaux, 
tirés  de  Vomn-age  de  M^Ijlf^Soif.  (Eléments  éî 
science  and  art.)  .    ::   •    fî  .■  - 

Les  procë^éspQUr  docer  pftf  \}j^v(i:^\gpm^  au  wxr- 
cure  et  à  T/iifl^  4ii^.^ily  fqnt  l'objet  d'vn:a«tparticu* 
Jîer ,  qui  e^ige.des  foumeai|x  Appropriés  et  beaucoup 
d'habitude  dam  les  ip9Qipfi]Qt^ons,  tputes  plus  iw 
moins  nuisibles  f|ux  air^^^tfi^f  ilp(l)4  1^  délire  wt  mé- 
taux par  4>i]tiid9.prMd^^4<)a  portée,  de^  WPQ\^ 
leurs.  Les  procédés  suivans  ont  été  indiqués  par 
Al.  Imison.     *  ^ 
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I.  Dorure  du  fer  ou  de  Vacierà 

Ni  le  fer  ni  Paoîer  h'ont  de  ràfiifïtté^  pour  le  mer- 
care;  mais  on  (Mtol^  par  un  ageiA  intermédiaire^  £»^ 
poser  lears  sur&cèd  à  reoeToirla  dorore; 

On  emploie  9  à  cet  e£Eet ,  une  solntion  de  movaie 
dans  l'acide  nitreux  (ean^forU)^  et  on  l'applîqae 
aux  surfaces  à  dorer.  L'acide  îf empare  du  fer,  ayec 
lequel  il  a  plus  d'afl^ité,  et  dépose  le  mercure  en 
couche  mince,  qni  peut  a'ulur  énstiite  avec  Famal- 
gkme  de  mercure  et>d'or  qu^on  lui  applique;  mais 
celte  dorure  est  peu  durable  ^  parce  que  la  surface  di 
mëtal  est  attaquée  pa|:  l'acide  niUrepx ,  et  TadhésioD 
du  mercure  à  cetle  surfece  Irès-lègère. 

j^utre  procédé»^ 

ypn  suVstitin;  quelquefois  à. la  dissolution  du  mer- 

^cure  une  solution  ^e  YÎ^no^  bleu  (  sulfatç  de  cttim) , 
qu'on  applique,  avec  un  pinceau  de  poil  de  chameao, 
sur  les  parties  de  Tacier  à  dorer.  L'acide  du  solTate, 

Vemparantdufer<}4  préfôretitfe'^tli  cuivt^,  qu^J  tient 
en  dissolntion  ^déposcl  èelui-ci'^f  iè  ^^  et  le  cuÎTre 

'éjÀnt  de  Pa^miié  poln^  lé  iHércbreV  l'amalgame  d'or 
peni  s*attaéher*à  lui  $  mais  l'acide  attaque'  toujours  la 
aurfaee  du  fer,'  etât  &ût  encore emploier  la  chakar 

*pour  Tolatiliser  le^mepcttiè  de  l'atoâlgame^ 

2^roisième  méthode» 
Lorsque  la  surface  du  fer  on  de  l'acier  a  reçu  b> 
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poli  brillant.,  il  faut  la  chauffer  jusqu'à  ce  qu'elle  (1er 
vienne  bleue.  On  applique  ensuite  à  sa  surface  des 
f&uîUes  d'or ,  qu'on  polit  au  brunissoir  ;  on  chauffe 
encore ,  et  on  applique  une  seconde  feuille ,  qù'oà 
lirunit  de  m^me,;  puis  une  troisiènie  et  même  une 
quatrième  y  selon  le  degré  de  force  qu'on  veut,  don-» 
jiçr  à  la  dorure..  Ce  procédé  est  plus  pénible  que  les 
précédens  ;  xnaîs  il  est  plus  sur ,  et  l'effet  en  est  plus 
«durable. 

J[I.  Procédé  perfectionné  pour  la  dorute.dufer  et 
deVacier*  ' 

..   iCe  procédé ,  moins  connu  qu'il  ne  mériterait  ée 

l'être ,  peut  être  pratiqué  par  tous  les  amateurs  qui 

auraient  a  dorer  du  fer  et  de  l'acier. 

On  fait  dissoudre  de  Tor  dans  de  l'eau  régale ,  selon 

le  procédé  ordinaire  :  on  verse  ensuite  sur  la  solution 

environ  un  volume  double  d'étïier  sulfurique ,  ce  qui 

exige  quelques  précautions,  et  un  matras  d'une  gi:ande 

*^capacité.  On  agite  ensemble  les  deux  liquides;  dès 

que  le  mélange  est  en  repos,  on  voit  Fétlier  se  séparer 

^deTeiàu  régale  et  surnager;  l'acide  devient  plus  trans- 

*pàrent  et  l'éther  plus  foncé,  à  raisoh.de  l'or  qu^il  a 

éhlevé  à  Tacide.  ..      '  , 

...  -  ,  '   '         î'      '    ' 

'^  On  verse  le  tout  dans  un  entonnoir  de  verre  ,  dont 

'le  bec  est  tiré  en  pointe  et  fermé  ;  on  ne  l'ouvre  qup 

loi^ue  les  liquides  se  sont  bien  séparés  l'un  de  l'autre. 

*  L'acide  ,  qui  occupe  le  fond ,  sort  le  premier ,  et  on 

ferme  l'ouverture  Ibrsqull  est  passé  en  totalité  ;  on  le 
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Toavre  sac  tm  fliicon  pour  y  faire  enlr^  la  aokitîoA 
^thériqae  d*or  qu'on  boHche  bien^ftsuite. 
•  LoR>qoV>n  Teût  6^  servir  pour  dorer  le  fer  oa 
i'aeiey ,  on  eommenoe  par  polir  ejsactement  le  nétal 
ai^c  de  rënaeri  fin  ou  du  oolcotiiar,  et  de  i'eaa-de« 
i^ie^  on  applique  ensuite  au  pinceau  Pëther  aoriftre; 
l'élher  8*ëv£^ore  et  laisse  Tor  sua*  fci  surface  du  nidAK 
«On  le  ehauffis  »»uiie,  et  on  polk  au  brunissoir. 

On  peut  ainsi  dessiner  sur  le  fer  ou  l'acier  des  fign*- 
res  à  volonté ,  qui  paraissent  ensuite  en  or. 

Les  liuiles  eâsehtielles ,  comme  celle  de  térAen** 
thine  ou  de  lavande  ^  ayant  aussi  la  propriété  d'en- 
lever l'or  à  son  dissolvant  acide,  pourraient  probable- 
'cnént  encore  être  emploiëes  dans  ne  genre  de  donue. 

III.  Dorure  ch  rargenâàfiwid* 

Après  avoir  fait  dissoudre  l'or  dans  l'adde  nitro- 
muriatique  (eau  régale),  on  trempe  dans  la  dissolu- 
'^ion  des  chiffons  de  toile ,  qu'on  fait  ensuite,  brûler ,  et 
dont  on  recueille  soigneusement  les  cendr^^  qui  sont 
plus  noires  et  plus  pesantes  que  les  cendres  ordinaires. 

Lorsqu*on  veuï  dorer  l'argent^  il  faut  commeiicer 
par  le  polir  aii  brunissoir  v  ^nfi^ite  qn.  trempe  un 
morceau  de  LVge ,  d*abord  dans  'une  dissolution  de 
sel  commun .  dans  T^au ,  et  ensuite  dans  la  pondre 
noiré*  On  frotte  de  ce  li^ge  la  surface  &  dorer,  et  on  k 
brunit  lorsqu'elle  parait  bien  recouvierte. 
^  On  emploie  sou vefit  ce  procédé  pour  dorer  des  snr- 
&ces  d'argent  d'ujQ  trayail  délicate 
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IV.  Dorure  du  laiton  ou  du  cuivre» 

On  prépare  une  dissolution  d'or  saturëe ,  et  après 
l'avoir  fait  évaporer  jusqu'en  conslrtance  d'huile,  on 
la  laifise  cristalliser  par  le  l'epos.  Ou  sc^pace  les  cris* 
taoj^ ,  qn  les  fait  dissoudre  dans  de  Teau  distillée  \  on 
plonge  dans  cette  solution  les  objets  à  dorer ,  après 
les  avoir  préalablement  bien  netto^'és,  on  les  lave  en- 
suite dans  Teau ,  et  on  passe  le  brunissoir. 

Qi^  peut  répéter  rimmersion  plusieurs  fois,  jusqu^à 
.ce  qi^e  la  dorora  soit  bien  complète*  La  solution  des 
cristaux  d'çr  est  préférable  à  la  dissolution  de  ce 
métal  y  poi^  éviter  la  présence  d'une  portion  d'acide 
libre^  qui  att^quç  plus  ou  moins  le  laiton  ou  le  cuivre. 

V.  Dorure  a  la  grecque. 

Dissolvez  du  mercturedans  Facide.  muriatiqne  (es- 
prit de  sel) ,  ce  qui  vous  donnera  un  muriate  de  mer- 
cure.  Mêlez  parties  égales  de  ce  tnuriate  et  de  sel  am- 
ViowAC  y  et  dissolvez  le  tout  dans  l'acide  nitreux  (eau- 
iÇorte)  ;  mettez  dans  la  liqueur  i;in  peu  d'or ,  qui  s!y 
dissoudra.  Lorsque  vous  appliquerez  cette  dissolution 
çur  l'argent^  il  deviendra  noir;  mais,  en  chauffant,  la 
couleur  d'or  parait ,  et  on  la  décide  avec  le  brunissoir* 

"Vr.,  Or  en  coquille. 

Broyez  des  finiiUes  d'or  battu  avec  du  miel  dans  «n 
petit  morlieii^lAreaB  le  miel  avec  de  T^au  chaude,  poss 
mêlez  de  l'eau  gommée  à  For  ainsi  réduit  en  poudre. 
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On  peut  appliquier  ensuite  cette  couleur  comme  toule 
autre,  avec  un  pinceau  de  poil  de  chameau. 

VII.  Procédés  pour  argenter. 

Pour  le  cuivre  ou  le  laiton ,  on  dëcape  le  métal , 

en  le  lavant  légèrement  avec  Teau-forte  et  ensuite  à 

Teau  ;  ou  bien  en  le  frottant  avec  une  brosse  de  fil  de 

mëtal  gamie.de  sel  et  de  tartre.  On  a  fait  dissoudre 

un  peu  d'argent  dans  Feau-forte  et  mis  des  morceaux 

de  cuivi^e  dans  la  dissolution,  ce  qui  a  précipite  Far- 

gént  à  l'ëtat  de  poudre  métallique.  On  prend  quinze 

â  vingt  grains  de  cet  argent  en  p6udre,  et  on  le  mêle 

avec  deux  drachmes  de  tartre  y  la  même  quantité  de 

sel  commun  et  demi-drachme  d'alun#  Onfrîdtte  avec 

cette  composition  les  surfaces  à  argenter  jusqu'à  ce 

qu'elles  soient  très-blanches  ;  ensuite  on  les  brosse  et 

•  on  les  polit  en  les  frottant  k  la  peam    ' 

'  •  ...  I..  I    . 

Autre  procédé. 

On  précipite  l'argent  de  sa  dissolution  dans  l'eau- 
forte,  ainsi  qu^ôn  l'a  indiqué.  À  demi-once  de  ce 
précipité  on  ajoute  du  sel  commun^  et^dù  isèl  ammo* 
niac,  de  chacun  d^u^  .onces,  et  une  dràclime  de  su- 
blimé corrosif.  On  broyé  le  tout  y  et  Poh  en  Tait  une 
pâte  avec  un  peu  d'eau.  On  firçtt/g  de  cette  pâte  les 
surfaces  de  cuivre  ou  de  laiton  à  argenter,  après  les 

ravoir  fait  bouillir  dam  une  dimidation  de  tartine  et 
d'alun.  Ensuite  on  les  chauffe  jusqu'à .rougix:^:  et  on 

.  polit  au  bruniflwir* . 
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Vin.  Manière  d^argentenleé  cadrans  de  pendules, 
les  échelles  de  baromètres,  etc.,  etc. 

Prenez  demi-once  d'argent  de  galons,  ajoutez-y 
pne  once  d'eaii*forte  double ,  mettez  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  sur  un  feu  doux  jusqu'à  dissolution  com- 
plète, ce  qui  exige  cinq  minutes*  Versez  le  tout  dans 
une  pinte  d'eau  claire ,  et  décantez  ensuite  dans  un 
autre  yase  pour  qu'il  ne  reste  point  de  sédiment» 
Ajoutez  une  cuillerée  de  sel  commun  ;  tous  verrez 
l'acide,  q^i  aura  pris  une  couleur^  verdâtre,  laisser  aUer 
les  particules  d'argent ,  qui  formeront  comme  un 
caillé  blanq.  Décantez  l'acide,  et  mêlez)  à  la  masse 
blanche  dçux  onces  de  sel  de  tartre ,  demi-once  de 
craie  blanche^  e^  une  forte  cuillerée  de  sel$  mêlez  et 
conservez  pour  l!usage. 

Après  avoir  convenablement  poli  le  laiton ,  frott^^ 
le  avec  un  morceiiu  de  vieu^cl^apeauet  de  la  terre 
pourrie,  pour  en  enlever  toute  la  graisse ,  et  frottez-le 
ensuite  avec  Uf'iwin  mouillée  d'eau  salée.  Prenez 
sur  le  doigt  un  peu  de  la  composition  ci-dessus ,  et 
frottez-la  où  l'eau  salée  a  touché)  vous  veiTCZ  qu'elle 
argentera  à  mesure.  Lavez  à  l'eau  pour  enlever 
tout  ce  qui  pourrait  rester  d'tfcide  dans  le  mélange. 
Quand  tout  est  sec ,  frottez  avec  un  linge  doux ,  et 
donnez  une  ou  deux  couc4kes  de  'vémis ,  composé 
conune  on  l'a  indiqué  à  l'article  vernis  sur  métaux. 

Pour  rendre  l'efièt  plus  durable,  on  peut  chauffer, 
puis  répéter  le  procédé  jusqu'à  ce  que  la  couche  d'ar- 
gent  soit  devenue  suffisamment  épaisse* 
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UL  Plaqué  d^argent. 

La  couche  d'argent  qu'on  applique  au  cuivre  ou  aa 
,  laiton  par  le  procédé  qui  vient  d'être 'décrit,  est  en 
général  trè»-mince  et  peu  durable.  Le  procédé  sui- 
vant procure  une  couche  argentée  beaucoup  plus 
solide. 

On  prépare  des  l^mes  de  cuivre  et  d'argent  dans 
l'épaisseur  relative  de  douze  i  un.  On  attache  l'ar- 
gent sur  le  cuivre  avec  le  fil  de  fer ,  après  avoir  mis 
un  peu  de  borax  entre  les  deux  métaux  y  on  les  fait 
rougir  à  blanc ,  et  Targent  se  soude  au  cuivre.  On 
passe  le  tout  au  laminoir  pour  lui  donner  Tépaissenr 
et  Tégalilé  convenables ,  et  on  fabrique  les  divers 
ustensiles  avec  les  lames  ainsi  préparées. 

"L^  plaqué  français  se  fait  en  appliquant  à  chand 
les  feuilles  d*argent  sur  le  cuivre ,  et  en  les  faisant 
adhérer  par  l'action,  du  brunissoir. 

X.  argent  en  coquilhk 

On  broyé  l'arguent  en  feuilles  avec  de  l'eau  gom- 
mée 7  ou  avec  du  ^i^l;  on  lave  ensuite  pour  enlever 
la  matière  visç^ueuse.^  et  on  emploie  la  poudre  qoi 
.ireste  avec  de  l'e^^u  gpjqp^mée  ou  du  blaiic  d*œuf^  et  00 
1  étend  avec  uu,pi^c^iu 
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De  lu^àtihute  et  pînqvé  àe  platine,  pat 

M.  GUTTOS^MvRrBAÛ. 

L'application  du  platine  sur  d'autres  métaux  moinf 
l^r^ienx,  pour  les  défendre  de  l'oxidatiou,  parait  de* 
Toir  êtpe  CfOosidëi^ée  comme  deux  arts  différens,  dont  ' 
le  preçftier  portera  le  nom  de  pkuinure ,  comme  on 
«dit  dorure  >  argenture  ;  le  second  portera  celui  d^ 
'plaqué,  que  Tusage  a  approprié  à  une  application 
moins  superficielle  et  qui  exige  des  procédés  différens. 

L'ojûon  du  platine  au  mercure ,  par  des  opérations 
simples ,  peu  dispendieuses,  et  dans  le  degré  de  con^r 
sLstance  convenable  pour  former  une  application 
solide  du  métal  fixe,  ne  parait  pas  avoir  été  publiée 
jusqu'ici  avec  les  détails  nécessaires  pour  faire  réussir 
cette  opération.  M.  Guyton-JUort^eau  a  donc  fait 
connaitre  les  procédés  emploies  par  M.  Strauss ,  et 
publiés  dans  le  septième  volume  du  journal  de 
Tronisdorf. 

Platinure* 

On  présente  le  platine  au  meréure  dans  l'étal  d% 
divistoB  où  il  se  trouve ,  lorsqu'aprè»  avoir  été  précv* 
piié  de  sa  dissolution  par  le  muriate  d  ammoniaque  , 
on  l'a  ramené  i  l'état  métallique ,  en  le  tenant  une 
demi-heure  à  un  grand  feu  dans  un  creiuet  couvert* 
Le  platine  n'a  alors  que  l'apparence  d'une  poudre 
grise  agglomérée»  Si  on  le  mêle  à  troî^  parties  de  mer^ 
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cure,  la  trituration  ne  donne  encore  qu'une  comfat* 
naison  imparfaite  ;  mais  en  ajoutant  deux  autres  p«> 
ties  de  mercure ,  et  chauffimt  légèrement  le  mortier, 
onobiient  bientôt  un  amalgame  dur^  qiie  l'on  ra- 
mollit par  une  nouyeUe  addition  de  deux  parties  de 
mercure. 

Le  cuirre  dont  on  a  frotté  la  surface  avec  cet  amal- 
game 9  de  manière  à  la  couvrir  complètement ,  étant 
exposé  au  feu,  prend  une  couverte  de  platine*  On 
enduit  ensuite  le  cuivre  d'un  mélange  d'amalgame  et 
de  craie ,  arroaé  d'un  peu  d'eau  ;  on  l'expose  de  nou- 
veau au  feu,  et  la  couverte  est  alors  parSsiite.  ËUe 
prend  sous  le  brunissoir  la  cpuleur  biillante  de 
l'argent. 

L'auteur  assure  que  cette  opération  n'est  pas  plus 
difficile  que  l'étamage  ordinaire. 

Une  autre  espèce  de  platinure  qui  parait  convenir 
particulièrement  aux  mêmes  ouvrages  de  fer  ou  d'a- 
cier poli,  pour  les  défendre  de  la  rouille ,  est  celle  qui 
résulte  de  l'application  du  platine  à  leur  surfiice^  par 
le  moyen  de  Téther*    * 

On  sait  qu'en  couvrant  d'éther  suUurique  une  dis-* 
solution  d'or  par  l'acide  nitro-milriatique ,  et  agitant 
les  deux  liqueurs ,  l'éther  enlève  1  or  à  l'acide  »  |Hrend 
une  couleur  jaune  et  devient  capable  de  produke  une 
véritable  dorure,  lorsqu'on  l'applique  à  la  surface 
d'un  autre  métal» 

'    M.  Stotard  a  publié ,  dans  le  Journal  de  Nic/ioi" 
son^  un  procédé  qui  lui  a  réussi^  et  qui  loi  parait 


I 
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propre  à  coaVrIr  les  métaux  facilement  o^*dable3, 
«uasi  a^aatageusemeat  que  la  dorure  par  l'éther. 

«  Le  platine ,  dit-il ,  est  enlevé  par  l'étber  à  sa  dis-» 
»  aolutioa  au  moyen  de  l'agitation ,  quoique  moiua 
»  avidement  que  l'or.  ha.  dissolution  éthérée  e^t  d'ua 
»  beau  jaiine  paille  ;  elle  ne  laisse  aucune  tache  sur 
»  la  main;  elle  est  précipitée  par  l'ammoniaque,  et 
)»  probablement  à  l'état  fulminant;  enfin,  elle  donne 
»  à  l'acier  une  couverte  d'un  blanc  mat.  Elle  couvre 
}»  également  le  fer  et  le  cuivre ,  dont  on  a  poli  les  sur- 
p  faces  ». 

M.  Stotard  Ta  emploiée  alternativement  avec 
l'étber  tenant  or  pour  couvrir  diverses  parties  des 
mêmes  instrumens ,  et  il  a  remarqué  que  Toppositioa 
des  couleurs  produisait  un  très-bel  effet. 

Doublé  ou  Plaqué  de  cuipre. 

On  voit  y  d'après  ce  qui  précède ,  que  l'art  de  la  pla- 
tinare^ne  présente  pas  plus  de  difficultés  que  celui  de 
la  domre ,  et  qu'il  aura  à-pea»près  au  même  degré 
l'avantage  de  préserver  de  la  rouille  les  métaux  qui 
en  sont  le  plus  susceptibles.  M$ii3  une  aussi  mince 
couverte  n'offre  pas  la  même  solidité  que  le  plaqué , 
aurtout  pour  les  vaisseaux  et  instrumens  continuelle- 
ment exposés  à  l'action  du  feu ,  ou  à  des  firottemena 
réitérés. 

L'auteur  présume  que  l'opération  du  plaqué  réus*- 
airait  tout  aujssi  bien  en  grand  et  par  les  menées  pro7 
«édés  bien  connus  du  plaqué  d'or  et  d'argent.  11  cile 
pour  preuve  une  petite  coupe  qu'il  possède,  et  qui  iX 
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^5  miliiiiiètrés  de  ibBg«eiir ,  sar  i^  dtkrgeiir»  et  lé 
de  profondeuTé  €eUe  coupe  èe  eaine  tsH  deoUée 
ihtétreurement  de  plalitié.  L'ëpaiaMur  de  ses  bords 
est  de  0,78  millimètres ,  son  poids  de  545|0&  décigram* 
mes ,  et  sa  peseBttemf  spécifique  de  1 1944. 

Comme  il  n^y  ici  ^e  jaxta-^ oèîtioii  des  deux  mé* 
taux ,  qui  ne  peut  produire  ni  augriientaUoti  ni  dimi« 
hution  de  densité,  on  peut  déteituioer  ave^  précianm 
leurs  proportions  respectJTes,  diaprés  leur  pcsantear 
Spécifique  ;  et  en  poiHaat  celle  du  platine  à  <& ,  cellt 
du  cuivre  à  8,87  ,  on  trouve  par  le  calcul  qu'il  entre 
dans  la  composition  de  ce  vaset 

Cuivre -  .  •  0,766 

Platihe 0,254 

Ainsi  le  métal  doublant  est  d'un  peu  plus  da  cin- 
quième; c'est-à-dire,  dans  la  proportion  îa  ploa  ordi- 
naire du  plaqué  d'argent ,  dont  l'osàge  a  bit  connaître 
la  soliste ,  quoique  les  propHétés  d»  ce  métal  y  pour 
résistTer  à  TacHon  de  la  ohakur  des  substances  saliaes» 
soient  très-infiîiieures  A  celle  du  platins«  (  AnnàUê  dé 
Chimie j  nuzrê  i8ii») 

Moyen  de  séparer  V  argent  du  cuivre  plaqué. 

Oh  se  sert  à  cet  eflfel  dans  lès  manufaeiores  de  Bir- 
mingham d'une  eau  régale  composée  de  huit  par- 
lies  d'acide  sulFurique  concentré  (  huilé  de  vitriol }, 
dans  lequel  on  fait  dissoudi^  une  parée  de  mbe 
purifié.  Cette  dissolution  est  ensuite  étéildiie  avee  le 
double  de  son  poids  d'eau  de  pluie* 
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Le  cuiVre  plaqué  est  mis  dans  un  vaisseau  de  yerre; 
^oA  y  Terse  l'acMe  ^  en  entretehaùt  le  tout  à  une  clia^ 
leur  qui  ne  doit  pas  excéder  de  3o  ou  56  degrés  de 
Méaumun  De  oette  manière  l'argent  se  dissout ,  et  le 
€ttiVre.t:«9tei*pi»Urpr^  lintact.  .  .:m 

r  -SironYfeut  aépArer  ewHHte  Ji'arg^xut  de  la  disaokHioui 
«Q  y.  ymsée  une  aolutiw  de  ^1  comctiua  faite  arec  ds» 
l'ieau^  etran.oQntimiQ  d>H  ^jo^ter jusqu'à  ce  quel^ 
siékQigeine:i»:^r<^Iepl»». . .    >  .:. 

Il  s'y  forme  .uû  précipité;  ïsiaj^Q  fX  floconneux ,  prOf 
^kHt.pcf^'  k  mélange  d'oxide  dfasigei^t  avec  l'acide  mu- 
riaViqUe^.^t  qji^'onpeut  édulporer  aviec  de  l'eau.  Qi| 
obUeMt  p9V  ceitei.PpéraUon  ce.  qu'on  appelle  argent 
a»r^',  duqiA^l  iib)S'iigit  .de  séparer  Targeut  métallique 
l^nn    .•).).:{'...'•     /....».  '  •'  . 

.  A  cet  e&t  oa.  fiante  au  pirécipÂlé^seché  le  doubla 
de  M*  paHl»id0:ppia8se  pure^  pttWérisf^»  et  parfeî/te** 
flneûl» aèçbb  ^^n-mei  le  tout  daui^  un çi3ei;set ,  et  Von 
CQUVM  oe^m^ange  avec  du  ^I  marin  a^. 
t..  Le4)reilaeteei  mia  sur  .4e$.cbap^bons.ardens  dans; up. 
feurneau ,  où  Ton  augmente  successivement  le  &u  '^ 
jtieqti'àîe4;qifft2toiUeiia.iP4S8e  se  trouve  danis  un.  état 
de Uqué&^U^  iwf<H:m^.  Qu^retire.le^ereusisjt.dq.feai 
<el'on  looâlee'Afirps^re&oidUùs^infiai:.  Alora  on  tretuve  ^ 
^Qiis  une  pli|a!<eli'4»oiQ3  çrande  qumtitéide' scorie l 
•ua.  gNittfjdifrgeal:  {««rfaîtementjpur,  Htaènte  plit^ 
j^ur  que.'eâluftq^'pM.  obtient  pair^  ;la.)Coupellation» 
^ÇAwkUéê  dof  Jbfi4^t  Mamtf4cture*9  collier  j^2K>. } 


Aaca.  ou  Dicoinr.  dx  x8zi.  ^3 
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ao^   ODOMETRR 
Odomètrepour  les  poitures. 

On  à  imaginé  plusieurs  odômétret ,  oa  mackine» 
pour  tD6flurer  1  espace  qae  parcourt  une  Toîtore  dans 
un  temps  donne.  Celui  dont  nous  allons  donner  It 
description  parait  mériter  la  pr^rence  par  sa  «m* 
plicité,  sa  solidité,  et  par  la  facilité  qu'9  offied'èti^ 
ûxé  au  moyeu  de  toute  espèce  de  voiture. 

On  attache  autoto  du  moyeu  d*une  roue  de  Tar- 
rière-lmin  un  pas  et  demi  de  ris ,  fonoÊié  d^une  banda 
de  fer  de  trois  quarts  de  pouee  de  large ,  et  nn  hui- 
tième de  pouce  d'épaisseur.  Ce  pi»  -de  yîs  est  fixé  ao 
moyeu  par  cinq  ou  six  ailerons  ,  ou  pattes  doaUei 
qu'on  dresse  sur  la  bande  de  fer  iêus  un  angle  droit 
iia  ligne  formée  de  cette  manière  :  autour  iki.|awy«tt 
de  la  roue ,  agit  comme  une  Tis  sur  les  dents  à*vui 
i*oue ,  dont  le  tt^uil  porte  une  autre  yis  de  UfoD, 
qui  s'engrène  dans  ks  dents  d'une  seconde  roue  de 
J^iton.   • 

<^tt  dernière  roue  scart  eri^mèmetemp^  de  cadran, 
et  est  divisée  en  lieues ,  demi-lieues,  quarts  de  lieoe 
eV'liirltidmes  de  lieue.  Les  ohifi^s  qui  imUquent  k* 
lieues  ont  trois  qufirts  de  pouce  4e  longueur,  fOut  \ 
éii^  plus  fiicilement  aperçus.  11$  sont  marqua  f^ 
fine  aiguille  )  q^i  peut  èlre  aiséraem.vue'de'la  foitur^ 

li«s  deux  roues  de  laiton  sont  iiàéès  par  des  bandei      | 
de  fer  à  une  pièce  de  bois ,  qui  doit  aroir  huit  poncei 
de  long  f  sur  cinq  de  large ,  et  deux  d'épaisseur.  Celt* 
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fpiot  peut  être  fixëe  sur  le  moyeu  par  deux  vis  de 
bois  à  l^tes  cair^ ,  et  si  là  yoiture  le  permet ,  ou  lui 
«tofiae  une  position  un  peu  oblique  ,  afin  que  1« 
cadeau  se  pr^nte  aux  yeux  dès  qu'on  regarde  de 
la  voitui^. 

A  Taxe  4e  h  roofi  çst  fixée  une  roue  de  rencontre  p 
qai,ftu  inoy^a  d'un  crochet  d'enrayure,  donne  la 
iac^ité  de  diriger  cette  roue  à  l'aide  d'une  manivelle  ; 
fixée  à  l'extrémité  carrée  de  Taxe.  Sur  la  pidce  d^ 
bois  il  y  a  un  ressort  long  gui  y  est  vissé ,  et  qui  pèse 
flur  la  roue ,  la  comprime,  et  empêche  que  sa  situa- 
tion ne  soit  dârangée  par  le  mouveiaent  de  la  voiture. 
'  C'est  dans  cette  même  vue  qu'on  fixe  un  petit  ressort 
triangulaire  sons  le  cadran. 

Lorsque  la  nône  de  la  voiture  a  exactement  cini^ 
pieds  trois  ponces  de  circonférence  ,  la'  roue  de  lailoik 
à  laquelle  elle  imprime  le  mouvement,  doit  avoir 
vingt  dents ,  et  le  cadran  quatre-vingts ,  si  elle  doit 
marquer  cinq  JuiHes  /inglais. 

Dans  le  cas  où  la  roue  de  la  voiture  est  plus  petite 
ou  plus  grande,  il  t&ut  mesurer  un  mille  sur  la  roue 
Aiême ,  et  trèsHexaotement*  Le  nombre  des  révolu- 
lions  de  la  roue  se  reconnaît  aisément ,  si  Ton  attache 
une  ficelle  mince  et  longue  à  un  des  rais ,  et  qu'on  Id 
Caisse  s'enroaler  autour  du  moyeu  par  un  mouvement 
lent  de  la  voiture.  Après  que  la  voiture  a  fait  un  demi- 
fnlUef  ou  un  quart  de  mille ,  on  déroule  la  ficelle,  et 
iHï  compte  le  nombre  de  ses  circonvolutions. 

On  peut  arranger  cette  machine  de  manière  à  )ui 
fsàre  marier  jusqu'à  quatre  cents  milles  anglais* 
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Dans  ce  cas ,  on  y  ajoute*  une  troisième  looe  ji 
quatre -vingt «une  dents,  qu'on  fixe  sous  le  cadrazk 
Cette  roue  dirige,  par  le  moyen  d*ane  vis,  une  ai- 
guille fixée  à  cette  dernière,  et  qui  indique  les  chif* 
fres  particuliers ,  tracés  dans  cette  vue  sur  le  cadran. 
(Magazin  der  Erfindungen,  n9  5o;  one  traduc- 
tion française,  accompagnée  d*une  planché,  se  trottte 
dans  le  i  x8«  cahier  des  Annalee  des  jârUetMan» 
factures.) 

ai'».  PAPIER. 

Papier  à  polir  toutes  sortes  damier  et  de  f& 
rouilles. 

.  Ce  papier,  dont  ou  se  sert  depuis  quelque  tempi 
pour  polir  les  objets  rouilles  de  fer  et  d'acier,  etf 
très-fort,  et  prétente  d'un  côté  une  sur&ce  rude  é 
propre  k  polir  ;  sa  couleur  est  tantôt  noire ,  tantôt 
brune  ou  jaune ,  et  pour  la  préparer  on  peut  procé- 
der de  la  manière  suivante  : 

On  fait  rougir  une  certaine  quantité  «le  pien^ 
ponce  sur  des  charbons  allumés,  on  Téteiat  dics 
l'eau ,  et  on  la  réduit  en  poudre  très-fine.  Cette  poo- 
dre  est  ensuite  mêlée  et  broyée  areo  autant  de  Tenn> 
gras  qu'il  faut  pour  en  former  une  masse  liqnidei 
mais  assez  épaisse  pour  être  emploiée  au  pinceau.  Eo 
ajoutant  à  ce  mélange  un  peu  d'ocre  jaune  ou  looge, 
ou  du  noir  de  filmée,  On  donne  au  papier  une  eou- 
leur  jaune,  brun-rouge,  ounoire« 

Ayec  cett«»  mas^e  colorée  on  donne  au  papwTj 
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qui  doit  être  assez  fort,  une  coache  trèB-inmce ,  de 
maniàre  cependant  que  le  fond  da  papier  ne  perce 
plus ,  et  on  la  laisse  sécher  à  l'air.  Ensuite  on  donne 
une  seconde  couche ,  et  après  qu'elle  est  sëchée ,  on 
ii|it  passer  le  papier  sous  un  cylindre,  pour  en  apla- 
nir la  surface- 
La  pieri'e-^ponce  pulvérisëe  5e  sépare  entièrement 
du  vernis  ;  il  est  donc  nécessaire  de  bien  remuer  la 
masse  chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir. 

Le  papier  ainsi  préparé  peut  servir  à  polii?  parfai- 
tement toute  espèce  de  marchandises  de  fer  et  d'acier, 
teDes  que  canons  de  fusil,  hamois,  chaudières,  pots 
de  fer,  et  en  général  tout  objet  de  fer  ou  d'acier , 
dont  la  sur&ce  doit  conserver  un  certain  poli. 

Serre^papier  ou  classeur j  inpentépar  M.  MoREL* 

M.  Morel  a  &it  exécuter  des  meubles  en  bois  indi- 
gènes, qui  ont  obtenu  l'approbation  de  la  Société 
d'encouragement.  Il  y  a  adapté  une  espèce  de  serre- 
papier  qu'il  nomme  classeur  y  fort  commode  et  ingé- 
nieusement conçu. 

Ce  classeur  est  destiné  à  séparer  les  papiers  selon 
leur  ordre ,  et  consiste  en  une  suite  de  portefeuilles 
réunis  entre  eux  de  manière  à  pouvoir  se  séparera  au 
besoin ,  et  disposés  sous  des  couvertures  garnies  d'étî- 
-quettes,  dont  Fensemble  peut  s'embrasser  d'un  coup 
d'œîl ,  et  qui  indiquent  le  genre  de  pièces  qui  sont 
renfermées  dans  chacun.  On  ne  peut  mieux  comparer 
le  classeur  qu'à  x;es  portefeuilles  à  soufBet  dont  on  se 
«ert  eu  voyage}  il  office  les  mêmes  avantages ,  et  con- 
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lient  et  sépare  une  pins  grande  quantîtë  de  papiers;  3 
peat  au  besoin  en  reniermer  une  rame.  Cha^e  com* 
partimeni  est  ansceptible  de  recevoir  dfea  classeurs  par- 
ticuliers qui  servent  à  multiplier  les  sous^divisioiis 
d'une  manière  con  valable  pour  Fordre  à  Aablir  parmi 
les  différens  papiers  qui  doivent  y  entrer. 

Ce  classeur  ^  qui  se  recomndatxle  par  sa  sîmplicitié  et 
sa  oommodité ,  a  en  outre  Ta vantage  de  dëbarrasser  la 
table  et  les  bureaux  d'une  aiasse  de  papiers  qui  ks 
encombrent,  et  s'y  trouvent çommonéBent entasses 
.dans  une  con&sion  d'autant  plus  grande  qu'on  a  plus 
d'affaires.  U  évite  la  perte  du  temps ,  et  des  recherches 
pénibles  et  souvent  infimctueiises ,  en  offi»iit  le  moyn 
de  classer  les  papiers  très-prompteinéat^  et  de  les  re- 
trouver avec  la  plus  grande  &cililé.  On  peut  le  placer 
sur  un  bureau ,  où  il  occupe  très-peu  d'espace ,  oa 
l'adapter  à  des  secrétaires,  des  tablettes ,  des  bureaux 
à  cylindre  et  à  toutes  sortes  de  meubles,  ainsi  qu'à 
toute  espèce  de  portefeuilles.  Les  titres  de  ce  claoenr 
peuvent  convenir  à  beaucoup  de  personnes  y  on  peut 
les  varier  au  moyen  de  bandes  amovibles ,  et  former 
toutes  les  divisions  qu'on  désire ,  suivant  le  nombre  et 
retendue  des  affîiires  de  celui  auqueMl  est  destiné.  La 
variété  des  formes  est  très-ingénieuse ,  et  la  modicité 
de  son  prix  le  rend  susceptible  d'un  usage  généraL 

M.  Morelf  breveté ,  a  établi  un  dép6t  de  ses  clas- 
seurs f  Palais- Royal ,  galerie  de  bois,  c6të  du  janlia^ 
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a2«.   POMPES. 

JPompe  à  deux  çorpa  aocolea,  et  pompe  à  double 
piêion,  par  JkL  Bojtjjs,  adjudant-garde  du 
génieé 

La  première  de  ces  pompes  a  servi  à  faire  les  ëpui- 
0emens  pour.  la  réparation  de  la  deuxième  pile  du 
^pont  de  la  Semoy ,  à  fiouillon  (  Ardennes  )• 

Elle  jest  composée  de  deux  corps  accolés ,  de  vingt-- 
deux  centimètres  en  carré  intérieurement,  fgrmé3 
par  Tassembliige  k  languettes «t  rainures,  de  sept  ma- 
driers de  cinquante-quatre  millimètres  d'épaisseur  ^ 
les  quatre  madriers  intermédiaires  sont  plus  courts 
que  les  troôs  autres^  afin  de  laisser  à  l'eau  une  issue 
dans  la  pompe.  Ces  quatre  madriers  ne  montent  qu'à 
une  certaine  ibauteur,  pour  £iciliter  l'écoulement  de 
l'eau  par  le  dégorgeoir* 

Les  soupapes  placées  au  bas  des  corps  de  pompe 
sont  des  espèces  de  tétraèdres  tronqués  en  bois,  char- 
gés d'un  peu  de  plomb ,  et  garnis  d'une  tige  plate  en 
fer  pour  empêcher  leur  dérangement.  Ces  tiges  pas- 
sent dans  des  trous  percés  aux  brides  en  fer  fixées  aux 
liteaux  cloués  aux  parois  des  corps  de  pompes  pour 
former  l'ouverture  que  ferment  les  soupapes. 

Les  pistons  sont  des  cubes  en  bois ,  percés  d'un  trou 
carré  fermé  par  une  soupape  semblable  à  la  pre- 
mière; ils  sont,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  enveloppés 
d'une  bande  de  cuir  et  joints  à  une  verge  eu  fer. 
Les  deux  jumelles  sont  fixées  avec  entaille  sur  les 
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boutades  maciriera  extrémjes  des  corps  de  pompes,  et 
engagées  chacune  dans  une  mortaise  pratiquée  au  mat- 
drier  du  milieu ,  où  eUes  sont  serrëes  par  «ne  «^laretlew 
Elies  sont  destinées  à  receroir  Jes-  boutons  fixes  mr 
lesquels  se  meuvent  les  leviers  de  renvoi ,  qui  portât 
à  leur  extrémité  les  verges  des  pistons.  Ces  mèmesr 
le\ier$  sont  liés  par  des  tîraRs*  eu  fer  au  Ymiàneier 
tournait  par  son  centre  dans  une  mortaise  faite  au 
madrier  du  milieu ,  et  armé  à  ses  extrémité  de  deux 
bâtons  pour  être  saisis  par  tes  mains  des  hommes  des^ 
tinés  à  manœuvrer  la  pompe^  ^ 

Le  mouvement  d^oscillati^on  danfs  le'âens  vertical , 
de  quatre-vingts  centimètres  d'étendue,  a  paru  àTau- 
teur  préféïtibte  au  mouvement  circulaire  usitë  pour 
les  chapelets ,  à  cause  du  resserreoient  de  la  poitrine 
produit  par  ta  tension  des  bras. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  eflfets  pro* 
duits  p9r  cette  pompe.  Il  suffit  de  dire  que  les  quatre 
hommes  qui  agissaient  à  chaque  extrémité  du  balan- 
cier ,  n'avaient  à  vaincre ,  en  baissant ,  qu'un  e(R»rt  de 
six  kilogrammes  chacun.  On  voit  donc  qu'un  plus 
petit  nombre  d'hommes  aurait  égalementpu  la  mou- 
voir avec  la  même  vitesse  y  puisqu'on  estime  dix  Idlo^ 
grauftmes  la  lorce  avec  laquelle  un  homme  peut  agir 
avec  une  vitesse  de  quatre-vingt-dix  centimètres  par 
seconde* 
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Pompe  a  double  piston. 

,  Cette  pompe  est  beaucoup  plus  légère  que  la  prë^ 
cëdente  ;  elle  n^a  qu'Un  aeul  oèrps  qui  né  porte  point 
de  soupapes^  mais  déux  pislons  mus  par  des  leviers , 
de  la. même  maniait  que  la  pompe  à  deux  corps 
aocolë.  On  confit  que  ces  deux  pistons  dans  le  même 
corps  ëlant  toujours  en  mourement^  l'un  montant  ^ 
l'autre  descendant^  l'aspiration  est  continuelle,  et 
qu'en  conséquence  la  soupape  au  corps  de  la  pompe 
«st  inutile ,  ce  qui  est  une  grande  sujétion  de  moinâ. 
.  On  peut  avoir  des  pistons  de  rechange  en  cas  que 
ceux  en  activité  viennent  à  se  déranger;  èter  et  re-^ 

3 lettre  les  leviers  et  remplacer  les  pistons,  est  Fou*^ 
rage  d'un  quart  d^hèure. 
Quoique  M.  BoUias  assure  ^'av;oir  pas  une  expé-> 
rienoe  aussi  étendue  de  l'effet  de  €0tte  pompe  que  de 
la  précédente ,  cependant  des  épreuves  réitérées  sur 
un  modèle  construit  en  grandy  prouvent  assez  sa 
snpéri  oritë  sur  la  pompe  à  deux  corps  accolés. 

Les  détails  ultérieurs  S0  trouvent  dans  la  descrip- 
tion de  ces  deux  pompes ,  insérés  et  accompagnés 
d'une  planche ,  dans  le  84^  cahier  du  BuUetin  de  la 
Sùciéié  d'encouragemeni. 

a3^   POTERIE. 

*  Four  h  poterie  perfectionné  par  M.  NiESEMAN. 

Les  défauts  ordinaires  des  fours  à  poterie  sont  y 
l  **,  que  la  poterie  en  sort  souvent  mal  cuite ,  et  a°.  que 
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Topëration  de  la  cuite  en  général  exige  trop  de  temps» 

CVst  à  ces  défauts*  que  M.  Niesemàn  a  cherché  à 
remédier 9  par  une  noarelle  ooostractÙHi  de  fours» 
et  ses  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  aacoès. 

Le  four  dont  il  s*était  servi  jusqu'alors  était  de  forme 
ovale ,  et  sa  longueur  d'ouverture  était  de  huit  pieds , 
sans  compter  le  foyer  et  '  le  tuyau«  Le  fojrer  mitne 
avait  quatre  pieds  de  large  et  autant  de  haut,  et  la 
partie  antérieure  du  tuyau  avait  deux  pieds  trois  hui- 
tièmes de  largeur  el  tr<Hs  pieds  de  hauteur.  Cëtait* 
là  lie  point  de  concentration  du  feu  dans  le  four. 

La  poterie  introduite  dans  le  tuyau  n'en  sortait  pas 
toujours  parfaitemeitt  cuite ,  è  cause  de  la  longueur 
du  four,  ^t de  Féloignement  du  feu ,  tandis  que  celle 
qui  était  la  plus  rapprochée  du  &u ,  sur  le  derrière, 
en  sortait  pour  là  plupart  brûlée,  et  outre  cela  chaque 
cuite  exigeait  communément  neuf  huitièmes  de  corde 
de  bois. 

L'auteur  donne  donc  à  son  nouveau  four  dou» 
pieds  d^ouverture  de  longueur ,  sans  compter  le  foyer 
et  le  tuyau;  la  largeur  est  partout  de  sept  pieds,  et 
la  hauteur  de  six.  Le  tuyau  est  fermé  par  en  haut  par 
une  plaque  de  fer  en  couliâse ,  au  moyen  de  laquefle 
on  peut  augmenter  ou  diminuer  le  degré  de  fea  a 
volonté. 

11  a  donné  aux  quatre  angles  du  four  une  forme 
ronde,  afin  que  le  feu  puisse  agir  librement  de  tous 
côtés,  et  qu'il  ne  puisse  pas  exercer  toute  sa  force 
dans  uu  angle  où  la  poterie  serait  infailliblement 
brûlée. 
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Ce  foar  peat  receroir  nue  plas  grande  qiiaïUiië  de 
poterie  que  les  foars  usit^  jusqa'ici.  La  poterie  est 
par&itement  cuite  au  moyen  de  trois  quarts  de  corde 
de  bois ,  et  auenne  portion  ne  risque  d'être  brûlëe , 
puisqu'elles  sont  toutes  exposées,  en  ayant  ou  en  ar- 
rière, au  même  degrë  de  fea. 

lia  cuite  parfaite  exige  dix  à  onze  heures  de  temps  ^ 
pendant  qu'ayec  l'ancien  four  elle  en  exigeait  dix^ 
sept  à  dix-neuf;  d'aitteurs  la  poterie  est  mieux  cuite  et 
d'une  plus  belle  qualité.  {MagazinderErfindungen, 
c*  a  d.  Magoêin  des  Inueniions ,  cahier  5o»  Une 
traduction  française  se  troiiTe  dans  le  117*  cahier  des 
Annaleê  des  Arts  et  Manufactures»  ) 

a4*.  SAVON,  SEL  ET  SOUDE. 

Sur  la  fabrication  des  Sauona  de  graisse  en  Allé-» 
magne  \  extrait  d^une  notice  de  M.  MARCEL 
DE  Serres. 

Presque  tous  les  savons  de  rAIIerifiagne  sont  pré- 
parés avec  de  la  graisse  et  de  la  potasse.  Pour  leur 
donner  la  fermeté  conrenable  >  on  y  ajoute  du  mu-^ 
riale  de  sondé  ou  du  sel  commun,  qui  cède  sa  sonde 
au  savon,  tandis  que  la  potasse  s'unit  à  l'acide  muria- 
tique,  et  forme  un  muriate  de  potasse  qui  reste  dans 
la  lessive-mère  des  savonnier». 

La  proportion  de  la  potasse  avec  la  graisse  est 

•i-peu-près  d'une  partie  de  potasse  sur  deux  de  graisse^ 

mais  ordinairement  les  savonniers  ne  connaissent  pas 

eux-mêmes  ces  proportions  j  plusieurs  d*enjtre  eux 
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se  contentent  de  saturer  lears  eaux-mères  Jusqu'à  iS 
ou  18^  de  raréomètre  5  d'ailleurs  il  n'y  en  a  presque 
pas  4^  se  servent  de  potasse  pare  ;  la  plupart  achè- 
tent des  cendres  ^  dont  ils  font  des  lessÎTes  caostiquesy 
qu'ils  combinent  peu-à-peu  avec  la  graisse*  Plusieiirs 
mêlent  pendant  quelques  jours  leurs  cendres  avec  de 
la  chaiiXy  laissent  le  mélange  se  combiner  de  la  ma- 
nière la  plus  complète ,  et  lessivent  quand  ils  le  }agent 
par&dt.  La  chaux  s'empare  de  l'acide  carbonique 
de  la  potasse.  La  quantité  de  ehaux  à  ajouter  est  di& 
ficile  à  déterminer,  parce  que  cela  dépmd  de  la  force 
de  la  chaux  et  de  la  qualité  des  cendres.  Cependant, 
en  général  on  mile  de  la  chaux  avec  les  cendres 
dans  le  rapport  d'un  à  quatre,  ou, d'un  à  cinq,  ma» 
c'est  la  propoi^on  la  ph3s  faible»  On  compte  quH 
faut  environ  une  poignée  de  muriate  de  soude  pour 
chaque  livre  de  graisse  ^  ce  qui  est  à  -  peu  -  près  5o 
pour  100* 

Lorsque  la  solution  est  suffisamment  saturée,  on  la 
porte  dans  des  chaudières  où  Fon  doit  opérer  sa  com- 
binaison avec  la  graisse.  On  agite  le  mélange  et  on  k 
'maintient  bouillant  pendant  envn*on  six  heures ,  plus 
ou  moins;  il  &nt  toujours  continuer  à  m£Ier  la  li- 
queur ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement 
élaire  ;  alors  il  ne  s'agît  plus  que  de  la  couler  dans  des 
moules,  pour  lui  donner  la  forme  qu'on  désire.  Quant 
à  la  couleur  rouge  que  quelques-uns  donnent  à  leor 
savon,  ils  la  communiquent  à  l'aide  de  la  terre  b^ 
laii*e ,  et  pour  la  couleur  bleue  ils  se  servent  de  i 
ganose. 
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La  leasive-mère  qai  reste  après  la  séparation  du 
«aTon  contient,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  du  muriate  do 
potasse ,  et  de  la  potasse  en  excès;  on  s'en  sert  poar 
des  opérations  fatures ,  ou  bien  on  la  yend  à  des  fâbri- 
vans  de  produits  chimiques  qui  l'éraporent  à  siccité 
et  la  calcinent  pour  brûler  la  graisse  adhérente ,  en 
obtenant  par  ce  moyen  un  sel  très-blanc ,  composé 
ordinairement  d'une  partie  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse sur  deux  de  muriate  de  potasse.  Cette  potasse  est 
distribuée  dans  le  commerce  sous  le  non!  de  potasse 
des  savonniers*  On  l'appelle  aussi  potasse  blarictie, 
en  opposition  de  la  potasse  tirée  des  cendres  régétales^ 
qu'on  nomme  en  Allemagne.  j9oto««6  bleue  ,  ou  de 
Hongrie. 

La  yariété  des  savons  de  graisse  est  très-considéra* 
ble^  cependant  il  y  en  a  dans  le  commerce  deux 
espèces  principales ,  l'une  appelée  savon  commun*, 
l'autre  savon  JP amande. 

Lie  premier  de  ces  savons  se  cottipose  des  matièrei 
les  plus  communes  y  et  on  agite  très-fortement  les  par« 
ties  du  second,  afin  de  le  rendre  plus  léger. 

Pour  fonner  du  savon  de  graisse  de  la  première' 
qualité ,  on  prend  de  la  graisse  de  bœuf  de  la  plui 
belle  sorte,  et  on  y  ajoute  un  tiers  de  lard  coupé  paf 
petits  motceaux.  Il  parait  qu'on  y  ajoute  du  lard  parce 
que  la  graisse  du  lard  est  très^fixe  et  très-dure,  ce  qui 
contribue  à  donner  de  l'éclat  et  dé  la  beauté  au  savon* 

Quand  on  veut  donner  au  savon  U  plus  grande  légè*^ 
reté ,  on  a  soin  ,  lorsque  le  muriate  de  soude  y  a  été 
ajouté  et  qu'il  s'est  bien  séparé,  de  transvaser  le  mé- 
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lange  d*ua  yaisseau  dans  l'autre,  afin  qu'3  devienne 
moufiseux.  On  le  transvase  aimi  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
près  de  se  figer  ;  alors  on  le  coule  dans  des  moules  » 
et  par  ce  procédé  simple  on  parvient ,  eu  le  mèlanl 
avec  l'air ,  à  le  cendre  très-poreux>  et  ainsi  plus  ièga 
que  le  liège. 

Le  savon  de  graisse  est  très-bon  pour  les  usages 
domestiques ,  et  il  est  [dus  agréable  à  la  peau  que  les 
savons  d'huile.  On  doit  observer  qu'il  ne  faut  emploier 
il  cet  usage  que  les  savons  de  graisse  connus  sous  le 
nom  de  €a%fon  (Taniandie.  i^Annalpa  deê  ArU  ei 
Manujactures^  fi"*  xii*) 

Emploi  du  résidu  dea  Soudes  lesaivées  , 
par  M*  d^Arcet. 

lyorsque  les  soudes  sont  dépouillées  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  soluble  à  fi:oid ,  il  reste  dans  les  bas- 
sins une  boue  couleur  d'ardoise  composée  de  char- 
bon ,  de  silice ,  de  c)iau^  ^  de  magnésie ,  de  fer ,  de 
Sttliate  de  chaux  ^  et  de  quin«e  pour  cent  environ  de 
soufre.  Lfi  oh^*té  de  la  xnain-^'œuvre ,  et  le  bas-prix 
des  substances  qui  composent  ce  réaîdu,  ont  empêché 
jusqu'îci  les  mannfactuxjeni  de  le4écainpQaer  pour  en 
extraire  le  soAifi:e. 

M.  d^ArcjU  ,a  l^rouvé  .qu'on  pourrait  en  tirer  un 
parti  avantageux  en  rpmploiant  oomnie  ciment ,  car 
il  prend  en  séchait  Aïoe  dureté  et  une  téuacilé  tràs^ 
forte.  Une  oour  {lavée  moitié  aveô  ce  résidu ,  moitié 
avec  le  ciment  ordinajjce  des  paveurs,  a  oSert  dans 
ia  première  partie  une  durée  et  une  aolidité  beaucoup 
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plus  €OKisidérBbfe&»  Les  pins  lourds  fardeaux ,  les  Toi- 
tures les  plus  periavteB ,  n  ont  pu  ëbranler  le  pa^ë  ci-« 
Buoité  ayfic  ieTéBflDtle  soude ,  tandis^^e  l'antre  tt'a 
pas  tardé  àse  iristtnir. 

I.  Un  usage  auquel  on  peut  «ncoiie  appliquer  Utile- 
ment celle,  matièse  est  le  sabla^  <des  jardÎBs.  Le  rë« 
flidu  des  aoàdes  mfilé  avec  une  tFès-»petite  parfitt-^dé 
sable  et  battu  sur  le  sol  des  allées ,  forme  une  couche 
tfés-dm-e  ^  4°^  ^  P^°^  "^  delaje  pas ,  que  la  chaleur 
ne  -gerce  pas ,  et  qui  a  la  prc^mété^  ne  permettre  à 
nucune  plainte  de<CTbitreen*oontactavec  elle. 

Cette  propriété  tràs^&Torable  àla  propreté  des  jar- 
dtins,  et  qui  «Uëgei  le  travail  éfs  jardiniers ,  devient 
nuisible  lorsque  la  couche  ert  asKE- épaisse,  asses'pror 
ibnde  pourtoiicber  les  racines  4es  arbres  ^Foisihs  ; 
0Êt  elle  y  porte  «bientôt  la  tuopt  y  et  M  a  vu  danis  Uii 
potager  une  rangée  d'aitbrsS''fkttît!ier8  détruite  par  cette 
matière*  11  faut  donc  Temploier  av^  prudence ,  et 
eonder  le  terirain 9ur  lequel  on  rapptiquc.  (BuUeiin 
deBhcHimaciey  fivnèr  181 1*  )   '     - 

Serrures  de  sureiS  établies  a  Pdrik  nur  Je  principe 

4es  rp^illeures  serrures  anglaises  j^  atfèc  desper^ 

'  '  Jectionnemens  ajoutés  par  M»  RnGNlBR^  con^ 

sert^ateur  du  dépôt  central  de  farlillerie. 

» 

M«  Hegniér  a'estappliqué  àpecfeoUanner  la  serrure 
«nglaise-de  JBrnmo^  (décrite  dans  le  foltime  de  1 808  de 
c(|^Arç^v«s/pag»  4io),qm,^'k  Térhé^^eslmoruchei 
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table  y  maïs  susceptihle  d'être  forcée  aa  moyen  d^atui 
fausse  clef.  Il  ËiUait  donc  fortifier  les  garnitures  do 
manière  qu'use  fausse  clef  ae  rompit  avant  de  pou* 
voir  les  forcer ,  et  c'est  ce  qui  a  été  &it  ^  en  sorte  qoe 
cette  serrais  est  porvenae  à  un  degré  de  perfection 
qu'elle  n'a  pas  a  I^odrés  ;  et ,  par  on  procédé  de  fin 
bcioatioa  ,  on  l'établit  maintenait  àiParis  à  meilleur 
marché  qu'en  Angleterre. 

.  Jiisqu!ici  les  serrures  de  Srainàh  n'ont  pn  être 
0ni{doiée8  que  pour  des  meubles  9  aujourd'hui  elles 
peuvent3erYir  aux  portesid'appartemenslesplus  forte?) 
aanîs  augmenter  le  Volume  de  la  clèC  Aiosi  la  petite 
clef  d'un  nécessaii^e  pourrait  également  fermer  une 
porte  cochère ^  s'ilen était  besoin.» 
'  M.  Régnier  a  présenté  à  14  Sot^ietéd'encoQrage* 
meut  quntre.  espèces  ide  oes!  serrures  perfectionnéo^ 
dont  nous  allons  donner  une  idée  sùocincle* 

I.  Petite  «frture  de  coffreU 

Cette  serrure  est  composée  i^^é  d'un  palfctce  en  laW 
Ion  garni  d'un  pêne  à  deux  fei*metnres  ; 

a"".  D'un  tambour  en  cuirre  fixé  au  palâtre ,  qui 
renferme  cinq  petiU  barreaux  ^'acier  foi-maut  h 
•ganiiturej  ,,,      .  ^^ 

'  5*.  D'une  clef  forée  fendue  de  cinq  encoches  îné- 
gales  \  suivant  les  entailles  des  cinq  barreaux  d'acier 
renfermes  dans*  le  tambour. 

Vorifice  de  œtfiei  «f cture  ne  présente  qa'Une  oa«- 
Terture  de  la  grosseur  d'une  plume  à  éodiè.  On  in« 
ii*oduit  la  clef  dans  cette  ouverture  >  et  en  i^poyaai 
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sur  Tanneau,  le  iressprt  cède ,  et  dans  un  tour  de  main 
la  serrure  est  ouverte  $  il  en  est  de  même  pour  la 
fermer*  ;....• 

1 1.  Serrure  de  aecriiaire. 

Cette  espèce  de  serrure  pejit  également  servir  pour 
les  portes  d'armoires  et  les  tiroirs.  Son  pêne  est  sim^^le 
et  solide  ;  le  tambour  de  la  garniture  est  semblable  à 
celui  de  la  serrure  précédente ,  et  la  manière  de  faire 
jouer  la  clef  est  la  même  ;  en  sorte  qu'en  appuyant  sur 
cette  clef,  dans  vax  tour  de  ipain  la  serrure  est  ouverte 
ou  fermée. 

III.  Serrure  déporte  de  cabinet. 

Cette  serrure  ressemble  à  celles  de  nos  appartç- 
mens  ordinaires^  c'est-à-dire,  qu'elle  est  pourvue 
d'un  pêne  fourchu  à  deux  trous ,  et  d'un  bec  de 
canne. 

Sur  le  foncet  de  cette  serrure  est  fixé  le  tambour 
qui  renferme  les  pièces  mobile  de  la  garniture  y  p^r 
dessous  ce  tambour  est  une  petite  règle  d'acier  à  cou- 
lisse, portant  à  son  exti^émité  supérieure  un  petit 
verrou  qui  pénètre  dans  une  mortaise  pratiquée'dana 
la  tige  des  boutons  à  olive  ;  mais  cette  introduction: 
du  petit  verrou  à  coulisse  ne  peut  avoir  Heu  que  lors- 
qu'on a  placé  les  boutons  à  un  point  convenable. 

Ce  point  est  reconnu  par  un  index  fixé  sur  les 
tiges  des  deux  boutons  ;  ils  doivent  être  placés  dans  la 
ligue  perpendiculaire  que  Tceil  ou  le  tact  jugent  faci- 
lement. 

AacH.  DES  DÉcouv.  nE  181  z.  S4 
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^     Lorsque  \e^  iddex  mnt  etinsï  plaçât,  il  est  aUë  de 

^airejjouer  le  petit  yerrôuf  à  coulisse^  soit  en  dehors, 

soit  en  dedans.  En  dehors,  on  le*f<iit  mouvoir  à  l'aide 

4e  la  clef,  et^i(l(»rs.  l^^erri^'^  est  Ceimée  ;  en  dedans, 

on  n'a  qu'à  soulever  le  petit  bouton  de  cuivre. 

'^'    Ce  mécanisme  pent  4ite  considéré  comme  un  Ver- 

"i^>U*de  nuit  ou^dé  jour  >  quand  on  ne  vent  pas  per- 

•àlièitre  Teatrée  elle»  soi; 

^  Aifasi  cette  serirure^forme  à  vqlonië  un  simple  bec 
de  crinné  pour  le  s^rticejouk'aaliet ,  et  une  serrure  de 
ièreH^à  denv  tèoraiel  demi,  que  Tadresse  du  voleur  le 
plus  rusé  ne  peut  ouvrir. 

La  quatrième  s^rure^  enfin ,  est  un  fort  verrou  de 

sùi*eté  qu'on  peut  appliquer  extérieurement  à  toutes 

les  p<Nrtés  d^appaj«tMnent  ou  de  cabinet. • 

'=^'  '  Ce^'ioftes  dé  sëirures  peuvent  varier-en  force  et  en 

'grecsseur ,  sans  exig&t  une   deF  plus  voluno^uense, 

puisque  cette  clef  ne  fait  pas  mouvoir  le  pêne ,  mais 

^séltlëdièiït  le  pe{it*verrou  qui  arrête  le  mouvemeat  du 

bduton.  (BtUlèéin  de  laSoéiété  d^ encouragement , 

^.  X>[^B.  On  peut^^  pf;ocvu*er  ces  serrures  cher 
,,M>  A^coq  y  quincaillier.,  rue  du  Bacq ,  n*.  2Î::  ou 
.cjkàez  M.  Renier  y  rçie  de  VUnivei'sil.é ,  n%  i5. 

Serrure  de  M.  iN'BAUhT  [serrurier-mécanicien , 
,     .    Rue  Marceaii ,  /i*.  6  ,  à  Paris,  ). 

M.  Inbauk  a  présenté  k  la  Société  d*encourage- 

ment  une  seirure  de  commerce,  dite  de  sûreté,  à 
1- 
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laquelle  il  a  ajusté  un  bec  de  canne ,  dont  le  chanfrein 
peut  être  retourné  à  volonté  >  de  manière  que  si  un 
locataire  cbange  de  demeure ,  U  peut  retourner  lui- 
même  le  chanfrein  c^u  pêne  4  bec  4e  canne ,  sans  avoir 
besoin  d*un  serrurier  ,  si  sa  nouvelle  porte  exige  le 
changement  dont  il  s'agit.  ^ 

Quoique  cette  idée  ne  soit  pas  nouvelle ,  les  pênes  à 
bec  de  canne  proposés  par  \f  •  fnbault  sont  simples  , 
et  peuvent  être  utiles  aux  locataires  qui  veulent  avoir 
une  fermeture  à  leur  propriété.  Il  en  construit  de 
deux  manières  : 

La  prefnière  consiste  dans  la  tête  du  pêne  ajuéTtëe 
à  goujon  cylindrique  sur  la  queue.  Ces  deux  pièces 
sont  traversées  par  une  forte  goupille  qui  les  réunit, 
en  sorte  qu'on  peut  séparer  la  tête  de  ce  bec  de  canÀe 
pour  le  replacer  en  sens  opposé. 

La  seconde  manière  est  plus  siriiple  et  plus  facile  à 
exécuter.  Ici  la  tête  du  pêne  enlre  à  tenon  méplat 
dans  une  mortaise  relevée  sous  le  corps  du  pêne  ^'  et 
cet  assemblage  est  consolidé  par  une  vis  qui  réunit  les 
deux  pièces  en  une ,  et  qui  permet  au  bec  de  caime 
de  prendre  une  autre  position. 

iM.  Tnhault  assure  que  le  moyen  emploie  jusqu'ici 
pour  donner  au  pêne  d'une  serrure  une  position  diffé- 
rente suivant  les  localités ,  eu  altère  la  qualité  et  en 
diminue  la  solidité ,  et  qu'il  ne  peut  âubir  cette  opéra- 
tion qu'une  seule  fois  ,  malgré  tous  les  soins  qu*on  y 
donnerait.  Il  offre  d'exécuter  ce  changement  pouf  l^j 
prix  de  i  franc,  en  manufacture.  (  J9u//e^i/2  c2^e  /a 
Société d'encouragementj  n^.  85. )  ' 
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.  ;.         ;ï6«.    sucre. 

•''    Préparation  du  sucre  de   betterave  ^   par 

MM.  DêTeux  et  Bjrrubl. 
•  -  ». 

M.  Deyeux  et  Barruel  ont  commence  par  suivre 

les  procédés  décrits  par  M.  j^chard^  dans  son  ou- 
vrage sur  la^  febrication  du  sucre  de  betterave ,  dont 

.nous  avons  fifit  mention  dans  le.  premier  volume  de 
ces  Archives.  Après  en  avoir  apprécié  les  avantages 
et  les  inconvéniens ,  ils  se  sont  décidés  à  suivre  de 
pcéférence  le|^  prqcédéti  décrits  dans  le  rapport  fait  i 

^rinstilut,  il  y. a  quelques. années^  ^ar  une  commis- 
sion chargée  de  s'occuper  de  Fextraction  du  sucre  de 
betterave» 

Ces  procédés  consistent  à  évaporer  le  suc  exprimé 
de  cette  racine  y  çp  exposant  le  vase  qui  le  contient  a 
une  chaleur  telle  que  la  liqueur  puisse  toujours  être 

.  en  ébullitîon.  Sans  c^tte  précaution  le  sirop  qui  pro- 
vient de  cette  liqueur  est  épais ^  visqueux,  et  ne 
donne  pas^  ou  ne  donne  que  très-peu  de  cristaux  de 
sucre. 

Quelques  momens  avant  que  le  sirop  soit  cuit, 
on  le  clarifie  et  on  le  filtre.  Le  produit  de  la  filtration 
est  ensuite  soumis  h  une  nouvelle  évaporation;  et 

.lorsqu'il  est  arrivé  à  la  consistance  sirupeuse,  on  le 

.  retire  du  feu ,  et  on  le  verse  daas  des  vases  ti^s-larges 
et  peu  profonds.  Enfin  on  place  ces  vases  dans  une 
étuve.  Huit  jours  suffisent  souvent  pour  que  les  cris- 
taux de  suci-e  se  focraeiit  ;  et  lorsqu'on  s'aperçoit  que 
leur  quantité  n'augmente  plus,  on  les  sépare  par  la 
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dëcaptation  et  rëgouttement  dn  sirop  dont  ils  sont 
imprégnés.  Ces  cristaux  sont  quérqoéfois  très  régu- 
liers ,  mais  ils  ont  une  couleur  brune  foncée ,  et  une 
saveur  assez  désagréable. 

11  faut  donc  les  purifier,  et  c'êst-là  l'opération 
qui  offre  le  plus  de  difficultés.  Pour  y  parvenir,' 
MM.  Deyeux  et  Barruel  ont  pris  le  parli  de  ma- 
lâxer  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau/et  de  soumettre 
le  magma  qui  en  provient  à  l'action  d*une  presse';  dont 
on  fit  graduer  la  pression. 

A  l'aide  de  ce  moyen  on  parvient^  à  séparéi^^ttA 

sirop  épais  ,  noir  ,'  d'une  saVeui*  trè^- désagréable;  et' 

il  reste  dans  le  sac  où  la  ifiafière  avait  été  renfeririéê 

avant  son  expfession,  Wie  véritable  cassonade, -^rfes-* 

que  égale  en  quaKtë  et  en  coiilëuf  à' la  cassonade  èi 

canne  qu*on  trouve  dans  Fe  commerce,  et  ccstimA' 

floiis  le  nom  de  dâésotuidè'de  trohtême^orte.   *  '-*'  ^ 

Pour  raffiner  cette  cassonade^  ifs  là  'remii^ÏÏt  i' 

M.  -df//arrf,  pi^opriétaire,  à  Paris,'  d'une  raffinerie 

irès-considér^ble.  Après  le  troiàîôiiie  terrage  on  riétif à** 

le  sucre  des  formes,  ou  il  avait  été  tierré.  Là'  cdhsîs-* 

tance  était  bonne  ,  la  saVeur  agréable  5  'if' offrait  dans 

sa  cassure  un  beau  grain  \  mais -sa  couleur  bise  éiàit' 

plus  prononcée  que  celle  qu'on  trouve  au  sucre  de 

canne  brut  terré  trois  fob.  '^     •  " 

Au  lieu  de  pcodédeV  à  un  quatrième  terrage ,  que 
M*  jiUard  jugeait  insuffisant  pour  séparer  la  matière 
encore  adhérente  'au  jucre ,  MM*  Dey  eux  eVBarruel 
se  détetminèi^iit  à  dissoudre  ce  sucre  dans  Féan ,  à 
clarifier  la  dissolution  ,  à  l'évaporer  jusqu'à  la  con- 
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sistance  de  sirop ,  et  de  soumettre  ce  sîrop  de  nou- 
TçaM  ^ux  opération^  du  ratBnage.  Au  second  terrage 
ils  retirèrent  le  sucre  des  cônes,  et  virent  avec  salis- 
^ptiqn  q^u'il  offrait  d^s  paîiiu  parfaitement  formtô, 
6GC5.  et,  ^sôpoves,,  ^ÇTngsit  dans  leur  cassui-e  un  grain 
brillant,  et  ressemblant  enfin  au  sucre  de  canne  qui, 
d^ns  le  commerce  ,  passe  pour  être  de  bonne  qualité. 
,  Il  aurait  M  facile  de  donner  à  ce  sucre  par  un 
troisième  ten  âge  plus  de  blancheur ,  et  de  l*ainener 
^oBn  à  IVtat  du  sucre ,  cv>nni}  sous,  le  nom  de  sucre 
rc^aj.^  moisla  quantité  qui  leur  restait  n'était  pas 
a^e^  .considérable  ,.et  ils  se  contentèrent  de  pi^âenter 
à^  l*4psliliit.  les  .deu;x  ff^^^^  ^!^^  ^^}^^  i-estaient  ,  tels 
q,||^'iI^^é[aienl^,poujç  qu'oif  pjit  facilement  présumer 
Uj^{;/(^ibilité  de  les  avoir  encore  plus  beaux  à  Taîde 
d'un  troiaième^r/iflBnage.  [AnnaUa  de  V  AfrricuUurt 

.  JV.  B,  Un  autre  procédé  pour  rextraction  da 
i^cre,de  jbelteraye  a  été  présenté  à  la  Société  d'encou- 
ragement,, par.  M.  Z?«roâ/îtf ,  pHarmacien  à  Paris, 
^t.pubW  -^ai^  h>  {ix\çahie^r  du.  Bulletin  de  cette 
SùC{iété.  I        •  '       . 

Extraction  du  sucre  de  hetteraye^.parJM*  Drjp- 
....  î  ..,,.  pjEjsJde  Lille),    ... 

M.  Dr^ppUj^^  pharmacien  à  fille,  a  fait  parve- 
i|ir  à  la  ^ciétd^  d'çncpurageme^t.  un  méqioire  sur 
Textractipu  .du  sucre  de  l}eUer|^ye,  avec  un  échan- 
tillon du  sucre  qu'il  a  oblenu,  La  Société  a  charge 
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port, dont  voici  les  résultata  :     .      . 

'M.  D^appiez  a  Toulu  s'assuref  si  led  bélier jres 
étaient  les  végétaux:  )to  pîus  tiôhes  en  matière  sucrëéJ 
Poi/r  parvenir  k  ce  btet ,  \\  a  recherché ,  |yar  des  essai» 
éii  petit  j  qneUesr  quantités  en  côntiennenl  d*autrès 
plantés.  Il  «'est  9et*rî  du-  procède  de  M.  Margraf  \- 
4Di  pour'  ce  g'enrft'  dVxpét'lètticës  ^nsait  dessécher 
Teâ'  substances  quHI  examinait,  et  leér  traitait  ensuite' 
par  l'alcodl  oa  eàprit-de-vin# 

Il  a  obtenu  dé  cent  parties  de  caroites  desséchées  'j 
quatorze  parties  de  mo^couadé  tré^-belle  et  d'an^ 
saveur  agréable.     '  • 

De  cent  parties  de  panais ,  douze  et  demie  de  mbs-f 
couade  mpim. agréable.     '  *  !* 

Cent  parties  ^e  navets  ont  jlohnë  neuf  partiç3,d^ 
moscouade  11 ès-bon^e.  ?.,  .     .  ^ 

Cent  parties  de  chervi,  huit  parties  de  moscouade. 

'Ceu\,jp^v\iesd^,racin€derégj^fsse  ont  fpurni  diffici- 
lement j^pt  part^e^.  dç  mpâcguadi^  qui  conservait  le 
goût  de  TeiUral^.  l^  en.  fvit,  à  peifi  près  de  mème^-d^ 
raci/ies.  dô  fromenù  rqfnpai\^  ^hiendç;nJt  des  offi,- 
ciues)^  /^eUfiS'^i  ne  donnèrent  que  .quaU'e  et  deniiç 
de^osQouade-    ,.,  '\  .     .      :> 

Cent  parties  de  tiges  de  maisj^Ldanné  .cinq  par<; 
lies  de  moscouade  plus  belle,  mais  non  pas  plus  agréa- 
ble que  celle 'dé  IH  cai^ô^te.'     ^       '  .*» 

Cent'  trente  .{»!rtie»  de  siic  4f,  bwleau  ont  doiiné 
une  partie  de sDjosfcouiidepeiiLjagDéaft)^.    ,   .    \  ,  «rr 
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Enfin  y  ûetà  parties  de  betteraves  ont  donne  dix- 
neuf  parties  et  demie  de  moscouade. 
.-  Il  ne  reste  dcoïc  pliij»  de  doute  sur  Fayantage  que 
pc4sente.  cette. derni^' plante  sous  le  rapport  de  la 
idchesse  en  sucre ,  indépendamment  de  celui  qu'dle 
oEEre  de  prodMÎre  beaucoup  plus  en  poids  sur  une 
surface  donnée  de  terrain  qu'aucune  autre  racine. 

M»  Drappiex  n'indique  point  la  quantité  de  sirop 
4e  sucre  qu'il  a  fabrique  ;  seulement  il  a  calcule  les 
prix  de  &brication ,  en  supposant  une  opération  faite 
sur  Soyooo  kilogrami^es  de  betteraves;  mais  il  prv- 
yient  que  les  quantités  qu'il  a  traitées  étaient  beau- 
coup plus  considérables,  il  évalue  le  produit  de  ces 
5o,ooo  kilpgr.  (environ  loo^ooo  livres  ancien  poids) 
i  six  cent  soixante-un  kilogrammes  de  sucre  raffiné, 
dont  il  établit  le  prix ,  tous  frais  comptés ,  à  4  fr.  4  c 
le  kilogramme.  Il  esta  observer  qu'il  n'a  pas  cullir^! 
lui-même  la  betterave ,  mais  qu'il  Ta  aciietéé  de  dirm 
cultivateurs. 

Le  sucre  envoyé  pac  M.  Drappiez  est  d'un  très- 
beau  blanc ,  d^m  grain  serré  et  très-consistant;  il  est 
enfin  semblable  à  du  très-beau  sncre  de  canne  ;  et 
quant  an  goàtlés  membres  de  la  Société  se  sont  cos- 
i^inciis  qull  n'èxi^tè  pas  la  moindre  difl^noe  entre 
ces  deux  sucres.  (Bulletin  de  la  Société  d'encoura- 
gement ,  n^  '8 1  et  8  2.  ) 

Fabrication  du  sirop  de  betteraife  en  Autriche» 

Une  inslruction "adressée  aux  habitana  de  TAoln- 
che,  leur  conseille  de  choisir  les  betteraves  jaunes, 
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estimëes  les  plus  riches  en  sucre ,  de  les  monder ,  de 
les  râper  ^  d'en  exprimer  le  suc^  de  le  laisser  1*6- 
poser  de  douze  à  quatorze  heures,  de  le  décanter, 
de  le  verser  dans  une  chaudière  ,  en  ajoutant 
sur  chaque  mesure  deux  pleines  mains  de  charbon 
concassé  et  pulvérisé ,  de  faii^. bouillir  deux  à  trois 
heures  en  remuant  fréquemment,  de  clarifier  au 
sang  de  bœuf  dans  les  proportions  d'une  mesure  de 
ce  sang  sur  di^  de  ^uc ,  de  filtrer  au  blancbet  après 
nn  quart-d'heure  d'ébuUition ,  d'évaporer  la  liqueur 
filtrée  jusqu'au  point  de  pouvoir,  sans  crainte  d'alté- 
ration ,  la  laisser  reposer  quelques  jours  pour  facili- 
ter la  précipitation  du  sel  terreux  qu  elle  contient , 
et  enfin  de  la.  remettre  sur  le  feu  pour  lui  faire  acqué- 
rir la  consistance  sirupeuse. 

On  assuj^e  que  ce  sirop  aipsî  .préparé  est  aussi 
agréable  qpe  celui  fait  avec  le  sucre  de  canne.  {Bul- 
letin de  Pharmacie ,  août  x8x  i»  )       ' 

Sur  le  mutqge  du  eue  de  raisin ^  par  M*  PROUST. 

Nous  avons  indiqué ,  dans  le  troisième  volume  de 
cfesr  archivée,  le^  difiTéreas  moyens  proposés  par 
M..P{irm^ntiçr^  de  niiuter  le  jus  de  raisin  au  sortir 
(du.pi«88QÎr*  M».iProu«f,  dans  i^ne  lettre  adressée  à 
M'BeHhoUefj  fir9P<3^  ^^  méthode  sure  et  facile  « 
.qui  oQne^i]^4î>^>?c,A^^  ^^  j^vatitagçs. qu'il  ne  pourra 
jamais  pbteçôif.derancieii  mode  d'opérer- 
.    Ces  ayantages'sont  : 

i*".  De  muter  le  moût  à  un  degré  invariable., 
doijibte;,  triple^^qvadruple^etc. 
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ploâ  légère  disposition  à  changer.  Il  ne  sera  donc 
point  pressant  de  sëparer  les  liés  dans  ce  nouveau 
gem*e  de  mutage  ,  et  c'est  par  conséquent  un  travail 
qui  devra  n'occuper  qu'au  ipoment  où  il  s'agira  de 
tirer  le  moût  au  clair  pour  le  porter  a  la  chaudière. 

Le  n",  7,  ou  le  moût  pur,  fermenta  rondement ,  et 
comme  à  l'ordinaire. 

Le  n^.  6,  ou  celui  qui  n'avait  que  deux  gros  de 
sulfite  au  quintal  y  ne  commença  à  fermenter  que  dix 
à  onze  jours  plus  tard^  et  même  si  langui^samtnent , 
qu'il  fallut  en. quelque  sorte  l'y  contraindre  en  l'ap- 
prochant quelquefois  du  feu.  A  la  fin  sii  fermentation 
se  termina  ,  et  alors  il  se  trouva ,  comme  le  flacon 
de  moût  pur ,  amené  de  huit  degrés  à  un  ,  ou  un  et 
demi  au  pèse-liqueur. 

Le  moût  n**.  5  ,  préparé  avec  quatre  gros  de  sulfite 
au  quintal ,  est  aussi  complètement  muet  qu'on  peut 
le  désirer ,  car  toute  disposition  à  fermenter  y  est  par- 
faitement éteinte ,  et  aucune  température  n'a  pu  la 
lui  rendre.,*  c'est,  en  un  mot,  le  moût  muté  au  plus 
ïiaut  degré ,  et  par  cela  'même  aussi  le  plus  économi- 
que que  Ton  puisse  désirer.  Ce  qu'on  vient  de  fixer  ici 
n'empechera  pas  toutefois  de  rechercher  si  les  por- 
tions inférieures  de  trois  gros  et  demi  et  trois  gros  ne 
potirraient  pas  suffire.au  même  objet. 

Consequemmçnt  à,  cjbs  résultats,  et'  toutes  les  fois 
que  l'on  voudra  muter  .une  pièce  de  cent  cinquante 
pintes  ou  de  cinq  cents  livres  ,  tout  le,  travail  se 
réduira  à  jeter  un  paquet  de  deux  onces  et  demie  de 
sulfite  dans  un  tonneau  plein ,  et  de  l'agiter  un  îns- 
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tant  avec  une  baguette  ,  afin  qu'il  puisse  se  distribuer 
dans  toute  la  niasse  du  liquide* 

On  a  dit  plus  haut  qu'une  personne  pourrait  à  elle 
seule  muter  cent  vingt  pièces  par  heure.  Une  heui*e 
contient  cent  vingt  demi-minutes  ;  certainement  îl 
ne  faudra  pas  ti'ente  secondes  pour  administrer  à 
chaque  tonne  de  moût  sa  dose  de  mutage  ;  et  comme , 
selon  l'évaluation  de  M.  f^auquelin,  cent  parties  de 
sulfite  en  contiennent  quarante-huit  d'acide  sulfu- 
reux ,  il  est  clair  que  celui  que  l'acide  tartareuxVhi 
suc  de  raisin  dégage  et  dissémine  dans  cette  masse , 
équivaut  à  neuf  gros  trois  cinquièmes,  pris  au  point  de 
condensation  où  il  se  trouve  dans  le  sulfite.  L'époque 
des  saturages  arrivée ,  Ton  appliquera  ,  comme  à 
l'ordinaire  ,  le  carbonate  de  chaux  ;  car  on  sent  bien 
que,  si  l'on  mute  un  quintal  de  moût  avec  quatre 
gros  de  sulfite ,  ce  ne  serait  pas  avec  les  deux  gros  de 
chaux  qui  lui  servent  de  base  que  l'on  parviendrait  à 
saturer.  • 

Voilà  des  résultats  assez  positifs  et  d^  ||^nnées  plus 
que  sufiSsantes  pour  que  les  fabricans  puissent  choisir , 
ou  dans  les  cinq  proportions  ,  ou  celles  qui  leur  sont 
intermédiaires ,  le  mutage  qui  convient  à  leurs  vues  ; 
en  les  adoptant ,  ib  verront  l'art  nouveau  du  sucre  de 
raisin  marcher  rapidement  à  la  lumière  de  la  science 
qui  l'a  découvert. 

Il  est  certain  qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  les 
effets  des  sirops  de  raisin ,  en  les  annonçant  comme 
pouvant  remplacer  le  sucre  dans  tous  ses  usages.  On 
a  oublié  que  les  sirops  de  raisin  n'en  étant  pas  le  sucre. 
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il  ne  fidlait  pa3  leur  .demander  des  services  qui  n  ap- 
partiennent exclusivement  qu'à  ce  sucre ,  et  qu  il  a 
en  effet  rendu  dans  des  épreuves  authentiques. 

Mais  9  en  attendant  que  le  bienfait  de  ce  sucre  pa- 
raiase  parmi  nous ,  nous  ne  cesserons  de  le  dire  ^  si  le 
sii'op  le  mieux  fait  ne  peut  répondre  à  noire  attente, 
pour  le  café,  pour  les  glac^^  et  pour  tous  ces  frivoles 
.  bonbons  dont  ne  dépendij^^it  jamais  ni  la  santé ,  ni  le 
bonheur  de  nos  aïeos  ^  il  n'en  sera  pas  moins  infini- 
ment précieux  pQur  un  grand  nombre  de  mélangesdu 
second  ord^^e^  où  déjà  1  expérience  de  deux  années  n'a 
cessé  de  le  trouver  agréable ,  sain  et  économique. 
Telles  sont  les  cpnGtures  du  plus  grand  nombre  de 
nos  fruits,  les  liqueurs  par  infusion  ou  les  ratafias, 
.  pour  lesquels  les  Ijqupristes  Tenlèvent  actuellement 
partout  9  pour  Tédulcoration  des  médicamens  du 
paavi*e  ,  pour  le  laitage  quand  on  ne  le  chauffe  pas  à 
bouillir ,  et  enfin  dans  une  multitude  d'auti^s  menus 
emplois  pour  bien  des  ménages.  [Journal  de  Physi- 
que, cafdâr  de  décembre  i8iO.) 

Préparation  d*un  sirop  acide  de  raisin  de  la  plus 
grande  blancheur,  par  M,  PoVTLT,  pharma- 
cien a  Marseille^ 

AL  Poutet  a  recherché  ce  mode  de  préparaliou, 
parce  qu'il  s  est  aperçu  que  par  l'ancien  mode  le  sirop 
acide  était  roussûtre;  que  si  on  le  portait  au-delà  de  1^ 
cuite  dessirops,  il  se  çonvertissiût  en  gelée,  et  que  a 
on  lui  donnait  la  consistance  ordinaire  de  5o  à  33  de- 
,gr.és ,  il  fermentait  en  moins  de  trois  mois. 
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Voici  son  procédé  : 

J'extrais,  dittil  »  avant  la  vendaiigQ ,  un^  i^eriaijQie 
quantité  de  verjus  de  raisins  blancb.  ;« 

Sur  quinase  pintes  de  ce  suc  acide ,  je  mets  deux 
pintes  de légèi-etnent  soufré;  cette  petûequaatité'de 
gaz  sulfureux  suffit  pour  Uatlcfair  parfaitement  cette 
mpsse  de  fluide.  Un  instant  après  le  mélange  on  filUe 
à  travers  un  papier  Joseph^  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles, dans  lesquelles  il  se  conserve  sans  qu'il  soit 
'  besoin  d'y  ajouter  de  l'huile  dessus  ;  seulement  on  "les 
tient  bien  bouchées  jusqu'à  l'époque  où  Ton  peut  se 
procurer  du  moût  de  raisins  mûrs  qu'on  mule^  qu'on 
sature  à  froid  et  que  l'on  clarifie.  '  ^* 

Alors  on pE«nd d*ux  partiesde  ver^tiaet  tooispâl** 
lies  de  moût  sa4uré  et  clarifié  comme  il  vient  d*étre 
dit;  on  les  mêle  dans  un  bassm  de  cuivre  étamé  et 
bien  évasé ,  qa\>n  {)lace  sur  un  feu  vif  de  charbon 
de  terre.  Sitôt  que  la  liqueur  est  en  ébullition ,  elle 
monte  comme  le  lait ,  et  on  Tempêche  de  verser  en 
agitant  sa  surface  ayec  une  écumoire  ;  et  lorsqu'elle  a 
acquis  IjS  degré  de  consistance  sjrnpeuse ,  on  la  verse 
dans  une  terrine  de  grès  placée  dans  l'eau  froide  ;  on 
couvre  le  vaisseau  d'une  serviette  pour  garantir  le 
sirop  de  la  poussière ,  et  dès  le  lendemain  on  le  dé- 
cante de  desços  mm  dëp6t  tartarem.*  Onie  met  en* 
'  suite  en  bouteilles  dQ  pinte ,  pour  être  conservé  dans 
un  lieu  frais ,  et  pour  en  laisser  pcé^piter  le  tartre 
qii*ili^ntieiiC  encore. 

.  Ce  sirop  est  incolore;  il  est  acidulé  très-agréable* 
'motif;  il  pe^Lt'rMiplacer  dans  certaine  cas  le  sirop 
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de  limon ,  et  on  peut  le  fournir  &  raiaim  de  3  irancs 
le  kilogramme.  {Bulletin  de  Pharmacie,  octobre 
iSii.) 

Progrès  de  la  fabricaiion  du  sirop  ou  sucre  de 
raisin  en  France. 

MM#  Chaptaly  Vauquelin^  Parmentier  eXBer^ 
ihoUet  ont  adressé  à  S.  E.  le  Ministre  de  rintërieor 
un  rapport  sur  la  fabrication  du  sirop  de  raisin  en 
France.  On  voit  par  ce  rapport,  diaprés  les  états 
adressés  à  S.  £•  le  Ministre  par  les  préfets  ,  qu'on  a 
fabriqué  en  sirop  de  raisin , 

Ofliit  le  dépattement  de  la  Haate-Garom».  •      i3,oôoliL 

de  FAjtbo;  ....  & 7»65a 

de  la  OirQn4c»  ,...•..  io,5oo 
de  Lot  et  Gaicpniie. . . .  99028 
de  la  Chareote  infér.  ,  •      1 5,362 

de  ITonne i  9,000 

de  Loir  et  Cher 23,6oo 

des  Bouches  du  Rhône.        4t^oo 

du  Gard. 45>5g6 

de  la  Dordogne  • 237,469 

de  THérauIt 928,600 

Il  résulte  de  oe  tableau  que  on«e  départemeos  «at 
fourni  au  commerce  >  en  airop  ou  sucre  de  raiân, 
x^o6,8o7  kilogrammea. 

Il  résulte  encore  des  états  adressés  par  les  préfo» 
qu'au  lieu  de  douae  établiaoemens  qui  auraient  po 
avoir  des  droits  aux  encouragem^os  proiris  par  k 
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décret  de  S.  M. ,  il  n'y  en  a  que  trois  qai  aient  atteint 
la  quantité  de  cent  quintaux  métriques  de  sucre  exi-* 
gés  par  le  décret. 

Ces  établissemens  sont  : 

i».  Celui  de  M.  Privât  aîné,  établi  à  Mèze  (Hér 
rault  ) ,  qui  a  fabriqué  36,ooo  kilogrammes  de  sucre  ; 

2°,  Celui  de  M.  Planche  aîné  et  comp. ,  à  Pézénas 
(Hérault),  qui  a  fabriqué  :20,ooo  kilogrammes  de 
sucre  ; 

3**.  Celui  de  MM.  Laroche  y  Ducloa  et  Ronchon, 
à  Bergerac  (Dordogne) ,  qui  e^  a  obtenu  16,099  ^^r 
logrammes. 

D'après  cela,  ces  fabricans  ont  droit  à  la  prime 
que  S.  M.  a  promise  par  son  décret  du  22  août  j  8iô< 

La  commission  a  en  même  temps  présenté  à  la 
bienyeillance  de  S,  54. ,  MM.  Fournier,  Quinquan^ 
don  et  comp. ,  de  Nîmes  (Gard),  qui  à  la  vérité 
n'ont  fourni  que  qiiaranle-trois  quintaux  métriques 
de  sucre ,  mais  qui  .put  montré  un  zèle  et  des  lumières 
dignes  d'encouragement.  Elle  a  proposé  de  leur  ac- 
corder une  gratification  de  12,000  fr. 

Elle  a  proposé ,  en  outre ,  de  réserver  la  partie  de 
200,000- fr.,  qui  n'est  pas^  distribuée ,  pour  donner 
de^  primes  en  Tan  1812  à  ceux  des  fabricans  qui 
auront ,  à  oe<  te  époque ,  satinait  aux  conditions  du 
décret  de  S.  M. 

Par  suite  de  ce  rapport,  S.  M.  a  accordé  par  son: 
décret  du  9  septembre  j  81 1  : 

i\  Une  prime  de  16,666  fr.  660.  au  siéur  Prii^'aP 

ArCH.  DESDÉCOOY.  OK  iSlI.  25 
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âttté ,  qui  a  fabriqué  56,ooo  kilogrammes  de  sucrre  de 
raisin  $ 

2''«  Pareille  somme  aux  sieurs  Planche  aîné  ^ 
comp.  de  Pëzënas,  qui  a  &  briqué  20>ooo  kilogram- 
mes du  même  sucre  ; 

S*.  Et  pareille  somme  aux  sieurs  Laroche,  Ducloi 
'  et  Rouchon ,  de  Bergerac ,  donl  rétablissement  a 
fiibriqué  16,000  kilogrammes  de  sucre  de  cette  même 
espèce; 

4**.  Les  sieurs  Fournier^  Quinquandon  et  comp., 
de  Nîmes ,  qui  ont  febriqué  45  quintaux  métriques 
du  même  sucre,  recevrcwit  à  titïe  de  gratification 
une  somme  de  12,000  fr. 

Diffiérena  procédés  peur  la  fabrication  du  $ucre  de 
mieL 

MM.  Gotardi  et  Cerali,  de  Parme,  ont  adressai 
S.  &•  le  Ministre  de  l'intérieur ,  du  miel  parfaite- 
ment décoloré  et  privé  de  son  goût  particulier.  Di 
û^ont  pas  fait  cofmaîtrè  leur  procédé. 

Procédé  de  M.  DlFE. 

M*  Dwe,  de  Peyre^-Trozade  (Landes) ,  soufiietle 
miel  à  la  presse ,  et  obtient  une  moscouade  sur  la- 
quelle il  passe  de  Tfalpool  ou  un  peu  d'eau.  Il  dt&aoïit 
ce  premier  sucre  dans  l'eau ,  porte  à  l'ébuUitiou  ,  et 
i^emplace  l'eau  qui  s'érapore  par  de  la  nou?eIle,  jus- 
qu'à ce  que  les  écumes  ne  ^ent  plus  colorées.  U 
ooncetltre  au  2S  ^fgeé  bouillant,  passe  à  la  chausse, 
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et  met  k  refroidi^.  Cwq  à  éx  jpur^  /apirè»  U  dëpante, 
ëgoaltQ  Iq  dépôt  qui  s'^t  fermé,  l^  /|oi||ziet:i  U^resse  ; 
et  obtient  uue  belle  ,Çf^#c>Yiade ,.  jp^ips  gpiit.ni  odeur 
dç  miel ,  et  qui  {K^ut  reçaptacQi:  le  suaire  d^aua  ses 
usages. 

Autre  prpcédé  pour  obtenir  un  sirop  de  miel. 

Ce  sirop  de  miel  est  aussi  bon  que  celui  du  sucre 
dé  canne ,  et  peut  remplacer  ce  dernier  daîis  tons  ses 
usages. 

Pour  l'obtenir  on  emploie  les  substances  suivantes 
dans  les  proportions  que  nous  allons  indiquer  :' 

partiel  rnj^ick 

'  Miel 1. .... , 1 ,5oo 

Eau. ......  .''^  ...'.•.'.•.........:.. .       e^^o 

Craie  en  pcfûdrc,  ,  .\  , '. ,         40  ' 

Cliarbon  en  pondre.  .'...< ; .  ; . .       100 

S  blancs  d'<eu£»dé]ayéMlansrèaii>  poids.       i3o    '  '* 

On  doit  pulvériser  le  charbon,  le  laver  à  grande 
^^ ,  le  aéclief  ^  et  ï:i^^e*lô  «^^ÎJi^v  .        ' 

On  fait  fondre  le  miel  dans  l'eau ,  à  l'aide  de  la 
ebaleur  ^  on  ehauffe  jusqu'à  .ébuIUliôn^  «M  jijcfute  la 
oraie  peu  à  peu,,  et  on^pgite;  OAxe^we'du^^fett  aprèb^ 
trois  minutés  d'ëbullition  ,  et  ou  y  met  le  cburbon^ 
pu  porte  de  nciuVQau  à  l'iébulUUein ,  et  d^ux  minutes 
après  on  y  ver^  k^  Ui^ics  d'ciQufii  e»  tcois  ou  quatre 
reprises,  en  agita  ut  à  chaque  foisj;  cette  addition  doii 
être  faite  en/lçuXi.nnpiuies.  O^  retire  du  feu,  on 
laisse  refroidir^  et  on  .filtre  à  travers  une  cfaausseï 
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blainche  ou  ëtamine.  Cette  filtràtion  dore  plusieurs 
beures;^  là  liqueur  filtrée  doit  être  sans  odeur  et  savear, 
et  avoir  4a  cooBÎstahce  d'uti  sirop. 

On  lait'lïoùîllfr  de  Teau ■  ordinaire  sur  le  résidu; 
on  filtre ,  et  on  conserve  cette  liqueur  convenable- 
ment réduite  pour  une  autre  opération ,  ou  bien  on 
la  concenttfe  jn3qu*a  Fétàt  de  sirop.  Ce  dernier  sirop 
est  un  peu  coloré..  ,  . ,  :  . 

280  parties  cfe  ^nyeljOrdinaipç.en  donnent  266  de 
sirop. 

Les  plus  maïuyajis  miels  du  coçamerce ,  tels  que 
ceux  de  IJjrelagne^  peuvent  fournir  de  très-bou  sirop 
par  ce  procédé. 

.  Si  lé  sîrop  conservait  un  peu  d'odeur  ou  de  saveur, 
on  peut  corriger  ces  défauts ,  en  le  faisant  bouillir 
avec  qn  peu  de  charbon  et  de  bla];içg^çeuls. 

Ce  sirop  emploie  comparatlveoi^nt  avec  le  socre, 
dans  l^eau,  le  itbéi:!^  ca^ips^etCéyne  p&^és^te  aucooe 
différence. 

:  -t^  ^  •  .: ,!'    .-;...:  \.:r' 

Extraction  dusuof&demietyp'arM.  Btt^coNifGf* 

,j      •.  ..     Ai:.    .'  -  ^   ::-Lî  •       >       •    ■    - 

•    Le  procédé  suivait  n-eât  qtt^Àle  simple  applicatioD 
^de  ceux^què  Pon'  emploie  à  la  purification'  da  socre 
deirâisiii.     '  i-^î  .       '  • 

-  ^Du  miel  'gt^im  d'une  S^uàïîté  fort  inférieure  et  d'un 
brun  jaunâtre  \  a  étii.broié  avec  uà  huitième  de  soo 
pbidd d'alcool;  on  a  laissé  pe  mélange  pendant  quel- 
ques heures  dons  un  vase  *bien  'couvert  ,  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps  5  après*  quoi  la  matière  i 
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demi-^liqulde  a  été.  versée  dans  un  sm^de  toile ,  dont 
on  a  ferm^  rourerture ,  et  on.  1'^  .soumise  à  l'action 
d'une  presse  par  une  compression  graduée  et  forje 
sur  la  fin.  Le  liquide  sirupeux  s'est  écoulé ,  et  on  a 
obtenu  une  aësea;  belle  cassonade ,  qui  a  été  ensuite 
réduite  en  poudre ,  et  traitée  comme  la  première  fois 
aveo  un  dixième  de  son.  p^ds-  d'alcool.  Il  en  est 
résulté  on  sucre  presque  blanc ,  que  l'on  a  séparé  de 
la  cire  et  des  impuretés  par  la  clarification  au  blanc 
d'œuf.-  •  . . 

Ce  sucre  ainsi  obtenu ,  a  o&rt  toutes  les  propi^étés 
que  lui  a  reconnues  M.  Proust;  il  est  blanc,  d'une 
saveur  franche  qui  n'^  rien  de  celle  du  miel,  mais 
moins  sucré  et  moins  soluble  que  le  sucre  de  canne  ; 
il  laisse  d'abord  dans  la  bouche .  quelque  chose  de 
pâteux.qui  luie^t^commun  ayeç  le  sucre.de  raisioi, 
dont.il  parait  d^illeurs  beaucoup  3ç  rapprocher, 
ainsi  que  M.  Pfouat  Yavaii-déyk  .observé* 

Les  liqueurs,  fjcooliques ,  chargées  de  la  partie^ 
inctistallisable  4u  miel ,  soumises  à.  la  distillation  , 
restituent  Talcpol,  qui. peut  servir  à  d'âutresopéKa- 
tioni^,  et  fournissent  en  même  temps  une  matière 
sucrée  liquide,  qui  n'a  besoin  que  d'être  clarifiée  au 
blanc  d'oauf  pour  servir  dans  toutes  les  circonstances 
qui  exigent  l'emploi  du  miel. 
.  Cent  Kvres  de  miel  brun-jaunâtre,  dont  on  a  parlé 
ci-dessus ,  pi^uv^nt  fournir ,  par  ce^.  procédé ,  vingt- 
cinq  livres  un  quart  de  sucre  blanc,  et  envirop  cen^t 
dix  livres  de  ^s^cre  liquide  ayant  la  consistance  de 
sirop  V  tandia^  qu'un  miel  blanc,   d'une  assez  belle 
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qualité ,  A  donné  à  l'autear  près  de  trtote-huil  poor 
cent  de  èucre  c<m<>ret.  (Bulletin  de  Pharmacie, 
ao&i  iSii.)  ' 

Sucre  de  Mata  y  par  ifif.  le  prùfeseeur  Burgem. 

M-.  Burger  indiqué  d'abord  la  manière  de  cuIIîto- 
le  maïs  pour  en  obtesir  beaucoup  de  sdere  bien  crû- 
talliflable ,  et  le  moinà  mêW  de  mucilage,  Lfes  cristaux 
du  sucre  de  maïs  ne  participent  pas  de  la  saveur  par* 
ticulière  è  cette  plante  ;  elle  reste  dans  la  pati^ie  mu- 
cilagîneusfe. 

Il'  semble ,  au  pfemiei*  aspect ,  qu*il  soit  plus  arath 
tageux  de  recueillir  d'abord  la  graine  mtire ,  et  d'em- 
ploier  ensuite  les  tiges  pour  faire  le  sirop  5  mais  des 
expérienceÂ  cc^paratives  prouvent  ie  contraire,  car 
les  tiges  cueillies  au  mottient  de  1a  âoraisoii  four- 
nissent trois  fois  plus  d'un  suc  ptns  ^cré  que  celles 
^Ui  ont  porté  le  graiii  îusqn^après  éa  itiattiriléo 
>  M.  DeyÉux  parte  d\tne  expérieniee  daiÈia  laquelle 
il  a  obtenu  de  6oô  lilogt^mme^  de  tiges^  de  màis^, 
coupées  avant  la  fcrrmatiôn  dii  grain  ^  16  kOogram- 
ijâesd'un  sirop  fort  ^ais.  D'après  les  expéiiences  de 
M*  Burger  y  il  den^it  en  avoir  obtenu  !23  kilogrann 
mes. 

M.  Parmentieh  dît  alftoir  obtenu  ^àt  ^d  livres  de 
jus  une  demi-lîvre  de  rirop,  ta  lieu  d'tMie  Kvre  et 
demie'  qu'il  «devrait  att>iîP  rfecuelllië.'  C4à  tient  à  ce 
que  lés  tfges  avaient  été  coupées  trop  toi;  car  dans 
line  autre  expérience  il  retira  1  livi*é  4  oncea- 
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M.  Morahelli  a  obtenu  de  aSo  onoes  de  tiges ,  1 1 
onces  et  i  fraction  de  sirop  ^  qui  se  trouvait  même 
trop  clair. 

jyi.  jBi^r^^r  donne  un*  tableau  comparatif  du  pro- 
duit brut  par  les  deux  méthodes  ci-dessus  indiquées , 
qui  prouve  clairement  l'avantage  de  celle  qu'il  pro- 
pose ,  et  même  de  la  culture  du  maïs ,  dans  ^intention 
d'en  faire  du  sucre.  Ce  sucre  est  égal ,  selon  l'auteur , 
à  celui  de  canne ,  si  on  lui  fait  subir  le  terrage  et  les 
autres  opérations  du  raffinage. 

Les  autres  produits  impurs  de  ces  opérations  ^  tels 
que  les  écumes  ,  les  dépôts ,  les  eaux-mères ,  traités 
convenablement ,  ont  fourni  à  M.  Burger  de  l'eau- 
de-vie  et  d'excellent  vinaigre. 

Lie  suc  de  maïs  lui-i^ ême  formerait  de  très-boa 
vinaigre  ;  mais  il  serait  plus  productif  d'en  faire  di- 
rectement de  l'eau-de-vie.  Dans  ce  cas ,  comme  pour 
l'extraction  du  sucre ,  le  maïs  doit  être  coupé  au  mo- 
ment où  la  fleur  se  forme  ,  et  non  après  la  maturité. 
{Extrait  de  la  Bibliothèque  britanniqufi.  ) 

Sucre  de  maïs ,  de  M.  Bovyer. 

M.  Bouyer  a  extrait  du  sucre  de  la  tige  du  blé  de 
Turauie  par  des  moyens  connus^  mais  qu'il  a  rendus 
plus  efficaces ,  en  choisissfmt  avec  soin  leç  cannes 
qu'il  devait  exprimer  ,  car  toutes  ne  coulienneut  pfi3 
de  sucre  ;  d'autres  sont  acides ,  d'autres  extrêmement 
insipides.  En  coupant  une  canne,  M.  Bouyer  la  porte 
à  la  bouche,  et  ne  la  réserve  que  lorsqu'elle  Jui  paraît 
sucrée. 
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II  résulte  des  diverses  expëriences  qall  a  faîtes, 

1^.  Que  le  sirop  de  maïs  suci^e  mie  fois  autant  que 
le  sirop  de  raisin  ; 

s**.  Qu'il  dépose  des  cristaux  transparens  et  sucra 
comme  Iesuct*e  candi,  mais  en  petite  quantité; et 

3°.  Que  le  maïs  recueilli  dans  des  tei-res  maigres 
est  infiniment  meilleur.  (Bulletin  de  Pfiarmacie, 
juillet  i8ii.  ) 

Plusieurs  essais  faits  pour  obtenir  le  sucre  de 
maïs* 

M.  JLapanoicse  y  du  département  de  rAveyron,a 
publié  deux  mémoires,  dans  lesquels  il  a  cherché  à 
prouver  que  le  maïs  pouvait  fournir  un  sucre  ana- 
logue à  celui  de  la  canne  ;  îl  croît  que  le  moment  le 
plus  favorable  pour  en  travailler  la  tige,  est  l'époque 
où  le  grain  est  encore  laiteux,  et  il  assure  que  la  tige, 
dans  cet  état,  fournit  plus  de  sucre  qu'avant  et  après. 

M.  *Pictei  a  déterminé  avec  précision  la  quantité  et 
la  nature  du  sirop  qu'on  pouvait  extraire  du  maïs. 

M.  Henry ,  de  Vésoul  (Haute-Saône)  ,  a  retiré  des 
tiges  du  maïs  1 2  kilogrammes  de  moscouade ,  qui  loi 
ont  donné  9  kilogrammes  de  sucre  terré. 

Madame  veuve  Boiné ,  de  Champigny  ,  a  extrait 
un  sirop  de  tige  de  maïs,  qu'elle  assure  ne  pas  différer 
de  celui  de  sucre. 
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Sucre  retiré  du  Holcua  sorgho  (  millet  d'Inde) ,  par 
M.  j4rduino.  \ 

M.  jirduino ,  pi*ofesseur  de  chimie  à  Padoue ,  a 
extrait  une  assez  grande  portion  de  matière  sucrée , 
en  traitant  comme  les  tiges  de  maïs  celles  du  holcos 
sorgho  ou  millet  d'Inde ,  plante  élevëe ,  à  feoilleÀ  de 
roseau ,  dont  la  houppe  renferme  une  assez  grande 
quantité  de  graines ,  et  qu'on  cullive  dans  le  nord  de 
l'Italie. 

S^  expériences  ont  d'abord  mal  réussi ,  parce 
qu'au  lieu  de  couper  les  tiges  avant  leur  maturité ,  on 
les  avait  coupées  après ,  ce  qui  avait  donné  un  sucre 
d'une  saveur  désagréable 3  mais  M.  Arduino  est  par- 
Tenu  cette  Snnée  à  retirer  de  ce  même  végétal  un 
sucre  concret. 

La  plante  dont  il  s'agit  est  très-commune  en  Afri- 
que y  dans  l'Orient ,  et  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe  ;  on  la  connaît  en  Egypte  sous  le  nom  de 
dourra  ,  et  l'on  en  fait  un  grand  usage.  Quoiqu'elle 
soit  plus  abondante  que  le  maïs,  et  que  les  tiges 
soient  aussi  sucrées ,  on  ne  pourrait  cependant  la  cul- 
tiver avec  avantage  chez  nous ,  parce  qu'elle  exige  un 
climat  très-chaud  ;  elle  épuise  d'ailleurs  la  tene.  Il 
serait  intéressant  de  faire  des  expériences  cçmpara- 
tives  sur  les  quantités  de  sucre  que  fournissent  les  tiges 
de  maïs  et  celles  de  holcus.  {Bulletin  de  Pharmacie, 
octobre  181 1. 
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Expériences  faites  en  Boltème ,  pour  exiraire  le 
•'  suc  des  érables  indigènes. 

Cet  expériences  ont  été  tentées  dans  le  cercle  de 
Chrudim ,  sur  Vacer  pseudo^platanus ,  et  sorracer 
plaUuioides*  Le  thermomètre  se  trouvant  au  sixième 
ou  septième  degré  au-dessus  de  la  glace ,  le  7  mars 
1810 y  on  perça  un  certain  nombre  d'arbres,  ^oa 
adapta  à  chaque  trou  un  tuyau  de  sureau  qui  condai< 
sait  la  sève  dans  des  vases  placés  au-dessous. 

L'écoulement  continua  jusqu'au  a5  avril.  On  ob- 
serva cependant  que ,  lorsque  le  temps  devenait  plas 
chaud  ou  plus  froid ,  la  sève  était  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  et  cessait  même  de  couler  lorsqu'il  gelait  U 
grande  chaleur  produisait  le  m&me  efielf  que  la  gel^ 
La  température  s'étant  élevée  le  9  avril,  et  lesrayow 
du  soleil  étant  fort  chauds ,  on  n'obtint  pas  une  seule 
goutte  de  sève  de  lous  les  arbres  qui  avaient  é(é  pe^ 
ces  ;  mais  le  temps  s'étant  mis  à  la  pluie  le  lendemaio, 
récoulement  recommença  avec  la  même  abondance 
que  les  jours  précédens.  Les  arbres  exposés  aux 
rayoïls  du  soleil  donnaient  une  petite  quantité  de  sère, 
lors  même  que  la  terre  était  gelée. 

Il  résulte  des  observations  qui  ont  en  lieu  pendant 
vingt-cinq  jours  ; 

1*.  Qu'une  température  de  cinq  à'  six  degrfean- 
dèssus  de  zéro ,  est ,  lorsqu'il  ne  fait  pas  de  soleil ,  1* 
plus  favorable  à  l'écoulement  de  la  sève ,  quds  qac 
soient  d'ailleurs  l'âge  et  l'exposition  des  arbres  3 
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2*.  Un  ërable  sycomore ,  situé  à  l'ombre  el  au  nord, 
âgé  de  120  ans,  sain  dans  toutes  ses  parties,  donne 
1x3  maaa  de  sève  (la  maas  à  une  pinte  et  demie  de 
Paris.). 

y.  Un  ërable  blanc  dans  la  même  situation ,  par- 
faitement sain  et  âgé  de  1 3o  ans,  produit  i4i  maas  de 
sève  5 

4'.  Un  érable  sycomore ,  exposé  au  soldl  et  en 
plaine ,  âgé  de  60  ans ,  a  donné  Si  maas  ;  et 

5\  Un  érable  blanc ,  situé  à  Test,  dans  un  lieu  ou^ 
Yert ,  et  âgé  de  100  ans ,  a  piHxluit  180  maas  de  sève. 

Les  érables  qui  croissaient  sur  des  terrains  stériles 
ont  donné  moins  de  produit,  tandis  que  la  sève  a  été 
beaucoup  plus  abondante  dans  ceux  qui  se  trouvaient 
isolés. 

La  sève  était  incolore  et  avait  une  saveur  agréable; 
on  la  ramassait  deux  fois  par  jour,  et  on  y  mêlait  de 
leau  de  chaux  pour  empêcher  la  fermentation ,  loni*' 
qu'on  était  obligé  de  la  garder  avant  de  la  faire 
évaporer.  On  la  faisait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  fût 
réduite  à  moitié  ;  on  la  passait  au  travers  d'un  linge  ; 
On  recommençait  l'ébulUtion ,  et  on  la  continuait 
jusqu'à  ce  que  quarante  parties  de  sève  fussent  ré- 
duites à  deux  ;  on  versait  le  sirop  porté  à  cette  con- 
sistance dans  des  vases  de  terre  vernissée  et  de  forme 
aplatie ,  qu'on  mettait  dans  une  étuve.  Ce  sirop  se 
cristallise  si  complètement  dans  l'espace  de  10  à  12 
jotars ,  qu'il  n'en  reste  pas  une  goutte  dans  IVtat  de 
fluidité,  et  qn*on  obtient  un  ti'ès-bon  sucre  brut.  • 

11  est  également  nuisible  de  ne  pas  assez  réduire  lé 
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sirop  9  ou  de  lai  donner  trop  de  consistance;  dans  Tan 
et  l'autre  cas,  on  ne  peut  obtenir  de  cristaUisation. 
Lorsqu'il  est  trop  fluide  y  il  devient  acide  en  peu  de 
temps  ;  lorsqu'il  est  trop  épais,  ses  molécules  ne'pen- 
-¥cnt  se  rapprocher ,  et  il  n'est  aucun  moyen  de  les 
ramener  à  la  cristallisation. 

Voici  les  quantités  de  sucre  brut  obtenu  dans  ces 
expériences  : 

i°.  Trente  à  trente*deux  maas  de  sève,  provenant 
de  réiable  sycomore ,  ont  donné  une  livre  de  sucre; 

2''.  La  même  quantité  a  été  obtenue  de  vingt-huit 
à  trénle  maas  de  sève  de  l'érable  blanc  ; 

S"*.  Trente  maas  de  sève  des  deux  espèces  d'érables, 
soumises  à  une  évaporation  trop  précipitée ,  n  ont 
produit  que  treize  à  quatorze  onces  de  sucre. 

La  sijve  qui  a  coulé  pendant  les  derniers  jours  des 
expénenccs  était  un  peu  trouble ,  donnait  du  sucre 
•en  moindre  quantité  et  d'une  qualité  inférieure.  On 
a  Ëibriqué  avec  la  quantité  de  sève  obtenue, soixante- 
dix  livres  de  sucre ,  qui  a  été  examiné  par  plusieurs 
•personnes  ,  et  reconnu  de  bonne  qualité.  (  Bidktin 
de  la  Société  philomatique ,  auril  i8ii.) 

Substances  dont  on  a  extrait  du  sucre  dans  différens 
départemens  de  la  France» 

Poires  et  pommes. 

On  a  extrait  de  ces  deux  firuits  de  bons  sirops;  les 
personnes  qui  s'en  sont  occupées  avec  le  plus  desuccèi 
sont: 
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MM.  Cadet  de  Vaux  y  a  Paris; 

yitalU  et  Duhuc  y  à  Rouen  ; 

Dupoir ,  à  Prossay  (  Seiiie  inférieure  )  ;  . 

5eiora>i  Final  (  Monteuotte  )  ; 

Banou,'k  Nancy; 

LuUin ,  à  Genève  ; 

Mènoi ,  à  Vailly  (  Aisne  )  5 

Le  maire  de  l'Orient,  etc. ,  etc. 

^       ,  ■...,, 

Fruit  du  mûrier  blanc» 

M.  Monier{d\i  Tarn)  en  a  extrait  un  sirop  qui 
n'a  pas  eu  besoin  de  saturation ,  et  qui  peut  Servir  à 
sucrer  le  café  sans  en  altérer  ni  le  goût  nî  lé  parfiSml 

M.  Vergés ,  de  Tarbes  ^  en  a  retiré  un  sucre  qu'il 
dit  égal  à  celui  de  la  canne. 

Cerise^  ^  prwiea  ,  figues ,  etc.  .. 

M.  Brun  ,  de  Voiron  (Isère) ,  a  extrait  de  60  quin- 
taux de  cerises  sauvages  (  mérites  )  17  quinta^ux 
76  livres  [d'un  sirop  qui  a  été  jugé  de  bonne  qualité , 
et  qui  reyiçnt  à  i5  centimes  la  livre. 

A  Blaye  et  à  Villeneuve  de  Bera  on  a  fait  d'ex- 
cellent  sirop  ayeô  àiis  figues.  ^  , 

A  Metz  et  dans  les  départçmens  du  Bas-Rhin  çt  dé 
la  RoQr,  les  pinines  de  danias  ^ou  quetsche.'i  oix\, 
fourni  du  sucre  et  dû  sirop. 

On  a  encore  trouvé  le  sucre  de  canne  dans  la  châ- 
taigne.  L'existence  du  sucre  y  élait  connue  ,  mais 
M.  Gùerazzi,  de  Florence,  a  le  premier  travaillé 


Digitized  by  VjOOQ IC 


598  ARTS   JIBQiANlQUBS. 

en  grand  anv  ce  fruit,  et  a  démoiitré  qu'on  poaTaît 
le  faire  avec  avantage. 

Enfin  y  on  a  cru  trouver  dans  k  parec  palmé 
des  côtes  de  la  Bretagne,  une  autre  matière  capable 
de  remplacer  le  sucre.  Cette  plante  rejeiée  sur  la  côte 
par  les  vagues  de  la  mer ,  se  recourre  en  se  desséchant 
d'une  poussière  blanche  et  douceâlre  que  les  enfans 
sucent  avec  plaisir.  Celte  efiloroscence  est  de  la  même 
nature  que  la  matière  cristalline  qu'on  sépare  de  la 
manne  a  l'aide  de  Talcool ,  et  elle  n'est  point  suscep- 
tible de  fermentation  vineuse. 

On  voit ,  d'après  ce  tableau ,  que  l'inidustrie  fran- 
çaise s'est  successivement  exercée  sur  toutes  les  sub- 
stances qui  peuvent  fourm'r  une  matière  sucrée.  Dans 
ce  nombre  il  en  est  plusieurs  dont  on  peut  extraire 
à  bas  prix  un  sucre  qui  est  rigoureusement  de  même 
nature  que  celui  que  pro(iuit  la  canil^  à  âucre;  telles 
sont  la  betterave  et  la  châtaigne^ 

On  peut  placer  en  seconde  ligne  le  sirop  âê  miel, 
et  la  cassonade  du  raisin  ;  le  pi'emier ,  parce  qu*il 
peut  suppléer  au  sucre  de  PAmérique  pour  tous  les 
usages  ;.  et  la  seconde  ^  parce  qu'elle  peut  fournir  à 
bas  prix  un  anxiliaii*e  de  sucre ,  qui  peut  le  remplacer 
dans  certains  cas.  (  Extrait  du  rapport  sur  les  encres 
indigènes,  fait  par  MM.  Chaptal.  ,  Vauqubwn  , 
BerthÔllet  et  Paumenti^r,  et  inséré  dans  U 
Moniteur  du  i3  septembre  j8ii.} 
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af.  TABAC, 

Noupeau  procédé  pour  opérer  la  dessiccation  du 
tabac  en  feuilles,  par  M.  Truchet. 

M.  Tmehet  s'est  servi  à  cet  effet  de  la  paille  du 
froment  ou  de  l'avoine  dépiquée  et  réduite  en  pous* 
sière. 

Il  fit  mettre  sur  le  paré  d'une  grange  une  couche 
de  poussière  de  paille^  ou,  pour  mieux  dire,  !a 
paille  elle-même  brisée  de  manière  que  les  plQ|  gros 
brins  n'ont  pas  même  un  décimètre  de  longueur.  La 
couche  doit  avoir  environ  un  décimètre  d'épaisseur» 
Far  dessus  cette  paille  et  à  l'un  des  côtés  latéraux ,  il 
fit  une  rangée  de  feuilles  de  tabac  assez  ^n  alignées, 
dont  les  queues  étaient  du  câté  de  la  muraille.  Cela 
&it  9  il  mit  sur  les  feuilles  trois  rangs  de  cannep 
J^arundo)  /espacés  entre  eux  pour  diviser  la  lori-- 
gueur ,  et  se  suivant  bout  à  bout  comme  si  c'eût  été 
une  corde  tendue.  On  peiit  même  se  servir  de  ces  der- 
nières pour  cette  opération.  Cette  rangée  finie  j  il  eh 
commença  une  auii^e,  et  puistme  autre ,  ainsi  que 
celle  des  cannes ,  de  façon  à  garnii:  com{)létement 
le  sol.  f      ; 

Lorsque  tout  le  pavé  fut  ainsi  garni ,  il  le  saupoiA 
dra  avec  un  peu  de  paille ,  et  fit  une  nouvelle  couéhe 
de  feuilles,  ayant  attention  de  les  placer  de  façon  ({iih 
la  couche  supérieure  ne  correspondttt  pas  aveclTnft^ 
rieure ,  mais  que  le  vide  que  laissait  Tovale  des  feuillet 
entré  elles  fût  occupé  par  le  plein  de  celles'  qu'on 
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mettait  dessus.  Même  opër.alîon  pour  les  rangées  saî- 
vantes  ;  petite  couche*  de  paille,  et  nouvelle  couche  de 
feuilles  ainsi  que  de  cannes  répétée. 

C«s  cannes  sont  destinées  pour  faire  reposer  dessus 
les  queues,  et  par  leur  moyen  pouvoir  facilement 
enlever  la  feuille  d'entre  les  pailles ,  faisant  seulemeat 
attention  de  recommencer  par  où  Ion  finit. 

Cette  manière  de  placer  les  feuilles  donne  là  faci- 
lité de  tripler ,  de  décupler  même  son  local ,  pour 
dessécher  les  feuilles,,  sur  tout  à  l'instant  où  elles  quit- 
tent la  plante  y  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont  les  plus 
humides ,  et  qu'elles. demandent  le  plus  de  temps  pour 
se  &ner  ou  se  sécher. 

L'^uleur  assure  que  cette  opération  est  compléte- 
nutDl  ternuuié.e  au  hout  de  dçux  fois.  vingt-quati« 
heû>*e^  ;  qii^^lqr^  la  de^ccation  est  parfaite ,  et  aa 
poiat  que.  la  feaillc ,  ayant  prte  la  couleur  iBe  feuille 
morte,  est ' tellement  -sèche,  .qu'ellp. brunît,  se  dé- 
chire en  la  i^nai^iiapbi  et  qu*eUe  est  toute  froissëe  ou 
ridée,  ce  qui  estnn  inconvénient,  mais  on  y  remé- 
die* en  l'exposant  ensuite. à  l'air  qu.  à  la  rosée  pen- 
dant quelque  heu^^  de  la  nuit.  Profitant  ensuite  de 
lei^*  ];]^OtiV;!^l  ^aJ;.df9:SOi)ple6se^  oi^  <^Qipile  les  feuilles, 
en  les  mettant  les  unes  sur  les  autres  avec  une  forte 
/)barge  dossps  j  pi\^  en,  les  ipett^nt^ia^p^^esse.  Elusuite 
4>n  les  pofile  p^^  la  queue  ,^  et  oq  1^  ^jîpeud  au.  plan- 
,çhçr,,^t» Igf «qu'elles^ y^^.oq^t  passé qui^lque  temps ,  on 
ji/^  risqua  ,i'i^>,dq  Iqs  ^n^ttre  en  tçuneau  ou  dans  des 

;(^fsses-...  •  ., 

,.«,jP9ur  qne  c^ltjB  opération  réussisse,  il  faut  que  la 
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paillé  soit  tràs*8èohe  et  qu'elle  n'ait  jamais  étémouillëe, 
ni  feimentée ,  ni  noircie  :  c'eat  de  là  que  dépend  la 
lionté  de  ce  procédé ,  autant  pooi*  la  dessiccation  que 
pour  ne  point  fidre  contracter  de  mauvaise  odeur  au 
tabac»  (jtnnalêÊ  de  fagncuH*  française  ^  cahier  5, 
Jarwier  iSii*) 

28«.  TACHES. 

Dijfferentes  recettes  pour  enleyer  toutes  sortes  de 

'    taches  :  extrait  de  Voui/rage  anglais  é^ÏMlsOK. 

(^Eléments  of  science  and  art ,  etc, ,  tome  II.  ) 

Taches  d* encre. 

Fresque  tous  les  acides  enlèvent  les  taches  d'encre 
sur  les  étoQes,  le  papier  et  le  bois^  mais  on'préfère  ceux 
qui  attaquent  le  moins  le  tissu  de  la  substance  tachée. 

L'acide  muriatique,  étendu  de  cinq  à  six  fois  son 
poids  d  eau ,  peut  être  appliqué  avec  succès  sur  la 
tache  \  on  la  lave  au  bout  d'une  ou  de  deux  minutes^ 
et  on  répète  l'application  jusqu'à  ce  que  la  tache  ait 
disparu. 

Les  acides  végétaux  font  courir  moins  de  risque, 
et  sont  aussi  efficaces.  On  peut  appliquer  une  solu- 
tion aqueuse  des  acides  oxalique ,  citrique  ou  tarta* 
reux ,  aux  tissus  les  plus  délicats  sans  risque  de  les 
gâter  ;  ces  diverses  solutions  feront  disparaître  l'enr 
cre  à  écrire ,  mais  non  celle  d'imprimerie. 

Ainsi  on  peut  emploier  ces  acides  pour  rem^tre  à 
neuf  des  livres  dont  les  marges   seraient  chargées 

Aach.  drs  Dxcovy.  de  zSii.  26 
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di'éçriUure»  mua  «Itfiqu^r  le  teille,  Le^iM  4e  càlrM 
enlère  atisaî  les  l^bes  d'esinrey  mm  paa  m»m  Hm 
que  l'acide  con^tet  du  mènft.  fruit  »  on  Vnpidi^  cteîr 
qae.  L'a<»dfe  mmiatique  o^ugéné,  emidoié  ça«Mi«  3 
sera  indique  oi*apris ,  enlève  nossî  «adâculeifteiil  ki 
taches  d'eucre. 

Taches  df  rouWcm 

Qn  peut  enleyeir  ces  taches  par  Tacide  murùitîqiie 
ëtenda,  oa  par  run  des  acides  végétaux  indiqués. 
Lorsqu'elles  ont  existé  long -temps  sur  le  linge,  elles 
deviennent  très-di&ciles  à  enlever ,  parce  que  le  &r 
par  l'action  répétée  de  l'eau  et  de  l'air  acquiert  nue 
telle  proportion  d'oxigène ,  qu'il  en  devient  insoluble 
aux  acides. 

On  a  trouvé  moyen  d'enlever  même  ces  taches, 
en  leur  appliquant  d'abord  une  solution  de  suUnce 
alcalin ,  qu'on  lave  bien  ensuite  y  puis  un  acide  dé- 
laie. Da(tis  ce  cas ,  le  sulfure  enlève  au  &r  une  partie 
de  son  oxigène ,  et  le  rend  soluble  dans  les  acides 
afiaiblis. 

Taches  de  fruit  ou  de  vin. 

La  meilleure  manière  de  les  enlever  est  de  lev 
appliquer  l'acide  muriatiqne  ojdgéné  étendu  d'eau  y 
ou  la  solution  de  murîate  oxigéné  de  potasse  ou  de 
chaux  y  Kuqu^l  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfuvique. 

On  peut  tremper  Tétofife  tachée  dans  l'une  de  ces 
•oltttîoos  y  jusqu'à  ce  que  la  tache  disparaisse  ;'  mais 
ce  procédé  ne  peut  être  emploie  que  sur  le  papier  ou 
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les  toSoa  blaaclKS»,  poroe  que  Vaçide  o^igëné  libre 
détruit  toute»  le»  coulAurat 

A  cet  effet  y  et  au  défaut  d'im  ajipaml  pour  ae^  pro- 
curer Tacide  oxigën^ ,  ob  mettraf  4^39  une  taaae  ordîit 
naire  environ  i^i^e  oiillerée  à  booobe  d'aeide  niuria- 
tique  ordinaire  (  esprit  de  ael  è^  dâ^oguistes  ) ,  et  on  y  ' 
ajoutera  environ  une  cuillère  à  pafë  de  manganèas' 
pulvérisée.  On  naettra  la  tasse  'à  thé  dans  une  plus 
grande  tasse ,  remplie  d'eau  chaude*  On  humectera; 
d'eau  la  tache  à  enleTer ,  et  on  Pexposera  à  la  yapeu» 
qui  s'éièye  de  la  tasse.  Au  bout  de  peu  de  Iemp6>  \m 
tache  disparaîtra. 

Taches  de  graisse  sur  les  étoffes* 

On  les  enlève  au  moyen  d'une  solution  étendue 
de  potasse  ;  mais  il  faut  l'appliquer  avec  précaution 
pour  ne  pas  attaquer  l'étoSe*  On  enlève  les  taches  de 
cire  blanche  au  moyen  de  l'esprit  de  térébenthine  y 
ou  de  l'éther  iulfurique.  Ces  deux  dcmiero  réaetâb 
peuvent  .aussi  enlever  lea  marques  de  la  peinture 
blanche  à  l'huile. 

Taches  de  graisse  sur  les  livres  ,  les  estampes  ou^ 
le  papier. 

Après  avoir  l^àrement  chaoier  le  papier  taché  de 
graisse  ,,de  cire ,  d'huile ,  etc.  >  ôfea  le  plus  que  voua 
pourrez  de  cette  graisse,  avec  un  papier* brouillarrd> 
Tremper  ensuite  un  pinceau  dans  l'hiiile  lie  ténében^» 
thine  presque  bouillante  (car  Ssoid» ,  e^<  n'agit  qu4 
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faiblement),  et  promenez-Iè  doucement  des  deux 
côtes  du  papier ,  qu'il  fiiut  maintenir  chaud.  Il  faut 
répéter  ce  procédé  autant  que  la  quantité  de  graisse 
Ott  l'épaisseur  du  papier  l'exigent. 

Lorsque  la  graisse  a  disparu ,  on  emploie  le  pro- 
cédé suivant  pour  rendre  au  papier  en  cet  endroit  sa 
première  blancbeur. 

On  trempe  un  autre  pinceau  dans  l'esprit-de-TÎn 
très-rectifié ,  et  on  le  promène  de  même  sur  la  tache , 
et  surtout  vers  ses  bords,  pour  enlever  tout  ce  qoi 
peut  paraître  encore.  En  eraploiant  ces  procédés  avec 
adresse  et  précaution ,  la  tache  disparaîtra  totale- 
ment ;  le  papier  reprendra  sa  première  blancheur, 
et  si  la  partie  du  papier  sur  laquelle  on  a  travaillé  était 
écrite  ou  imprimée ,  les  caractères  n'en  souffriront 
nullement. 

29^    TANNAGE. 

Procédé  emploie  ^  à  Pondkhéry,  pour  tanner  le 
cuir* 

Les  Indiens  de  Pondichéry  ne  tannent  guère  que  les 
peaux  de  moutons  et*  de  chiens  marrons  ;  les  semelles 
de  peaiix  de  buffles  viennent  de  l'intérieur  des  tei-res. 
Voici  leur  procédé  : 

Ils  enduisent  la  peau  du  côté  de  la  chair  avec  de 
la  chaux  de  coquillage  délaiée  dans  de  l'eau  ;  ils  la 
ploient  ensuite,  et  la  mettent  dans  un  vase  d'argile , 
de  forme  ironde ,  qu'ils  nonunent  parcelle  ;  ils  la 
laissent  en  stàp»9  pendant  deux^  quatre,  six  ou  douze 
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heures,  selon  la  quantité  de  chaux  dont  ils  Tont 
imprégnée.  Us  la  délaincnt  ensuite  avec  un  bâton,  la 
lavent ,  puis  la  plongent  dans  une  décoction  encore 
chaude  y  faite  avec  huit  onces  d'un  arbrisseau  qu'ils 
appellent  apapaé.  Après  cinq  à  six  heures,  ils  renou- 
Telleut  rinfusiou  s'ils  veulent  opérer  k  tannage, 
presqu 'instantanément,  c'est-à--dire,  dans  l'espace  de 
douze  à  quatorze  heur  es. 

Quand  ils  ont  Jugé  k  macération  suffisante,  ils 
retirent  la  peau,  la  clouent  par  terre  pour  la  faire 
sécher,  la  frottent  pour  lui  donner  de  la  souplesse, 
et  enfin  la  colorent. 

Celte  peau,  ainsi  préparée,  a  toute»  les  qualités 
nécessaires  pojir  &ire  des  souliers  «qui  durent  quinze 
jours  à  trois  semaines ,  et  dont  l'usage  serait  bien  pIUs 
durable  s'ils  étaient  cousus  avec  du  fil  de  chanvre,  au 
lieu  de  fil  de  qoton. 

Lorsque  l'ouvrier  indien  n'a  pas  l'intention  de 
livrer  ses  souliers  avec  la  peau  de  l'animal  qu'il  vient 
de  tuer ,  il  soigne  davantage  son  opération,  en  endui- 
sant la  peau  d'une  quantité  de  chaux  beaucoup 
moindre ,  et  ne  renouvelant  point  l'infusion  d'ai^o* 
poé,  mais  la, laissant  macérer  cinq  à  six  jours,  an 
lieu  de  cinq  à  six  heures*  {Note  de  M.  Boudbt , 
mairie  dans  le  cahier  de  jipin,^  du  Bulletin  de 
pharmacie  ,  iSii.) 
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3o^   TEINTURE. 

Coideurs  à  lavage  pour  la  teinture  des  étoffée  de 
coton  et  de  lin ,  par  M.  HBïtJàBSTJEDT. 

Ces  couleurs,  peu  solides  à  la  vërité,  ofiBrentraran- 
tage  de  pouvoir  4tre  entera  facilement  par  le  larage, 
et  remplacées  par  d'autres. 

Leur  base  est  un  bon  amidon  blanc ,  combine  arec 
une  matière  colorante  qoelconque,  de  manièi*e  à  fbr- 
jBer  un  compose  qui  se  dissout  dans  Tean  chaude, 
*  sans  se  décoruposen  Cependant  cfaacone  de  ces  coa- 
'Icfurs  exige  h»  pro4îédé  particulier  ponr  préparer  les 
'différentes  maiiènes  colorantes  qui  doiient  $tre  com- 
binées avee  TamidoKi.  Nous  en  allons  indiquer  qiid* 
ifues^-unes. 

I.  Couleur  bleue  nouvelle. 

On  broie  de  Tindigo  de  dtatimala  y  et  oh  le  rédmt 
^  poudre  impalpable.  On  verse  quatre  onces  dliink 
4a  vitriol  fumaiit  dans  un  Ira^e  de  porcëlàitte,  et  on 
y  met  une  once  de  Tindîgo  pulvérisé ,  par  petites  por- 
Éîoiis.  Pendant  cette  incorpot*atien ,  bn  iiemDe  forte- 
ment lè  tnélange  ^  k  ebaquè  oèorv^Be  addilîbn  de  poa* 
dre,  avec  un  ^lon  de  pierre,  jtlsi|u'^  oè  que  toute  la 
masse  liquide  prenne  une  coulemr  dé  UethiÉbirâtit 
uniforme. 

Pendant  le  mélange  de  l'indigo  avec  l'huile  de  fi* 
triol ,  la  masse  s'échauffe  et  exhale  une  odear  salfo- 
reuse;  on  remarque  une  espèce  de  fermentalion,  ^ 
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iitlé!&t6t  ^u%IIe  a  cesse  <m  cdaVré  le  tas6 ,  et  on  lè 
taët,  pendant  tiiigt-quati*e  heures,  dans  un  endroit 
Itioâëi^nieht  chaud ,  pour  laiâiér  à  l'acide  le  temps  dé 
dls^udre  {lâîfiiiteitieht  l'indigo. 
*  Quand  cette  dissointicm  est  actiétnée ,  on  étendi  ce 
liquide  ayec^nigl  fbfe  son  poîds  d^ii  de  rivière  ptnrtft , 
*et  ori  réxpdse,  daîls  txh  vai^aù  de  cuirrë  au  Teu , 
pour  réchautfer  à  peu  près  au  degré  de  reàti  bouil^ 
lantè. 

jft  Idrs  Oïl  y  trempe  de  la  bouire-laiiiè  bien  Bldiiche> 
ou  des  motceaul  (ife  laine  blanche,  de  hianîdre  qùé  siij: 
une  deïnî^once  d'indigo  dissous^  il  y  ait  huit  onbeâ  dfe 
Idihe/et  on  ^^^ptise  le  tout ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  à  un  feu  mfodijrë  d'à  peu  près  cînquanté-sik 
degrës  de  Béaumnr.  Oh  trourera  la  lài'në  teinté  en 
Bien  très^fencë  et  presque  noit^  et  \é  irèstè^dn  liquidé 
presque  totalement  ptité  de  inaKè^ë  colc^nte  blette , 
et  ne  présentant  plus  qu'une  couleur  de  vert-sale* 

Cette  laine ,  ainsi  teinte ,  esl  inise  dans  un  tamis 
place  sur  un  baquet'^  on  y  f  èwe  de  l'ëàti  dé  rît lète 
pui^  ^  et  on  U  pëtrK  e«  contihuadt  d^  verser  dé  l'eau , 
jùsqa'i  ce  qtte  celle-6î  eil  sorte  claire  et  non  cdloréë. 
<7ésl  aiirfi  qii'ori  en  lessîVe  les  parties  hëtërdgènes  -et 
sales  de  l'indigo  pendant  que  là  tàatiéré  c61oran<e 
jpûré  reste  côthbînëe  àVefc  la  laixke; 
'  Cette  opération  tetaiinéey  Mt  fait  bjt^iUh^  de  l'eau 
dé  rivière  où  de  phiië  dans  due  i^hàuaièrë ,  en  qùàri-' 
tité  suffisante  pour  qu'elle  surpassé  qtiâéàilte  ifbii  le 
poids  de  l'indigo  et  de  l'huile  de  vitriol  emploies. 
Dans  cette  eau  on  fait  dissoudre  autant  de  natron 
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cristallise  qu'on  a  pris  d'indigo  ;  on  y  plonge  la  laine 
teinte,  et  on  l'y  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perda 
la  majeure  partie  de  sa  couleur.  La  laine  en  sort  coo^ 
leur  de  bleu- gris ,  pendant  que  le  liquide  prend  une 
belle  couleur  nourrie  bleu-foncé ,  et  contient  la  ma- 
tière colorante  de  Tindigo  pure  et  dissoute. 

Si,  par  exemple,  on  a  dissous  une  once  d*indigo 
dans  l'huile  de  vitriol ,  on  fait  évaporer  le  liquide  jus- 
qu'à réduire  son  poids  à  quatre  livres  et  demie  ,  et  ou 
le  &it  passer  par  un  linge  pour  en  séparer  toutes  les 
parties  étrangères  qui  peuvent.y  être  mêlées ,  après 
quoi  on  laisse  refroidir  la  teinture  bleue ,  qoi  dès-lois 
peut  être  emploiée  comme  matière  colorante  ,  pour 
donner  à  Tamidon  une  couleur  bleue* 

Si  l'on  veut  obtenir  un  bleu  foncé ,  il  suffit  de 
prendre  ^^pour  chaque  demi-once  d'indigo  contenu 
dans  la  dissolution ,  une  livre  d'amidon  blanc. 

Pour  faire  un  bleu  moyen ,  on  pi'end  pour  chaque 
demi-once  d'indigo  une  livre  et  demie  d'amidon,  et 
pour  un  bleu  clair  >  deux  livres. 

A  cet  efiEet  o;i  met  l'amidpii.dans  une  jatte ,  on  y 
verse  la  teinture  bleue ,  çt  oi^  piétrit  le  tout  jusqu'à  ce 
que  l'amidon  spit  complètement  divisé  et  uniforme* 
ment  combiné  avec  la  teinture.   . 

Enfin,  on  laisse  reposer  ce  mélange  jusqu'à  ce  quil 
prenne  la  consistance  d'une  légère  gelée  ;  alors  on  k 
met  sécher  à  l'air  chaud  y  et  on  conserve  cette  cou- 
leur pour  l'usage. 
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1 1.  Sleu  préparé  avec  le  prussiaie  de  fer* 

On  prépare  uu  Weu  pareil  au  prëcédent ,  en  pre?- 
nant  ^  au  lieu  d'indigo ,  du  prussiate  de  fer  ou  f)leu 
de  Berlin. 

On  choisit  ce  dernier  de  la  meilleure  qualité^  et  on 
le  broie  avec  de  l'eau  dans  un  mortier,  de  manière  à 
l'y  combiner  tellement  qu'il  ne  s'en  dépose  que  diffi- 
cilement y  et  on  continue  è  le  laver  ainsi  en  le  tritu- 
rant avec  de  l'eau. 

Ensuite  on  laisse  déposer  la  matière  bleue  ;  on  dé^ 
cantei'eau,  et  l'on  triture  cette  matière  avec  la  quan- 
tité d'amidon  délaie  dans  de  l'eau,  nécessaire  pour 
former  la  nuance  de*  bleu  qu'on  désire. 

On  fait  sécher  cette  couleur  qui  est  très-belle,  et  qm 
résiste  mieux  que  la  précédente  à  l'action  de  l'air  et 
du  soleil.  II  est  à  remarquer  cependant  que  ,  quand 
on  lave  avec  du  savon  les  étoffes  teintes  de  cette  coup- 
leur, elle  laisse  toujours  dans  l'eau  une  teinte  jau- 
nâtre. 

IIL  Jaune^citroju 

Pour  prépfirer.  ce  jaune ,  on  choiait  la.  matière . co- 
lorante 4e  ^^gaude ,  de^U  sarrette,  ou  de  la  racine 
de  curcvfii|i«       . 

A  cçt  ^ffft^f>n  prend  des  deux  premières  substances 
une  livre,  ou  si  l'on  préfère  la  racjine  de  c.urcnma., 
une  depii-livre^  et  on  la  fait  bouillir  avec  douze  livres 
deau  d|iis  une  chaudièi-e  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que 
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le  liquide  soit  rëdait  à  une  livre ,  qa*oa  fait  paner 
par  ùii  linge. 

Dana  ce  liquide  clair  on  fidt  ^issoudre  deox  oncei 
d'aliin  y  on  laisse  refroidir  la  dissolution  ^  et  ou  y  Eût 
fondre  deux  livres  d'amidon  tilaiic,  de  manière  à  bien 
diviser  toutes  ses  parties,  et  à  les  combiner  avec  celles 
de  la  couleur  ;  ensuite  on  fait  sécher  ce  composé  à 
l'air. 

IV.  Oroi^e^ 

On  préfère  pour  cette  couleur  le  roucpu(Bijw 
oreflana).  On  en  pulvérise  une  once  iavec  une  demi- 
once  dé  pota^  pure ,  et  après  j  avoir  versé  une  livre 
d^eau  de  rivière ,  pn  fait,  digérer  ce  mélange  dans  un 
vase  de  terre  bien  couvert,  pendant  qaatre  heures, 
Il  une  température  de  70  degrés  de  Réanmur ,  et  en 
iremuànt  de  temps  en  temps. 

U  en  résulte  un  liquide  couleur  prange  ,  qu'on 
passe  par  un  linge  et  qu'on  laisse  refi-pidir  ;  ensuite 
diijr  incorpore  deux  livrés  d^amidon,  et  on  fait  sécher 
cette  masse  à  l'air  chaud  ou  tempéré. 

V.  rert. 

tktté  t^oiuleut*  se  cbmpose  de  bléù  et  de  jmihe. 

Pour  TobteAit  oti  mêlé  une  partie  de  U  teinture 
tfindîgo  décrit  n**  I ,  et  auUnt  de  la  teiitture  jam», 
îi®  tll ,  jusqu'à  ce  qu'on  to  dbtîemie  la  nnarice  dé- 
sirée par  des  essaiâ  fait^t  sur  du  papier. 

Ensuite  on  prend  lïïié  Hvre  dé  cette  tefilture  œé- 
lâiigéé ,  et  on  y  Ait  dî^soudi-e  une  once  d'atùn.  Quand 
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cette  âîssôiutîéti  est  refroidie ,  oh  y  m*lè  àéài  îî^ei 
d'amidon  Uanc  ;  ensuite  on  incorpore  liien  le  tôiit 
pour  obtenir  une  couleur  parfaitement  ùuifbtme ,  et 
on  finit  par  ikire  iëèher* 

On  peut  obtenir  de  cette  manière  difiPérentes  nuan- 
cés de  vert,  selon  les  proportions  de  la  teiiiiure  bleue 
et  de  la  teinture  jahné. . 

VI.  Q&Ve; 

Cette  couleur  se  prépare  en  mêlant  la  teintare  d'in- 
digo y  n"*  1^  avec  celle  de  rouco(u,  n^  IV,  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  la  nuance  désirée  :  on  y  introduit  la 
fuanlité  d'amidon  nécessaire,  elç«i  (ait  sécher.   ^    , 

VIL  Éouge. 

Pour  préparer  cette  couleur ,  on  se  sert  ou  dû  hA 
de  Brésil,  6n  de  la  cochemUé.  '  '  ^ 

Si  l'on  préfère  le  premier,  on  preiid  une  firre  6ë 
tk  bois  rftpë ,  et  on  le  fiiit  bouillir  dans  une  chaudière 
de  cuivre  éttaté ,  avec  douze  livres  d^eàû  de  rivîètfe 
ou  de  plriîe,  jusqu'à  réduirfe  le  tbut  &  déut  Kvré», 
qu'on  passe  par  un  linge. 

Ensuite  6n  fait  tfissdudré  deux'bnbes  d'aldn  dans 
trois  onces  d'eâtl  bouillante  ;  oii  étètid  tèttè  dissSfe- 
fton  airëc'Six  onces  de  la  décoction  dàWis  dé  Brâffl^ 
et  on  laisse  reiroidir. 

A  cette  dissotutibn  d'àhdi  on  itfèle  trds  livres 
d'amidon  blàtic,  on  pétrit  lé  tout  ensêmUe;  enstnie 
on  y  verse'le  reste  de  la  décoction  dit  bois  de  Brés3^ 
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6t  ron  continue  à  remuer  jasqn'à  ce  qne  toot  le  mé- 
lange prenne  la  consistance  d'une  bouillie  qu'on  laisse 
pécher  à  l'air* 

VIII.  CramoùL 

On  comn^ence  par  pulrériser  une  demi-once  de 
cochenille  qu'on  délaie  avec  de  l'eau ,  et  on  met  ce 
mélange  dans  un  vase  d'éiain ,  dans  lequel  on  a  fàû 
bouillir  deux  livres  d'e^iu  de.  pluie.  Après  avoir  bien 
mélë  le  tout ,  on  continue  à  le  laisser  bouillir  douce- 
xnent  jusqu'à  réduire  tout  le  liquide  à  une  Hnr, 
^  qu'on  passe  par  un  linge  ou  filtre  de  papier. 

Dans  ce  liquide  coloré  on  fait  dissoudre  une  demi- 
once  d'alun  9  et  après  le  refroidissement  on  y  mêk 
deux  livres  d'amidon.  On  incorpore  bien  le  tout,  et 
on  expose  cette  couleur  h  une  température  douce 
;|)Qur  la  faire  séchef.         ,     ;•;.>; 

Outre  ces  deux  couleurs,  on.peut  produire  d'autrei 
.nuances  de  rouge. 

.  l^  Quand  ^  au  lieu  d'alun ,  on  a)Oule  à  l'one  on 
.  j^  Fautce  de  ces  teintures  de  cochenille  .ou  du  bois  de 
Brésil  y  une  deminDnce  d'étain  dissoua  dans  de  l'eaa 
régale ,  par  liyre  de  teinture  ; 

2\  Quand  on  mêle  Fune  ou  l'autre  de  ces  teintures 
avec  une  décoction  de  gaude  ou  de  cnrcama  ,  an 
moyen  de  quoi  <9i^  obtient  d^  couleur;  rouge  «faunes 
et  coquelicot  ; 

3°.  Quand  on  les  mêle  ^i  différentes  proportions 
avec  la  teinture  bleue ,  ce  mélange  produit  des  cou- 
»  kurs  violettes  et  pourpres. 
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IX.  riolet. 

On  ËEiit  boaillir  dans  un  vaûseau  d'ëtain  une  demi» 
livre  de  bois  de  campéche  rftpë  ,  avec  six  livres  d'eau 
de  pluie,  jusqu'à  rëduire  tout  le  liquide  à  une  livre 
et  demie.  On  passe  cette  décoction  par  un  linge ,  et 
on  la  filtre  par  un  papier. 

Ensuite  on  y  met  une  once  d'ëtain  dissous  dans  de 
Teau  régale  ;  après  avoir  bien  mêlé  le  tout ,  on  le 
laisse  refroidir,  et  on  y  incorpore  deux  livres  d'ami- 
don, et  on  fidt  sécher  cette  couleur  à  une  tempéra- 
ture douce* 

De  cette  manière  on  peut  multiplier  ou  diyersifier 
ces  couleurs  et  leurs  nuances ,  en  mêlant  la  décoction 
dont  nous  venons  de  parler  en  diS^rentes  proportions , 
ou  en  y  ajoutant  d'autres  substances  colorantes ,  pour 
en  obtenir  des  teintures  que  Ton  combine  alors  avec 
l'amidon* 

Emploi  de  ces  couleurs» 

Si  l'on  veut  emploier  ces  couleurs  pour  teindre  des 
étoffes  d'habiUement,  des  rideaux ,  etc. ,  on  en  prend 
une  quantité  quelconque ,  qu'on  délaie  avec  dej'eau 
fraîche }  on  la  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  bouillante  » 
et  on  y  plonge  l'étoffe ,  qui ,  après  avoir  été  bien  fou->> 
lée ,  prend  la  couleur  qu'on  lui  a  destinée* 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  si  l'on  veut  donner 
à  l'étoffe  une  couleur  plus  ou  moins  nourrie ,  il  faut 
emploier  plus  ou  moins  de  couleuv  pour  préparer  Ifi 
décoction. 
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Ces  couleurs  9  en  même  temps  qu'elles  sonrent  i 
teindre  les  étoffes ,  leur  donnent  aussi  un  certain  de- 
gré de  çoçps*  ou  de  solidité,  (  Magaùn  iler  Eifat" 
4ungen,  a/c.  j  Magasin  deê  Inveniiona ,  v^  52.) 

T^inturç  en  éçarlaée , par  Af.  Miobel. 

Les  procédé^  des  Arménieoa  pour  produire  sur  le 
coton  la  bell^  couleur  rouge,  dite  à!Andrmofk, 
ont  pour  base  les  alcalis  y  Tammoniaqne  et  l'iinik. 
Leur  nior4imt  est  un  engallage  suivi  d'un  alunag^i 
sans  lavage  préalable.  Par  cette  opération  il  se  coid* 
bine  aveo  l'alun  la  portion  d'astringent  qjui  en  aarait 
été  extraite  par  le  lavage.  Us  ajoutent  k  ce  bain  use 
eau  de  soude  à  4  degrési  du  pèse*li(}ueur,  eti^ecom- 
mem^ént  ensuite  les  bains  d'huile  et  d'alcali  à  diSè- 
rens  degrés,  puis  une  seconde  fois  un  bain  neuf  d'as- 
tringent et  d'alun.  C'est  après  que  le  coton  est  bien 
imprégné  de  ces  surcompositions ,  qu'ils  procèdent  a 
la  teinture ,  dans  laquelle  ils  font  entrer  deux  parties 
de  garance  sur  une  de  lainage. 

D^ns  cet  état ,  la  teinture  est  eaciM»  iiBp«[4Ute,et 
ils  Itti  donnent  Tavivage  par  un  sav^on  sorcompesé  de 
ses  propres  élémens,  dans  lequel  il»  font  bouillir  k 
ooton  pendant  quatre  heures  à  petit  feu,  eneourrant 
la  chaudière  pour  pt^v^enir  révaporation  ;  ib  Ten 
retkent  au  bout  de  dkc  à  douze  heures,  pour  le  pas- 
ser dans  une  eau  légéieineat  acidulée  par  une  dis90- 
lutiott  d'étiiin  aciétOHUtiique.  ^ 

Les  premiers  bains  préparatoires  sont  inutiles  poor 
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la  laine  ;  laaû  il  n'en  est  pua  de  mhm  du  a^oiïd^iU^ 
le  mélange  de  la  galle  avec  l'alun  et  la  soud^ ,  qiij 
dispose^  gérance  à  donner  aon  rouge ,  partit  appro- 
prié» Cependiiiit  eette  surcompositipa  du  xnordai»^ 
n'est  utile  que  pour  les  couleura  tirmt  à  V^màfmi^f 
idie  nuirait  au^  rongea  de  fei|. 

Ainsi  le  mordant  pour  ces  i^ui^iices  sur  la  )^ii\f 
4oit  fitre  composé  d'une  piprtie  de  tartre ,  de  trois 
parties  d'alun,  et  de  deux  paarties  de  diascjptioi» 
d'étain ,  sur  douze  parties  de  lainage.  11  serait  eoQore 
poflpiblii  d'imiter  la  méthode  des  Arméniens  ^  en  ré<- 
pétant  une  seconde  fois  l'emploi  d^  ce  mordait -i 
mw  cette  pratique  n'ajout^ait  rien  à  1^  beeuté  ni  k 
la  solidité  des  nuances. 

La  laine  ainsi  préparée  attire  puissamment  la  oduf 
leur  de  la  garance  $  mais  si  on  l'introduisait  *dana  le 
bain  de  teinture ,  à  raison  de  deux  parties  sur  une 
d'étoflfe,  on  n'obtiendrait  qu'une  couleur  d'un  rouge*- 
bnin-jaunfttre,  qu'il  serait  imposable  d'améljorer  par 
tons  les  réactib  connus. 

n  vaut  done  mieux  n'emploier  la  garance  q[ii'aTeG 
discrétion ,  c'est-à-dire ,  au  sixième  du  poids  de  la 
laine  pour  le  premier  bain  ;  il  en  résulte  un  jaune 
d'or ,  qui  tourne  ensuite  au  rouge-oapadne  par  un 
second  baîa  d^  gasance  au  tiers  du,  poids  de  VéiqSfii 
Si  on  partage  ce  baia  en  deux ,  ce  qui  &it  alors  trd^ 
bains  de  garance ,  on  réussira  encore  mieux. 

On  ne  doit  laver  la  laine  teinte  que  lorsqu'eUa  e$ 
aèche  ,«t  feire  cette  opération  dans  une  eau  de  puits. 
L'eau  de  Paria  qui  cpalieat  presque   toujoi^rs  uq 
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peu  de  gypse  en  dksolution  est  la  meilleure  poarcet 
usage. 

Pour  achever  cette  teinture  il  lui  &ut  eucoie  FaTÎ* 
Tttge.  Celui-ci  consiste  à  &ire  un  bain  tiède  d'eaa  de 
puits ,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  un  douzième  da 
poids  de  l'ëtofife  de  cendres  gravdées,  enfermées  dans 
un  sac  de  toile  mëdiocrement  serre.  Cet  alcali  a  la 
propriété  de  roser  les  rouges,  et  ne  peut  être  nuisibk 
i  la  laine ,  qu'il  adoucit  au  toucher. 

M.  Michel  ajoute  : 

«  Les  teinturiers  qui  feront  usage  de  ce  procédé, 
useront  conyaincus  de  son  avantage;  ils  obtiendront 
»  à  peu  de  frais  une  belle  couleur  rouge  solide,  qui 
»  n^aura  nullement  besoin  d'être  avivée  par  le  bois 
»  de  Brésil  ou  l'orseille ,  et  qui  sera  entiéremeit  com- 
)>  posée  d'ingrédiens  indigènes  ».  {Bibliothèque phf 
âico'économique ,  novembre  i8ii.) 

• 
Procédé  pour  extraire  du  pastel  une  fécule  qm  a 

toutes  les  propriétés  et  les  qualités  du  plus  bel 

indigo, par  MM.  BENJjiMmr  Patiz  et  Gsss- 

SET,  de  Rouen. 

Mille  parties  de  feuilles  fraîches  de  pastel  ont  été 
lavées  et  mises  dans  une  chaudière  de  cuivre ,  en  te 
éparpillant  avec  la  main  y  pour  qu'elles  ne  fiissent 
pas  Irop  tassées  ;  on  y  a  ajouté  cinq  mille  parties  d'eau 
de  rivière  froide. 

A  cinq  centimètres  au-dessous  de  la  sui&ce  da 
liquide,  on  a  assujetti  les  feuilles  au  moyen  d'une 
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champagnm  ordinailre  ^  que  Toa  a  fix^  à  quatre 
petites  anées  teiunt  i  la  obaudière.  Le  toat  a  été  Iaiâs4 
dans  cet  état  pendant  enyinm  douoe  heures*  Ce  dëlai 
expiré ,  la  liqaeur  se  trouva  lëgàretoent  colorée  en 
Tert-bleuâtre.  On  fit  alors  circuler  autour  de  la  chati^ 
dière  un  courant  d'air  chaud ,  de  manière  à  amener 
le  bain  à  32  ou  25  degrés  de  chaleur  au  plud ,  afin 
de  déterminer  la  fermentation. 

Six  heures  après,  le  bain  était  d'une  cooleor  Vert* 
bleuâtre.  On  rit  à  la  sur&ce,  des  bulles  de  diTerMsA 
couleurs 9  blanches,  bleu^ciel^  bleu  d'Iris^  et  il  se 
foima  une  pellicule  d'un  bleu-cuivré  »  qui  couvrait 
en  grande  partie  la  surface  du  bain*  La  Champagne 
avait  fait  e&rt  pour  remonter»  i  traison  du  mouv^ 
ment  de  fermentation  qui  avait  eu  lieu. 

Four  éprouver  le  bain  on  en  versa  deux  cuiUaréik 
dans  un  verre  conique ,  eu  ajoutant  la  même  quan- 
tité d'eau  de  chaux.  Le  bain  ayant  tourné  sur  le 
champ  à  la  couleur  verte ,  on  agita  fortement  la 
liqueur ,  et  on  la  laissa  ensuite  reposer.  Il  se  forma 
en  très-peu  de  fe'mps  un  précipité  bleu ,  et  la  liqueur 
resta  jauue-verdâtre.  On  continua  à  sWurer,  par 
des  épreuves  semblables  et  renouvelées  à  chaque  demi- 
heure  y  que  le  précipité  augmentait  en  quantité  et  en 
qualité. 

Le  bain  ne  doit  jamais  ^oit  plus  de  a2  k  nS  de- 
grés de  chaleui%  sans  quoi  on  /exposerait  à  le  /atris 
tourner  à  la  couleur  jaunâtre  ^  dans  ce  ca^,  on  obtien- 
drait bien  de  la  fêcuk  bleue  ^  maia  d'une  qualité  infé- 
rieure. 

Aacs.  DKs  DscouT.  iSxi.  27 
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Lorsque  la  couleur  du  bain  ofB.^  la  couleur  vert- 
bleufttre;  qu'elle  est  recouverte  d'une  pellicule  cui- 
vrée ^  que  les  bulles  d'air  produites  par  la  fermen- 
tation sont  d'un  bleu  vif  bien  déterminé  ;  qu'en 
éprouvant  le  bain  dans  un  verre  avec  de  Teau  de 
chaux ,  il  parait  d'un  vert-bleuâtre  très-nourri  ;  que 
le  précipité  est  d'un  bleu  extrêmement  vif,  il  faut 
alors,  pour  soutirer  le  bain,  y  ajouter  une  quantité 
égale  d'eau  de  chaux,  et  bien  agiter  le  tout  ;  on  voit 
bientôt  se  former  une  mousse  d'un  bleu-ciel ,  qui  de- 
vient graduellement  plus  foncé. 

On  conçoit  facilement  que  la  quantité  d^indîgo 
que  l'on  obtient  dans  cette  opération ,  et  sa  qualité , 
dépendent  du  point  de  fermentation  qui  aura  été 
saisi  à  propos  pour  soutirer  le  bain  et  précipiter  b 
£icule. 

Cette  méthode  simple  et  facile  a  l'avantage  de  ne 
point  exposer  les  résultats  aux  variations  de  l'atmo- 
"Sphère. 

L'indigo  de  pastel ,  ainsi  obtenu ,  peut  déjà  être 
emploie  pour  la  teinture  dans  un  grand  nombre 
de  cas;  mais  pour  quelques  autres  il  a  besoin  d*ètre 
épuré. 

Voici  le  procédé  qui  a  procuré  à  MXf .  Pavie  et 
Greêset  la  feuille  bleue  dans  sa  plus  grande  pureté, 
et  telle  qu'on  peut  s^en  servir  dans  toutes  les  opérai 
tions  de  teinture. 

Ils  ont  fait  ranplir.avec  ixo  ou  120  hectolitres 
d'eau  portée  à  80  degrés  de  cWeur  {Réaumur^y 
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«ne  chandière  de  cuirre  placée  dans  un  local  bien  clos , 
et  montée  sar  un  fourneau  construit  de  manière  k 
n'en  chauffer  que  les  parties  latérales.  L'eau  s'élevait 
dans  cette  chaudière  jusqu'àvG  décimètres  aunlessous 
du  bord.  On  y  a  ajouté  60  kilogrammes  de  feuilles  de 
pastel  sec ,  et  récolté  sans  fermentation.  On  a  forte- 
ment agité  le  tout  pendant  yingt  minutes  ,  pour 
abreuver  les  feuilles  et  les  faire  précipiter  au  fond  de 
la  chaudière,  que  l'on  a  bien  couverte  afin  de  con- 
server la  chaleur. 

Au  bout  de  6  heures,  on  a  jugé,  par  de  petites 
bulles  d'air  de  couleur  blanchâtre  qui  paraissaient  à 
la  surface  dû  liquide ,  que  la  fermentation  avait  lieu. 
On  a  jeté  alors  dans  la  chaudière  le  précipité  ou 
indigo  brut,  qu'on  avait  obtenu  de  xooo  kilogrammes 
de  feuilles  firaiches  de  pastel^  on  a  bien  agité,  et  on 
a  couvert  comme  auparavant. 

La  fermentation  était  développée  jusqu'à  l'efiferves- 
cence  ;  trois  heures  après  il  se  manifestait  une  fleu- 
rée  brillante  et  des  veines  bleues  très-abondantes.  On 
a  agité,  le  tout  pendant  vingt  minutes  ;  durant  ce 
temps ,  pour  modérer  l'action  de  la  fermentation^  et 
Tempécher  de  passer  à  la  fermentation  putride,  on  a 
mis  3  kilogrammes  de  chau^  éteinte  à  lair,  et  on  Ta 
passée  au  tamis. 

Après  trois  heures  de  repos ,  on  a  aperçu  à  la  sur- 
iace  une  écume  grisâtre;  au-dessous  de  cette  écume 
oh  distinguait  des  veines  bleues  très -larges  et  très- 
multipliées;  la  fleurée  était  très -abondante.  On  a 
paillé ,  pendant  vingt  minutes,  en  ajoutant  iS  hec* 
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togrammes  de  cliaux  eii  poudre,  et  oa  4  biM ^ 
liqueur  m  l'epo^  peii<}mt  birit  heure». 

Ce  temps  ej^piré»  09  e  soutiré  lea  deoj^  tieis  do 
liquide  ;  00  a  préqipilé  par  Taode  moriatique^  «i  oo 
a  obtenu  une  fécule  très-pure ,  et  de  la  plus  gnmde 
beauté  9  qu'on  a  &it  séçber* 

On  a  mip  ensuite  dans  la  ehaudi^  un  auti«  pv^ 
cipité  t  fourni  pi^r  5oo  kilogrammes  de  feuilki  im- 
ches  de  pastel  ;  on  a  achevé  de  la  remplir  ayec  de 
Feauy  et  on  a  donné  le  feu  ;  on  a  paillé,  et  on  a  son 
ropér^ticuL  (H)mme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  quantité  de  chaux  en  poudre  que  Ton  emploie 
dans  le  raffinage  de  la  fëcule  y  ne  peut  pas  être  toujonis 
la  même;  elle  est  subordonnée  au  degré  de  fermen- 
tation qui  s'établit. 

Le  bain  préparé  pour  l'épuration ,  étant  bien  cou* 
duit ,  peut  servir  indéfiniment  y  et  le  teinturier  qui 
exécutera  cette  opération ,  aura  le  double  aTantage 
d'épurer  la  fécule  du  pastel  qui  excédera  les  besoim 
de  ses  ateliers ,  el  de  teindre  ses  éto&s  dans  le  bais 
restant. 

Teb  sont  les  procédés  à  l'aide  desquels  MM.  Pav» 
et  Gresêet  ont  opéré  y  à  Rouen ,  l'extraction  de  h 
fécule  colorante  du  pastel.  Les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  ont  été  constatés  authentiquement  par  kt 
autorités  localea* 

Plusieui^  de  ces  Messieurs ,  qui  ont  une  coana»- 
sauce  appn^ondie  des  diverses  qualités  de  l'iodig^ 
des  Indes  y  ont  trouvé  celui  de  MM.  PoAie  et  Grtsf^ 
aussi  beau  et  aussi  bon  que  Tniidigo  qui  se  Te&d 
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coÉaparabl^  ^  tant  par  son  àztit  très-yiîët  sa  lëgè^të^ 
que  par  le  brillant  cuivre  qu'il  découvre  sous  Fonglè 
au  iKfoindre  ttoiiémé!titi 

Tottt  en  faire  apprécier  le»  prroprfëtfe  psir  M.  lé 
Préfet  de  là  Seine -Iriférieiite,  et  pafr  lé&  pférsonnéi 
qui  raccompagtiaîetit ,  MM.  Pavie  et  Ortaset  ont 
ttitt  en  leçr  présence  irçAi  pièces  d'étoffer  de  laine. 
A  la  première  immersidn ,  ellesi  sont  s<nrtiéa  de  la 
cuve  avec  une  belle  teinté  verte  ;  que  l'action  de  l'rff* 
a  changé  subitement  èri  une  téîùld  bleù-del  tif  et 
brillant;  elles  ont  pria  à  la  secofudé  ctne  nuancé bleu*^ * 
îrnpérîal  bien  notorî  i  enfin ,  la  dertrièt^  infinfei^sfoil 
leur  a  donné  une  nuance  bfen-ltripétîal  très^fbfte^et 
très-brillant.  {Exttdit  dû  MariitéUf  du  ù^^éptemhrè 
i8ii.) 

Ptacédé  polir  ùhtêhlt  du  pastel  Ufté  cctuUut  hleut 
propre  à  ttrhplàcëtVindi^^^parJâ.  ÔÉltî/ÉÉ. 

lie  procédé  que  Rèu9  àiàéfm  mdiqiier  est  celui 
cfn'cvi  soit  eA  Amérique,  â  Malbe'y  etc^ ,  ponlèr  ex^oirè 
Findigadel'ffiBi). 

Âprèr  avoir  réooké  tes  feuilles»  du  putd* ,  on  en 
sépare  tomtes  céllds  qui  sont  jàaile»;  les  amfer^  sont 
flkiies  dans  un  panier  y  où  oti  lès  )av«  a^«o  de  Teau 
couraùte  pour  en  sépara  le  sahlb  el  ks  partie»  ter* 
rendes. 

Les  feuilles  ainsi  nettoyées  sont  taàaes  dana  un  ba« 
quet  ;  on  y  verse  de  Feau  firatehe ,  et  on  les  coniprime 
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par  des  bâtons  ou  planches ,  poar  les  empêcher  de 
monter,  et  on  les  laisse  ainsi  tremper  pendant  qod- 
que  temps. 

Au  bout  de  quinze  à  dix-huit  heures  la  fermen- 
tation commence  à  s'établir  dans  la  masse,  à  une  tem> 
përature  de  lâ  à  16  degrës  de  Rëaumur.  Il  s'en 
exhale  une  odeur  sucrée,  semblable  à  celle  d'une  cuTe 
de  pastel  ;  il  s'en  élère  des  bulles  d'air  ;  Y  fan ,  aapa- 
rayant  claire  et  sans  couleur,  prend  une  teinte  vert- 
jaunâtre  ;  la  température  de  la  ma&se  s'élève  de  3  à 
4  degrés  au-dessus  de  celle  dç  l'atmosphère;  le  liquide 
se  trouble  de  plus  en  plas;  les  bulles  d'air  forment  en 
crevant  une  écume  d'un  bleu  foncé ,  et  toute  la  sur£K» 
du  liquide  ^  couvre  successiveinent  d'une  pellicule 
bleue  d'un  éclat  cuivreux,  et  c^est  alprs  que  la  1er* 
mentation  a  cessé. 

Le  temps  qu'exige  cette  opération  varie  selon  h 
;températui*e  plus  ou  moins/élevée  de  l'atmosphère; 
souvent  il. fi^u^  .douze,  vingi-quatre et  même  trente 
heures  pour  achever  la  fermentation. 

Après  qn'ellé  est  achevée  ^  Veau  qui  siàmage  aor  lo 
feuilles  ofBre  une  couleur  bleu>^gris.  Si  Ton  eninèfe 
une  partie  avec  partie  égale  d'eau  de  clianx ,  et  qu^oa 
secoue  ce  mélaiige  dans  mi  yerre^  fl  s'en  dépose 
hientèt  un  sédiment  bleu,  qui* est  de  l'indigo» 

Alors  on  décante  tout  le  liquidé  des  feuilles  ^  on  k 

mêle  avec  pcidb  égal  d'eau  de  chaux  claire ,  et  après 

avoir  remué  ce  mélange  pendant  quelque  temps  avec 

un  bâton ,  on  le  laisse  reposer» 

•Le  liquide  devient  peu  à  peu  clair,  et  dépose  un 
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rendu  blea/aa- dessus  duquel  il  reste  un  liquide 
jaune  sale. 

On.  sépare  tout  le  liquide  du  rësidu,  on  le  remplace 
par  de  l'eaiî  fraScbe ,  et  après  avoir  bien  tourné  le 
mélange ,  en  laisse  déposer  le  résidu  pour  la  seconde 
ibis ,  et  Ton  en  décante  l'ead. 

Oncontiuae  ce  larage  à  l'eau  fraîche,  jusqu'à  ce 
que  cette  dernière  en  «orte  claire  et  sans  couleur ,  el; 
que  le  résidai  ait  pris  une  belle  couleur  de  bleu  foncé. 

Ce.réadu  aioai  édulcoré  est  filtré  par  des  chausse» 
de  Unge  fin  pour  en  séparer  l'eau;  après  quoi  on  le 
laisse  sécher  à  l'ombre.  C'est  le  véritable  indigo  du 
pastel. 

Ce  procédé  est  simple^  à  la  portée  de  t^ut  le 
znonde>  et  fiiçile  à  vérifier  avec  une  poignée  de 
feuilles,)  {Expériences  sur  la  ieiniure  des  étoffes  de 
laine^enblsuy  sans*indigo,  par  M.  GEvriHRK  (en 
allemaiid.)*  JLeipsii^  iSog.)      '  •    ^ 

Indigo  depasiel,  par  AT.  Giobbkt.^ 

M.  Gioberl  s'est  occupé  avec  succès  dç  l'exfraction 
de  la  fécule  colorante  des  feuilles  du  pastel,  et  vient 
d'envoyer  à  Paris  quatre  kilogrammes  de  bel  indigo. 
M.  Roard  a  été  chargé  d'en  constater  la  qualité  et  lé 
mérite,  et  de  montet  une  pethe  Cuve  aux  Gobelins. 

M*  Gtobert  se  livre  à  des^  re^^érches  sur  tous  les 
autres  avantages  qu'on  pourrait  retirer  du  pastel,  et 
qu'il  est  utile  de  faire  connaître. 

l^  Margrafa  publié  en  1764  une  expérience^  de 
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'laquelle  Ur^solterait,  qu?e|>rà8  rextradion  de  I^iadigo 
do  paslel  les  feuilles  peuvent  encore  founùr  do  pas- 
tel ^e  bonne  qiialiléi  Poar  yërifier  ee  fait ,  M.  Gio- 
hert  fiiît  rëdoiré  en  pAle  toutea  ks  fenilki  dont  il  i 
-emparé  la  fécnlci.  * 

3°.  En  préparant  le  pastel  k  la  manière  ordinaire, 
il^  s'en,  écoule  abondamment ,  lors  de  la*  première  fe:- 
toenlalion  des  feinik»^  écrasées,  une  liqneor  bnme 
qui  nfest  d'auowne  utilité,  puisqu'on  ne  la  iàit  pas 
tnAme  servir  comme  engrais.  Far  n»  premier  essai 
iiiL.'Giob0ri  en  a  retiré  beaucoup  de  ftcak  dm  rert- 
Uea:^ieiifonoé. 

3^.  Le  défaut  d'eau  en  plusieurs  lieux  ne  permu- 
tant pas  dy  établir  des  indigoteriiea,  M.  Gipberi  a 
tkit  une  eiKpénsnoe  sm*  des  feuilles  ^  paalel  aéchécs  à 
Piom^i^  Celte  eocpélrimoB  n^a  pas  réossî^  et  il  n'a 
•perfoi  aucun  indice  d'indigo*  Un  proposé  de  renou- 
veler ses  tentatives  à  cet  éganL  ^jÊtaàilBurdmaSJuiM 
i8ii.) 

Jlésuliai  d^une   expérience  de  leïriiuré  avec  de 
Vindigo  ^pastel  de  basse  qualité ,   faite  paf 
'   'ft.  Flottes  ^  à  ^lèy  (  Tarn  ). 

M«  de^  PuymMkri^  evaît  re«aîa  .c»,  api|^t  dernier  a 
UnFhtie^,  iwrqhand  teinturier  à  Alibj^trw  kf- 
iQipraoMniQs  dmdigp<-paslel  en  powdra  gfsossièpe,  fû 
feroMÂI  u«^i«£#aM9.]Hr<weii4nidfidix-4«pllalegram- 
mes<  dfi^  bdie^  Sianifi^  que  M«  d$  PuiffmoMtpifk  aî^ 
adressée  précédemment,  à  S*  £»  le  miniatre  da  Tin- 
téfiew*. 
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M.  FîoUea  teignit  le  la  septembre  ,  avec  cet  4n< 
digb,  en  pràence  àes  aotoritës  constitaëes  d'Alby, 
vingt  kilogrammes  de  laine  et  autant  de  gros  fil ,  en 
gros  bleu  et  en  rert-(fragoû ,  deux  pièces  de  lainage. 
Malgré  celte  abondance  de  teinture ,  la  cuve  n'ëtaît 
pas  encore  apaisée,  et  deux  jours  après,  te  x4  sep- 
tembre ,  elle'  continuait  i  donner  de  beanx  bleus  dé 
ciel. 

Cette  ejrpérience  à  dissipé  les  doutes  qii^on  conser- 
vâït  enco^  sttr'br  possibilité  de  teindre  les  draps  avec 
nndigo-pastêh^l^.  tïoites  a  déclaré  ,par  le  procès* 
verbal  y  qu'il  réslait  convaincu,  d'après  les  résultats 
obtenus,  •  -    "  - 

1*.  Que  ntndlga  extrait  du  pastel  démàùde  plus  de 
temps  que  Kndigo' dei^  Indes  pour  arriver  à  rétal  de 
parfaite  dissolution  ; 

of".  <^e  la  >cov)eiir  qu'il  en  a  obtemtte  était  aussi 
beUe  «t  arossî  solide  que  celk  qu'il  afirait  tirée  d'unie 
pareille  quantité  d'indigo  du  Bengale  de  pi^nùè^ 
qualilé^  qu^îl  empiMtf ^dmamttieiit ;      » 

3°.  Que  rindiga^posiél  fournit  amâttt  de  colorant 
qfuia  cél»  du  Btogak  9 

fit  4^  que  Gcs^'&M»  aurafeAl  MêitMMeé»  avec 
plus  d'éyidewey  s»y  «o  lieu  de  ^di^oc^ 'èindigo- 
pMtcl ,  Butait  aerri  dfhidig^i-pàètel  de  p^ërttière  qaeL- 
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Expériences  relatipea  à  l'époque  où  il  convient  de 
cueillir  les/eïdUea  du  paatel^  pour  en  extraire  le 
,pluâ  d'indigo, par  M.  Giobert. 

Lorsqu'on  veut  réduire  les  feuillç^  du  pastel  en  pains 
ou  coques  ^  il  est  d'usage  de  les  cquper  avant  qa  elles 
se  flétrissent  ou  jaunissent ,  au  moment  où  une  lëgèn 
teinte  viol^te  se  manifeste  ^ur  ses  bordd«  Si  on  se  pro- 
pose d'en  retirçr  la  féculç  colorante,  il  est  peat4tre 
plus  convenable  de  les  cueillir  avant  qu'elles  arrirent 
à  ce  point;  de  maturité.  C^est.  ce  qui  parait  r^ter 
des  expériences'  &ites  récemment  par  M.  Giobert, 
^P^pfes^ur  de  chimie  de  Xuriix  et^  directeur  de  l'école 
qjtpénmentale  établie  à  Quiera  (Po) ,  pour  la  fabrica- 
tion de  Imdigo  de  pastel.  .  ^^ 

;  .«  L'indigo rdil^il  »  existe  ^n»  io^  feuilles  de  paatrij 
4^'^n  différeos  é(^Ui'qui  changent.  ae$  rapports  aree 
-)>J'eaar    >:,  -j':;.  -  -    . 

»  Tant  que  Ji^feuiUe  est  faendcèy  il  peut  èlre  a- 
ft  letv^  par  JI'q9k»  et  ditatus  en^ni^p^tk  *  i  ' 

j>  A  proportion  que  la  feuille  VapprtKbe  de  la  nu- 
•)>  Hirité ,'  Moei  partie  qui  était  soluble  piur  Ireau  derient 
)),insolnble»  et,{H]L.ne:peutplii«rèiili&v«r. 

»  Cçtte  parti^^est*  presque  eittièr^saent  iodissolubk) 
yt  lonqpç)a,f(!ptl]^  a  acqw.UiBâfitUKité  qu'on  recon- 
»  naît  nécessaire  pour  faire  le  pastel. 

»  Elle  est  parfaitement  indissoluble  lorsque  b 
»  feuille  parvenue  à  la  maturité  est^isuiteséchée. 

»  L'époque  où  la  feuille  est  la  plus  propre  à  donner 
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»  son  indigo  par  l'eau  et  où  elle  en  donne  le  plos,  est 
3»  celle  de  aeise  à  dix-sept  jours  de  végétation. 

»  Les  signes  auxquels  on  la  reconnaît  sont ,  le 
)i  maximum  de  cette  apparence ,  que  les  botanistes 
)»  appellent  j^/ai/^iitf^loiiBque  la  feuille  est  le  plus  recou- 
»  verte  de  cette  espèce  d'enduit  gris*bleuftti*e,  que  le 
)»  frottement  avec  les  doigts  enlèvent. 

»  L'indigo  est  au  reste  d'autant  plus  beau  y  que  la 
)»  feuille  est  plus  tendre*  ». 

M.  Gioberl  ajoute  qu*il  a  constate  tous  ce9.'f|ât6;pat. 
des  expériences  cpmparatiyeay  ^i  prenant  b^s  feuille»' 
depuis  dix  jqutn'de  croissance  jusqu'à  Irente-cinq. 

Ces  expériences  seront  répétées  par  ordre  dans  dif-: 
férens  dépariemens  de  la  France  et  de  l'Italie  ;  elles» 
le  seront  encore  à, Florence  et  à  Paris.  p    •■  > 

Si  l'on  arrive  partout  aux  résultats  que  M»  Giobert 
a  obtenus,  sauf  les  différences  qui  peuvent  tenir  au  sol 
€t  au  climat ,  il  semblei*a  démontjré  que,  pour  extraire 
la  fécule  colorante  des  feuilles  du  pastel,  on  doit  lea 
couper  beau4^oupplas  t^  ^ne'ponr  les  réduire  en  Co^. 
ques.  Par  cç:  mpjen  te  9Qmbre  amwiel  des  çueilletlesi 
serait  plfs  ççoiçidérable ,  et  elles  produiraient  ^iK^pliDs^ 
grande  quantité  et  une  plus  belle  qualité  d'indigo. 
{Extrait  dà  Moniteur  &i  &  &êpiemère  i8ti.) 
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3i^   THERMOMETRE. 

tfoUveau   Thermomètre   sur  ardoise  incrusté  en 
hlanc ,  par  lit.  HoTMAlf,  opticien  h  Leipsic. 

Qi|  suit  que  le»  tl^rmométrei  destiiiés  i  être  expo* 
ëés  à  l'air  sont  pldâ  ou  moim  sujets  k  êé  âétangtr  ptf 
rintsinpëiie  des  saiseosw  Les  meSl€»rs«tceBXHiéfDe 
dont  Tëchelle  est  gravée  sur  terre^  ne  Sont  pus  à  VAn 
dé  eette  'sltëration.  Ponr  f  remédier  ,  FauteRr  a  eu 
Fidée  de  les  conatmîre  sur  srrdoise,  sottttàiMje  qui  ré- 
siste! fcrtemenl  ënx  ittiplMâ&ct»  A^  Vàit^  eiqnij^nt 
&  cette  qualité  Fâ^Sfitage  d'un  prix  fx^ès-modiqae ,  et 
e^lot  ds  pr^nter  ti»  fond  i))m-notrftfi^es!ur  leqod 
on  distingue  plms  frdléiiiettt  l'état  éa  itietictM  éi  sei 
t»Jationsw 

On  peut  se  pfMfii^r  dé  psreils  the^lMnfètyes  saf 
àrdfoise^  it  tuya»  vidëy  et  garnis  en  laiton^  au  pH 
d«  5  4eiié:(  Jrdfr.)^  èfreftl'^aiiteat  à  Léipiric,  fimbonrg 
Stfiht^Piénpê^  tf  784  ,<t  ehek  Sôhrépjp,  Awrefasnd* 
éMteê^é<%raiph«fttést<iiaie'iteydle  àDérlki;  {Magasin 
dët  B^rêd.,  slfr,  tHgaéin'dèe  InpeHthn^ ^6i^) 

Moyens  de  perfoctionner  la  fabrication  des  tuik» 
et  des  briques ,  par  M.  NlESBMAJf» 

Les  principales  causes  de  la  mauTaîse  qualité  dis 
tuiles  et  briques  actuelles  sont,  l^  la  cherté  toujours 
croissantes  du  combustible  >  et  2^.  le  grand  débit  fn 
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s'en  fiiit,  et  qaî  ne  penoet  point  de  donner  à  leur 
fabrication  le  teinpa  et  les  aoim  néceisaireB. 

Pour  remédier  à  ce»  défeuU  i  il  s'egit  de  ménageip 
le  combustible  y  et  d'en  augmenter  Feflfet  par  une 
xneillenr^  construation  des  fours.  Ces  deux  moyens 
suffiront, poMr  fabriquer  des  tuiles  égales  anx  meîl** 
lenres  qu'on  peut  se  procurer  actnellement,  et  qui 
les  surpassent  en  aoliditë  et  en  durée* 

A  cet  effet ,  l'auteur  propose  de  donner  aux  feurs 
la  forme  ordinaire  des  fouro  à  poterie,  qui  sont  vo&tës 
et  fermés  par  en  haut ,  ayant  à  Fune  de  leurs  ex* 
trémités  le  foyer  9  et  i  l'antre  la  cheminée ,  pour 
£>rcer  la  chaleur  et  la  fumée  de  passer  par  cette 
dernière. 

Un  pareil  four  peut  être  disposé  de  manière  k  re« 
cevoir  dix  à  douae  mille  tuiles,  et  Tauteur  assuré 
qu'en  en  comparant  l'effet  à  celni  des  grands  feurs 
des  tuileries ,  on  trouyera  en  iaveur  du  premier , 
non-seulement  une  grande  économie  du  combostihle, 
mais  encore  que  les  tuiles  seront  beaucoup  mieux; 
ouïtes.  ^ 

Il  recoîomande  ensuite  de  prendre  sur  une  cnite 
de  dou^e  miUe  tuiles  3 

1^  Un  4e]zû«  boisseau  (80  kilogranounes)  de  sel;' 

2^.  Six  à  sept  kilogrammes  de  cendre  de  plomh^ 
ou  à  son  défaut  de  la  litharge  ; 

3^«  Quelques  kilogrammes  de  bol  rouge. 

Ces  substances  doivent  Àtre  parfaitement  séchées 
et  pulvérisées;  et  quand  la  cuisson  est  parrcnue  au 
pqim  que  la  flAiwuie  «wtA  de  la  oheminée^  oa  jsâto 
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ce  mëlange  dans  le  feu ,  ayec  la  précaution  de*  se 
Vy  jeter  qne  saccessiyement  et  par  poignées ,  poor 
qu'il  ne  forme  que  des  couches  minces ,  et  pour  em- 
p£cher  qu'il  ne  s'entasse. 

.  Ce  travail  exige  deux  hommes  ^  dont  Ton  intro- 
duit le  mëlange ,  pendant  que  l'autre  entretient  le 
feu.  Pour  l'entretenir  au  degré  convenable ,  il  £iQt 
y  introduire  de  temps  en  temps  huit  à  dix  mor- 
ceaux de  bois  mince ,  sur  lesquels  le  mélange  peut 
s'enflanuner  ;  car^  lorsque  le  mélange  ne  tombe  pas 
dans  la  flamme ,  mais  sur  la  hmise ,  l'eflfet  est  man- 
qué, parce  qu'il  &ut  un  peu  de  flamme  pour  vo- 
latiliser le  mélange  et  en  imprégner  les  tuiles.  Par 
la  même  raison  le  feu  doit  être  renforcé  chaque  fins 
qu'on  y  jette  une  portion  du  mélange.  Après  qne  les 
trois  feux  ont  été  donnés /et  que  tout  le  mélange 
est  introduit,  on  ferme  le  four  comme  à  rordinaire. 
,  ÏjA  cuite  terminée,  on  retire  les  tuiles,  qai  sont 
alors  vernissées,  très-compactes  et  absolument  im- 
perméables à  l'eau;  ce  qui  constitue  les  troi»  qualités 
essentielles  qu'on  recherche  danses  tuiles.  (Magasin 
der  Erfindungen ,  ou  Magasin  des  Inventions , 
cahier  5i.  On  en  trouve  une  traduction  française 
dans  le  ii5*  cahier  des  annales  des  Arts  et  Ma- 
nirfactures.) 

Four  à  briques  ,  inventé  par  M.  BoNNBT^ 
faïencier  a  Apt  (  Vaucluse). 

Au  concours  de  1810  pour  la  meilleure  constrac* 
tion  des  fours  à  chaux ,  à  tuiles  et  à  briques,  M«  Bxmr 
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net  avait  obtenu  un  accessit  de  5oo  francs,  poor  avoir 
construit  un  four  à  carreaux  qui  pi'ésente  quelques 
avantages. 

Ce  four ,  dont  nous  ne  pouvons  donner  une  des- 
cription détaillée ,  est  composé  de  Jeux  tours  con-' 
centriques  ;  l'une  interne ,  formée  par  trois  fours 
posés  Fun.  sur  l'autre;  l'autre  externe,  enveloppant 
la  première. 

>  L'auteur  a  prouvé  que  la  forme  ronde  et  carrée 
a'adapte  également  i  l'essentiel  de  l'invention ,  qui 
consiste  dans  la  superposition  des  fours.  On  peut  aussi 
adapter  deux  ou  trois  cendriers  à  chaque  four ,  les 
disposer  selon  les  usages  reçus  et  selon  le  but  que 
l'on  se  propose  d'atteindre ,  soit  pour  cuire  de  la 
poterie,  de  la  faïence,  delà  porcelaine,  des  briques, 
des  tuiles,  etc. 

Cette  invention  offre ,  suivant  l'auteur ,  les  avan- 
tages sui  vans  :  1*  un  seul  édifice  renferme  trois  fours, 
et  donne  le  moyen  de  cuire  une  très-grande  quan- 
tité de  briques  ou  de  carreaux  à  la  fois;  s*,  les 
flammes  qui ,  dans  les  fours  ordinaires ,  s'échappent 
à  pure  perte  par  la  partie  supérieure  ^  sont  ici  em- 
ploiées  doublement  à  la  cuisson  des  briques  du  pre- 
mier four,  par  l'action  directe  du  feu  et  par  sa  ré* 
verbération,  et  à  opérer  en  partie  celle  des  matières 
contenues  dans  le  second  et  le  troisième  four.  L'ex- 
périence a  démontré  que  la  moitié  de  la  quantité  de 
bois  nécessaire  au  premier  four  suffit  pour  achever 
la. cuisson  du  second,  et  qu'il  en  faut  moins  encore 
pour  le  troisième. 
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M.  Bonnet  aimonce  qae ,  des  trois  quantilÀ  de 
bois  nëcessaires  pour  cuire  les  marchandises  renfer- 
mées dans  trois  fours  ordinaires  j  distincts  et  sépara 
entre  eux  >  il  en  économise,  i"".  un  huitième  au  moins 
sur  le  premier  î^\  2^  neuf  seizièmes  sur  le  second)  ' 
5^.  six  huitiàmes  et  même  plus  sur  le  troisième  ;oe 
qui  donne  au  total ,  sur  les  tnûs  fimrs,  plus  de  h 
moitié  du  bois  qu'ils  absorberaient  s'ils  étaient  chauf- 
fés séparément ,  comme  on  le  pratique  dans  toutes  les 
manufiictures.  {Bulletin  de  la  Société  d^encourt^ 
ment  y  n"*  8i). 

33^   VENTILATEUIL 

jfppareil'-  pentUateurj  au  moyen  duquel  ofipeui 
éifaporer  toutes  sortes  de  liquides  avec  une  dé- 
pense six  fois  moins  considérable  que  d^aprèsUs 
procédés  ordinaires ,  par  M.  Cu&aujdju* 

Le  procédé  de  M.  Curaudau  est  fondé  sur  le  prin- 
cipe connu,  que  de  l'air ,  par  exemple,  à  une  teix^ié» 
rature  de  xo  degrés  au-dessus  de  o^et  qui  gérait  saturé 
d'humidité  ,  acquiert  de  nouveau  la  propriété  dedisr 
soudre  de  Veau  suivant  les  divers  deg^  de  chakur 
qu'on  lui  fait  successivement  éprouver. 

Pour  appUqtter  ce  principe  à  l'évaporatioa  de 
liquides,  il  faut: 

X  \  Echaufier  à  peu  de  frais  un  grand  volume  dWf 

a"*.  Opérer  le  venou  tellement  de  l'air  à  mesure  ({^ 
son  action  dissolvante  el  dessiccadve  est  épuisée } 
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'  S*.  Donner  la  ploi»  grande  sarSào%  poanble  aux  li^ 
quides  detUnés  à  être  conoenirës,      "^ 

4^.  :  Enfin ,  na  recourir  à  aucun  imoyen  mécanique; 
ni  à  aacunemanipnlalioQ  coûteiue;  ^tt  pour  porter 
le  liquide  au  degfé  de  concentralion  désirable,  soit 
pour  le  recueillir  à  mesure  qu'il  arrire  à  son  dernier 
terme  d'ëtapocation»; 

.    Telles  sont  lès  quatre  conditions  ^ue  réunit  le  pto- 
0édé  suivant  de  Mi  Curcoidau. 

Four  bien  entéodre  la  description  de  cet  appareil  ; 
il  suffit  de  se  représenter  un  local  carré  de  cinq  mèû^ 
de  côté  y  sur  quinae*  mètres  de  hauteur.  Dans  toute  la 
largeur  de  ce  local,  à  7  centimètres  environ  de  dis^ 
tance ,  sont  suspendues  des  toiles  imprégnées  du  li* 
quide  qu'on  destine  à  être  évaporé.  Au  bas  de  chaque 
toile  ,  suivant  la  hgne  parallèle  de  leur  suspensii>n , 
SGmt  des  petil;es  g^ttières ,  sensiblement  inclinées  i 
poor  p<Mrter  dans  un  réservoir  commun  le  liquide  que 
laissent  égoutter  les  toiles  qui  sont  au-dessus. 

Il  &ut  de  même  se  représenter  que  dans  le  haut  du 
iDcal  est  un  réservoir  du  liquide  à  évaporeir,  lequel 
^  mîs  en  communication  avec  une  séiiie  de  condaits, 
placés  sur  une  ligne  parallèle  aux  toiles  suspendues* 
Pans  chaque  conduit  il  y  a  une  suffisante  quantité  de 
petits  siphons  destinés  à  mouiller  les  toiles  dans  une 
proportion  telle,  que  Févaporation  qui  s'opère  permette 
de  recueillir  au  degré  de  concentration  convenableU 
liquide  qui  s'égoutte  au  bas  des  toiles; 

Lorsque  le  tout  est  ainsi  disposé,  il  ne  s'agit- plus 
que  d  échauffer  l'air  du  séchoir ,  ce  qu'on  obtient  en 

AacB.  osa  DicocT.  dx  iSix.  ao 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^0^  AVCVB   ItrÂCANIQUËfl* 

Procédé'  pour  dissoudre  le  copal  dans  PTuiile  de 

térébenihine*  * 

^Quelle  que S(Mt b quantité  de  cc^lqu'on  se  pro- 
pose-^ dissoudre  j  il  &ut  le-mattre  dans- nn  Tase 
de  verre  capable. d'en  contenir  «a  moins  qaatre  fiw 
autant ,  et  qui  soit  béaacoup  pltsshaot  que  large. 
'•*  Rëdoisez  en  '  petite  fragneni  deux  onces  de  copal , 
et- mettes-les  dans  nn. vase  convenable.  Mêles  une 
pinte  d'huile  dé  tévëbentbine  avec  nn  hoitième  desd 
ammoniac;  njèlez  biçn  Je  tbat,  et  verses  le  surk 
coupai  y  et  bouchéZ  le  malras  avec  mi  liëge  percé  d'an 
troa  ;  mettez-l^  dan&un  bain  de  sable  chauflfô  de  nu* 
nière  que  le  inëlange  puisse 'arriver  le  plotôt  passible 
&  l'ëbullitioti ,  sans  passçr  le  terme  oà  on  peut  comp- 
ter les  bulles  à  nàesora^  ^'«Ues  Vivent  «du  fi>nd.  U 
faut  entretenir  cette  température  jusqu'à  ce  qne  la 
solution  soit  complète.' 

n  faut  l'attention  la  plus  soutenue  pour  réusâr 
dans  «cette  ôpéi^tiofi.  Après  le  méfange  des  ingré- 
diens  liquides,  on  doit ''«les  verser  sur  le  copal,  H 
amener  le  tout  à  l'ébullition  le  plus  promptement  pos* 
sible.  Il  faut  entretenir  la  chalear  la  pluar  régulière; 
si  elle  baisse  ou  si  elle  devient  trop  forte,  la  dissolu- 
tion  cesse  tout  à  ci^ip^^  ^^  tenterait  en  vain  de  la 
{aire  i*ecommençer,avec  les  méities  ingrëdiens.  Mais 
quanâ  l'opération  marche  bien ,  on  voit  l'esprit  de 
sel  ammoniac  descendre  peu  à  peu  du  mélange ,  et  i 
attaquer  le  copal  qui  s'enfle  et  se  dissout ,  a  Texcep*  | 
tion  d'une  petite  partie  qui  reste  insoluble*  | 
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■  T  ^11  est  iitapoxitaitt  de'  liedélioacherleiTaisê  que  qiieU 
que  temps  apt^  son  entier  refroidistemei^t.  On*  a*  vu 
qut'ea  rcavrant,  tandis  qu'il  paraissait  âpeme  chaud 
littioucher>  son.. contenu  était)  liEmcë*  arec  Tiol«noe 
jusqu'au  plafi»Kid« .  Il  faut  aussi  q;ùel'e8pnt  de  térébent^ 
Ihine  sOit  dç  la  meilleure  qualité  ^t'et:il  est  rare  de  le 
4rQi|«er  t^  dans  le  commerce.  ?no     \,  :-  »' 

Ce  vernis,  lorsqu'on  le  voit  dans  la  âole^  prëéente 
une  couleur . ricbe  et  foncée,  maié  il  ne  parait  pas 
cii4n^cJai<tein|e'descQuleEin»'quil  Féix>ùvret  Si|on 
laisse  à  l'bufl^idit^  l«i  pièce  veiwe,  âte  demeure  léfng* 
temps  glui^^tei  n^ai^  si  on  la,  tient  dans  uhe  nlu^mbm 
chaude  y  OUisiiopr  l'e^cpose  au  soleil  y  «lie  sèche  wààik 
vile  que  tout  autre  vernis  à  rhuile>xl9-lér^benthin^ 
lorsqu'il  est  éèç:y.  il  est  aussi  durable  flpx'aiicune  autre 
^utton  dee#pal4j  ./f'.:J     1  i-:       ^'a  '  .    •  » 

ÏI.  f^ernia  â  reapriUde^ifin, 

^  ...Coa.vecms.^ioâoipûsés  de  résilies' disi^Mk:dan^  l'at- 
cool,  se  sèçhebt>'lEàs*-promptba^]at^  iitaïs  •  ilS' ^fat 
.jbrt  Sujets!  à  sfel^dilkr.  C^ïIesJoonrige»  eh'  y»  métant 
Hsh  peu  d^hittk.ide!jtàB^faenlfaihe90itft^>^  deiri^âh^ 
plus  brillans  et  moins  cassaibs*/jib  I  uys*u    .\         ..     p 

,  Procédp  pour  dissoudre  lexqpaldans  l'alcçoL 

Faites  dissoudre  demi-once  de  camphre  dans  une 

pinte  .d'iilAool:  ou  espntHle-^viiii^  mettes  la  solution 

'dâQsutfappaml<de.<}i]^laftîoii>/^  ramène  les:.v«- 

vpeursdans  la.cutucbite,  et  ajoutes  quatre  onces  de 

Gopal'  én>;p^is>)i]Èiorceaux.  Place^*;le  vase  dans  ma 
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btaB^de  sablrr^fèufloiicBièt  rëglë^  de  'manière  qaon 
pui»e  dompter  led  baltes  qai  uoitlent  da  fond ,  et 
bootiviie»  qettéitemptfrfiture  jaaqa'à  patliGÛle  solatHn. 
o  Jjt  camphre  agit  {^liu  pniÊÉUÊOneat  «or  1«  copi 
^'fiiociina  akitre'  sobatânoa*  Si  l'on  broy^  dans  la 
lAottier  du  copal'^n  pbiidi»  fine  avee  un  peu  de  cam- 
phre ,  le  tout  devient  an  peu  de*  niînutea  une  masm 
a<dideetcoh<!ratlto»  :-  > 

Le  propédë  qu^*  vient  de  décrire  disMiM  pins  de 
oopal  qae  la  dÎBBotation  nsfroidie  n'éià  peat<3on9erYcr. 
3ii  l'on  ohanJbe  rëconiatttie ,  il  faot ,  èm  tioitt  de  qoet- 
f|iiiBspur»dB  itpos  j-déc««iter  le  liquide  qui  aamage, 
ôft  emplom*  tian&  Hei  nonvallea  opëiMiMâ  la  matièfe 
ifui  t'est  .prtd^ëeJ  ' t; . 

't  .Cette  oolaUipidë  oopâlaA  trài-hritlante^  die  bit 
un  excellent  Ternis  pour  les  tableau^ ,  ;«t  on  ponmit 
peut-èlre  Temploier  pour  les  beaux  ouT^ges  en  tôk 
vernie ,  car  les'  èluves'  dans'  lesquelles*  on  expose  ks 
4ll^i«haod^ias  Jiû^eirtiévapdrariajtirtii^  M^mjhît 
9t  laisiêraiÎMi  )QflMpaitgar«t{sans.toiilaàaû 
.  .h»  popalise  dissout  aù«&  dans  t^eupist  ida  tMhm 

quantité  que  dans  l'^alcoflL. 


eêc. 


tW  P^ernis*p6ur  îéa  boiaeriei^  meublée, 

•    fjotesndisRiUdireAdaiis^aiklmwdWipiK^de-v^ 
lmt.od<m>dft  B«éar«««*»)  4enx>A^  (If  laque  en 
(tiaîns  etqxlaU«  oaiM  deivésatoi^ii^tad  Mmiie  m 
(de  liépébeatiiina  de  Vanisa.  Si  ie^ttniîs'doit  pro- 
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IV-  frémis  piiurje^  bofiçs  4p  ^Pf^*(iÇ^^  c/W-. 
mettes  f  etc. 


Dissolvez  deux  biices  de  mastic  et  huit  onces  de 
eandaraqiie  clans  de^x  livres  d'^cool  ^  f^pyjfiep  ensuite 
quatre  pnces  de  tévëbenthine  de  Yenj^. 

V.  J^èrnia  pour  le^  ifiolona  çl  in^trurn^nê  de  ' 

•       jnusiqiiiu 

Mèfee  fualre  qnoe9  de  sàndoniqM  >  deax  onœs  de 
laque  y  autant  de  mastic ,  et  une  once  de  gomm«  'Mai 
idans  4^x  livrés  d^alpool,  et  au|ipilde»iemse4iu- 
dessus  d'un  fepdouK  jusqu'à  yàrfiute  Mlptlon  $  Bjaifr 
tex  ensuite  âeax 'onces  de  tërëbenthînè*        *     •     .    r 

VI.  F'erniê' pout^  lé  permillon  j  'h' peindre  les 

équipages. 


Faites  disaondm  dlUns  dciixilmHy  dUm»|  àwnM 
deanvifliymUR,  trois  onoes  die  g«liiBl*)a^ei^uatEe 
onces  de  ris8itie$\a|oiite<iensukfi  jiv  «onces  de  ténibei)- 
âiine  comnMNie}  aaUpa  pe  raraîr  ^tw^.k/t|uaiiitité 
MttveaaUedeTenkiiibn  ayant  dei'fiia|doiejrr 

VH*  ypr¥kiff4e  l<m¥e  0^gr^in^ 

Prenez  deux  livres  d'esprit-de-vin;  mettez-le  dans 
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iMcie  bontdUe  à  large  goulot ,  et  a)bdte9s  hait  mcait 
bqae  i  gro^^fiins,  brillante  et  bien  nettoyée;  laisses 
le  tout  dans  un  lieU  -eband  pendant  deux  jonnoo 
plus ,  en  remuant  souvent.  Passez  ensuite  au  traven 
d'une  flanelle  et  gai^dez  pour  l'usage, 

yiIL  p^ernis  de  laque  en  coques^ 

Mêlei  à  deuSc  ïlvrés  d'esprit-dé^vîn  huit  onces  df 
laque  en  cognes,  en  choisissant  la  plus  mince  et  h 
plus  transparente,  et  celle  qu\,  fondue  à  la  flamme 
d'une  chandelle ,  donne  le  fil  le  plus  fin  et  le  pla» 
long.  Mêlez  et  agitez  le  tout^  et  laissez-le  pendant 
4ettx .jours  én.un  liea*ohaad  \  ropératîoii  sera  ter- 
•jninée.  (  .      . 

1  'Ce  yemis  est  plu»  tendre  que  oelni  de  laqoe  es 
grains  y  et  par  oonaéquent  mpins  emploie;  nuûsoa 
peut  le  mêler  à  Tautre  pour  vernir  le  faois  y  etc.  etc. 

.     >  .^IX»  ternis  sufS  méktux%  - 

On  applique  aux  métaux  des  vernis,  soit  coloréf, 
«oit  transpartkis^  quand  on  veut  ^  ou  leur  donner  ob« 
oonleur  diffîixttte  4^ .celle  quidem*  e^t  propre,  oak» 
prëservter.de  la  rouillé' ou  de8iin|fireS'de  l'air. 
'-nOn  a'en!  strt^  par . exemple ^.'kmqu'ioiL.veut  donner 
au  laiton  la  cookur  ddrëe^  ou  air  fer  blâme  et  i  Fâiâ 
l'apparence  d'un  mélange  jaune ,  ou  lorsqu'on  reot 
mettre  des 'ienlircià  ;'  des  clous  et  dVutres  ustensile» 
de  fer  à  l'abri  de  l'action  de  l'air  ou  de  l'humidité. 

La  principale  matière  qu'on  emploie  pour  ces  r^ 
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m  est  la  laqae' en /grains;  mais  ^oar  des  objeb  giro»* 
siers  on  rend  le  remis  moins  coûteux  en  lai  mêlant 
la  résine  ou  la  tër.ébenlhine. 

'     X.  f^etfâs  pour  le  laUan  imitant  la  dorufe. 

Pi'enes  un^once  de  curcu^^  ^  ^eux  drachmes  de 
^r^n  et.,i^t^n(  A'a\ioiio  d'Espajgae  (i);  mettes^  ces 
drogues  dans  une  fiole  convenable ,  et  y^x^z  dessus 
une  pinte,  d'espriMlo-vin  trè^reclifié.  E?tposes5  le 
mélange-à  une  chalpur  douce  pendant  plusieurs  jours; 
en  remuant  sauvent ,  vous  obtiendrez  une  teinture 
jde  .çQi^leui^  jap^e  t^ès-foncée  ;  tous  la  séparerez  de  sa 
lie  partla^^ltration  au  travers  .d'une  toile  grossière; 
.vous  la  remettrez-  dan^  la  ipême  .bouteille ,  et  vous 
y  ajoutent. f^ois  .places  de  bonne  laque  en  grains  gro^ 
si^rementiiiulvérisée.  On  e:9^pp§era  de  nouveau  le 
mélaiigeà'Upe  donice  chaleur  »^t, oit  Tagitera  jusqu'à 
.çe.qi|e49l(^agv»6c^i):  grains  soit  dissoute  dans  la  plus 
grande  propprtiç^/ï  possible;  On  décantera  alors  le 
.liquide  )  pour,  l0  ppnserve):  dans  une  fiole  biefi  bou^ 
jclûée.'  ,         .....,,,.  .  .      -, 

.  Si  l'oi^  veut  ,wpie:ÇQuleY4r  (>lt)s.  fi>Qx;ée,  il  faut  aug^ 
menter.  la  fpi^qporitipn  du  jermilloia^  d-JËspagne.;  on 
.II, 

^1      ■     I  »»  ,1  lu    i  I  I. iHin iiÉ«i! ■  ■  ■>.^É  .lÉ...  .  ■ .  ■ 

(i)  C'est  apparemment  le  vermilton  ^Espagne ,  qui  c'st 
un  précipité'' de  la  partie  colorante  du  safran  Mtard  ,  ou 
^ariknme ^'S%%hvLie  dans"  ralcaÙ'  par  le  jus"  de  citron, 
qui  s*empkrant 'de  l'alcali  laisse  tomber  là  matière  colorée 
sous  la  forme  d'une  fécule  filandreuse. 
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h  dimittoe,  an  eooiraire,  ti  l'en  rmt  ê^  itppnekflr 

jéutre  procédé. 

lifi  recetlâ  qti'o)a  vient. de  4aiM«r  feii  nm  Tcrnii 
excellent  et  qui  nVst  pas  très-cher.  Le  procédé  sui- 
Vant  «st  meilleur  «narcM ,  et  n'eisdge  pas  de  TermilIoD 
d'Espagne.  Il  n'est  pas  fort  inférieur  au  premier  pour 
ià  qualité* 

'  Prenez  une  once  de*  racine  de  cérôuma  pultériflfc , 
et  démi-draehnie  du  meilleur  sang-dragon;  metles- 
féè  dans  une  pinte  d'esprit-de^yin ,  et  procèdes  comm« 
ei-dessus.  A  mesure  c[u*<m  dtminae  la  proportion  de 
«ang-dragon ,  te  vernis  se  rapproche  davantage  do 
5aune  métallique.  Quelquefois  on  mibstitae  dans  oe 
Ternis  le  safran  au  curouma  comme  mafière  colo- 
ttihte^  mais  quoiqu^il  donne  un  jaune'  plus  fîf,  ce* 
pendant  âa  cherté  comparative  et  Vavtfntage  in  eut 
tm^à  de  former  nûé  teinture  heslucoup  pkîs  (bac^ 
Aatis  Tesprit-de-vin ,  lui  font  donner  la  pfcéfi^rcnct 
<!!omme  son  jaune  est  franc ,'  et  .par  oonséqbeBt  {»» 
asses  intense  pour  modifier  la  teinte  verditre  do  lai- 
tan,  il  hsi  faut  quelque  édditien  de  WatiAré  celoruiie 
%rangée  po^r  qa^elle  jKtxlaiae  un  méiBèiir  eftt* 

Ûnjemploife  quelqurfois  Talnèa^  la  gomiûfr jpill» 
4ans  les  Yemiç^uir  le  laiipp;  mais  raloèsj^Tient 
j^up^ilu  lorsqii'piirenyploie  le  c.urçujna  ou  le  safiran; 
ejt  iai  gojmm^gNiitte  quj.  daane  k  Veau  nn^  idatc  j«»û* 
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*  XI.  Vernie  pour  teindre  enjc^une  le  fer-blana» , 

Prenez  une  once  de  racine  de  curcuma ,  deux 
drachmes  de  sang-dragon  et*  une  pinte  d'esprît-de- 
vin;  ajoutez  de  la  laque  en  graîns  quantité  suffisante. 

*'      '     l^U.  Werhia  pour  les  serrures  y  etc.  • 


''  Le  vemU  à  la  laque  en  grains  ,  seul  ou  mftM 
d*un  ^ea  de  saog-dragon,  on  bien  un  ▼ernis  compose 
de  parties  égales  de  laque  en  grains  et  de  résine  ayee 
ou  sans  addition  de  sang-dragon. 

.  {KUf  •  J^rFttir  eoidâur  d'or  pour  dorer  le  eaipre. 

-■  Ce  qu'on  appelle  cuivre  doré  n'est  autre  chose  que 
il^^coÎTre  ^«p^Ferl,  d'un^  feiuile,^dVg!^t,  et  v^mi 
tyec  la  cQifipop^(i<^  suivante  : 
./,  Prenez  Kjoair^' livres  et  demî^.  de  résine  blandhe 
fifie»  la  4»49aif}  qw^tité.de.r^ne/CQKixntine,  4ei»ic 
lHF|.ie9'et  (Jeu^îe  4e  -swflaraquei  et  detix  livres  d'aloi^ 
^lez  h\m  mffîHiU^  oea  inginédiemiiftpràs  avoiir  coi»- 
I^a99é  is^K  q^^oDt  «n  Xwp  frps  ite>rceat»,  on  les 
met  dawJ|q^,pelt.de  terre  sur  Wà  im  M  churbea  sans 

'>  iOii'Ipiid  iiîmift  10119  lesingfédîen»,  en  les  mêlant 
bien  ensemble  nMCsne  4priil)e^  ël  en  Icis  empêchant 
de  s'itlUplMir  ^«i  4bad  db  poC.  Loratfti'àk  eent  inti- 
nement  tmit,  on  leqr  «finate,  peu  i  peu  sept  pintes 
d'àwle  de  Im^  ei;  cm  remue  tnoore^'On  ^t  bouillir 
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le  toat  en  tâchant  d'empêcher  qu'il  ne  se  forme  on 
sëdiment.  Lorsque  le  vernis  approche  d'être  safiBsam- 
ment  bouilh* ,  on  ajoute  par  degrës  une  demi-oDce  de 
litharge  ou  de  minium ,  et  lorsque  cet  oxidç  est  dis- 
sous ^  ou  passe  le  yernis  à  la  chausse  de  flanelle. 

Il  doit  bouillir  pendant  sept  à  huit  heures.  On  re- 
connaît qu'il  est  assez  cuit  lorsqu'il  fait  la  corde,  et 
qu'il  se  sèche  sur  les  doigts.  S'il  n'est  pas  arrivé  à  ce 
terme,  il  faut  continuel!  l'ëbullitiod  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ait  atteint.  (  Extrada  de  Vouvrage  de  M^  Ijwsoîi, 
Eléments  of science  andari,  tprt^IJ).  . 

Méthode  de  préparer  le  vernis  de  succin  et  d'obtenir 
.  en  même  temps  l*  huile  et  le  sel  A  oèite  subsiance, 
par  M.  Bjlthjsjrd. 

»  La  mëthode  ordinaire  de  préparer  le  vèmîs  de  sac- 
cin  est  très-défectoeusé,  en  ce  qu'on  ûé  cherche  qo'i 
obtenir  le  veriftis ,'  et  qu'on  néglige  le  sel  et  l'huik  de 
éticcin  qui  s'^n^ont  en  fiimëe.  Il  est  cependant  de 
l'intérêt  des  fabricans  de  consert«r  ces  deux  sobstan- 
eesyqni  sont  d*ciûê  grande  utilité  en'phatimacie;  et  qui 
se  vendcmt  fort  cheîf ,  puisqde  la  MVrt  de  sel  reyient  à 
]  5o  fr.,  et  que  Thuile  se  paye  48  à'5ofr.  la  line. 

M.  Balthasard  a  donc  remplacé  l'ancienne  nM^ 
ihode  par  oneautrê  moiâs^  datlg<^etDSe  ^  et  qui  offiv 
plus  de  fiicilitë  et  d^araiitages.  L»  ^roici  : 

On  commence  par  ftiire  trempée  la  quantité  de  suc- 
cin qu'on  destiné  à-  ropération ,  dans  trae  bonne  les- 
sive ,  et  après  l'y  a^oir  bien  remuée ,  on  l'en  febn? 
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{K>ur  y  verser  de  l'eau  de  rivière.  On  en  &te  tous  les 
corps  légers  qui  socnagent ,  et  après  avoir  fait  écoulet 
l'eau  ou  fiiit  sécher  parfaitement  le  succin. 

Ensuite  on  le  met  dans  un  alambic  de  cuivre  ^  en 
forme  de  poire,  garni  de  deux  anses  ^  et  qui  peut  con^ 
tenir  dix  livres  de  succin.  Dans  la  partie  inférieure 
de  cet  alambic ,  il  y  a  une  espèce  de  crible  en  cuivre 
mince,  unpeucreux,qui  joint  parfaitement  ài'alambic 
tout  autour ,  et  qui  est  fixé  au  moyen  de  deux  ressorts 
qui  entrent  dans  le  tuyau.  Au-dessus  de  l'alambic  on 
adapte  un  chapiteau  de  cuivre  qu'on  attache  auTt 
anses  par  des  fils  de  fer.  Ce  chapiteau  doit  avoir  un 
tuyau  très-fort,  et  tout  l'apftareil  doit  èti^e  bien  garni 
de  terre  grasse  pour  garantir  le  cuivre  du  feu. 

Au  tuyau  du  chapiteau  on  adapte  un  autre  tuyau 
en  fer  de  trois  ^eds  et  demi  de  long,  qui  se  termine  en 
cône  et  passe  par  un  tonneau  rempli  de  trois  seaux 
d'eau.  An. bout  de  ce  tuyau  (m  ajoute  un  troisièihe 
de  même  longueur,  qui  entre  dans  le  ballon  posé  à 
terre.  Toutes  les  jointures  doivent  être  bien  iutées 
avec  de  la  terre  grasse 'et  des  bandes  ^ie  papier. 

Le  fonmeau  dans  lequel  on  place  ce  vaisseau  doit 
être  en  bonne  tôle  forte,  de<denx  pieds  et  demi  de 
diamètre.  11  est  garni  d'un  bord  de  huit  pouces,  dam 
lequel  sont  pratiqués  des  évents ,  et  dans  le  fond  il  y 
a  une  ouverture  ronde ,  par  laquelle  passe  le  tuyau 
de .  l'alambic.  Ce  fourneau  repose  sur  quatre  pieds , 
d'è-peu-près  un  pied  de  haut,  et.joints  par  une  eroi^; 

Sous  le  tuyau  qui  passe  par  l'ouveLture  on  place 
un  vaisseau  de  cuivre,  qui  peut  contenir  au  moins 
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douxe  Â  quîn^  livr^  de  matière,  et  dans  lequden 
met  quati^  tirre»  de  bon  Ternis  aiocatif  à  Thaiie  de 
lin  y  bien  cbau£fê  auparavant ,  et  dont  on  entrebent 
la  tempërature  en  entottrani  Le  vaisseau  de  charboDs 
allumé8« 

On  remplit  le  fourneau  de  charbon  de  bois  ya- 
qu'au-dessus  du  bordetonl'allume^  Unedemi-hemcoa 
trois  quarts  d'heure  après,  quand  tout  l'appa^sTee 
sa  garniiui^  dfe  terre  commence  à  rougir,  on  sper^ 
de  la  fuméei  ce  qui  indique  que  le  succin  comineDcei 
entrer  en  fusion;  ensuite  il  se  présente  une  ou  quel* 
qiies  gouttes^  pendant  une  ou  plusieurs  heures,  jus- 
qu'à ce  qu'il  commencé  à  couler  av«c  une  yî3«M 
toujours  «roistanèe ,  et  alors  on  diminue  le  feu. 
.  Quand  tout  le  suboin  est  £&oà» ,  il  s'élève  une  fu- 
mé^ ^unàtre  ;  alors  on  retire  le  vaisseau  dn  feumeat) 
jpour  le  r^fraichir  avec  de  reau,:saiiaqiioi  le  csim 
serait  brûlé  $  ouia  auparavant  oo.  t^etire  le  basôn  di 
cuivra  placé  tiotts  le  tujrem»  pour  qu'aucune  partie  de 
charbon  ou  de  osndre  ne  puisse  jsp^xakter ,  et osit 
place  sur  de  la  braise.  Quand  toute  la  masse  contes* 
dans  ce  bassin  est  détenue  liquide,  ce  qn-on  recoasait 
au  moyen  d'une  spatule  de  fer ,  on  délak  le  vernb 
plus  ou  «loins,  selon  qu'on  le  juge  à  propos,  arec  it 
rfaruile  de  térébetaithineL  II  vaut  cependant  mieBX  ^ 
bouillir  knteméiiit  et  avec  précaution  œ  ipenusdint 
un  alambic  ferme ,  et  i'esaaier  de  temps  en  temps  sir , 
un  uwMxzeau  de  verre. 

Lorsque  ce  vernis  «st  tmit  pn^aré.  On  le  lue 
refroidii:  daiis  lus  «vatsaeau  ifisrmé)  tet  on  le  «av^ft 
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ensuite  dam  à^  vases-bien  boucha  U  itsto  «u  fend  linl 
peu  de  rësîdu  qu'on  recueille  »  et  qu'oti  peut  emploie)^, 
à  peindre  des  gouttières^  d^«çoiidaîts  d'eau,  eiCi  {yià 
le  mêle  à  cet  efifet  aveo  du  Ternis  bH  à  l'huile  de  lin. 

Èxlracïion  du  sél  et  de  thuiîe. 

Les  Tapeurs  qui  se  Bassemblenl  dans  te  chapiteau 
passent  par  les  tuyaux  ei^  (wïUéà  d'buik  et  d'eau  dans 
le  ballon  $  elles  s'attachent  aussi  en  forme  de  flelirs 
blanches  9ux  parois  du.  bec. 
.  Dès  qu^  l'appareil  est  ôtié  du  feu»  oïl  en  dëtachd 
le  ballon  et  on  nettoie  le.  tuyau  au  moy^i  d'utte  ba- 
guette garnie  de  ciseaux  ronds  de  fer  ;  ee  qu'on  ênH 
gratté  de  cette  manière  est  conservé  dans  un  plat. 

Ensuite  on  dégante,  l'huile  claire  àfi  baUon.  Le  reiite 
qui  consiste  en  sel,  eau  salée  et  succia  concret,  esl 
xnis  dans  un  vase  propre  et  bien  ëtamé  ;  on  y  ajx)iita 
ce  qu'on  a  gratté  du  tuyau  ^  on  verse  sur  le  tout  d^ 
l'eau  pure  et  on  met  le  vase  sur  le  feu.  On  fait  bouillir 
ce  mélange ,  et  on  l'écume  jusqu'à  ce  qu'on  n'y  aper^^ 
çoîve  plus  d'huile ,  ni  de  succin,  et  que  l'eau  salée  pa^ 
raisse  blanche  et  limpide.  Cette  eau  encore  chaude  est 
versée  subitement  dans  des  vases  de  porcelaine,  où  le 
sel  se  cristallise  bientôt.  Si  ces  cristaux  ne  paraissent 
ni  assez  par&iis  >  ni  assez  aoh'des ,  on  les  redissout  dans 
de  l'eau  chaude  pure,  et  on  passe  la  dissolution  chaude 
par  un  filtre  sur  lequel  on  a  mis  auparavant  de  U 
poudre  de  charbons  urdens.  On  laisse  cristalliser  lu 
liqueur  filtrée,  et  on  chauffe  de  nouveau  l'eau  mère, 
qu'on  filtre  encore  par  du  charbon  pulvérisé  pour  la 
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kisser  cristalliser.  Enfia ,  on  yénse  de  Peau  bouillanle 
à  plusieurs  reprises  sur  le  filtre >  pour  en  extraire  tout 
k  sel  4u'il  peut  €tocor5  ôontemr. 

De  cette  manière  on  obtient  le  sel  de  euccin  daos 
toute  sa  pureté,  et  on  le  fait  sécher  sur  du  papier.  Ce 
sel  doit  être  d'une  bien  plus  grande  efficacité  en  pkai^ 
macie  que  le  sel  de  succin  ordinaire  ,  mêlé  le  plus 
souvent  de  créine  de  tartre,  de  sucre ,  etc. 

L'huile  épaisse  qu'ion  a  écumée  de  Teau  salée  prend, 
après  le  refroidissement ,  une  consistance  assez  forte. 
On  là  chaufife  dailis  uii  Vaisseau  fermé  d'un  coarerck, 
jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  en  soit  évaporée ,  et  q« 
l'huile  r^e  clàire's  ensuite  on  y  verse  la  quantité  né- 
cessaire d^huile  de  térébenthine  pour  en  Ëiire  cm  bcm 
vernis ,  et  on  fait  bouillir  lentement  ce  mélange.  & 
ce  vértiis  est  encore  trop  £brt^  on  continue  d'y  aîo&- 
ter  de  l'huile  detérébenthine  jusqu'à  ce  qu'il  aîtacqtos 
la  consistance  convenable. 

Ce  vernis  peut  être  emploie  avec  succès  pour  rendit 
les  semelles  de  souliers  imperméables  à  l'eau ,  si  on 
leur  en  donne  trois  ou  quatre  couches ,  et  qu^on  la 
laisse  sécher  à  l'air.  On  peut  également  l'appliquer  < 
toutes  sortes  d'ouvrages  ,  auxquels  sa  couleur  bnme 
peut  convenir.  (  Magazin  der  Erfindungen  ^n^5o; 
une  traduction  française,  accompagnée  d'une  planche, 
se  trouve  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufac- 
tures,  n*  118.  ) 
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35».   VERRE  ET   CRISTAUX. 

Sur  la  fabrication  du  flint^glaaa  en  France ,  par 

M.  d'Artigues. 

■ 

M.  éPJIriiguea ,  propriétaire  de  la  manu&ctai'e 
d6  cristal  à  Vonèche ,  fut  chargé  en  Taa  vin  par 
rinstitut ,  de  rédiger  un  méâioire  sur  l'art  de  la  ver- 
rerie. Il  fit  de  nombreuses  expériences  sur  tout  ce  qui 
|>ouvait  contribuer  au$  progrès  de  Tart  de  la  ver- 
rerie ^  et  s'occupa  en  particulier  de  la  Ëibrication  du 
fiint-glass.  Après  beaucoup  de  tentatives ,  plus  ou 
moins  heureuses,  le  suogàs  le  plus  complet  a  cou- 
ronné ses  efforts.  Il  possède  aujourd'hui  huit  objectifs 
tous  supérieurs  è  celui  de  la  grande  lunette  de  Do/- 
lond,  qui  est  à  l'Observatoire.  Plusieurs  de  ces  objec- 
tif, exécutés  par  M.  Càuclioix ,  ont  été  soumis  à 
une  année  d'épreuves ,  et  h  l'examen  le  plus  sévère 
par  les  commissaires  que  l'Institut  «vait  chargés  de 
lui  faire  ]un  rapport  sur  ces  objets. 

(51  rapport  a  été  lu  à  l'Institut  le  3i  janvier  i8ii. 
Il  en  résulte  que  Tart  de  l^optique  en  France  est 
désormais  indépendant  de  toute  industrie  étrangère , 
et  que  les  procédés  découverts  par  M.  d*ArtigU€9 
ne  laissent  plus  rien  à  désirer  dans  ce  genre. 

Ils  consistent  principalement  dans  les  moyens  par 
lesquels  il  purifie  les  plombs  dont  il  £siit  lisage,  et 
dans  l'attention  qu'il  a  de  ne  destiner  aux  objectifi 
achromatiques  que  le  milieu  de  la  masse  vitreuse 
contenue  dans  les  pots  où  s'opère  la  fusion  du  cristal. 

Arch.  ogs  D^.cocT.  Di  xSxr.  ^9 
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Plus  les  pois  ont  de  capacité ,  plus  on  est  certain  de 
se  procdrer  An  -flint-glass  parfaitement  pnr  et  homo- 
gène* Aussi  n'est-ce  que  dans  une  grande  manu&o 
ture  où  le  reste  de  la  matière  est  ^ploîë  à  la  &bh- 
cation*  des  produits  ordinaires  des  manufactures  de 
cristaux ,  qu'on  peut  en  faire  d'excellent^  &cflemeat 
et  presque  sans  frais.  D  sufiit  pour  cela ,  lorsqu'on 
est  arrivé  au  milieu  de  Ja  masse  vitreuse ,  d'enleTcr 
la  portion  qui  se  présente  alors  avec  des  cannes  de 
fer,  ^  de  la  souffler  en  manchons  cylindriques,  qu'on 
o£^vre  ensuite  pour  les  développer  en  plateaux. 

Sui:  un  envoi  de  5o  kilogrammes  de  flînt-glaa 
pi:éparé  de  cette  manière ,  et  que  M.  d*Artigu€9  a 
récemment  adre^  à  M.  Càuchbix^  il  n'y  a  pas  eu 
un  seul  morceau  de  matière  perdu,  avantage  que  ne 
présente  point  le  flint-glass  anglais.  Cdui  de  M.  d^Ar* 
tiffues,  formé  du  même  mélange  que  les  cristanx 
çrdinaires,  est  un  peu  moins  dense  que  ce  demicf, 
mais  il  l'emporjjp  en  transparence,,  et  l'on  est  frappé 
de  la  grande  lumière  que  donnent  les  objecti&  où  on 
l'emploie.  ^ 

L'expérience  a  prouvé,  contre  Fopinion  coat- 
mune,  .que  cet  avantage  &it  plus  que  compenser 
l'inconvénient  d'une  moindre  densité ,  et  que  de  deux 
objectiÊ  travaillés  sur  des  couirbes  appropriées  pour 
donner  le  même  foyer,  et  égaux  en  pureté ,  le  meil- 
leur ser|  toujours  celui  que  l'on  compose  avec  un 
Terre  moins  dense,  parce  qu'il  laissera  nécessaire- 
ment passer  plus  de  lumière.  D'ailleurs  le  crown* 
glass  français  étant  aussi  moins  dense  que  celui  d'An- 
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gleterre ,  on  parvient ,  en  le  combinant  a^ec  le  flint- 
glass  de  M.  éCArtiguen.  à  faire  des  objectifs  dont 
l'ouverlure  est  égale  à  la  douzième  partie  de  la  dis- 
tance focale ,  maximum  que  \^  meilleors  ob|eoti& 
anglais  ne  dépassent  point« 

M.  d^'Artigues  ne  fait  point  un  n^ystàre  des 
moyens  qui  l'ont  conduit  à  la  solution  du  problème 
de  la  parfaite  &brication  des  verres  destinés  ^ms^ 
lunettes  achromatiques.  Il  les  a  décrits  dans  un  m^r 
moire  qui  vient  d*ètre  publié ,  et  en  suivant  les  indi- 
cations contenues  dans  pet  écrit ,  il  n'y  a  point  de 
grande  manufacture  de  cristaux  qui  ne  puisse  fabri- 
quer d'excellent  fiint-glass. 

Les  commissaires  de  l'Institut  observent ,  à  la  fi^ 
de  leur  rapport ,  que  M.  Cauchois  a  été  le  premier 
qui,  par  d'heureux  efforts,  est  parvenu  à  recox^naîtr^ 
la  possibilité  d'emploier  le  flint-glass  de  M.  ^'Arti^ 
gués  ,  et  qu'il  est  jusqu'à  présent  le  seul  qui  ai^  coi^-* 
a|ruit  de  grands  objeçtl&  éprouvés  sur  le  çieL  Quai\t 
&  la  qualité  même  de  la  matière  dont  cem  objectif 
sont  coo^posés^  ils  pensent  qu'elle  est  trés-propce  à 
faire  des  dunettes  achromatiques  ,  puisque  Coptes 
ceÛes  qui  ont  été  examinées  ne  laissent  tien  à  df^ir^ 
à  cet  égard«;  que  ce  flint-gl^ss  est  éminemment  pro- 
pre aux  usages  les  plus  délicats  de  Toptique ,  et  qi^'il 
suffit  dés  à  présent  à  .tous  les  besoins  ck  cet  art  ep 
France,  (Bulletin  de  la  Société  ç^'encot^rag^ment  ^ 
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Observations  sur  Tort  de  la  verrerie  ^  par 
.    M.  GuYTONzMoRrEjm. 

La  première  de  ces  obsenrations  a  pour  objet  h 
séparation  des  verres  de  deûsité  différente  par  liqoa- 
tion.  Du  verre  dont  le  foqilant  était  de  plomb,  se 
trouvant  au  fond  d'un  creuset ,  ne  se  mêla  point  a 
du  verre  ordinaire  dont  le  creuset'  avait  été  rempli, 
malgré  la  fusion  complète  des  matières, 

tia  seconde  est  relative  à  des  essais  de  creusets- 
moules  pour  le  recuit  des  grandes  masses  de  verre. 
On  essaià ,  sans  succès  ^  de  former  ces  creusets  avec 
de  la  pierre  calcaire  ;  la  matière  ne  présenta  qu'une 
tnasse  criblée  de  grosses  bulles^  formés  avec  de  ^a^ 
gile  à  pots ,  ces  creusets  donnèrent  un  ven^e  par&i- 
tement  affiné  i  mais  comme  leur  retrait  notait  point 
semblable  à  celui  du  verre ,  et  que  celui-ci  adhérait 
Il  leurs  parois^  le  refroidissement  occasionna  daiisU 
knasse  vitreuse  des  fissures  qui  se  dirigeaient  du  centre 
à  la  cirG$>nférence. 

'  La  troisième  observation  consiste  dans  la  colora- 
tion ^u  verre  en  rouge  par  le  cuivre.  On  ignorait 
les  moyens  de  donner  aux  matières  vitreuses  une 
couleur  rouge  fixe  avec  le  cuivi'e.  Un  liasaHI  a  fait 
voit  à  M.  Guy  ton  que  cette  coloration  pouvait  avoir 
lieu  et  être  de  la  plus  grande  fixité,  et  des  expériences 
-qu'il  a  tentées  l'ont  convaincu  de  la  réalité  de  sa 
conjecture. 

A  cette  occasion  M.  Sage  a  fait  part  à  l'Institut 
de  ses  expériences  pour  colorer  en  rouge ,  au  moyen 
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du  cuivre,  le  verre  de  phosphate  de  chaux  ou  des 
os  ^  et  a  montre  des  cristaux  de  Terre  provenant  du 
fond  des  creusets  de  la  manu&cture  des  bouteilles  de 
Sèvres ,  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec  des 
prismes  hexaèdres. 

L#a  quatrième  observation  de  M.  Guy  ton  a  pour 
objet  Faltëration  que  le  verre  éprouve  par  Faction 
d'une  grande  chaleur  long-temps  continuëe. 

Dans  cette  altération  le  verre  se  de  vitrifie,  prend 
une  couleur  blanche,  laiteuse,  et  la  demi -transpa- 
rence des  agates.  C'est  proprement  la. matière  con* 
nue  sous  le  nom  de  porcelaine  de  Réaumur  ;  mais 
ce  savant  attribuait  l'opacitë  et  la  blancheur  du  verre 
aux  matières  dont  il  l'entourait. 

On  a  reconnu  depuis  que  la  présence  de  ces  ma- 
tières n'était  point  nécessaire ,  et  que  la  chaleur  seule 
était  suffisante  ;  mais  quelques  physiciens  attribuaient 
ce»  effets  à  une  espèce  de  précipitation  d'une  portion 
des  matières  constituantes  ^u  verre.  M.  Guy  ion  ^  par 
des  raisons  qu'il  serait  trop  Jong  de  rapporter  ici , 
et  qui  paraissent  fondées ,  attribue  cette  dévitrifica- 
tion à  la  vaporisation  de  quelques-unes  de  ces  por- 
tions de  matières.  {Rapport  de  M*  CirriSR  sur  les 
travaux  de  la  ckuae  des  sciencee  mathématiques  et 
physiques  pendant  l'année  18  io). 
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Sur  la  forme  la  pbm  avantageuêe  â  donner  aux 
verres  de  lunettes,  dites  con9^ves,par  M.Bj- 
RADELLE. 

M.  BaradeUe ,  fabricant  d'instromeiis  de  physi- 
que et  d^'oplique,  a  publié  un  mémoire  sur  cet  objet, 
dont  nouB  donnerons  l'extrait  suivant,  d'après  le  rap- 
port de  M.  de  Récicourt  : 

Les  verres  optiques,  sont  eto  général  lenticulaires, 
c'est-à-dire ,  convexes  des  deux  cotés ,  concaves  es 
deux  cotés,  plans  d'un  c6té,  concaves  ou  conveiei 
de  l'autre  ,  enfiu  convexeis  d'un  côté ,  ^et  concares 
de  l'autre. 

*  Ces  derniers,  lorsqu'ils  sont  privés  du  paraliâisme 
qui  détruirait  leur  effet,  se  nomment  tnénisquêi,el 
M.  Baradelle  reconnaît  en  eux  les  >plus  grands  avan- 
tages pour  les  lunettes  dites  conserves  ^  ils  offrant 
moins  d'aberration  de  sphéricité ,  plus  de  champ  el 
plus  de  lumière  i  la  fkr^ur  de  )a  ctocavité  toanKe 
du  côté  de  l'ôeil ,  que  les  verres  convexes  des  deux 
côtés ,  ou  concaves  des  deux  côtés ,  les  seuls  emploie 
jusqu'à  présent  par  les  presbytes  oCi  les  myopes. 

Les  fiiisceaux  de  rayons  âttianésde  l'objet,  tom- 
bant d'abord  sur  la  surface  convexe  des  nouveaux 
Terres ,  convergent  dans  leur  épaisseur  }usqu  a  la  su^ 
face  concave ,  d'où  ils  peuvent  sortir  parallèles,  ood* 
vergeos  ou  divergens^  selon  les  systèmes  de  courbure 
propre  aux  difiërentes  sortes  de  vue.  La  pruneDe 
tournée  vers  la  concavité  de  ces  nouveaux  verres. 
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reçoit  les  fiiisceaux  de  rayons  plus  denses  à  leur  sortie 
qu'avec  }es  autres  verres.  9 

L'expérience  a  confirme  ies  propriétés  des  noa- 
Teilcs  formes  de  verrea  proposes  par  M.  Baradelle, 
tant  pour  les  ynes  myopes  que  pour  celles  presbytes* 
La  confection  de  ces  verres  exige  un  peu  pkis  de  tra* 
Tdil  et  de  soins  »  ainsi  que  de  qualité  dons  la  matière; 
mais  on  sera  bien  dédommagé  de  cette  augmentation 
de  dépense  par  lears  avantages^snr  les  autres  verres. 

Les  hommes  9  continue  M»  ^  Récicourtj  qui  s'at* 
tachent  à  conserver  leur  vue ,  mettront  volontiers 
quelque  argent  de  j^lus  à  leurs  lunettes,  pour  les  avoir 
plus  parfaites,  ou  mieux  encore,  ils  les  obtiendront 
telles  sans  augmentation  de  dépense ,  en  supprimant 
un  ]uxe  de  monture  dont  le  brillant  éblouif  la  vue 
^e  les  lunette»  ont  pour  objet  de  ménager. 

On  peut  se  procurer  de  ces  lunettes  obez  M.  J9a- 
radellcy  rue  Vivîenne,  n*  7.  Le  prix  varie  selon  la 
richesse  de  la  monture.  (Bulletin  de  la  SoqiHà  éCeri" 
vouragement ,  n""  84  )• 

36^  VIN  ET  VINAJGRE. 

Décoloration  du  vinaigre  ',  du  vin  ,  etc.  ,  par 
M*  Figuier  {professeur  de  chimie  à  Mont' 
peUier  ). 

On  connaît  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
vinaigre  obtenu  parla  fermentation  du  vin,  le  rouge 
et  le  blanc.  Le  premier  provient  de  l'acidification  du 
vin  rouge ,  le  second  de  ceHe  du  vin  blanc.  Ce  dernier 
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est  le  plus  estime,  pavoe  qu'il  remplit  mieux  les  indi- 
calions  qu'on  se  propose  de  son  emploi ,  et  qu'il  con- 
tient moins  de  matière  extractive  coforanle  que  le 
vinaigre  rouge  ;  c'est  pourquoi  on  a  cherché  à  priver 
ce  dernier  d'une  partie  de  cette  matière  colorante 
pour  le  rapprocher  des  qualités  du  vinaigre  blanc 
On  décolore  même  celui-ci  qui ,  dans  le  fait ,  est  d'un 
rouge  jaunfttre  y  par  diffërens  procèdes  connus. 

M.  Figuier  en  propose  un  uouveau ,  d'une  exécu- 
tion facile  et  économique ,  qui  peut  être  pratiqué  en 
petit  comme  en  grand  »  et  par  le  moyen  duquel  on 
obtient  le  vinaigre  aussi  incolore  que  l'eau  la  ploj 
pure.  11  a  reconnu  que  le  charbon  animal  jouissait  de 
la  propriété  de  décolorer  plusieurs  liqueurs  végétales 
dans  uA  plus  grand  degré  que  le  charbon  végétal ,  et 
il  s'en  est  servi  pour  décolorer  entièrement  le  vinaigre, 
le  vin  et  le  résidu  de  l'éther  sulfurique.  Voici  le  pro- 
cédé qu'il  a  emploie  pour  le  vinaigre. 

On  pr^d  un  litre  de  vinaigre  rouge  y  qu'on. mtie 
avec  quarante-cinq  grammes  de  charbon  d'os  ,  ob- 
tenu de  la  manière  décrite  ci-après.  Ce  mélange  se 
fait  à  froid  dans  un  vase  de  verre  ;  on  a  soin  de  l'agi- 
ter de  temps  en  temps  :  au  bout  de  vingt-quatze 
heures  on  s'aperçoit  que  le  vinaigre  commence  à 
blanchir ,  et  dans  deux  ou  trois  jours  la  décoloration 
est  entièrement  opérée*  En  filtrant  à  travers  le  papier 
Joseph  y  le  vinaigre  passe  parfaitement  transparent  y  et 
semblable  à  l'eau  par  sa  coulem* ,  et  sans  avoir  rien 
perdu ,  ni  de  sa  saveur ,  ni  de  son  odeur ,  ni  de  son 
degré  d'acidilé. 
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Lorsqu'on  vent  opérer  cette  décoloration  en  grand, 
on  jette  le  charbon  animal  dans  un  tonneau  qui  con- 
tieM  du  vinaigre,  et  on  a  soin  de  remuer  je  mélange 
pour  renouveler  les  points  de  contact.  Il  n'est  pas 
même  nécessaire  d'^mploier  une  si  grande  quantité 
de  charbon  que  celle  indiquée  pour  &ire  cette  opéra- 
tion en  petit:  on  peut  la  réduire  à  moitié;  la  décolo- 
ration est  moins  rapide ,  mais  elle  s  opère  également. 

Quel  que  soit  le  temps  qu'on  laisse  en  contact  le 
vinaigre  a^ec  le  charbon  y  l'acide  ne  contracte  ni  goût, 
ni  odeur  qui  lui  soit  étrangère ,  et  l'on  peut  garder  de 
semblables  mélanges  pendant  plusieurs  mois,  sans  que 
l'acide  éprouve  la  moindre  altération.  Si  toutefois  on 
désire  que  le  vinaigre  conserva  une  couleur  légère- 
ment paillée ,  on  peut  encore  réduire  la  dose  de  char- 
bon; ce  n'est  que  lorsqu'on  veut  précipiter  tout  son 
principe  colorant,  qu'on  doit  emploier  le  charbon 
animal  dans  la  proportion  ci-dessus  prescrite. 

Le  vinaigre  ainsi  décoloré  est  très-agréable  à  voir  ; 
on  peut  l'aromatiser  en  y  &Isant  infuser  des  plantes 
avant  d'opérer  sa  décoloration,  ou  en  y  mêlant, 
après  l'avoir  opérée  ,  une  petite  quantité  d'alcool 
chargé  du  principe  aromatique  du  végétal  qu'on  veut 
lui  communiquer.  Il  est  alors  préférable  pour  l'usage 
de  la  table  et  de  la  toilette  à  tous  les  vinaigres  connus 
jusqu'à  présent;  il  en  est  de  même  pour  les  prépara- 
tions pharmaceutiques ,  et  pour  la  conservation  des 
fruits  verts, 

M.  Figuier  a  décoloré  de  la  même  manière  du  vin 
rouge  très-chargé  en  couleur ,  qui  est  devenu  aussi 
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incolore  que  le  TÎnaigre,  en  conservant  sa  saTeoret 
son  odeur. 

Plusieurs  chimistes  ont  dofinë  des  procédés  pour 
purifier  le  résidu  de  ropéralion  de  l'éther  suUii- 
rique,  qui  contient  la  plu5  grande  partie  de  l'iidde 
emploie  dans  sa  préparation.  Le  charbon  animal  a 
donné  à  Fauteur  le  moyen  d'obtenir  cet  acide  aussi 
pur  qu'il  Tétait  avant  d*avoir  servi  à  réthérificatîon 
de  l'alcool. 

La  teinture  de  tournesol  mêlée  avec  quelques  gram- 
mes de  charbon  animal  perd  entièrement  sa  couleur 
presque  instantanément. 

Préparation  du  charbon  animaL 

On  prend  la  partie  la  plus  compacte  des  os  de 
bœuf  ou  de  mouton ,  et  on  en  remplit  un  creuset , 
dont  on  lute  le  couvercle  avec  soin  ,  en  ne  laissant 
qu'une  petite  ouverture  à  sa  partie  supérieure.  Ce 
creuset  ainsi  préparé  est  placé  dans  un  fourneau  de 
forgé  y  et  chauffé  graduellement  jusqu'à  le  faire  ron* 
gir.  Lorsque  la  flamme  qui  est  produite  par  la  com- 
bustion des  parties  huileuses  et  gélatineuses  des  os  a 
cessé ,  on  diminue  l'ouvertui^  du  couvercle ,  et  on 
donne  un  bon  coup  de  feu;  il  se  dégage  du  gax  hy- 
drogène carburé  et  oxi-carburé;  après  avoir  laissé 
refroidir  le  couvercle,  on  délute  le  creuset  pour  put 
vériser  le  charbon.  L'observation  a  dànontié  que 
l'action  décolorante  de  ce  charbon  ammal  ainsi  ob- 
tenu était  d'autant  plus  éner^que ,  qu'on  avait  porté 
de  soin  dans  sa  préparation  et  dans  sa  division. 


Digitized  by-VjOOQlC 


VIN  ET  VINAIGRE.  45$ 

Le  noîr  d'ivoire ,  comme  le  noir  d'os ,  jouît  de  la 
vertu  de  décolorer  le  .vinaigre ,  le  vin  et  le  rësidu  de 
Téther.  jLi'un  et  l'autre  perdent  cette  vertu  lorsqu'ils 
ont  servi  à  cette  opération;  mais  ils  l'acquièrent  de 
nouveau ,  en  les  chauffant  fortement  dans  un  vase 
.  clos  ;  à  la  vérité  leur  action  décolorante  est  alots  moins 
énergique  i  cependant  elle  l'est  assez  pour  l'opéi^er 
totalement,  lorsqu'on  laisse  le  mélange  en  contact 
quelques  jours  de  plus* 

Toutes  les  expériences  ci-dessus  rapportées  pnt  été 
répétées  avec  le  charbon  de  bois,  préalahlcment  lavé, 
calciné  et  divisé  avec  soin.  La  décoloration  des  liquides 
mentionnés  a  été  presque  insensible  5  d'où  il  résulte 
que  le  charbon  animal  possède  la  faculté  décolorante 
dans  un  degré  infiniment  plus  grand  'que  le  dharbon 
végétal;  fait  important  qui  n'avait  pas  encore  été 
observé ,  et  qui  peut  recevoir  de  nombreuses  et  utiles 
applications  dans  les  arts  chimiques.  (  Anncdes  de 
chimie ,  Juillet  1811.) 

Jauge  de  M.  Bjtzj  in  M. 

Cette  jauge  est  l'ancienne  jauge  de  Paris  corrigée 
et  adaptée  au  nouveau  système.  Le  princ^e  en  est 
ingénieux ,  et  elle  a  l'avantage  d*étre  plus  expéditive 
que  toute  autre,  et  de  donner  des  résuliits  suffisam- 
ment exacts  quand  elle  eët  maiiiëe  avec  intelligeAce. 

£lle  est  composée  de  dèttx  bâtons,  un  grand  pour 
les  grands  ^onneaujc  et  un  petit  pour  les  inférieurs. 
Sur  les  quatre  faces  de  ces  bâtons  sont  marqués  des 
indicateurs  pour  dix -sept   formes   ou  natures    de 
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futailles,  depuis  lo  litres  marqués  A  jusqu'à  4io  mar- 
ques PC,  lesquek  sout  susceptibles  de  s'étendre  jusqu'à 
X3  ou  i4oo  litres.  Ces  indicateurs  se  trouvent  quel- 
quefois sur  deux  échelles  différentes ,  suirant  que  les 
formes  des  tonneaux  sont  pins  ou  moins  alongées.  Le 
jaugeur ,  par  son  art  ou  par  l'habitude  qu'il  acquiert 
facilement,  voit  à  l'inspection  d'un  tonneau  quelle 
est  celle  des  dix-sept  échelles  &  laquelle  il  doit  le  rap- 
porter. C'est  ce  que  dans  leur  langage  ils  appellait 
baptême. 

Pour  chaque  tonneau  on  mesure  sa  longueur  et  ses 
diamètres ,  tant  le  diamètre  4e  bouge  n^  celui  des 
fonds»  Si  la  longueur  et  le  diamètre  s'accordent  l'un  et 
Tautreavec  la  longueur  etlediamètretnoyen  de  laforrae 
étalon  à  laquelle  on  compare  le  tonneau ,  le  jaugeur 
n'a  aucune  correction  à  faire  à  la  capacité  connue  de 
cet  étalon;  si  le  diamètre  est  plus  grand  ou  plus  petit 
que  celui  du  modèle ,  le  bâton  indique ,  par  des  clous 
espacés  convenablement ,  combien  il  y  a  de  litres  ou 
de  décalitres  à  ajouter  ou  k  retrancher  de  la  capacité 
du  modèle  ;  si  la  longueur  est  plus  grande  oa  plus 
petite  que  celle  de  l'étalon ,  le  bâton  des  longueurs 
indique  pareillement  par  des  clous  le  nombre  de  litres 
ou  décalitres  qui  répond  à  l'excès  ou  au  début  de 
longueur.  Il  ne  reste  donc  au  jaugeur  qu'à  combiner 
ensemble  les  deux  corrections,  et  il  est  en  état  de 
comparer  la  vraie  capacité  ^vec  beaucoup  de  promp- 
titude. 

M.  BazainCy  en  construisant  cet  instrument,  a  véri- 
fié par  une  théorie  exacte  la  capacité  qui  répond  i 
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chaque  forme  regardée  comme  modèle  ou  étalon  y  et 
3  a  de  plus  calculé  exactement  les  distances  où  les 
clous  doivent  être  placés  pour  déterminer  les  correc- 
tions qui  répondent  aux  variations  du  diamètre  el  de 
la  longueur.  Il  a  évité  les  défauts  de  l'ancienne  jauge, 
en  construisant  la  sienne  sur  le  principe  adopté  dans 
V  Instruction  sur  le  jaugeage ,  publiée  en  Tan  VU 
par  ordre  du  gouveiiiement. 

M.  Bazaine  a  encore  construit  un  autre  instrnnf^tit 
qu*il  appelle  Jauge  universelle ,  et  qui  en  effet  est 
propre  à  jauger  toutes  soi*tes  de  vaisseaux4  Pour  mieux 
entendre  son  principe ,  qu'on  suppose  qu'il  s'agisse  de 
jauger  simplement  un  cylindre  ;  la  méthode  consiste 
à  comparer  ce  cylindre  avec  le  litre  réduit  lui-même 
à  la  forme  du  cylindre;  on  prend  le  diamètre  du  cylin- 
dre à  jauger  ^  et  on  trouve  immédiatement  sur  le  bâton 
du  côté  des  diamètres  combien  le  cercle  du  tonneau 
ou  celui  du  vase  à  jauger  contient  de  f(Hs  le  cercle  du 
cylindre  ou  litre  modèle.  Le  coté  des  longaeui^s  donne 
par  des  divisions  égales  le  nombre  de  fois  que  la  lon- 
gueur du  vase  à  jaugef  contient  la  longueur  dif  cylin- 
dre ou  litre  modèle  ^  il  ne  s'agit  plus  que  de  multiplier 
les  deux  nombres  l'un  par  l'autre. 

Cette  seconde  inéthode  (à  laquelle  il  fiiut  joindre  la 
connaissance  que  le  diamètre  moyen  du  tonneau  se 
déduit  du  diamètre  du  bouge  et  du  diamètre  des  fonds, 
en  ôtant  du  premier  le  tiers  de  la  différence  des  deux}; 
cette  méthode  est  plus  facile  &  pratiquer  par  ceux  qui 
ne  font  pas  profession  du  jaugeage^  mais  elle  exige 
une  mutiplication  de  deux  nombres  de  deux  à  trois 
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cbifires  chacun ,  ce  qui  est  embarrassant  et  sujet  à  des 
lenteurs.  Les  jaugeurs  appelés  à  jauger  en  très -peu 
de  temps  un  grand  nombre  de  pièces,  préfèrent 
av«c  raison  la  première  méthode^  conune  plus  expé- 
ditive. 

M*  Gaitey  a  évité  la  multiplication  nécessaire  dans 
la  seconde  méthode,  en  marquant  sur  ses  b&tons ,  non 
les  nombres  à  multiplier ,  mais  leurs  logarithmes;  par 
ce#ioyen  la  multiplication  se  réduit  à  une  addition: 
mais  il  reste  encore  quelques  embarras  de  pratique 
dans  ce  procédé  >  et  c'est  aux  jaugeurs  seuls  à  décider 
sur  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  des  deux  proc^tx 

M.  Bazaine  a  décrit  sa  jailge  dans  plusieurs  ou- 
vrages ,  notamment  dans  son  Cours  de  Siéréomitrit 
appliquée  aujaugeagty  imprimé  chez  Firmin  DidoL 
Ses  deux  jauges  se  t^puvent  chez  M*  Kutsch,  méca- 
nicien, rue  de  la  Tixeranderie ,  n°  6o. 

Mastic  ou  Goudron  pour  les  bouUilles. 

La  meilleure  composition  à  emploier  pour  fermer 
hermétiquement  des  bouteilles  de  verre  qui  renier- 
ment  des  liqueui'S  qui  pourraient  s'évaporer,  est  la 
suivante  : 

Cire  jaune #. . .   J  îj 

Colophane . . . .  ) 

Poix  résine. . .  •  J  ^ 

On  fait  fondre  la  cire ,  on  y  ajoute  les  lésines,  et  quaad 
le  tout  est  bien  liquide,  on  y  plonge  le  goulot  des  bon- 
teilles^  et  l'on  tourne  la  bouteille  su^elle-mème  bori- 
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zox^l^ent  pour  que  la  couche  de  goudron  s'étende 
également.  (  Bulletin  de  Pharmacie ,  février  i8i  i .) 

37».    VOITURES. 

Sur  Vavantage  d'emploier  dee  rôties  à  larges  Jan- 
tes pour  les  ifoitures  de  i^age  et  de  luxe,  par 
M.  le  comte  de  RuMFOItD.  ♦ 

M.  de  Rumford  a  lu  un  mémoire  intéressant  sur 
cet  objet  à  la  séance  de  l'Institut  le  i5  avril  181 1. 
Nous  en  tirons  les  observations  suivantes  sur  les  diffé- 
rentes objections  qu'on  pourrait  faire  à  l'adoption  des 
roues  à  larges  jantçs  pour  les  voitures  d'agrément  et 
de  luxe. 

1°.  On  suppose  que  ces  roues  doment  être  plu^ 
lourdes  que  les  roues  ordinaires.  — -  Cela  n'est  pas 
indispensablement  nécessaire ,  car  les  moyeux  et  les 
rais  peuvent^  sans  aucun  inconvénient ,  avoir  le» 
mimes  dimey  ions  qu'on  a  données  jusqu'à  présent  aux 
roues  ordinaires;  et  quant  aux  janles  et  aux  q^ixles, 
si  on  les  fait  plus  larges ,  on  peut  leur  donner  moins 
d'épaisseur  y  et  les  nouvelles^  roues  seront  pourtant , 
par  leur  construction  même ,  et  plus  fortes  et  plus 
durables  que  les  roues  ordinaires,  ayant  le  même 
poids  et  la  même  hauteur.  Mab ,  comme  les  roues  à 
larges  jantes  sont  très-certainement  plus  roulante» 
que  les  anciennes ,  l'auteur  conseille  toujours  de  leur 
donner  un  peu  plus  de  force  ,  pour  les  tendre  beau- 
coup plus  durables. 

Si  on  fait  les  rais  plus  larges ,  on  peut  les  faire 
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moins  épais,  ce  qui  lear  donnera  Fapparenc^  d*«tre 
pins  lëgevs ,  surtout  si  la  roue  est  vue  de  côté  y  ^oi  est 
la  seule  position  d'une  roue  où  l'on  puisse  juger  de 
l'élégance  de  sa  forme. 

3"*.  On  suppose  que  les  roues  â  larges  jcuUes  doi- 
vent être  moins  roulantes  sur  un  chenùn  de  terre  ^ 
et  surtout  dans  la  boue,  à  cause  de  leur  plus  granit 
adhésion  à  la  route.  -—  La  résistance  qu*un  corps 
qui  roule  sur  un  autre  éprouve  est  toujours  si  peu 
considérable  y  que  y  dans  le  cas  en  question  y  la  diffé- 
rence supposée  doit  être  absolument  insensible.  La 
résistance  qui  naît  du  frottement  de  deux  coq»  qui 
glissent  l'un  sur  l'autre  est  bien  antre  cbose  ;  mais  il 
est  prouvé,  par  les  expériences  de  l'aateur ,  que  l($ 
roues  larges  gltssenr  moins  sur  le  cbemin  que  les  roue« 
étroites. 

5^  Enfin  y  on  prétend  que  les  roues  larges  dcivtnl 
enlever  plus  de  boue  que  les  roues  étroites.  —  Cette 
supposition  li'est  guère  mieux  fondée  ^e  la  pr^ 
dente  f  car  la  quantité  de  boue  qu'une  roue  peut  en- 
lever doit  être  en  raison  de  la  quantité  de  surface  par 
laquelle  elle  vient  en  contact  avec  la  boae  :  or,  plus  la 
jante  d'une  roue  est  large,  moins  profdkidément  elk 
entre  dans  la  boue  ;  par  conséquent  une  roue  large  m 
doit  pas  la  toucher  par  une  ^rface  plus  gradue  qa'aoe 
roue  étroite  ^  il  est  m£me  très-probable  qu'elle  la  too- 
che  moins. 

4*.  Quant  à  Tavantage  de  V économie ,  les  roue 
à  larges  jantes  doivent  certainement  l'emporter  sur 
les  anciennes  roues  j  car  ^  quoiqu'elles  puissent  coûter 
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environ  un  quajFl  de  plus  qae  ces  dernières  ^  contimt 
elles  doivent  dorer  au  moins  deux  foisr  plus  long* 
temps  i  et  exiger  beaucoup  moins  de.  réparations , 
elles  seront  moins  dispendieuses  à  )a  longue.  .    > 

.  Les  cercles  de  ces  roues  étant  deux  fois  plus  larges 
que  ceux  des  royes  ordinaires  d^  carrosses ,  ils  sont 
beaucoup  moins  afibiblis  par  les  trous  dent  ils  sont 
percés  pour.recevoîr  les  clous  ou  boulons  qui  les  atta- 
chent aux  jantes  ;  par  conséquent  ils  sont  beaucoup 
plus  forts  et  moins  exposés  à  être  cassés  en  route. 

Comme  ces  cercles  sont  assez  larges  pour  empêcher 
les  roue»  d'^trer  dans  les  intervalles  entre  les  pavés , 
ils  seront  moins  usés  et  plus  également  usés  que  les 
cercles  des  roues  étroites.  Elles  useront  aussi  le  pavé 
beaucoup  moins  y  et  feront  moins  de  dégâts  sur  lea 
chemins  de  terre  ,  et  généralement  sur  toutas  les 
routes.  ^ 

Il  finut  seulement  avoir  soin  que  l'essieu  de  ces  nou-* 
velles  roues  soit  droit  ou .  presque  droit ,  pour  que 
ces  roues  puisswt  touter  à  plat  sur  le  chemin  ;  car  ^ 
sans  cette  précaution  ^  la  roue  sera  gênée  dans  son 
mouvement,  «t  le  cercle  de  la  roue  sera  usé  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

.  L'auteur  ayant  &it  faire  un  nouvel  essieu  pour  sa 
voitm-e  (cinq  pouces  plus  long  que  l'ancien)  ,  il  a 
donné  à  ses  nouvelles  roues,  trois  lignes  seulement  de 
devers,  et  cela  parait  assez. 

Si,  pour  une  voiture  à  roues  ordinaires  qui  ont 
beaucoup  de  devers ,  on  veut  substituer  des  roues  à 
larges  jantes  sans  changer  l'essieu ,  il  sera  indispeu^i 

AftCB.  si9DÉcouT.i>x  iSix.  3o 
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4M  ARTS  irÊeAfctQuES. 

BfiUeineiit  néœstem  qae  I9  ^cercks  dks  nontdki 
imret  soient  tin  fien  con^aes  au  ikil  à*6tse  cyVi- 
driqms ,  et  fiie  k»  jttntes  toiealt  Mttê  "û'tme  ftmê 
convenable  {MMur  les  recët^dt^  il  ^t  ft^èÉPvntn  >^è  la 

oonvément  île  bis^yi^  te  ^dlèlidâ  "t  «lais  cet  ^iflc^a^ 
nient  berà  fieu  êenbiUe  dnis  ttës^rdnes  de  ^aite  )Mi 
delianteur ,  ayant  deto  jantes  de^cjoatre  {M>«ôesde  l«r* 
geor  aenlelnent. 

Une  vcntttre  montée  stir  dea  roue»  i  larges  jantes, 
tournant «nr  nn  euiea  iMreeqne  droit,  «»-a  hêaucoap 
moins  exposée  à  V^erser  qtte  les  VOitnlhfii'csiâHaaifts;^ 
la  voitnfe  ne  aera^ponrtattt  |^âs  pins  ^posée  i  sctt^ 
cher  à  can^e  de  ce  c^himgetnent ,  H^ar  )e  ^evei^'coDsi* 
dérable  qu'on  donne  aclnëUemerit  anic  rOnes  dis  der- 
rière fiiit  qiïe  ces  roues'de  trouvent  ^f^  (dus^ëartéd 
en  haut  que  ne  seraient  les  nouilles  roues  sur  an 
eééiéti  coBhr^aUe. 

Quant  à  la  largenr  frëofse  la  plds  avantageaie 
pour  les  roues  des  voitùf^d^aj^t^ëmeiàt,  I^eiepëriaie« 
Seule  peat  la  dëtei^niiner.  L'^auttéor  ^ek  ^aidfmtmy 
par  Fexpérienoe,  que  des  rcidês^^nak^  pondes  A 
largeur  sont  préférables ,  soûs  tous  les  poihtïde  vue ,  i 
oellesqui  n'ont  qiiedéu:)cpûtideé«t  Un  quart  de  lai^; 
niais  il  est  poèsible  qu'une  'voittife  mcmcée  sur  À» 
roues  de  trois  pouces  et  demidelargem- ,  soit^Msa 
douce  ou  presque  aussi  dooce  qtie  la  sienne,  mtw 
nouvelles  rouesi. 

Dès  qùtë  lés  Oercles  des  rdtiéa  soitt  iftssesB  larga^f^ 
empêcher  lés  raues  ^  glisser  de'c6ié  'poor  itfûùixf 
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dans  les  dé&uts  des  parés ,  la  voiture  doit  rouler  fort 


L'auteur  a  trouvé  que  sa  voiture  était  devenue  in- 
sensiblement plu»  douée  avec  ms  demièrv  roues  de 
deux  pouces  et  un  quart  de  largeur,  qu'elle  ne  Tavait 
jamais  été  avec  aes  avant-demiè^res  dW  pouce  trois 
quarts  de  largeur;  mais  avec  ses  nouvelles  roues  elle 
est  devenue  d'uaa  doacete  vraiment  vanarquaUe. 
{Extrait  de  la  Bibliothèque  britannique ,  cahier  de 
mai  i^Xi.) 


-'  '-  -    '     1 1  II 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    L'AN    181I. 


L 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR   L'INDUSTRIE  NATIONALE, 

SÉANTE   A  PARIS. 

Séance  du  aoféifrier  iSti. 

Uàns  cette  séance ,  diffiârem  produits  de  rindiistri» 
ont  été  exposés  par  leurs  auteurs.  Tels  sont  : 

1**.  Un  modèle  de  la  petite  machine  à  fra  de 
MM.  Mùert  et  Martin. 

s®.  La  moitié  du  &nal  que  M.  Bordier  exëcote, 
par  ordre  du  Gouyemement ,  pour  un  des  pbares  de 
la  Hève. 

S"".  Les  machines  à  canneler  ^i  diviser  et  à  grafeT) 
exécutées  par  M.  Peiitpierre  (rue  de  la  Verrerie, 
n^  60). 

é"".  Les  modèles  d'escaliers  de  M.  Depk^e  (rue 
Hautefeuille,  n""  4). 
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5^/Leâ  bolteé  et  souUen  firbriqnés-par  M.  Ber- 
gpnne  (  rpe  dP  Coeor-Volant )»  »    •    »»    ,  # 

6^  M.  le  OQBlte  Chapial  a^Hrësenté,  de  (la  pai^  àe 
M..DrappieM  rde  LîUe,"Uii  pam  dé  sucre  de  Jiétte- 
raye  qui^.pouir.JUi  Uancheilr^  laorîstaUîeaiion-iét  le 
goût  y  est  pacfaiteinentisemUable  aa  plus  beau  sucre 
.de  cani}^.  JJ.  Prappiez  a  fabriqaë'à  LiBe  7ioo  kilo^ 
graçimes \de  iCe  même  suore  qu'^CMi  pourrait;  suitxiit 
lui |.  livrer  au  connneroe  à  iaiaoii.dd.a&an6s  Iedemi<* 
:}^iJQgrftq>ni^*  JI  a.  coyiiBmiiquééon' procédé  à  la  So^ 
0iëté ,  qui  a  ohavgé  son  comité  lies  act&  chimiques  d'en 
faire  l'examen.  # 

Le  reste  da  la  sëànoe  a  été  rempli  par  la  lecture  du 
rapport  des  Irairaux.  du  conseil  d'administration  pea> 
dant  l'an  1810 ,  fait  par  M.  CL  Anihelme  Costal. 

Si€mcB\ginéralA  du  ^^sepiembre*  18 i  i.  '. 

Cetle  séance  était  destinée  à  examiner  les  produits 
•envoyés;  aii)  concours  pour  les  pris  proposés  pat  la 
Sàciëté/fijn  înime  temps  dlautises  .artistes  s'empresse^ 
rcnt  de  présenter,  à  la  SociSté' leurs  nouvelles  inven* 
lionst    '•••".  ..  *  :  ' — • 

M.  CKraiiffftf^^^y  ffilateàr  (de j  coton  iDi^on,  a  pré- 
senté des  échantillons  de  fil  de  lin  commun ,  fiU  à  la 
mécanique,  et  donnant  So^oocjaunes  à  la  livre.  ^ 
>  '  M*  Segnier  arçit  exposé  un-^modèle  de  son  échellb 
à  incendie^^stmplifiée  pour  le  service  des  .petites  vilUb 
et  .des  campagne  ^•  Cette  échelle  avait  déjà  été  approu- 
vée par  rinstitu  l  et  par  la  Société.  .0  -  - 
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rM-  luHamm  mii.iôiu  \m  yvox  de  I»  SoeiM  de  nou- 
Teaux  entonnoirs  et  sit>hoii9  ifériftceé/dléMiiiés  à  com- 
i|>14tar:8on  praiédtépmr  bai^Taser  VvTitis. 
-  '  ML  Mmfely  hreml^  dHnmmîDii  pour  des  porte- 
JsdiUtt  ià  ^ifâttons  tnédiediqiM9,  à\%  clasemn,  « 
mwêàL  ifilaeé  ptpaittwwmrfifiurf»  dam  de»  xneakkscn 
4vèDe««et  eé  UoàloM  teint  d^aB«l'fonB6^llotirrdie,  «t 
JCflntniits  aTCr'f)eMi€i^pde  win'pâr  M.  ^Oa^î^. 
'  ''ilÉidklinglisitàiiatîiin  6«tc«il  de  bôveàci  énorme 
-el  -'en.  fitoe  ,*  de  cerieàr  m*an^,  dont  -1^  tvimut  6it 
hônitear  «a  taleàtdeMvIlMi  etn^^Mnrtienr»  me  dé 
Turei^e.  n*  3o. 

I  'La  soot&am.géutnl y  ^.  de  Gitwaàdùjkhii toit 
maikre  les  nkohafs  gëinéranx  jdes-dif  ei9  coneonn  oor 
.fectv^ia  prarttgtetn  tUio. 

Il  a  ensuite  indique  les  prix  qui  n^ont  point  été 
remportée ,.  et  èicpûié  lei  inets&  ^^^nt  «n^peché  de 
les  décerner. 
r  •  .U  a  enfin-piôpoié'S  •'* 

;  •  1%  lyWqoB^er  à  ;M«!  JtfstAe/^  ooton>  de  l'fdede- 
Pcance  ^.  une  MsntioA'  booorqfafo  poor  fe.  aile  qu'il  a 
màfri:  faisB  reprandre  rùsfcge  da  lérméi  Ans  la  Us» 
ture ,  et  l'heureux  emploi  qu'il  en  a  fait  sur  la  ]ûm. 
sèifc ;sanaiiii<^î^e>>imt'bn  le'efflntwani^^ea  Uga- 
Eà»c«u'.  ,  •  ■■.fiM.Mi  ..iî  '♦:.  •  ^  '  )  >..'.  '♦'•:     :  ■■ 

3^..'Dc  rdiver  lûs.pnx  jocur  l\emfisi  en  g^oad. 
êànk  lea  Êwia  yH^vacide  meurmtiqUÊ  la^  du  munaU 
db  )àkaax  y  ^l?ptomc\kBjidirMaiian  Jiecmaifei 
-ri.S?w  I>c  pi*é^er  josqû'À  yanHëe  ias5  la  prix^vai^ 
la  fabrication  en  jbhUë^  de  féi^  ,i  de  dieere  eupragi^ 
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paur  àt^ftêfU  eii.  emphie  owàmairemênt  le  cuivrm 
ou  leferfiu^.  Ob  pnx  est  de  Sooq  fr. 

4^9^  j^Sili»,  i8a3,  x^ii^K  xit%^ 

I.  Prix  de  5oop  fr.  -^  Poujr  hfçtbri^c^tfo^  (^ 
jfil  de  fer  ef  d'ctcier,  propre  a  faire  les  aigniUea  à 
coudre  et  le^  c(irdçs  <i  coton  et  à  laines* 

IL  Prix  de  3ooo  fr.  —  Pour  un  procédé  facile 
et  économique  défaire  des  litharges  et  des  miniums 
purs ,  avec  les  plombs  provenant  des  mines  de 
Fempire  français. 

m.  Prix  de  loop  fr.  -*  Pour  la  purification 
du  mielf  ou  pour  un  procédé  bon  et  économique 
pour  purifier  toute  espèce  de  miel,  soit  en  le  réd^uir 
sant  à  tétai  concret  ou  à  celui  de  sirop. 

IV.  Prix  de  12000  fr.  -*  A  celui  qui  aura 
obtenu  de  la  manière  la  plus  économique  ,  la  plus 
grande  quantité  de  sucre  concret  de  betterave.  Cette 
quantité  ne  pourra  être  moindre  d^Ufi  Quintal 
métrique. 

Un  A0GE9SIT  DE  it>oo  FR.  *-—  jM  celui  qui  aura 
lepkês  appfùehé  de  cette  quantité. 

V.  PRqc  DB  1  »oo  FR*  —  Pour  un  moyen  prompt 
et  économique  d'arracher  les  Joncs  et  autres  plantes 

vaqualiques  dane  les  marais  desséchés. 

^  Socirflé  exige  :  x^  dea  exp^sienoce  faites  sur  au 
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terrain  de  trois  hectares  aa  moins  ;  3^.  que  les  faits 
soit  reconnus  et  constatés  par  les  autoritéi  locales. 

VI.  Paix  Dti  i5ob  VR.  —  Pour  le  cordage  ei  la 
filature  pat  mécanique  des  déchoie  de  soie  pny- 

ifenarU  des  cocons  dé  graines,  des  cocons  de  basgint, 
des  cosies  j  des  frisons  ei  des  bourres ,  pour  la 
fabricaiion  de  la  soie ,  dite  galette  de  Suisse* 

VII.  Prix  de  3ooo  fr.  —  Pour  la  construction 
de  machines  propres  d  filer  la  laine. 

Vni.  Prix  de  2000  fr.  —  Pour  là  filature  par 
mécanique  à  toute  grosseur  de  fil  de  la  laine  pei- 
gnée pour  chaîne  et  pour  trame. 
,  IX.  Prix  pe  1000  fr.  —  Pour  déterminer  quelle 
est  r espèce  d'altération  que  les  poils  éprouvent 
par  le  procédé  en  usage  dans  la  cluipellerie,  connu 
sous  le  nom  de  secrétage,  et  indiquer  les.moyem 
de  préparer  aussi  avantageusement  les  poils  par 
le  feutrage ,  sans  y  empïoier  des  sels  mercurieU  ou 
autres  substances  qui  exposent  les  ouvriers  aus 
mêmes  dangers» 

X.  Fttiy  DB  »,200  ,JÇR.  *T-  Pour  la^   découverte 
•  d'un  mojfen  d'ifnprimsr  sur  léiqffi ,  d'une  façon 

solide,  toute  espèce  de  gravure  en  taille- douce* 

XI.  Prix  pb  6x>ûo  y^^-^^Pau^M  découverte 
d'un  procédé  pour  4onner^  à  - 1^^  ifli^  ,  avec  la 

igarfinçe  ,,la  j^lfe^cçti^feuiwouge d^  <:QtQn  d'Jndri- 
nople»      ^      ^    ,'.?'.  '.  \.  V  '  ' 

XII.  Prcç  db  4000  FR4  —  Pour^4a  fixbricaiwn 
de  vases  de  métal,  re^eius  d'un  émail  économique* 
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XIII.  Prix  PE  3d.o,fr.  —  Cour  laplaniaUon  et 
la  greffe  du  noyer*  -   % 

XIV.  Paix  J>E  4oo  FR.  —  Pour  la  culture  d!une 
plante  oléagineuse*    . 

XV.  Prix  d^  1200  fr.  —  Pour  la  culture  com^ 
parée  des  plantes  oléagineuses. 

Les  pièces,  plans  et  mémoires  relatifs  à  ces  prix 
seront  adressés  au  secrétariat  de  la  Société  ayant  le 
1*'  mai  l8  1 3,  et  les^prix  seront  décernés  dans  la  séance 
générale  du  mois  de  juillet  même  année. 

Pour  l'an  i&i5. 
•  •      ■  •  .      •  I  •      '^ 

XVI.  Prix  de  2000  fh.  —  Pour  une  machine  h 
tirer  la  tourbe  soUs  teau. 

XVJLI.  Prix  de  5ooo  fr,  ,  remis  au  concours. 
—  Pour  la  fabrication  enjonte  de  fer  de  divers 
ouvrages  pour  lesquels  on  emploie  ordinairement 
le  cuivre  et  Je  fer  forgé. 

Les  ouvragies  que  la  Société  demande  sont  : 
.    1?^  Des.vs4||ports^  de  cylindf  es^de  machines  à  filer  le 
^oton;    .,  ., 

2''.  Des  roues  d'engrenage  de  quelques  centimètres 
..de, diamètre j  .       ^  \     ...      \  ,  ., 

_,.  3^  D^,^fijQ{^..ç),  des, cfafixpièi^^de  croisées.-et.de 
port£S3  ,  ,,  ..,.     •     ,;  .    .  ,  .    ,.;;.....  ,    ::     .\        • 

4^.  Qe^ipliiw&dedîS'érent^s^r^^et  ^e  $  à  240  m^- 
.  limètresjdie Iqngwur.    ^         .  *;     -     . 

La  Société  exige  que  ces  ouvrages  soient  exécutés 
en  fabrique  ;  et  qu'ils  puissent  être  liyf  es  à  uq  pcix 


Digitized  by  VjOOQ IC 


éji  IKDUSTRIB 

ttadéiéb  II BMidra  justifier  «n  aToir  mi»  Amskoom- 
merce  pour  une  somme  de  xo^ooo  fr* 

Les-iëeluHitilloiu  et  mémoires  seront  eoToiés  s  h 
Société,  avant  le  x^^  mai  i8iS>  et  les  pnx  aereot 
4éceraéii  dans  k  sAinoe -générale  da  mois  de  jaDkt 
même  année* 

Pour  Fan  181 4. 

• 

XVIIL  Prix  ps  i5w  wti.-r^JPmir  la  oonMuvar 
tion  des  éioffi^  df  laifH^ 

Le  jugement  de  la  Société  sera  proclamé  dans  la 
séance  générale  dâ  soois  de  juillet  i8i4 ,  et  les  mé- 
moires seront  envoyés  avant  le  i^''  mai  même  amràe- 

Pour  r^  iBiS» 

XIX.  Prix  de  x5oo  fr.  —  Poi^r  la  cuUure  iu 
pîanteè  qui  fournissent  la  potasse. 

On  a  entendu  ensuite  les  rapports  du  comM  ssr 
les  prix  remportés  dans  Tordre  suivant  : 
c  \\\\  Sur  le  réêUHai  da  concours  pour  la  pur^iah 
tion  du  fer  cassant  à  chaud.  (Rapport  de  M.  Jf*^ 

M.  Dufaud,  de  Nevers,  qui  a  remporté  Pamiée 
i  ilertiiére  le  prix  pour  la  purification  du  fer  cas- 
sant à  froid  j  paraît  avoir  résolu  la  seconde  partie 
-dii>  pFoblèttîe^ 'ttais  pour  acquérir  ph»  de  oertitiide 
à  cet  égard,  la  Société  a  décidé  que  les  procèUsde 
«e  &brieaiit  seraient  x^épétés  en  gra&à  avant  de  loi 
décerner  le  pVfx* 
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"    '3*^^  Sûr  le  jrèndiat  dû  eoncout^  pour.i^  diter^ 
mination  ds^.  jirodùiiA  de  Ul  diaiUlation  du  bcù. 
:(RAppQrt^4e  M^  Darcë$). 

Ce  prix, .qui  était  d^  iot>o  &«,  a  létë  décerpé  i 
madame  Lehon ,  veuve  de  Tinvenleur  du  ihermo^ 
lampe  ^  et  qui  s'est  occupëe  &  perfectioimer  cette  in- 
vention,       ,. 

.  5*.  Stj^r  le  résultai  du  concours  pour  la  fabri- 
cation de  racier  fondu.  (  Rapport  de  M.  Gilet-- 
Lfiurnont).  .^  ./,.;„-. 

Le  pri^  était  de  ^qq  fripes  :  quatre  concurr^os 
se  sont  présentes  ;  il  a  étë  décei:në  à  M.  Poncelat" 
jRaunety  de.Liég^,. 

Deux  médailles  d'argent  ont  ëtë  dëçernéeft,  Tune 
à^M.  Q^iinquandon^  Badin  et  Maisaudier,  d'AIaîs 
(Gard),  pour  avoir  envoyé  dértrès-beaux  écban-* 
tillons  d'acier; et  Pautre  à  M.  Schmolder^  de  Rheine 
(Ems  supérieur),  pour  avoir  communiqué* un  pro- 
'cédë  au  moyen*  duquel  il  febrique,  eh  fonte  d'acier  ^ 
éei  bisëamc  d^éxcellénte  qualité. 

Des  mentions  honorables  ont  été-  accordées  à 
>M.  jSii/crr^.fijbiiDUit  de  limqs  à  Oarcassonne ,  pour 
dts  aciers  eâ  fonte  p&teuse ,  Ëtoudablto  avec  le  i!er  et 
I^ar>ea2:-i4èmeâ^  et>à  M*  Van.  der Sroei'y  de  Gei»- 
Jflfot^a  (Sarrë),  pour  avoir  ehvo5né  dvv^ps&  variét|âs 
Gabier 9  qui'  i^ftne»!  l'espoir  dcrplos  beurêux  suocès. 
'^  On  «  dté  M.  Grotw  ,  mée»ni4)ien'  à  PlEiris,  pour 
awir  piMiianA  un' échantillon  d^aciér,  âujquel  il  n'a 
Inanqué  que  ^'ètre  reniis  en  tematulik  el  d'une  mie 
nière  autb^niique. 
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4^  Sur  lafabriocLiion  JP ouvrage»  en  plaqué  éCor 
-ei  d^ argent.  (Rapport  de  M.  Bordel.) 

Ce  prix  de  i5oo  fr.  a  été  décerné  à' MM.  Levrai 
'et  Papinaudy  dont  la  fabriqae  est  établie  rue  Popin- 

conrt^  à  Paris.   ■ 

5*.  Sur  le  résultat  du  concoure  pour  les  meubki 

en  bois  indigènes.  (Rapport  de  M.  Challan.) 
Le  prix  de  1200  fr.a  été  partagé  entre  six  con- 

currens ,  savoir  ;  MM.  Frichot ,  Ëibricant ,  rue  des 

Gravilliera,  n"*  4;  Lorillard,  ébéniste,  à  Bouiges; 
' Papsty  ébéniste,  à  Paris,  rue  Saint- Ant oine,  n'  igîî 

Faure,  ébéniste ,  a  Lyon;  Gauler^  ébéniste,  à  Paris, 

rue  de  Charonne ,  Cour  des  deux  Sœurs;  et  JVagh 
*  néry  ébéniste ,  rue  de  la  Croix,  n**  20. 

La  quotité  de  1  encouragement  a^été  fixée  pour  la 

trois  premiers  à  3oo  fr.  ;  et  100  fr.  pour  les  trois 

autres,  y  compris  pour  chacun  une  médaille  d'argent. 
&''.  Sur  le  résultat  du  comcoutsjpoiur  lafahricor 

tion  du  sirop  et  du  sucre  de  raisin»  (Rapport  de 
.M.  Parmentier.)  ... 

'  La  Société'  a  tait  propoië  deux  ptix  ,  Ton  de 
;^4oo  fr. ,  Taitti^  .âe<6oo  fr«  Le  premier  a  étë  dé- 
. cerné  i  M.PiCJMsraiiié,  toaûred»  Màxa  (Hérault), 
i^qui  a  fafiriqué^  è^Nvâog^  200û,^ûtaiu:  de  sirop, 
.K)oii,ooD  kilogtamnittly  en  i8io;  et  qui  a  coafec- 
•itionné  plus  id«i  «^Qoo-.jûlogmmmes  de  cassonade  de 
rfi?ès-bonne  qHatitéT^e -second  &  iàé  JPouIel,  ph«r- 
juacien,   à  Mlu^eille  ,  qui  ^  (âkiqué  senkiseat 

4ooo  kilogrammes  de  sirop,  mais  qnia  le  plus  per* 
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feclionné  ce  produit.  M.  Garetel ,  pharmacien,  à 
Bergerac ,  a  obtenu  une  mention  honorable. 

7®.  Sur  le  résultat  du  concours  pour  la  planta- 
tion et  la  greffe  du  noyer.  (Rapport  de  M.  Bau-- 
drillart.) 

Ce  prix  de  5oo  fr.  a  ^të  adjugé  à  M.  Félix  JHu" 
guetj  de  Besançon.  Tr<Ms  autres  concurrens  ont  été 
mentionnés  honorablement.  Ce  sont  MM.  Juge 
Saint-Martin  y  de  Nieuil  (Haute- Vienne) ,  jindro- 
dio  Moutonnier^  de  Thiers  (Puy-de-Dôme),  et 
Barbereau,  de  Trony  (Cher). 

8^.  Sur  le  résultat  du  concours  pour  une  ma-* 
cJUne  à  pétrir  le  pain.  (  Rapport  de  M.  BardeL  ) 

Le  prix,  qoi  était  de  iSoofr.,  a  été  décerné  à 
M.  Lembert ,  boulanger ,  rue  du  Mont-Blanc ,  n^  3 , 
i  Paris. 

On  a  lu  ensuite  deux  programmes  de  prix  ;  l'un 
de  5ooo  fr. ,  proposé  par  S.  E.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  pour  celui  qui  fabriquera ,  avec  les  plombs 
de  nos  mines ,  des  litharges  et  des  miniums  aUssi 
purs ,  et  aux  marnes  prix  que  ceux  que  nous  tirons 
de  rétrtmger;  le  deuxième  de  i5oo  fr. ,  pour  2>n- 
courageinent  de  la  cuUure  des  plantes  qui  four-- 
nissenPla  potasse  en  plus  grande  abondance^ 
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IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  METIERS. 


Uaks  la  aéance  éa  iS  août  tlestmëe  à  la  distributioa 
des  prix ,  M»  Molard ,  administrateur  da  Gnser- 
vatoire ,  a  rendu  compte  des  priadpaux  objets  d'arts 
que  cet  iétablisaement  a  reçus  dans  le  cours  de  œtte 
année.  Ce  sont  z 

x\  Une  notice  transmise  par  M<  le  comte  Jn- 
dréoêay^  pour  être  jointe  à  la  jmachine  à  diviser  le 
cercle  ^  dont  il  a  &it  l'acquisition  à  Londres ,  et  qni  a 
été  déposée  au  Guiser^atoire» 

^^  Une  macfaÎMe  en  forme  de  laminoir  propre  i 
donner  du  lustre  aux  rubans  de  iMÂe  ^  présentéapir 
M.  Mann.  Cette  machine,  com^posée  pdncipaleisenL 
d'un  cylindre  .en  papier  placé  entre  deux  cjlinto 
creux  en'métal  poU ,  dont  le  supérieur  est  ^aiui  <fc 
collefes  «n  geiipuillèa:^ ,  garais  de  deux  aysièm»  ^ 
rouleaiix  de  frifltion  ,  jHsn^pUt  pwËuiteHient  sM  ^bff^ 
et  sert  journellement  à  faire  connaître  les  procédés  de 
Tapprèt  des  étoffes  de  soie ,  qui  ne  sont  pas  encoi'c 
assez  généralement  répandus,  et  dont  l'industrie  fran* 
çaise  est  redevable  à  M.  Bardel ,  qui  le  premiers  &it 
connaître  en  France  les  cylindres  en  papier  à  Tosage 
des  calandres. 
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5*.  Un  aaaorlîiiieiit  4e  iSo  ^hmtiHorn  de  lerioto 
d'Ëspugiie  ^  •iicc«taip«f  né  «d'ântrarimis  dktméM  par . 
M.  DapoUoh. 

4^  Un  ^ifli  dfe<8a0re<dèlMtelrai^  £ribriqné  à  P^is , 
{>ar  MMb  DeyeuK^  Bartuelelt  Jénard.  Ce  pain  eA 
éuvy  fiottoiii  et  d^tm  pakb  égal  i  icribi  «d'un  pan  idka 
ifaoi«  éd  canie  de  «iteie  ir^rimne. 

6^.  Beax  ëolianliHatis  d^organaîn  i  deux  bouts^  idn 
titre  de  iQ  demers,  provenant  de  oooons  Uancs,  dont 
¥én  >ëcni  «t  l'autre  omit  et  Umcfat  en  cinq  'UminlPs^ 
de  la  'fiibrique  de  MM.  Bonard,  pèffe  et  fila.,  à  i^otu 
C'est  avec  des  soies  de  cette  finesse  qu'ils  sont  paili»Qniis 
à  labriquer  des  tulles  inudlle  fixe,snpérieurs  en'^beauté 
à  tous  ceux  du  commerce ,  et  qui  sont  gënéiiilenieik 
préférés  &  oenacde  l'étranger,  a  cause  de3a .régularité 
'  du  tissu  et  dei'égatité  de  l'ocgansin. 

L^une  caiivée  de- ce  glenre  de  tissu  n^excèdepas Je 
poids  de  6  deniers,  et  se  T^d  de  r6  à  i8  fr.,  w  qoi 
élevé  le  kilogr«nime'desoie  convertie  en  tnUè^  i  k 
aonme  d'environ  Q,ioo  francs* 

MM.  \Bonurdy  aumoyen  des  soies  pnéparées^JanB 
leur  atelier  ,  ont  fabriqué  des  bas  sur  des  miétien 
jauge  42 ,  d'une  rare  perfisction. 

6^.  T)e8  échantillons  de  coton  en  laine  d'une  très- 
bonne  qnaUté  ,  récoltés  dans  l'arrondissement  de 
Tarascon,  atec  deux  paires  de  bas  de  coton  indigène. 
Ces  cotons  produisent  on  bon  fil,  et  peuPvent  èti« 
comparés  à  ceux  de  moytenne  qualité* 

7«.  Une  paire  de  bas  de  fil  de  lin  blanchi -d'une  très- 
^prande finesse,  delà  fiibriqiiede.M.'i?0^&/.  Xiesidtssns 
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de  pieds,  ainsi  que  les  coins  de  cette  paire  de  bas,  sont 
tricotés  à  jour  sur  Je  métier ,  par  des  procédés  axm 
simples  qu'ingénieux.  ^ 

8^.  Une  tarte  d'échantillons  de  plusieurs  objets  en 
acier  poli ,  présentés  par  M.  Janin  ,  panni  lesqaek 
on  remarque  des  perles  creuaes,  brutes  et  polies,  de 
différentes  formes  et  grosseurs,  composées  d'une  sente 
pièce  y  et  des  grenats  bruts  et  polis  formés  et  percé 
d'un  seul  coup  de  découpoir.  M.  Janin  peut  former 
des  grenats  beaucoup  moindres  que  ceux  des  Ssibriqiles 
étrangères ,  :  et  les  établir  à  25  pour  cent  meilleui 
marché. 

9^.  Un  échenilloir  de  l'invention  de  M^BêUenoue- 
Chartier,  de  Blois.. 

10^  M.  Durand  9l  procuré  au  Conservatoire,  pour 
servir  de  modèle ,  une  grande  scie  propre  à  tronçonner 
les  gros  arbres ,  et  <lont  on  fait  usage  en  Saxe.  Cette 
lame  de  scie ,  du  genre  des  passe-partout ,  est  terminée 
à  ses  deux  extrémités  par  des  manches  qui  servent  à 
la  conduire.  Le  bord  denté  forme  un  arc  décrit  afec 
un  rayon  d'un  mètre  5 1  centimètres  ;  de  celte  manière , 
la  scie  sort  libre  du  trait ,  quelle  que  soit  la  grosseur 
de  l'arbre  qu'il  s'agit  de  couper. 

11^  M.  r/iOJ*i/i ,  professeur  au  Jardin  des  PlanlM 

a  cœnmuniqué  au  Conservatoire ,  pour  être  copiÀ>  1^^ 
modèles  d'un  grand  et  d'un  petit  cliariot  propres  au 
transport  des  caisses  d'orangers. 

12®.  La  société  d'agriculture  du  département  de  U 
Seine  a  communiqué  an  Conservatoire ,  pour  serfir 
de  modèles,  une  charrue ,  une  houe  à  cheval  et  an 
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I  a  che- paille  semblables  aux  in^traména  au  ûîènie 
l^nvQ  qui  lui  out  été  préseatés  par  M ^  Farter^  "pix>- 
iriiStaire  de  la  ferme  de  Draveil ,  pràa  Villeneuve- 
Saint-Georges. 

i3®.  M.  Nekçlà  donoié  an  Coiiseryatoirc  une  col-> 
lection  préoîeosQ  de  dir^ers  objets  en  fer  fondu ,  qui 
prouvent  que  cet  habile  arliste  sai^  conserver  à  la  fonte 
de  fer  la  qualité  convenable  pour  pouvoir  la  faire  sèr*- 
vir  à  la  febricati^n  des  supports  propres  aux  machines 
à  filer  le  coton  ;  des  fiches  et  des  pentures  d'une  forma 
nouvelle  et  bien  proportionnée  à  l'usage  des  bâti- 
mens  ;  des  roues  d'engrenage  de. la  plus  petite  dimén'* 
sion.  La  plupart  >de  ces  objets  ^nt  ëlamés<  ' 

11  y  a  joint  deux  bas-reliefs  y  et  une  collection  \de 
médailles  en  fc^te  de  fer,  par&itanent  moulés. 

i4''*  M..i&fprM(u de  Saint-Méry^  conseiller  d'Etat^ 
a  donné;  pour  servir  de  modèle,  un  petit  décoopaic 
propre  à  tailler  les  plumes.,  où  l'action  du  tranchant 
s'exerce  au  moyen  d'un  excentirique. 

iS"*.  M.  Zjamotte,  mécanicien ,  a  donné  un  modèle 
de  treuil  à  frottement,  propi*e  à  élever  des  fardeaux , 
et  disposé  de  manière  que  le  frottement  augmente  en 
raison  directe  du  poids  qu'on  élève* 

i6^.  M.  PlUlippe,  tourneur  à  Bordeaux,  a  fait 
parvenir  au  Conservatoire  une  colonne  d'ordre  do* 
rique  en  bois  de  noyer ,  dont  la  base  ^st  évidée  sur 
le  tour  en  forme  de  pas  de  vis  à  deux  filets,  ainsi  que 
le  ^i  formé  de  quatre  filets ,  ce  qui  lui  donne  l'aspect 
d'une  colonne  torse, 
i        1 7'.  Le  Conservatoire  s'est  procuré,  cette  année,  une 

\  Arcr.  pcs  Dfcroxjv.  de  x8 1  t.  3 1 
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maâliine  à  perœr ,  imaginée  en  1771  par  M.  Char- 
pentier. Cette  machine  est  principalement  composée 
d'une  table  &  eoidiiasè  portant  Tarbre  du  foret,  qu'on 
fait  monter  et  descendre  verticalement ,  et  aoqael  on 
idiprime  le  mouyement  de  rotation  au  moyen  d'une 
manivelle  et  d'un  engrenage  d'angle.  A  l'aide  de  cet 
inatrament  on  peut  peroer  droit  sans  que  l'opénilion 
exige  aucune  précaution  de  la  part  de  rouvrier. 

Les  prix  ont  ensuite  été  décernés  aux  âèves  dont 
ha  noms  suivant; 

1%  MMb  LahrosèBy  figé  de  17  aûs;  2^  Lionm, 
Agé  de  16  àus)  5\  BaOut,  ftgé  de  18  ans;  4*.  fVe- 
bert ,  Agé  de  1 6  <iiis  ;  &\  Hulot,  Agéde  i€  ans  ;  €^  £e- 
dàrc^  Agé  de  16  ans; 

Ont  ébtemi  des  mei^ottâ  honorables  : 

1^.  MMé  LauèÈonan ,  Agé  de  i3  ana  $  a\  Laisné, 
Agé  de  so  atis)  5*%  Peyriy  Agé  de  i4  ans  ;  ^^.  Pou- 
éeuiUe,  Agé  de  iS  aUs;  5^  Peiiî^  Agé  de  16  ans;  et 
6^  Begœon ,  Agé  de  >5  ans. 
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III. 

BREVETS  D'INVENTION 

ACCORDÉS   PAR  LE  GOUVERNEMENT 
EN   L'AN    1811. 


DÉCRET  DU   18  UNVIBU  18 11. 

1.  Au  sieur  :B tienne  Mariolte ,  machiniste ,  rue 
Notre-Dame  de  Nazareth ,  n°  2  i ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  cadran  de  sûreté. 

1.  Aux  sieurs  Jean-Nicolas  f^ieille ,  et  Jean- 
Pierre  BUlet,  dé  Besançon  (Doubs),  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  fourneau  potager 
économique. 

5.  An  sieur  Nase ,  fabricant  de  porcelaine ,  rue 
des  Amandiers-Popincourt,  n»  8,  à  Paris,  un  certi- 
ficat d'additions  au  brevet  par  lui  obtenu  pour  P im- 
pression à  la  molette  sur  porcelaine,  avant  et  après, 
la  cuisson. 

4.  Au  sieur  Learenverth ,  rue  de  la  Place  Ven- 
dôme, à  Paris,  n°  10,  un  brevet  d'importation  de 
cinqa)is,  pour  une  machine  à  découper  la  tôle  ou 
fer  battu  ,  pour  fabrication  de  cloua. 
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5.  Au  sieur  Clément ,  rue  de  Touralne ,  n^  6 ,  a 
Pai*is ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  de  fabriquer  V  acide  sulfurique. 

6»  Aux  sieurs  Dessaux^Ie-Brethon ,  à  Saint-- 
Orner ,  et  Marie  Dessaux,  de  Courset  y  arrondisse- 
meift  de  Boulogne,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  un  instrument  aratoire,  qu'ils  désignent 
gous  le  nom  de  BiNOT  bascule  a  trois  socs. 

7»  Au  sîeur  Pierre- Jean  Royer,  d^Annonay 
(  Ardèche),  un  brevet  dinvention  de  quinze  ans , 
pour  un  moyen  de  travailler  de  rivière  les  petites 
peaux,  telles  que  celles  de  veaux,  chèvres,  che^ 
vreaux ,  moutons  et  agneaux.    • 

8.  Au  sieur  Pelietanfils,  rue  S^nt-Chrislophe , 
n^  Id,  à  Paris,  i;n  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  propre  à  fabriquer  V acide  suU 
furique. 

^.  Au  si^uv  Jean^Baptiste  Dussordet ,  cordierà 
Dreux  (  Eure  et  Loire } ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  machines  proprés  a  câbler  et  k 
retordre.  , 

10.  Au  sieur  DeVloug^e  ,  fabricant  à  Aix-la- 
Chapelle  (Roer) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  à  raser*  et  a  lustrer  les  étoffes  de 
laine. 

11.  Au  sieur  Gardet,  rue  Batave,  n"*  5^  à  Paris, 
lui  brevet  dlnvention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  empéclier  les  cJieminées  de  fumer,  ^  qa*il 
désigne  sous  le  nom  de  Parafusiée. 

1 2.  Aux  sieurs  Henri  Reboul,  demeurant  à  Tour- 
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bes  (  Hëraalt  )  ^  Planche  aîné ,  et  Martin  fils  aîné , 
de  Pëzénafi ,  un.  bteyet  d'invenlion  de  cinq  ans  ^  .pour 
un  procède  propre  à  opérer  le  mutage  et  le  aoufrage 
des  vins.  .x 

i3.  Aa  sieur  EUéçird  Degrané^,  fue  de  Paradis , 
n'^87,  à  Mar^iUe^  un  brevet ,d'iiDportation  de  9rz4i/22^ 
ans ,  pour,  dipe.rs  perfectionnemene  de  Vart.  de.  la 
gravure  el  de  l'imprimerie  en  taiUe^douce*       

i4.  Aux  sieurs  Girard  et  Mexi^  Auzilfy^  denjeur 
rant ,  le  j^reinjer ,  yuç  de  Richelieu  ^  n®  78 ,  le  second, 
rue  Montmartre ,  ri**  iSg  ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  fabriquer  le 
savon  a  la  valeur  ,  et  pour  plusieurs  appareils 
relatifs  a  cette  fabrication  • 

i5,  Auk^sîeurs  Pierre-  François  Deceulenéer 
Bosch  y  à  Jtfaëstrièht ,  un  brevet  d'ihvehtion  de  dix 
ans ,  pour  ta  àomposition  d'un  dttfé  indigène. 

16.  Ad  sieur  Elzéard  Degrand ,  rue  de  Paradis , 
n*  87 ,  a  Marsefille  ;  un  certificat  d*addît&us  et  perfec- 
tionnenlent  à  sa  ifiachine  à  refendre  les  cuirs  ,  pour 
laqûefle^îl  a  obtenu- un  brevet  d'importation ,  le  21 
octobre  i8io.      '  •  *^      . 

17.  Au  sieur  Bernard-François-^ffector  Chaus^ 
sier,  rue  Tiroux,  n®  10 ,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention'de  dmf  ans ,  pour  un  appareil  qu*il  appelle 
<rït)BSijmOP)BiLjéX ,  tcm^mùyen  duquel  il  o6tient 
une  gnanSe  économie  de  combustible.  'r    > 

18.  Au  sieur  Pierre  Baberi,  rue  de  Richelieu., 
n^  7,  à  Paris,  un  brçvet  d'invention  de  cinq. ans, 
popr  un  gjardf^7igte. 
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19*  Au  sieur  Louié-JHexandrê  Frkhùty  deLJ- 
lieux.,  un  breTet  d'inTention  de  cinq  ans ,  pour  la 
conatruclion  d'un  inêtrument  de  musique  qu'il 
nomme  Jjisss-TROMPSTTE. 

•  •  20.  Au  sieur  Couûdn,  rue  des  Fossës-SainUGer- 
xnain-rAuxerrois ,  n°  5i,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  divers  moyens  mécani- 
ques  propres  a  transmettre  lemoupemeni  aux  scies 
à  débiter  le  marbre  et  la  pierre. 

21.  Au  sieur  Ignace  Pleyel,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle^  n*  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans  ,  pour  des  procédés  emploies  d  tajabri-- 
cation  dès  cordes  blanches  et  jaunes  métalliques  j 
a  t* usage  des  facteurs  d*instrumens  de  musique* 

22.  Au  sieur  Velhougue  ,  fabricab  à  Aix-la- 
Chapelle  (  Roçï:  ),  ua  brevet  d'iuveution  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  combinaison  de  Varmure  d*un 
métier,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  trente^ 
deux  modes  nouveaux  pour  la  fabrication  des  casi* 
mirs  à  deux  cordes ^  et  trente-deux  neutres  modes 
pour  celle  des  casimirs  à  trois  cordes. 

DÉCRET  DU    18  AVRIL, 

aS.  AvL  aiear  Mprel  Finçard,  me  du  Marché- 
Neuf»  n*  3 ,  à  Paris  ,  ua  brevet  d'invention  é^cinq 
ans  y  pour  la  combinaison  d* un.  jeu  de  société, 
quil  désigne  sou»  le  nom  de  Jsu  db  BBB.a£R. 

24.  Au  sieur  Suireau  Durochereau ,  rue  Neuve- 
Saint-Eustache ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans. 
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pour  la ^compoaition  d'un  produit  chimique  qu'il 
désigne  SQU9  le  nom  d^EAV  J}S  CoLOGNS. 

aiî.  An  ai^m:  JBUéard  Degrufid  9  rufi  de,V^n^  f 
n*  Q7 ,  à  Marseille  |  un  brevet  d'importation  de  ^a 
machine  perfectionnée  à  crépir  et  à  (fonner  le  grain 
d  la  pe^Um         .     .  ... 

..  u6.  Au  même,  u^  brevet  d'importation,  pour  sa 
machine  perfpc^U^nné^  a  rowt  hs  peau^^ 

a  7*  Au  même ,  un  brevet  d'in^portfkiipn  popr  un^ 
machine  perfeotiçnnée  à  piiUféd^r  l^  boi0  de  tein- 
ture^ 

3tt«  Au  même ,  un  brevet  d'importatioa  pour  sa 
maclùne  perfeçtiof^née  a  rayer  le  papier* 

29.  At4  même  «  un  brevet  d'importation  de  di^ 
ans  ^  poojr  ,iênè  cJiarruç  d£  dessécliement  propre  à 
creuser  des  fossés  et  à  releyer  le  sel,d^  çless(M  le^ 
tables  des  câlines* 

30.  Ah  ^i^uv  Henri  Jtagay,  &bricant  de  çrâpes  k 
Lyon,  rue  Blaup^ère,  m  6^  ,  hi\  brevet  d'i|iv,ei|tion 
de  cinq  ans,,  pour  la  fabriçaiion  des  ctépes  er^  s  pie 
cuite ,  rayé^  fst  chif}4fi. 

3x,  Aux.^îeurs  Bequi^ais  ef  Henard,  domieiUéaà 
Lyon,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  y  ptHir.  un 
procédé  ai4  nwyen  duquel  ils  obtiennent  sur  la  soie 
une  dégradation  insensible  (2e  teinte  daw  le  sen>$ 
de  la  longueui\ 

53.  Au  âieur  Fign^ron^  w^daFaqboujrg-PQiaaou* 
nière,  n^  17 ,  à  Pa^ÎA,  i^i  brevet  d'ipvention  de  dix 
ans  y  pour  un  iordoir-ourdissoir. 

53.  Au  sieur  Joseph- Prosper  Cavilion,  rue  Saint- 
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Deuis,  n^  279 ,  è  Parisyun  brevet  d'invention  de  dnq 
ans ,  pour  de&^màyèiis  de  fabriquer  en  crin  tisâè 
deè'  bonnets' déf  grenadiers,  de  tapeurs ,  de  carabir 
niers'i  d'infanterie  i^ère  et  de  chasseurs  à  chepai, 
dits  ColbjcKm  V 

54.  Au  sieur  James  White^  rue  et  île  Saint-Lonis, 
à  Parb,  un  bi^vet  d'invention  de  quinze  ane,  pour 
des  machini^è  destinées  a  fabriquer  des  clous  d'épin- 
glèis  et  d^  chus  forgés. 

'  <  3S.  Au  même,  mfime  domicile ,  un  certificat  ^ad- 
ditions et  de  perfectionnement  d  son  bretfet  du 
^marq  1*1 1%     ;  • 

36.  Au  Aîeur  F'ictôr  Alaire,  demeurant  à  Pâssy 
près  ^arisy  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  poor 
des'  moyens  d^écîiaùjfir  et  de  rafraîchir  à  volonté 
VinîêrieUr  des  vùiîurhè. 

57.  Au  sieur  Charles-PauUNicolas  Dubussoir^ 
à  Vqflly  (Aisne) ,  un  bttevet  d'invention  de  cinq anty 
peut*  lafabritatiori  d*uh  sirop  d'orge. 
'58*  Au  sièur  Pierrifi  Esièpe,  à'Fléssîngue  (Boo- 
ches  de  l'Escaut) ,  un  brevet  d'iiivention  de  cinq  ans^ 
pour  îin  moyen  dé  fabriquer  le  "bleu  connu  sous  le 
nomde[UhBU  )4^GlsAîS. 

39.  Au  sîeur  Laurent  fVebery  fabricant  à  MoIiI* 
liànsen  (Hdat-^Rhin),  tm  brevet  d'invention  de  dix 
ans  j  pour  la  préparation  de  la  couleur- rouge  dite 
de'l!^ûitqviÊ ,  d^ANTJRiiroFzs  ou  des  iNnBS. 
'  4a*  Au  sieui:  iFrançois  Chèi^rèmont ,  à  THIeur 
('Ourthe  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  poor 
deux  procédés  au  moyen  desquels  il  panaient  à 
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obtenir  du  carbonate  de  plomb  ^  ou  nLANC  DE 

4]  •  Aux  mars  Josq^fi-Xavier  P^atrin  et  Claude 
Jacques  Mullier,  rue  Chanoinesâe ,  n**  i4,  à  Paris, 
un  brevet  d'inventioii  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  moyens  de  filtrer  et  de  rendre 
salubres  les  eduxr.dtes  ri%nères  et  desfleupes. 

42.  Aux-'sieâis  M'icolas  Louis  ^  rue  de  Faradiâ,  du 
Marais^  n^  b^^^-^ -Alexis  jLoupeP,  rue  Saint-Piei^re , 
n**  28  5  ^  Jean-Anatole  Cartier ,  rue  et  paâsage 
Sainte  •  Ot6\%  -  de  -ia  -  Bretonnérie  ,  n*  •  6  ;  —  Jaco  b 
BrainnugeTy  rué  de  la  Ccoôxy  n^  30;  ^François 
Legrandy  rue  dû:  Roi-de-Sicile,' n»  44;  -^^Pierre 
Louis ^  rue  de  Paradis,  au. Marais,  n^  5;  -<-  tous  do- 
miciliés à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  tinq  ans  , 
pour  des  moyens  mécaniques  de  fabriquer  le  tricot 
noué ,  croisé  ^  façonrU  y  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  de  Tnicàr  nAlBEITstls:  ' 

45.  Ao  ^eiir  Jean-^Françoie  Lixeon^  brasseur  à 
Liëge ,  un  certificat  d'additions  à  sa  machine  à  va^ 
peursypoùr  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet  dHnpen-* 
iion  le  3e  octobre  i8io« 

4*.  Au  Âear  Charles- PluchaH  BYabantj  ai  Va- 
lenciennes ,'  nrt  breviet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  procédés  de  blanchiment  du  lin,  du  chanvre  et 
du  coton  9  en  ^remplaçant  les  potasses  étrangères 
par  les  alcalis  retirés  dé  là  cendre  des  tiges  de 
plantes  oléaginédè'es» 
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DÉCRET   DU    18  JUILLET. 

^  45.  Au  sieur  LeucJiaenring  ^  demeurant  à  Wû- 
sembourg  (Bas* Rhin },  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  moyens  propres  â  préparer  et  à 
iannsr  les  cuirs^ 

46.  Au  sieur  los»  FertU  Geasoul^  demenrani  à 
Lyon ,  un  certificat  d'additions  a  son  hreret  d'inTeo- 
tion,  pour  un  appareil  à  papews  emplaU  au  tirage 
de  la  soie  de  cocon» 

'  47.  Au  sLewc .(hnsiani  Prosper  de  V Etang j  ar- 
quebusier à  VeiMaiUeSy  un  certificat  d'additions  a  soo 
hreret  de  perfectionnement  de  dix  euu,  poor^ 
construction  d*une  platine  de  fusil. 

48.  An  si^ur  Pierre  Coutan  ^  rue  des  Fûs^ 
Saiut-Geraiam4'Auj;errois ,  n^  5i ,  à  Paris,  un  bre- 
vet de  perfectionnement  de  quin/ce  ans ,  pour  wu 
machine  à  scier  le  ?r$arbre  çt.  la  pierre ,  madùsf 
gtii  reçoit  le  mouvement  d'un  pendule  muni  d'une 
lentilh» 

.  49f  Au  sieqr  ffurett^,,  rue  Sfdnt^ Victor,  n'  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  d^  di^,e^ns,f(^^ 
pfr^éd4s  au  mq^'m  desquels  il  fabrique  da  iri- 
qu^ttes  dç  charbon. dfi  terre ^  d^  bois  et  de  iouriff 
saas  amalgams  d'argile» 

So^Aux  sieurs  Cha^de^Nioalas  D^hhçff^i  ^ 
du  Faubourg-^Saint-Martin ,  p'^fifij — uinioine  ^• 
cent  Prévost  y  rue  de  Berry ,  u**  19  ;  •«  Domùôf^ 
Michel  Poussin^  rue  de  Montmorenci,  n*3;  — 
Fleuri  Bonaud  ^  rue  du  Faubourg-Saint-Martin , 
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n*  49;  — •  Jean- Baplislê" Joseph  Rohaut y  même 
fiiubourg,  n*  68;  —  et  Louis -François  Billion  y 
rue  Jean*Pain-MolIet,  n**  27  ;  —  tons  fabricans  de 
bonneterie,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  un  mMier  propre  à  fabriquer  le  tricot 
à  Jour ,    du   POiirT   d'jébbills  ,   ou   point 

CROISÉ. 

5i»  Au  «ieur  Beriin-y  rue  de  la  Sonnerie ,  n**  1 , 
à  Pariji  y  ttn  brevet  d'in^ntion  de  einq  ans ,  pour 
un  procédé  de  f^Uure  ek  carton  i^erni. 

52.  An  sieur  Burihetemy  Fàvier,  chimiste ,  do- 
micilié à  Pise,  département  dé  la  Méditerranée,  un 
brevet  dtnyention  de  quinze  ans  ^  pour  des  procé- 
dés propres  à  tanner  en  iris-peu  de  tenu  les  peaux 
de  bœufs  y  poches  y  peau»  y  chèpres  ,  etc.^  etc. 

53.  Au  sieur  Tcllaggein,vixe  Montmartre, n*  lîîi ,  • 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  éinq  ans  y  pour  une 
machine  à  scier  et  débiter  les  bois  dr  acajou  et  autres, 
en  planches  d^  différentes  épaisseurs. 

.  '54.  Au  sieur  William  Story,  rue  des  Martyrs, 
n^  17  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  f&briqation  tun  bleu  propre  â  teindre  et  à 
aseê0er  la  soie  y  le  coton  et  làtoUêl 

J>ÉQ|ir.T  DU  :il  1^0V£»3Rfi. 

55.  Au  sieur  Charles  Vigneron ,  rué  du  Faubourg- 
Poissonnière ,  n*  17,  à  Paris,  rtn  brevet  d'ifivention 
de  dix  ans,  pour  ufi  mécanisme  qui  s^ adapte  aux 
métiers  à  tisser  des  étoffes  urnes ,  croisées  et  damas- 
sées. 
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56.  A  la  dame  veuve  Call,  rué  Neuve-de-I/ixem- 
bourg ,  n^  lo ,  à  Pacis ,  utf  brevet d'invenlion  de  dnq 
ans,  poujr  la  compoaUion  â!un  café  indigène* 

57.  Au  sieuF  VHomond,  rue  de  MéUil-Montant, 
u°  23^  à  Paris,  un  certificat  d'additions  à  son  appareil 
pour  Vextracti&n  de  F  acide  pyro^Ugneux  et  du  gou' 
dron  de  toutes  les  substances  végétales  ,  pour  \sxpA 
ila  obtenu ,  le  30  octobre  1^10 ,  un  brevet  d'invaatioii. 

b^.  Auxsiem*s.^rardfi:è:e8>ruednMail,àPan5y 
un  brevet  d'invei|tipa  ^et.  de  perfeationnemeit  ^ 
quinze  ans^  poqr  un  xnéaaniétne  de  harpe* 

59.  Au  siçw;  Piert^François  Mouguet ,  lothîèr, 
rue  de  la  Monq^ie,  n'^^SSj,  à  (ikyoli^un  biev^d'inTen- 
tion  de  cinq  ans  ,  po^r  un^  guitaw^lyre*    . 

60.  Au  aieur  Çhctfiefi  f^ignçrpn:^  à  P^^ris  (voya 
1%^  55),  un  certificat  d^dditionsvà  son  iordoirporii' 
valant ,  pour  lequel  il  a  obtenu  un  brev^  4'îa^^^^° 
le  v8fémer.i8ii.  ..     v        . 

61.  Au  sieur  Pierre^Lo^is  Dagoity  y  boulèvanl 
Poissonnière,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cwj 
ans ,  pour  une  construction  depo^jk  à  carboniser. 

6*i.  Au  f ienr  Boivin ,  ferbb^tiet  .à'Painbœof 
(Côtes  du  Nord),  un  brevet ^d'iIlKQntjon*  de  dis^m»» 
pour  des  procédés  au  moyen  desquels  il  fabriqua 
avec  la  peàà  dU  veàire  du  poisson  dit'  &  margate, 
un^  corne  trfmsporenteimitcmi  f^ffif  d^  flU  «?  ^^ 
pour  les  lantenufs  i^t,  hsfifiaumxm^  : 
.  65.  A^oi'àefiic&Raîrnondllqi'in^sJean'J^^^ 
Hippofyte  DaguUlon^^i  Jear^JÇipai^^Mé^ry&i^ 
cans ,  rue  Neuvedes-Capucins,  à  Lyon ,  et  Joseph  J^ 
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quard,  mécanicien ,  rue  du-Puits-d'Annay ,  à  Lyon, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  des  pro^ 
cédés  de  fabrication  d'une  étoffe  pour  meubles 
d  r instar  des  Gobelins  et  sans  couture. 

64.  Au  acuit  Laids-Pierre  Dagotty  (voyez  n*  6 1) , 
U11  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  pompe 
à  fou*  ♦    :     •    • 

65.  AamurfiordierMctrcet^rue  du  Faubourg-» 
Montmartre,  n^  4,  à  Paris ,  un  certificat  d'additions 
à  ses  procédas  d'éclairage  pour  lesquels  il  a  obtenu 
un  brevet  d'iivention  le  i3  avril»  1809. 

66.  Au  sieir  Henry  Dufi>ur ,  orfèvre ,  domicilié 
à  Bourg  (Àîn)i  un  brevet  d'inveption  de  dix  ans  , 
pour  la  préparation  et  remploi  d'une  substance 
provenant  d'ure  plante  indigène  y  propre  a  faire 
des  méclies  et  de^  ouates» 

67.  Aux  tie\m]Lépier  de  Lille  et  QuiUot,  fiibri- 
cans  de  papier ,  rte  Notre-Dame-des* Victoires  j  n**  i4, 
à  Paris,  un  brevetdé  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  lafabricatioi  cPun  papier  blanc  avec  carac'» 
tère  de  couleurs.  '  . 
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IV. 
PRIX  PROPOSÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES 
DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRA!fGER. 


institut;  de  frange. 

Ck^9se  dès  Sciences  physiques  et  malhéma- 
tiques. 

Séance  du  s8  octobre  Ziv* 

MiSil.  Lacroix  et  Ddamhrs  ont  fiit  ua  rapport  m 
un  n^ëmoire  d'iiydrodynamiqae  leM.  Soiolnicfy, 
gëaëral  de  division ,  contenant: 

1^  Le  projet  d'une  construction  jue  Taateur  appelle 
trombe  hydraulique,  et  dont  Tobet  est  de  faire  ëcoa- 
1er  l'eau  d'un  marais  dans  un  jassin  dont  le  fond 
serait  même  plus  élevé  que  celui  du  marais. 

à"*.  Des  résultats  d'expérience  faites  pour  constater 
les  effets  que  des  réservoirs  d'iir  combinés  avec  des 
conduites  d'eau  peuvent  produis  ^  pour  restituer  aux 
jets  d'eau  la  force  et  l'élévatioi  que  leur  fait  perdre 
le  frottement  du  fluide  dans  es  tuyaux ,  quand  1« 
charg^est  éloignée. 
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S**.  Deux  autres  articles  plus  anciens ,  relati&  :  1^  à 
la  construction  d'un  canal  exécuté  avec  une  prompti- 
tude remarquable ,  en  mettant  à  profit  la  dureté  que 
la  terre  acquiert  pendant  les  gelées ,  et  qui  permet 
de  la  détacher  par  blocs,  comme  de  la  pierre  >  au 
moyen  des  préparations  qui  déterminent  des  lignes 
de  fracture  y  ou  des  jojpts  artificiels  dans  la  mKs»e  ; 
a""  à  celle  d'un  géodésigr^phe ,  instrument  dans  lequel 
l'auteur  s'eçt  proposé  de  réunir  les  pi^opriétés  de  la 
planchette  et  celles  du  graphomètre. 

Les  commissaires  ont  reconnu  dans  l'instrument 
présenté  des  améliorations  utiles  ^  et  M.  Riches  a  été 
chargé  de  l'exécuter. 

Dans  la  séance  précédente  du  g  septembre,  M^Legal^ 
lois  a  présenté  à  la  classe  un  mémoire  eut  leptincipe 
dea  forces  du  cœur  et  le  siège  de  ce  principe ,  qu'il 
place  dans  la  moelle  épinière* 

Le  rapport  &it  par  MM.  de  Humboidl ,  Halle  et 
Percyy  a  été  approuvé  par  la  classe,  qui  fi. ordonné  en 
outre  que  ce  rapport  sera  imprimé  dans  l'histoire  de 
la  classe ,  et  que  le  condté  de  la  classe  se  concertera 
avec  M.  Legallois  pour  les  dépenses  occasionnées  par 
les  expériences qu'U  a  déjà  faites^  et  pour  les  jonoyens 
de  les  continuer* 
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Classe  d^ histoire  et  de  littérature  ancienne. 
Prix  proposés  pour  Fan  18 15. 

La  classe  propose  poar  sujet  da  prix  qa^elle  adju- 
gera dans  sa  séance  publiqae  du  premier  yendredi  de 
juillet  i8i5:  • 

in  De  rechercher  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  et 
»  les  monumena  peuTent  nous  apprendre  sur  llikoire 
»  dé  rëtablissement  des  colonies  grecques ,  tant  de 
i>  celles  qui,  sorties  de  quelques  WUes  de  la  Grèce, 
r^  se  sont  fixées  dans  le  même  pays,  que  de  celles  qui 
»  se  sont  établies  dans  d'autres  *  contrées;  d'indîqner 
yi  répoque  et  les  circonstances  des  établissemens  deces 
»  colohi^;  défaire  connaître  celles  qui  ont  été  renoa- 
»  velées  ou  augmentées  par  de  secondes  ëmigTatkms, 
»  celles  qui  ont  été  fournies  par  différentes  yilles,  soit 
»  à  la  même  époque^  sôit  dans  des  temps  posténears^ 
»  et  enfin  les  colonies  des  colonies. 
'  )»  Dans  le  cas  oà  Ton  regarderait  la  ville  de  Rome 
m  comme  une  colonia  grecque,  on  est  dispensé  de  par- 
y>  1er  des  colonies  scurties  de  son  sein.)» 

Le  prix  est  ui^e  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i5oofr. 

Les  ouvrages  envoyés  i^u  concours  serout  écrits  en 
français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que  jusquliu 
1**  avril  i8i3;  terme  de  rigueur. 
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YRIX  PROPOSÉS.  ^97 

Classe  des  beaux-arts. 

Dans  la  séance  publique  du  5  octobre,  la  classe  à 
procédé  à  la  distribution  des  grands  prix  de  peinture, 
de  sculpture ,  d'architecture ,  de  gravure  en  taille- 
douce  et  de  composition  nmsigiile.  \    .... 


î.  Grand  prix  de  peinture. 

Sujet  y  I/ycùrgue  présentant  dux  Laeédémohtens 
Vhéritier  du  trône.  '  ^ 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.'AîesèaH-' 
^dre-Denis-Jos^ph  A  bel,  de*  Valenciennes,  âgé  d% 
•  virigt-slx  ans ,  élète  dé  M.  Dai^id:  ' 

lie  second,  à  M.  T^hçois >- Edouard  Picot, '''àd 
Paris,  4gé^de  vingtnjuatre  ans,  ^lè?çde  i/i^  Kincent. 

IL  Grand  prix  de  sculpture» 

L    Si^et de bflH»^Td3«f ,. lamart d^Epàmmoftdàs» .   ' î 
Premier  grand  prix,,  à  M.  Mièrrè^feanDapid', 
d'Angers,  âgé  de  vingt-deux  ans,  élève  de  MM.  Da-* 

Second  grand  prix,  à  M.  JLouia  f^angeel,,,  de 
Malines ,  du  même  &g^  >  élève  des  mêmes  maîtres. 

IIL  Grand  prix  d*Architéc1lûre.  *'!' 

Sujet  ,,zm  palais  pqu^  l\ Université  imp^rJLt^. 
Premier  grand  prix  j,à  M.  ^ean-LouiaJ^r^Upat, 
de  Paris;^  âgé  de  vingt-fl^uf^ns,. élève  de  M^Pet^i^. 
AacB.  onDicouT,  DBiSxi.  3a 
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49S  lPltI3t  ttiàPOr^à^.' 

Second  grand  prix  j  à  M.  Marie- André  Rinié, 
de  Paris,  kgéâé  vinglndeiix  ans,  âève  de  MM.  Fau^ 
doyer  et  fercier» 

"    *ÎV.  Grand  p'f^  Hé gramreèh  iàîlte^ 

Sujets,  i\  unefi^ëéèMl^  d'op^  ï?dntijue*j 
s^  une  figure  dessinée  d'après  nature,  et  gravée 
au  burin. 

Parâ,  âgé  de  yingtntrois  ans,  élève  dib  MM.  RegncaJt 

Caron\  de  Paris)^;&g(^«df  vàçigt-an  ans,  élève  à 
J^.  jK^fi^if^.etiibfeUjA^  i, , . 

V.  wana  prix  ae  gravée , en  médailles. 

Les  concurrents  qui  se  soht  présentes,  ayant  éld 
jug^  tt^  &S^;d«klsae(>d«sib^^!Mt:|K«mt  ébf  ainii 

VL  Grand  prix  de  tomposiUortinuèsiXak^ 

f')  ^'. ,'    .   .    *    c-:>ioJ     .1/    i.   ,:'":-    h  :  r. „   .   : 
Sujets:  .  *     ,      " 

x\  Un  contrepomt  à  la  douzième ,  a  deux  et  a 

quatrepaçt^j^v^  •\^/^.    Vv    'v../0  ...' 
3\  Un  conirepoÎDt  quadruple  à  Toctaye,* 

.  \*^VànUbîk  ,^^  Mbkâtif  sùttplé ,  et  tertnio^F 
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an  air  de  m^^yw^^jOiU  J^r  plMTOA^.  f<Mt  é^M^d^ 

Saint'-i^ictor* 

Pkrenikr  grand*  prix,  Â  M.  Hippqlyêa^^ndré- 

deux  ans  et  demi ,  ëlèye  du  Conaeryatoire  ûé  maâiijpié, 
clause  de  MM.  Go^aec  et  Dourlenë,  -  ^ 

Sfecdttd  feràrfd'pHi,  i'M.  JPfe?»?  Caaoi, d'Orléans , 
ftg^  de  vingt  ailft>  Mré  dil  GotlÀëti^alèiré  et  de  la 
nkAme  olaase* 

''Société  d^agticuUwre  du  Jd^àriement  dû  2a 
Seine:    " 

.  Dam  la  Jéaiio^  du  3|  jaiU^  i^i\^  U  Sejciété  a 
prçpos^»  p^fQgii  ÇR  rapi^^lë  le?  i^et«  4«  |y|te 
saiyans : 

\4  t^Qur  Jtre  décçrné9  à  iq  séance  jnAUqmf , 
de  x^l^l>  ,  k 

".  i".  Sur  tes  moyens  de  provenir  ïa  cécité  .dans  les 
çWaux.  Prix •  •  looo  ir. 

2".  Pour  la  fabrication  de  frojc^g^  ^tiranger». 
'.  Fkremîer  prix^  ..^i.  ,  #  •  ^  k.  ..».é  »  •  saoo  fr. - 
Deuxième •  lo^  ft«  ^^. 

3%  Pour  l'exlraotioa  d'une:  anfaitanee  cMoAlbte 
bIeyedeYégéliattxeu]liT^enFiraiice^>H  .  <•> 

Frepiier  prix aooo  fr«    -> 

,  Deuxième  prix  »  b  ^  •  4  •  «  V  *  .w  «.  •  aMo  fir^ 
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500  PRIX   PROPOSAS. 

4«,  Poor  la  rnukipliçation  des  abeilles. 

Premier  prix 800  fr« 

Deuxième^prix*  •..•  •.••••,••••    4oo  fr« 
S"".  Pour  la  culture  comparative  ife  diverses  espèoa 
de.cptpnaiers. 

Premier  prix  ...  • .•  9000  fr« 

J)e^xième  prix ,. ••  .  •  •  1000  fr. 

^ .  6^  Pour  rijai,t]çq4^ctioa  dans  un  çantpn  quelconque 
de  r£mpire ,  d'engrais  dont  l'usage  y  était  ^upanr 
Tant  inconnu.  Prix. — Dea  médailles  d*or. 
.  JH.  B.  Cette  introduction  devra  être  postÀieuie 
au  5  avril  1807,  époque  de'  l'ouverture  de  ce  con- 
cours. 

7^  Pour'detf  observ^ktions  pratiq'Ues  de  mëdecioe 
T^térinaira.  t^%x^  — ^  2^  médaUUs  d*or  ou  iàt- 
genU 

8^.  Pour  l'usage  des  meules  à  conserver  les  grains 
dans  les  départemetis  bù  ce  moyen  n'est  pas  emploie. 
Prix.  —  Dea  médaUlèa  d'or. 

9".  Pour  des  traductions ,  soit  manuscrites  ^  soit 
imprinîées,  d'ouvrages' ou  mémoii*es  relatifs  à  Fagn- 
culture ,'  écrits  en  languies  étrangères ,  et  qui  ofifrii^nt 
des  observations  où  dei^  pratiques'  neuves  et  utiles.  Prix- 
— DeaimédaUlea  d'opou^le  tiin^de  correspondant 

de  Jà  Société. 

V  N^  B.  Ceft  traductions 'devrbnt  être  postéîeuitâ 
au  9  avril  1809^^ époque* de  l'^varture  de  ce  con- 
cours.    >  i> ^ 

io*';.Pour«r«établi«Bement'de  réservoirs  artificids; 
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FRIX  PROP08È8.r  5oi 

li  r^GEet  de  recueillir  le9  eaax  pluviales ,  et  de  les  faire 
servir  à  Tarrosement  des  terrains  privés  d'earux  coa-< 
ranges ,  dans  les  pays  où  ce  moyen,  n'est  pas  ^n  usage. 
Prix.  —  Des  méjdaillesd'on 

11''.  Pour  des  mémoires  historîqoes  snr  les  progrés 
de  ragriculture  en  France,  depuis  cinquante  ans, 
et  pour  des  tenseignemens  détaillés  sur  la  tenue  des 
fermes.  Prix.  —  Des  médailles  d*pr  ou  auirea  dUt 
tinctions* 

II.  Pour  être  décernés  à  la  séance  pu%tique 
de  181 5J  ^ 

i**.  Pour  un  registre  à  Tusage  des  cultivateurs. 
Prix '.  .  .  .     6bo  fr: 

2^.  Pour  des  machinés  Tijnirauliques  appropriées 
aux  usages  de  l'agriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

Premier  prix  ••*•'•'•;;;••'••  •  3ooo  fr. 

Deuxième  prix  •  ••••••;.•••  3000  fr. 

Troisième  prix .  .  .  :  .  i  .  v  .  .  •  .  1000  fr» 

5^.  Pour  la  culture,  dans  les  jachères,  des  racines 
et  plantes  améliorantes. 

Prix.  —  1^.  Une  médaille  d'or  et  des  médailles 
d'argent  à  ceux  qui/  dans' une  èôtiïmune'où  cette 
pratique  n'était  pas  encore  en  usage,  auront  donné, 
en  1812,  Texemple  de  consacrer  à  la  culture  du 
chanvre ,  ou  des  pommes  de  terre,  ou  des  carottes  et 
panais,  ou  d'mitres  végétaux  an^éliprans,  une  .quan«* 
ttté  de  teiTes  de  la  sole  des  jachères  persaines  .et 
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5m  vlitir  tn^fosAft. 

ëômlftèê,  éè  Vii^nAue  lUa  ttieiiM  dSm  teMarè ,  et  qi^ 
annatat  obtenu  de  <)ette  guitare  bitJérMikurd  le  résultat 
)ë  phlÀ  tfVatolB^ax.  -^ J)tt/9Hméi»  â«  loo  «t  de  5o  fr« 
à  ceux  des  journaliers  et  tiiieiioeaYpes^  eompris  dans 
des.  disiriheticnu  df  ^aitet  en  jachère  »  qui  Auront  le 
VÙtKkx  IretaiU^  !«  ]^rtàons  à  eux  ëehues  »  aoil  à 
noitië  fimit ,  soit  àld^yélr ^  tt  qui  ea  aeruni oblena  la 
recolle  jàobèrt  la  plus  temerquaUe^ 

^.  j9.  La  Soclëtë  annonce  qu'à  comptef  de  a  81 5^ 
elle  se  propose  de  renouveler  ce  concours  chaque 
,  année ,  et  de  distribuer  dans  les  séances  publiques 
annuelles  de  semblables  récompenses. 

HI.  Pour,  être  décernée  à  la  séance  pubUqt$e 

1*^.  Pour  un  traité  de  la  culture  maratcbère. 

IVemier  j^rix  •••••• lôoo  fir. 

Dei^ème  prix  ••.....•...•     5oo  fir. 

li\  Hmit  dçs.  epsm  comp^atil^  de  culture  des 
p]ai|te9  les.  plus  pi^i^neç  à  fomnir  des  fi>QrTages  pré* 
coces. 

Premiier  priaç  ••  -^  •«.....  ^  ^  •  1000  &• 
,    I)euxiài?i^pçix  •  ••••«•«••••     5oo  fir. 

ÏV.  I^our  être  décernés  à  ta  èéàncé  publique 
de  i8i6. 

PtMlt  Rs  ptift^ttétA^  ttzfulfil  les  KMîettx  dirigées , 
Sàybit: 
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Prix  du  labourage  y  ou  de  la  ferme  en  grains  la 
Jtoieux  tenue*  «^  C/ja^^0ri«il^ûr»  '      .'    *  ' 

Accessit.  —  Une  gerbe  chargent. 

Prix  du  pâturage  y  où  des  haras,  établet^  et  ber- 
geries les  mietnc  dirige ,  dans  chacun  des  trois  genres 
d'animaux  les^las  précieux  9  ohemi,  bœuf  et  itioui- 
ton.  —  Des  houletteêd^or. 

Accessit.  '^^Dea  houlettes  d^ argent. 
'  Prix  du  jardinage  y  ou  de  TignoMe^,  (ilantatious 
et  pëpinièits  les  mieux  exploitées.  -«  Des  thyrses 

d'or.  '  :  '      '  " 

•  •  Accessit.  —  Dés  ihfrées  émargent. 

ff.  fitfA  compter  de  4816 j^  cjeçQriçoiirsseTenou- 
y/^era  de  gi^tre  en  patrie  ans4  . 

V.  Pour  être  décernés  à  la  séance  publique 
de  1820. 

i^.  Pour  rétablissement  de  pëpiftièm  d^oIt;fkl1li.  > 

Pnemier  prix ;  •  •  •  *>  •"Sooo  fir. 

Deuxième  prix*  •••'...;••••  dooo  fr*»  . 

3^.  Pour  la  cmkttve  des  "poii^I^rs  et  pottmieis  à 
cidre  dans  les  cante&d  <où  «elte  ti'éât  pas  eneore  intr»- 
duîle.  Prix.  •..•••••••«;! .  ** .  .  i6oo  fr. 

N.  B.  Pour  avoir  droit  aux  prix ,  il  faudra  avoir 
planté  à  demeure  quinze  cents  arbres  au  moins;  ces 
arbres  devront  être  tous  bien  venans  et  de  Tâge  de 
tr»is  ans  bu  moins. 
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5o4  PRIX  PROPOSÉS. 

Société  de  la  Faculté  de  médecine^  de  Paris. 

Vn^axoà  4e,rhainanité,  qui  désire  rester  inconna, 
a  fait  remettre  k  la  Société  une  somme  de  4oo  &., 
pour  les  fonds  d*an  prix  qui  aurait  pour  objet  d« 
recherches  sur  les  virus.  En  conséquence  la  Société  a 
posé  la  question  de  la  manière  suivante  : 
,  .  «  i^.  Ass{g];iei:  d'ui^e  manière  précise  les  ditEécenccs 
»qui  existent  dans  la  matière  vaccine,, considérée: 
»  1^.  avant  le  développement  de  l'auréole;  a^.  après 
»  la  disparition  de  Tauréole ,  c.  à  d. ,  dans  l'état  pori- 
)»  forme  ;  et  3^«  lorsqu'elle  est  en  croûte  : 
'^  »  2**,  Essaîer  par  dés  expériences  physiques  et  chi- 
»  miques,  si  on  peut  déterminer  la  vAsotL  du  dérelop- 
»  pement  ou  de  l'ineirtie  du  virus  vaccin .  considéré 
n  danschaëun  des  trois  états  mdiqués.  » 

La  Société  exige  que  les  réponses  aux  quesdcm 
ci^ëessus  sèient  jspptiîéeA  d'expériences  exactfô ,  soi- 
gneusement détaillées  y.  bi^.  constatées ,  et  qa'elle 
puisse  faire  répéter  par  ses  comipi^saires* 
;.  Lès  mémoÛDes  écrits  en  français  ou  ^  latin ,  seront 
•adressés,  avant  le  \^  janvier  i&i^?  à  M«  le  secrétaire 
de  la  Société*.  I^îe.juge^i^nt  ^ra  publié  dans  la  pre- 
mière séance  4u  mois  d'avril  suivant. 
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PRIX  FBOTOSiâ.  5o5 

Société de^.  amis  des^  sciences,  des  belles-lettres, 
de I" agriculture  et  des  arts  ,  à  Aix  {Bouches 
du  Rhône  ). 

Prix  pour  Van  1812. 

»  QaçUê  est  l'espèce  de  betterave  la  plus  propre  à 
»  fournir  du  sucre,  et  quelle  est  la  meilleure  manière 
»  de  la  cultiver  dans  le  deuxième  arrondissement  du 
»  département  des  Bouches  du  Rhône ,  pour  obtenir 
»  ce  résultat?» 

La  Société  exige  que  les  concurrens  prouvent  par 
des  expériences  directes  et  authentiques  la  vérité  de 
leurs  assertions.  Four  donner  aux  cultivateurs  le 
temps  de  faire  et  de  répéter  leurs  épreuves ,  elle  ren- 
voie à  deux  ans  le  jugement  des  mémoires  qui  lui 
seront  adressés  à  ce  sujet,  et  qu'elle  n'admettra  néan- 
moins au  ôobcoursque  juïqu'ati  'i5  décembre  \8i2\ 
terme  de  rigueur ,  parce  qu'il  est  important  que  les 
résultats  des  ^^périences  soient  connus  et  vérifiés  avant 
l'époque ^e  la  prohibition  du  sucre  de  canne,  fixée 
par  la  loi  an  commencement  de  février  i8i3. 

Le  prix  se^a  de  3oo  tt.  on  d'une  médaille  d'or  de 
la  même  valeur ,  au  choix  de  Fauteur  couronné. 

Société' des  sciences  ,  beUes4ettres  et  arts  ,  de 

Bordeaux. 

7        •    •        •       • 

La  Société  a  proposé  dan&la  séance  du  9  septembre, 
la  question  suivante  ; 
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y>  Donner  les  signes  auxquels  on  peut  reconnaitr» 
»  les  marnières^  inéiqUer  leurs  variétés  dans  le  départe» 
%  ment  de  la  Oinoadè  et  les  eontréés  adjacentes,  les 
»  moyens  d'exploitation ,  de  transp<»rt  et  d'eisploi , 
»  l'usage  qu'on  a  déjà  &it  des  difféirentes  espèces  de 
»  marne,  et  celui  qu'on  peut  en  &ire  dans  cette  partie 
^  d^U  France,  s^h^  h  native  du  5ol  •!  k  genre  de 
j>  culture.  » 

Lepnxest  de  Soofi^jet  sem'déceysi^  dnfia  la  aétaoe 
. jHjiUique  du.  mi^ia  d'Août  ^^  1 3» 

Société  d'éawlQ'tion  et  d^agpiculbin  du  dé- 
'     pariemeni  da  VAiu,  êéanêe  à  Bowrg. 

PriM-ppopo^s^ pour  Pan  i8tf  • 

.  »  4%  QueUâsfbool:  les&bnquas on  maiwjfiiefainiaqf 
nl'qj^  p9Uirrait  introduire  ou  rétablir  4ao9  I^  défar- 
M  tejoa^nt  de  l'Ain ,  en  emploiant  ^le  ptéfiSceiace  Isi 
»  i:9f|iiàreS;preE^ièi^  .qii'ii  pwt  offirifr  telles  qoeki 
^  teiTe#  k  potede  qoelcopqws^)  les  ^^hannau  et  Sk^ 
7»  les  cujrs^  Ids  lmile$  y^éMksou  awffialfa»  les  tOAtièBei 
.^  h^xnmm9^  I  Imites  ,  Je  poudroii  »  iM. ,  elp» 

»  Indiquer  les  pM^^n4.gé|a^iq(  o«  pasti^olkcs  de 
i>  créer  de  nouvelles  ressources  en  ce  pays ,  et  de  ravi- 
.^^ver  vw  ao|itff^,4^.4f»MîveiiWi^  .^  «atte  Htttiwe , 
»  abandonnés  ou  langq^oafuu 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3imGrr|«l  le  tsKattdiiQQnoaiioieat  £x(é«H  i«  jan- 
vier l8i3. 
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PRIX  V&OFOSif»  507 

)»  9^.  Indiquer  leâ  moyens  de  néublir  et  de  £iim. 
y  fleurir  de  nouveau  à  Bourg  IVt  ^  la  ipégw^rie. 

lie  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  mêmeTaleur, 
et  le  terme  du  concours  est  fixé  aR  \^^  février  181 3^  « 

Société   de .  Bruxelles  pour  Vencoufdgemeni 
des  beaux-arts, 

Oette  Soejétë  8*est  liée  par  une  «oiucripttbn  >  dont 
Tobjet  e6t  de  conlribiHr  aux  progrès  des  arts  dans  um 
pays  qu'ils  ont  toujours  illustré ,  et  qui  a  atladié  sob 
aom  à  une  célèbre  éeole  de  peinture. 

Elle  a  nommé  une  commission^  qui  a  décidé  quoi 
le  premier  concours  s'ouTtira  dès  Pennée  1841  et  I^ 
second  en  181 3 ,  en  alternant  arec  celui  de  Oand» 
Cette  commission  a  proposé  les  sujets  suiyans  ; 

PEINTURE. 

Composition. 
Agar  et  Aon  en&Qt  rwToyia  par  AbrdbaiB. 

Paysage. 
XTue  belle  toatmée  d' Automm?. 

SCULPTURE, 

Un  modèle  en  terre  cuit«^  ^tt  jtUi^aafMMy  repi^ 
sMfèuX,  hASif9êipiimkmémkB$n^  hbmtmtbi^RUBMXrs. 

ARCHITECTURE. 

Le  plan  ,  la  coupe,  h  façadeûi  le  pr^  d'um 
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5ô8'  Pftix  PROPOSÉ s« 

Hôtel  des  monnaîeê,  h  construire  sur  tm^  terrain 
de  4t)  mètres  de  long  sur  autant  dé  large. 

Liés  tableaux,  modèles  et  plans  seront  adressés,  francs 
de  port ,  au  Musée  de  Bruxelles ,  au  plos  tard  le 
i5  octobre  i8ii. 

La  commission  réserve ,  aux  artistes  belges  qui  se 
seront  particulièrement  distingués,  des  encourag  emeos 
plus  notables;  elle  pourrait  même  les  envoyer  à  Paris, 
pour  y  continuer  leurs  études  pendant  trois  ans  aux 
frais  de  la  Société. 

Les  objets  du  concours  seront  exposés  au  saloa.  On 
restituera ,  après  sa  clôtm*e,  tout  ce  qui  en  aura  &it 
partie ,  à  Texceptioa  des  pièces  qui  auront  remporté 
les.  prix  et  qui  resteront  à  la  Société. 

Société  de  médecine  de  Bruxelles. 
Prix  pour  Fqn  1812. 

La  Société  propose  une  médaille  en  or  de  la  yaleor 
de  200  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  ques- 
tion suivante  ; 

1^.  Quelle  est  la-nature  et  la  cause  de  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  jaune  7 

2^  Quels  sont  les  symptômes  qui  caractériseot 
eMtttieHemettt  cette  fièvre? 

3^.  La  jaunisse ^t  le  vonsissement  noir  doivent-ik 
être  regardés^ comme  des  symptômes  essentiels  on 
caractéristiques  de  celte  maladie ,  ou  seulement  comme 
des  isymptÔKries  Accidentds  7 
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;    4%  Cette  fiàyre. est-elle  contagieuse? 

5^.  Quels  sont  les  moyens  de  s'en  garantir? 

6^  Quels  sont  les  moyens,  curatifi  les  plus  efficaces? 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  devront 
tire  adressés  y  francs  de  port,  à  M.  7.-/.  Carofy,  méde- 
cin y  ^crétaire  de  la  Société,  avant  le  i^**  mai  181 2.  -' 

Académie  de  Caen. 

L* Académie  propose  pour  sujet  d*un  prix  de  la 
valeur  de  200  fr.  ^  qui  sera  décerné  dans  la  séaac^ 
publique  du  mois  de  juillet  18x2  ,  la  question  : 

«  Quels  sont  dans  les  départemens  de  la  ci-devant 
»  Normandie ,  et  spécialement  dans  celui  du  Calvados , 
»  les  cantons  les  plus  favorables  à  la  culture  du  pastel 
»  {lêatia  tinctoria,  Linn.) ,  considéré  comme  devant 
»  remplacer  Tindigo?  Quelles  sont  les  époques  les 
»  plus  convenables ,  et  les  procédés  les  plus  avanta- 
»  geux  pour  cette  culture?  Quelle  est  la  meilleure 
»  méthodCf  pour  l'emploi  de  cette  plante  comme 
»  matière  colorante  ?  et  quel  est  ]e  rapport  de  ses  ipro* 
»  duits,  soit  pour  la  quanlilé^^soLt  pour  la  qualité ^ 
»  avec  ceux  de  l'indigo  des  lu^^s,  ou  même  du  pastel 
»  des  djépiurtemens  méridionaux?  »  .,  ,  ^..i 

Les  résultats  annoncés  par.  les  qoocurrena  9. devront 
être  appuyés  de  l'analyse  chimique  de  la  fëcule.  du 
pastel  9  comparée  avec  celle  de  l'indigo ,  et  d'ej|:pfr 
riences  Seiites  séparément  sur  des  feuilles  récoltées  en 
diffirens  cantons. 
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Les  mëmoîiie»  en  aeront  adreasés^  firands  de  port ,  aa 
flecrëtaire  4t  VAoadëniîe)  a?aiit  le  i&  mai  a8i3. 

Lf  Académie  décernera  des  médaillei  d'argent  aux 
auteura  de  tous  les  mémoires  qui  coadendront  des 
ré(K>Qses satisfaisantes  ^r  les  questions  qui  suivent,  et 
qui  soDt  extraites  d'un  programme  publié  en  i8io* 

i^«  Quelles  sont  les  maladies  les  plus  fréquentes 
dans  la  ville  de  Caen>  et  quelles  en  sont  les  principales 
causes? 

3".  Quels  cbangemeas  la  mer  a-t-;elle  apportés  aur 
le  littoral  des  dëpartemem  du  Calvados  et  de  la 
Manche? 

Suivent  trois  questions  sur  Pétât  des  sciences,  d^ 
arts,  et  des  belles-iéttres  en  Noi^mandie. 

S**.  Détérrrtînei^  Kïifluence  de  la  mer  sur  lès  terres 
qu^ètle  a  voisine /par'rajpport  aux  pliénomënes  météo- 
rologiques et  à  la  végétiition. 

4^. 'Quels  sont  lés  maiiuÊietutès  cliimiquesqaerdn 
pourrait  établir  avec  avantage  dans  le  département 
dii  Calvados, en  considération  de  îa  position  pbysiqoe , 
géographique  et  politique  de'oe  département,  et  des 
resîiourcês  que  présente  îë  sol  ? 
*  5^'  t^ÛeU  âont  les  poîttts  du  déj^rianent ,  outre  le 
lem*oîi*e  de  îMty ,  quï  i^éûnissent  àu'pluâ  haut  degré 
les  caractères  géolbgfc(ues  propres  à  indiquer  lexis- 
ienée  éii-  charVMi  éé  terre. 

Lé  terkn^  dé  V^féX!  >àéé  mémoires  eslle'inMie  que 
ct^dfiéssas.         -•  "  •  '-'' 
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Société  d^agrieuUuIre  >  commetce  ^  êoietwèê  èi 
arts  >  du  d^mrtémmt  de  iàJIfàmêj  aêàniè 
à  Châlons. 

La  Sociëté  a  prorogé,  dans  sa  sëance  du  18  août. 
l8ii,  la  question  proposée  pour  Tan   1811^  sur  le 
meilleur  système  d^irrigatiôn  à  introduire  dans  le 
dëpariâmâiit  de  là  Marner  Slie  pPopMe  deiiodteàh  ce 
jpri^;)Poar  l'an  181s,  «n  ces  termes  t  ^    " 

.  «  Quels  sÊtaieiit  Ites  nRÎUenrs  systèmes^  d*in4gàtj^h 
)i  à  mtrodttire^ÀDa  le  dëpart^tnent  de  la  Marhé,  dùf*- 
j»  vant  la  nalure  et  la  «tnaiion  des  diffévenâ  sols?  )>  \ 
Les  coâciuxens  indiqueitMit  l«s  limohiiies  et  Iiôs 
diven  moyens  dont  oa  peut  &ire  usage ,  let  en  feront 
l'applicaliou  aux  eaux  oouradles^  phiviafes  em6ÙV 
lerraifles..  •  '''••  '  *•  -^ 

Elle  propoàepùnr  la  mènie  aiinëe  1 81  s ,  la  qàestidtt  : 
«  Quels  seraient  ks  moyétis  -  d'é^croHire ,  dârt^  Ib 
)>  même  dépettement^  la  £ilH*iéatioti  de  ses  chatiVlresy 
H  dwit  k.  pliie  .grande  paiflMà  ^'eicporie  brutet  Quels 
.»  genresde  &brioàtion  sendent  ]ies^lUè'êiVaiitageCiJc?S> 
Pour  Uûxkx&ki^-éiQ  pi^opôâe  hi  ^e»tioii  :  "* 

«  Quelle  est  la  cause  de  la  maladie  dèé  vins ,  conftfoe 
»  îulgakeiMiit  floiis  ie  nom^de'^at»^!^  PQuels  servent 
)i  les  moyens  de  prévenir  cette  maladie  y  et  cèttU  de  la 
»  guérir?.»  ...../>  ,  .  -  ^  -  .  '  J  -  ' 
...  Le  piix  pour  chaetine  de  ees  trot^  qUëirt9oïi&  isera 
une  vuidaîUe  d^  \m  taleur  ^  l^boé-jgt'atahnes  d'âfg^t. 
Les  mémoires  sur  les  deux  premières  questions  deV^tabt 
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parvenir,  francs  de  port  à  îi.  Dupuia,  secrétaire  de 
la  Société,  avant  le  i^juillet  iSi'J^etoeuxsarlattoî- 
aième,devrontparT6niir  avant  la  même  époque,  i8i5. 

Société  d'agriculture  j  sciences  et  artSj  de 
Douai. 

Prix  pour  Fan  1812. 

.,  Indiquer  pour  le  rouissage  du  lin  y  soit  dans  les 
eaux  courantes,  soit  dans  celles  stagnantes,  uns 
sidte  de  procédés  qui  écarte  de  run  et  Vautre  rouis- 
sagee^  Ue, effets  qui  lui  sont  reprochés ^  eoit  comme 
pernicieux,  soit  comnte  incommodes  ou  désagria- 
.  blés.,  A  défaut'd*ime  telle  indication,  substiluerau 
rouissage  dans  les  eaux  courantes  ou  stagnanies  un 
jffvcédé,  qui,  exempt  des  mouvemens  qu'entrains 
cette  méthode  de  rouir , facilite  de  même  F  extrait 
.de  ta  filasse,,  çt,  §oit,d'ailleurs  praticable  dans  louis 
.  V étendue  du  département  du  Nord. 

Les,propédés  pcâiQa^és  devront  être  tds; 

1%  Que  tout  cultivateur,  enles.emploiant,  poisse 
rouir  luinm^WAj.^t  à  L'aida  iseule  de  sa  fiunille «t  da 
ouvriers  ba);)itu^em€^t  i.  sesgag^  Ifeadias-dont  il 
fçùtlaTéçolt^i  i. 

1^%  Que  la  qualité  de  la  filasse  n^enpime^tre  allé- 

S^  Que  la  dépense  soit  peu  consàdérabk.. 

J-^  méaipi^^yc9n|îêtre«AyôyéS)^&aBcsdeport, 

4U  Sj^frétaifu^jclQ  la  §$»p^.èDoiMÎyavantle4*'niai 
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Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  d^Eureux 
(Eure). 

L  Prix  d'agriculture  pour  1812  et  181 5. 

X®.  Un  prix  de  600  fr.  et  un  bélier  mérinos  seront 
décernés ,  dans  la  séance  publique  de  181 3  ,  au  culti- 
vateur ,  propriétaire  ou  fermier ,  dans  le  départe- 
ment ,  qui  aura  le  plus  utilisé  ses  jachères  ou  gué^ 
rets  dans  une  exploitation  cPune  cJiarrue  de  douze 
hectares  de  terre  par  saison  (  1 5  acres ,  mesure  an- 
cienne)* 

!i°.  Un  second  prix  de  3oo  jTr.  et  un  bélier  mérinos 
seront  donnés,  dans  la  même  séance ,  au  cultivateur 
qui  aura  le  plus  approclié  du  premier» 

3*".  Deux  médailles  d'encouragement  sei-ont,  à*  la 
même  époque ,  décernées  aux  deux  cultivateurs  qui , 
après  les  deux  premiers ,  auront  le  plus  mérité  cette 
distinction  par  leurs  trat^aux  agricoles» 

IL  Prix  d'arts  pour  1812. 

Dans  la  séance  publique  de  181 2 ,  la  Société  décer- 

.nera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs, 

a  celui  des  liabitans  du  département  qui  aura  le 

jnieux  réussi  dans  ta  fabrication  du  sucre  de  bet-^ 

teraves  cultivées  dans  le  département. 

A  mérite  égal ,  sous  le  rapport  de  la  qualité  des 
produits,  le  prix  sera  décerné  de  préférence  à  celui 
qui  aura  fabriqué  la  plus  grande  quantité  de  sucre , 

Arch.  oks  DficouT.  Dx  z8zx.  33 
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et  pourra  la  verser  dans  le  commerce  à  meilleur 
marché. 

Seconde  Société  Teylérienne  à  Harlem. 
Prix  pour  Van  1812. 

La  Société  demande  : 

Que  Von  cherche  à  décider  ^  au  moyen  d'obier- 
vatioha  noui^Uea ,  auiant  que  par  la  comparcàson 
de  celles  qui  ont  déjà  étéfaitee  ,  ce  qu'il  y  a  (Tin- 
contestable  dans  ce  que  Von  a  avancé  sur  rorgam- 
salion  des  plantes  ,  et  spécialement  sur  la  siruc' 
ture ,  la  différence  et  les  fonctions  de  leurs  tubes  ou 
vaisseaux ,  en  indiquant  tout  à  la  fois  y  avecprédr 
sion  ,  ce  qu'il  y  a  encore  ici  d'indéterminé  ou  d* 
douteux  ;  el  quels  procédés  ultérieurs  on  poitrraU 
emploier  pour  acquérir  plus  de  lumière àcesdi^n 
égards, 

La  Société  aimerait  à  Toir  les  réponses  à  cette 
question  accompagnées  de  dessins  exacts,  serfanti 
éclaircir  la  structure  interne  des  plantes,  autant 
qu'elle  aura  paru  clairement  par  des  obscrrations 
réitéré». 

Les  mémoires  pourront  être  écrits  en  langae  hol- 
landaise ,  latine  ,  française  ,  anglaise  et  allemande  ; 
cette  dernière  cependant  exige  des  caractères  ita- 
liques. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quatre 
cents  florftis  de  Hollande  ,  et  les  mémoires  seront 
adressés ,  francs  de  port,  à  la  fondation  Teylériervie, 
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à  Harlem^  avant  le  premier  avril  i8i2  ,  terme  de 
rigueur.  La  Société  émettra  son  jugement  avant  le 
premier  novembre  de  la  même  année. 

Société  d* émulation  de  Liège. 
Prix  proposés  pour  Fan  1812. 

f^.  «  La  meilleure  topographie  médicale  dW 
»  canton  du  département  de  TOurthe.  « 

Prix ,  une  médaille  en  argent  de  la  valeur  de 
So  francs. 

2^  Une  médaille  en  or  de  la  pâleur  de  ^Qofr.^ 

«  Pour  celui  qui  le  premier  établira  dans  ce  dépar- 
»  temént  un  fourneau  à  réverbère  propre  à  purifier  le 
»  fer  cassant  à  froid,  i» 

On  exige  que  ce  fourneau  soit  établi  en  grand  ^  et 
en  activité  le  premier  mars  prochain^  et  que  le  pror 
pt'iétaire  ait  livré  au  commerce  au  moins  cinq  mille 
kilogrammes  de  fei*  de  première  qualité ,  obtenu  des 
fentes  qui  donnent  par  la  méthode  ordinaire  du  fer 
tendre. 

5®.  Une  médaille  en  or  de  la,  mêjne,  valeur;    . ,   , 
<(  Pour  celui  qui  le  premier ,  ddrn  ce  départemèftt'; 

»  remplbGira  dans  les  hauts  fourneaux  le  chai*bon  de 

»  bois  par  le  coai  ou  houille  carbcflâtîséo ,  pour  la  ré^ 

»  duotion  ûa  minerai  de  fer.  » 

On  exige  que  ce  haut  fourneau  soit  eu  activité  U 

premier  mars  prochain. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5l6  JRIX  PROPOSÉS. 

4%  Une  médaille  en  or  de  la  même  ffaleur; 

"   <(  Pour  celni  qui  inlrodoîra  dans  ce  département 
yi  une  fabrique  en  grand  de  blanc  de  zinc.  » 

On  exige  que  ce  blanc  ^it  le  plus  de  corps  possible: 
qu'il  soit  le  plus  approchant  du  blanc  de  céruse  ^  et 
qu'il  puisse  être  livré  au  commerce  à  un  prix  capable 
de  faire  renoncer  à  ce  dernier. 

Les  mémoires,  destinés  pour  le  concours  derroot 
être  adressés  au  secrétariat  de  la  Société  d^émalo^ 
iion,  place  du\Lyc^y  à  Liège  j  avant  le  premiar 
mars  1812. 

Acadétnie  des  sciences ,  belles^lettres  et  arts, 
dé  Lyon. 

Prix  proposés  pour  Van  181  a. 

!••  .Développer  la  théorie  de  la  congélation  de 
Teaù  par  le  vide  à&  la  machine  pneumatique  >  et 
celle  de  tous  les  phénomènes  qui  l'accompagnenL 

3**.  Déterminer  les  circonstances  les  plus  farorables 
pour  obtenii*  la  congélation,  tant  sous  le  rappoit  àt 
la  matière  des  vases  ,  de  leur  capacité ,  de  celle  de> 
récipients  y  que  sous  celui  des  enveloppes  acoessiÀe» 
do^t  on  peut  les  entourer. 

.^  ,3^.  Ilechercber  <{QeI  est  le  plus  grand  abaissemeDl 
d&  température  qu'on  peut  obtenir  dans  le  vide ,  ea 
égard  à  la  température  extérieure,  et  si  cet  abaisse- 
m^it  peut  être  porté  jusqu'à  la  congélation  du 
cure. 
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4^.  Dëterminer  arec  précision  toutes  ks  applica- 
tions utiles  aux  arts  économiques  que  Ton  peut  faire 
de  cette  expérience  ,  soit  pour  obtenir  de  la  glace 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux ,  soit  en 
l'envisageant  comme  moyen  d'éraporation  propre  à 
procurer  là  dessiccation  des  viandes ,  du  lait^  etc. , 
ainsi  que  la  concentration  des  sucs  des  fruits  ;  faire 
connaître  les  avantages  de  ce  nouveau  mode  d'éva- 
poralion  sur  celui  où  Ton  emploie  la  chaleur* 

5^«  Donner  une  idée  générale  des  machines  le« 
plus  propres  à  obtenir  ces  effets  ei^  grand  et  d'une 
manière  économique ,  et  offrir  quelques  résultats 
obtenus  par  ces  machines. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oofr. ,  et  les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,' 
seront  adressés ,  francs  de  port ,  à  M.  MoUei  ou  à 
M.  Dumas  ,  secrétaires  de  F  Académie,  avant  le  3o 
juin  181 2. 

Académie  des  sciences  >  lettres  et  arts  j  de 
Marseille. 

Pour  Van  181 2. 

Un  prix  de  600  fr.  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
les  questions  suivantes  : 

1°.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  a  suivre poup 
la  fabrication  de  la  soude  factice  ? 

2°.  Quels  sont  les  procédés  les  plus  sûrs  et  les 
plus  économiques  pour  captiyer  les  gaz  pernicieux 
qui  s*  exhalent  pendant  cette  fabrication? 
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5^  QueU  â0raieni  les  mailleun  moyenê  de  rendre 
ceâ  ga%  uiile0.  aux  aris? 

Pour  Tan  181 3. 

Un  prix  de  5oo  fr.  à  dëcemer  dans  la  séance  po- 
bliqae  du  mois  d'août  181S  i  l'auteur  d'un  mémoire 
qui  remplira  led  condillbns  suirantes  : 

1**.  //  détaillera  les  différent  moyens  qui,  dam 
la  culture  en  pleine  terre ^  ont  été  emploies  jus- 
qu'ici pour  accélérer  la  végétation  des  plantes,  et 
fera  connaître  ceux  de  ces  moyens  qui  peuifeni  être 
pratiqués  apec  avantage  dans  nos  climats; 

2®.  Il  rendra  compte  des  expériences  nouvelk* 
quil  aura  entreprises,  soit  pour  vérifier  TulHiU 
des  procédés  usités  jusqu'à  ce  jour  ^  soit  pour  en 
trouver  déplus  efficaces; 

S».  //  exposera  et  vérifiera  de  la  même  manOrt 
les  différens  moyens  qui  ont  été  proposés  pour  pi^ 
server  les  plantes  des  froids  tardifs  du  printemi, 
qui  arrêtent  ou  retardent  leur  développement, ft 
pour  les  défendre  contre  les  froids  prématurés  ds 
l'automne  ; 

4».  //  donnera  rénumération  ,  la  description  et 
la  culture  locale  des  variétés  de  végétaux  utilet, 
et  particulièrement  du  cotonnier,  de  fanil,  delà 
patate  ,  etc. ,  qui  sont  connues  par  leur  préeoale 
dans  tes  différens  pays  oii  elles  croissent,  et  qui 
par  conséquent  pourraient  être  naturalisées  avfc 
plus  de  Jacilité. 
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Le  tenne  de  ce  concours  est  fixe  au  i^  juillet 
i8i5. 

Tout  ce  qui  est  relatif  aux  concours  doit  être 
adresse^  franc  de  port,  à  M.  Casimir  fiostan y  secré* 
taire  perpétuel  de  l'Académie. 

N.  Bs  Dans  la  séance  du  25  août  18x1 ,  la  pre- 
mière de  ce^uestions^  relative  à  la  fabrication  de  la 
soude j  a  été  retirée  du  concours.  L'Académie  n'avait 
reçu  qu'un  seul  mémoire  sur  ce  sujet;  les  auteurs 
en  âont  MM.  Gède^  frères,  de  la  Ciotat.  Leur  mé- 
tnoii'e  n'ayant  pas  résolu  d'une  manière  complète 
la  seconde  partie  du  programme,  l'Académie  n'a  pu 
leur  décerner  le  prix  ;  mais  elle  leur  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement  de  3oo  francs. 

Académie  royale  des  heaux-arts  ,  de  Milan. 
Prix  proposés  pour  Van  1812. 

ARCHITECTURE. 

Sujet  :  Bains  publics  pour  une  cité  populeuse. 

Tue  caractère  d  architecture  oE&ira  une  solide  et 
agréable  simplicité,  à  l'exclusion  de  tout  luxe  étran- 
ger au  sujet.  L'édifice  d'ailleurs ,  pourvu  de  toutes 
les  servitudes  nëceasaii*es  ^  sera  tellement  distribué 
qu'on  y  reconnaisse  l'ordre  de  la  plus  sévère  décence. 
L'artiste  ne  conservera  du  genre  des  anciens  Thermes, 
que  la  partie  qui  se  rapproche  des  usages  actuels. 
L'aire  ou  surface  n^excédera  pas  1 4^400  mètres  car- 
rés. Les  dessins  comprendront  pour  le  moins  le  plan 
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gén<?ral  et  les  détails  ou  descriptions  tant  intenies 
qu'externes. 

Prix  :  Une  médaille  en  or  de  la  yaleor  de  55  no- 
poléona  de  20  liv.  italiennes. 

PEINTURE. 

Sujet  :  Sans  imiter  le  groupe  c^Ièbi^,  on  repnt- 
senlera  Laocoon  avec  ses  fila,  assaillis  par  deux  ser- 
pens ,  pendant  que  debout  il  oBre  à  Keplune  ub 
sacriBce  solennel  ;  les  situations  et  les  accessoires  de* 
vront  être  pris  de  la  description  faite  par  f^irgiUf 
au  livre  II  de  TEnéide.  Le  cadre  sera  en  toile ,  haut 
de  cinq  pieds ,  et  large  de  sept. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  70  napoléons. 

SCULPTURE. 

Sujet  :  On  représentera  la  rencontre  de  Conolan 
sous  les  murs  de  Rome  apec  sa  mère  ei  ofec  sa 
femme  y  d'après  Tite-lÀve,  liVre  II,  décade  P*, 
chap,  XX  et  XXI.  Le  bas-relief  sera  en  terre  cmle, 
haut  de  deux  pieds,  et  large  de  quatre? 

Prix  :  Une  médaille  d'or,  valeur  de  24  napolèonu 

graturb. 

Sujet  :  Gravure  en  cuivre  de  Vœupre  tTun  bon 
auteur^  qui  n'ait  pas  encore  été  bien  gravée.  Le  champ 
du  travail  sera  pour  le  moins  de  60  pouces  carrés, 
et  plus  grand'  à  volonté.  L'auteur  sera  tenu  dVn  en* 
voyer  six  épreuves  toutes  avant  la  lettre,  et  acconi* 
pagoées  d'un  certificat  légal,  qui  constate  que  ce  tnn 
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Taîl  n*a  point  ëté  publié  antérieurement  au  concours, 
ni  présenté  autre  part  en  même  tems  pour  le  même 
objet.  L'auteur  couronné  aura  droit  d'inscrire  au- 
dessous^  de  son  trayail  une  distinction  honorifique 
particulière. 

Prix: Une  médaille  d'or,  valeur  de  18  napoléons. 

DESSIN  DK  FIGURE. 

Sujet:  Dénocrate,  architecte  macédonien  J a-- 
îoux  d'obtenir  la  faveur  d'AhEXJNBRE  ^  et  n'y 
réussissant  point  à  Vaidè  des  lettres  de  recomman- 
dation  quil  s'était  procurées  auprès  des  favoris 
de  ce  prince ,  s'avisa  d'un  stratagème.  Comme  il 
était  bien  fait  et  très-haut  de  taille,  d'une  physio- 
nomie agréable ,  d'an  port  grave  et  imposant ,  il  se 
dépouilla  de  ses  habits ,  puis  la  têle  couronnée  de 
feuilles  de  peuplier,  l'épaule  gauche  couverte  d'une 
peau  de  lion,  et  tenant  en  main  une  massue,  il  entra 
dans  le  lieu  où  Alexandre  rendait  la  justice.  Chacun 
tourna  les  yeux  sur  lui,  et  le  laissa  arriver  jusqu'en 
présence  du  roi ,  à  qui  il  put  enfin  parler.  —  On 
consultera  'Vitruve  dans  sa  préface  du  second  livre. 
La  grandeur  du  dessin  sera  au  choix  du  concurrenL 

Prix:  Une  médaille  d'or,  valeur  de  18  napoléons. 

dessin  d'ornement. 

Sujet  :  Un  riche  trône  impérial  a  deux  gradins» 
La  hauteur  du  dessin  né  sera  pas  moindre  d'un  pied 
et  demi. 

Prix  :  Une  médaille  d'or,  valeur  de  12  napoléons. 
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CondHioitê  ginircdes» 

Les  ouvrages  de  concours  devront  être  prëseotà 
d'ici  au  mois  de  juin  i8i3  ;  ceux  qui  ne  seront  pas 
consignes  dans  les  termes  prescrits  an  secrétaire  oa 
à  réconome  gardien  de  l'Académie ,  ne  seront  point 
admis  au  concours ,  et  nulle  excuse  pour  délai  ne 
pourra  être  reçue ,  Texposition  publiqoe  devant  afoir 
lieu  au  i^  juillet. 

Les  ouvrages  couixmnés ,  qui  deviennent  la  pro- 
priété de  l'Académie ,  seront  distingués  des  aalres 
par  une  couronne  de  laurier  y  et  par  une  inscription 
qui  indiquera  le  nqm  et  la  patrie  de  Tantear. 
Milan,  34  juin  181  a. 

Signé  ,  Castiglione  ,  président, 
C.  ZA.NOJA»  êecrélaire  de  Vuàcadémie> 

• 
Société  des  sciences  ^   agriculture  et  belles- 
lettres^  de  Montauhan  (  Tarr^  etGaronnz\ 

I.  Prix  proposés  pour  TaniSi'i. 

i*.  «  Donner  l'histoire  détaillée  des  insectes  qoi 
T>  gâtent  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois  de  con- 
f>  strnctîon  ;  et  indiquer ,  s'il  est  powdble ,  des  moyens 
n  simples  d'éviter  leurs  dégâts.  » 

2^.  «  Quel  est  Tassolement  le  plus  convenable  aox 
»  diverses  qualités  de  terres  du  département  de  Tarn 
»  et  Garonne  ?  » 
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II.  PourraniBi5. 

S\  «  Déleroiiner  la  ntaatioa  et  retendue  des  di- 
»  verbes  espèces  de  terrains  qai  composent  le  sol  du 
»  département  de  Tarn  et  Garonne  ,  et  la  proportion 
»  des  substances  communément  appelées  terres  ,  qui 
»  entrent  dans  leur  composition ,  telles  que  la  silice ,  le 
»  quartz ,  Targile ,  le  carbonate  de  chaux ,  le  talc ,  le 
»  mica  ,  etc. ,  abstraction^  faite  de  tout  ce  qui  appar* 
»  tient  directement  au  règne  organisé  ,  dont  on  indi- 
»  quera ,  simplement  et  eu  gros  la  proportion ,  sans 
»  en  faire  l'analyse.  » 

'  Les  mémoires  sur  la  première  question  pourront 
être  écrits  en  français  ou  en  latin  ^  mais  les  ouvrages 
qui  devront  concourir  pour  les  deux  autres  prix 
seront  écrits  en  français,  ils  seront  adressés ,  francs  de 
port .  au  secrétaire  perpétuel ,  avant  le  x5  mars  de 
Tannée  où  les  prix  devront  être  délivrés. 

Chaque  prix  sera ,  suivastt  l'usage ,  une  médaille 
d'or,  portant  d'un  côté  le  type  de  la  Société^  et  de 
l'autre  le  nom  de  l'auteur  couronné. 

Académie  des  sciences  ,  belles  ^lettres  et  arts  j 
de  Toulon. 

Prix  pour  Pan  i8i5. 

«  Donner  l'histoire  du  scorbut ,  présenter  sa  des^ 
»  oription,  ses  variétés ,  ses  combinaisons,  ses  compli- 
»  cations,  préciser  et  évaluer  ses  causes ,  indiquer  son 
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»  pronostic,  dëterminer  ses  traitemeos  propbyUcLi- 
»  ques  et  curati&,  » 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  seront 
adressés,  francs  de  port ,  à  M*  Textoris  ,  secrétaire  de 
r Académie,  ayant  le  i*'  mars  181 5. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

Académie  royale  de  sciences  y  de  Copenhague. 

Prix  proposés  pour  Van  1812. 

L'Académie,  considérant  que  dans  l'analyse  chîmi- 
que  des  végétaux  on  n'a  pas,  comme  pour  les  corps 
inorganiques,  une  quantité  suffisante  de  réactifs  pro- 
pres à/en  faire  reconnaître  les  principes,  et  que  malgré 
les  progrès  de  la  science  celte  partie  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer,  appelle  de  nouvelles  recherches 
a  ce  sujet,  et  propose  en  conséquence  la  question  sui- 
vante : 

«  Découvrir  des  réactifs  chimiques  pour  les  prin- 
»  cipes  des  végétaux  auxquels  on  n'a  pu  jusqu'à  pré- 
»  sent  appliquer  ceux  qui  sont  connus,  et  définir  plus 
»  exacten^ent  ceux  dont  l'usage  est  encore  vague  et 
»  incertain,  » 

L'Académie  ne  s*àttend  pas  à  une  résolution  corn" 
plète  de  ce  problème  ;  elle  décernera  le  prix  au  mé- 
moire qu'elle  jugera  le  plus  capable  d'avancer  b 
science  en  cette  partie.  Elle  recommande  surtout  fap- 
plication  de  ces  recherches  aux  poisons ,  sur  lesquels 
on  a  encore  bien  peu  de  connaissance  de  Tefifet  des 
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rëacti& ,  qaolqae  si  importante  pour  rhistoire  natu- 
relle et  la  médecine. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or' de  la  valeur  de  &o 
ducats  danois.  Les-  mémoires  écrits  en  langue  latine, 
française,  allemande ,  suédoise  ou  danoise^  doivent 
être  envoyés ,  avant  la  fin  de  Tannée  i8i  i ,  à  M.  27uh 
maa  Bugge,  secrétaire  de  l'Académie,  conseiUer 
d'état  et  professeur. 


FIN. 
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